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Contribution 
à l'étude de quelques parasites de l’ordre 
des Strigeatoidea 
par 


Georges DUBOIS 


Dr ès Sciences. 


Avec 5 figures dans le texte. 


INTRODUCTION. 


Ce travail a pour but de compléter l’étude de quelques Alartidae 
et Strigeidae, décrits d’une façon sommaire, d'apporter quelques 
précisions à la connaissance du genre Crocodilicola Poche, 1925 et 
des espèces qui s’y rattachent et de rectifier les erreurs commises 
dans la détermination de la position systématique de ces formes. 

Le matériel utilisé à cet effet nous a été très obligeamment prêté 
par l’Institut Zoologique de Künigsberg (Prusse orientale), par la 
Collection Zoologique de Bavière, à Munich, et par le « Bureau of 
Animal Industry », à Washington. 

La collection de M. le professeur G. A. MACCALLUM, déposée au 
Bureau of Animal Industry, a été l’objet d’une revision à laquelle 
M. le professeur G. R. La RUE a déjà consacré un travail (1926). 

Nous exprimons ici nos sincères remerciements à M. le professeur 
O. KoEuLer, Directeur du Musée et Institut Zoologique de Künigs- 
berg, à M. le professeur Dr H. Bazss, Conservateur principal de la 
Collection Zoologique de Bavière et à M. le professeur Maurice 
C. Hazz, Chef de la Division Zoologique du Bureau of Animal 
Industry. 
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Famille: Alariidae Tubangui, 1922. 


1. Crocodilicola brevis (MacCallum, 1921). 
Syn. Diplostomum brevis MacCallum, 1921. 


La description originale consiste en une simple énumération de 
quelques mesures, sans mention aucune de caractères spécifiques. 
De plus, et en se basant sur les textes, la figure 69, avec légende 
« Diplostomum brevis », représente en réalité Crocodilicola cinosterni, 
tandis que la figure 71, avec légende « Diplostomum cinosterni », 
correspond à Crocodilicola brevis. En outre, l'étiquette de la pré- 
paration contenant le type et exemplaire unique de Crocodilicola 
cinosternt porte l’indication « Diplostomum longum », avec correc- 
tion faite au crayon: « brevus ». 

Ce parasite a été trouvé dans l’intestin d’une tortue, Cinosternum 
scorpioides (L.), provenant de l’île de Trinidad et transportée au 
Parc Zoologique, à New-York. 

La diagnose suivante est basée sur l’examen des dix exemplaires 
de la Collection MacCallum. 

Diagnose: Corps linguiforme, indivis morphologiquement. 
Anatomiquement, 1l y a lieu de distinguer une région (moitié) 
antérieure, dans laquelle sont confinées les glandes vitellogènes et 
une région (moitié) postérieure contenant les glandes génitales. 

Il n’existe pas de glandes céphaliques débouchant latéralement, 
de chaque côté de la ventouse buccale. 

Le corps présente sa largeur maximum au niveau de l’organe 
adhésif; de là, il s’amincit peu à peu vers l’avant jusqu’à l'extrémité 
antérieure, tandis qu’en arrière, 1l diminue légèrement de diamètre 
dès la hauteur du premier testicule. L’extrémité postérieure est 
soit arrondie, soit tronquée perpendiculairement à l’axe longitudinal 
du corps, parfois légèrement renflée. L’atrium est une très vaste 
cavité dont le pore est subterminal. 

La ventouse ventrale est toujours un peu plus grande que la 
ventouse buccale. 

Le diamètre antéro-postérieur de la ventouse buccale est géné- 
ralement un peu plus long que l’axe longitudinal du pharynx. 

L’organe adhésif est relativement petit, à peu près de la grandeur 
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de l'ovaire: il est circulaire; souvent son diamètre transversal 
surpasse le diamètre antéro-postérieur. La glande de l'organe 
adhésif est bien distincte, au niveau du 
bord postérieur de cet organe. 

A la ventouse buccale, terminale, fait 
suite le tube digestif, comprenant un 
prépharynx très court (10 à 12 u), un 
pharynx ovoide, un œsophage étroit et 
deux caeca augmentant de diamètre Jus- 
qu’à leur extrémité située exactement au 
niveau du bord postérieur du deuxième 
testicule. 

L’ovaire est ovoïde, situé immédiate- 
ment en arrière de l’organe adhésif et 
tangent au testicule antérieur. Les glandes 
vitellogènes s'étendent du niveau de la 
bifurcation de l’intestin jusqu’à la hau- 
teur du bord antérieur du premier tes- 
ticule: elles sont donc limitées à la région 
antérieure. Le réservoir vitellin se trouve 
entre les testicules. Les œufs sont peu 
nombreux. 

Les testicules sont massifs, arrondis ou 
ovoides, situés dans les deux premiers 
tiers de la région postérieure du corps. 


La vésicule séminale est refoulée à côté du ai: 
deuxième testicule ou située derrière ce-  Cocodilicola brevis (Mac 
lui-c1. Il existe une poche éjaculatoire, à Gallum, 1921) de Cino- 
: Re sa sternum scorpioides (L.). 
paroi musculeuse, située en arrière du TN l 
ñe : (Préparation n° 1936; 
deuxième testicule. K 33) 


Longueur totale: jusqu’à 3mMm,45, 
Largeur de la région antérieure: jusqu’à 1Mm,05. 
Largeur de la région postérieure: jusqu’à Omm 87. 
Diamètres : Antéro- Transversal Moyen Maximum 
de la ventouse postérieur observé 
buccale:  65- 81u 60- 80u 106447 y 
id. ventrale: 62- 75u 72-100u 78u 72/101u 
du pharynx: 60- 72u 48- 54u 66/50uù 72] 54u 
de l’organe adhésif: 180-225 180-270u  218u 220/270 u 
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Distance comprise entre le bord postérieur de la ventouse ventrale 
et le bord antérieur de l’organe adhésif: Omm 27 à Omm,54. 

Longueur de l’œsophage: jusqu’à 180 uw. 

Largeur des caeca: 20 y à 60u; jusqu’à 100 u à l'extrémité. 


Diamètres: Transversal Antéro-postérieur 
de l’ovaire: 180-240 135-180 à 
du testicule antérieur: 460-580 y 330-450 y 
du testicule postérieur: 400-630 uw 280-420 u 
Diamètre moyen des testicules: 430-488 1 (moyenne: 452 à). 
Diamètres de la poche éjaculatoire: PAS (max. observé: nil 
135-270 y 270 y 
11 


RUE 103-117 112 
Diamètres des œufs: Ë ( Na & 


65-20 ot 
long total Lai 
nn Um — 2,66 à 4 (moyenne: 3,23). 
largeur maximum 
longueur totale ; fée 

diamètre moyen des testicules 6 à 7,25 (moyenne: 6,64): 
HABÈRE moyen de la ventouse ventrale — 4:08-à 4226 
diamètre moyen de la ventouse buccale 


SRE 
: max. observé: — ) 
7702 


Rapport 
Rapport 


Rapport 
(moyenne: 1,14). 


Situation par rapport à la longueur totale: 


de la ventouse ventrale: 0,23 à 0,28 (moyenne: 0,25). 
du centre de l’organe adhésif: 0,40 à 0,47 (moyenne: 0,43). 
de l’ovaire: 0,48 à 0,58 (moyenne: 0,51). 


2. Crocodilicola cinosternt (MacCallum, 1921). 


Syn. Diplostomum cinosternt MacCallum, 1921. 


Cette espèce n’est représentée que par un exemplaire unique, mais 
fort bien conservé (préparation n° 1937), et dont l’examen permet 
d'établir une diagnose exacte. Il à été trouvé dans la même tortue, 
Cinosternum scorpioides (L.) qui hébergeait l’espèce précédente. 
La description originale, quoique plus complète, manque de préci- 
sion à bien des égards: les dimensions des œufs sont fausses. 

Nous rappelons ici que la figure 69 de la description originale, 
portant la légende « Diplostomum brevis », représente en réalité 
Crocodilicola cinosterni, tandis que la figure 71 se rapporte à 
Crocodilicola brevrs. 

Diagnose : Morphologiquement, le corps présente une divi- 
sion assez apparente en deux régions, par le fait qu'il existe une 
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constriction au devant de l’ovaire, mais ces deux parties sont en 
continuation directe l’une de l’autre, ce qui n’est pas le cas chez les 


espèces bipartites des genres Diplostomum 
v. Nordm. et Veodiplostomum Railliet. 

La région antérieure, dans laquelle se 
développent les glandes vitellogènes, est 
allongée, lancéiforme, à largeur maximum 
en avant de l’organe adhésif; elle s’amin- 
cit progressivement de ce niveau vers 
l'extrémité antérieure. Il n’existe pas 
de glandes céphaliques de chaque côté 
de la ventouse buccale. 

La région postérieure, contenant les 
organes génitaux, est à peine plus courte, 
cylindrique et à extrémité postérieure 
arrondie. Le pore génital est dorsal et 
subterminal, situé à Omm22 de l’extré- 
mité du corps. 

La ventouse ventrale est beaucoup plus 
grande que la ventouse buccale, tandis 
que le pharynx a exactement les dimen- 
sions de cette dernière. 

L’organe adhésif est relativement petit, 
à peine plus grand que l’ovaire; il est 
circulaire et la glande sous-jacente est 
nettement visible au niveau du bord pos- 
térieur de cet organe. 

A la ventouse buccale, terminale, fait 
suite le tube digestif comprenant un 
pharynx globulaire, très musculeux, un 
œsophage étroit et deux longs caeca aug- 
mentant de diamètre jusqu’à leur extré- 
mité située à mi-distance entre le niveau 
du bord postérieur du deuxième testicule 
et l’extrémité postérieure du corps, c’est- 
à-dire à Omm,54 de l’extrémité postérieure 
du corps. 

L’ovaire est ovoide, situé sur la ligne 
médiane, au début de la partie posté- 


Pr 


Crocodilicola cinosterni (Mac 
Callum, 1921) de Cinos- 
ternum scorproides (L.). 
(Préparation n° 1937: 

X 26) 
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rieure, à quelque distance de l’organe adhésif, très près du tes- 
ticule antérieur. Les glandes vitellogènes sont confinées dans la 
partie antérieure; les premiers follicules apparaissent légèrement 
en arrière de la bifurcation de l’intestin; les derniers ne dépassent 
pas le niveau du bord antérieur du premier testicule. Le réservoir 
vitellin et la glande de Mehlis se trouvent en arrière du premier 
testicule. Les œufs sont peu nombreux. 

Les testicules, irrégulièrement ovoïdes, environ deux fois plus 
crands que l'ovaire, sont situés, avec ce dernier, dans la première 
moitié de la partie postérieure du corps. En arrière d’eux se trouve 
la vésicule séminale, longue et sinueuse, comprise entre les deux 
caeca. Nous n'avons pas pu distinguer une poche éjaculatoire sur 
l'unique exemplaire de l’espèce; mais il semble y avoir un cône 
génital dans lPatrium. 


Longueur totale: 5mm 34, Longueur Largeur 
Région antérieure: 2mm 85 tx 07 
Région postérieure: 2mm 49 Omm 73 
Diamètres : Antéro-postérieur Transversal 
de la ventouse buccale: 77% FE 
de la ventouse ventrale:  FAULPE 13275 
du pharynx: FA FEAT 
de l’organe adhésif: 230 u 230 u 


Distance comprise entre le bord postérieur de la ventouse ventrale 
et le bord antérieur de l’organe adhésif: Omm 67. 

Longueur de l’œsophage: 200 y. 

Largeur des caeca: 20u à 120 y (dilatés à l'extrémité). 


Diamètres: Transversal Antéro-postérieur 

de lovaire: 240 u 180 à 

du testicule antérieur: 440 à 360 p 

du testicule postérieur: 440 & 420 u 
Diamètre moyen des testicules: 415 nu. 
Diamètres des œufs: MER (maximum observé: 1 AT 

67-79 u 7 L) 
Rapport ee HE ue 
argeur mMaxIMUM 

Rapport longueur totale — 12,87. 


diamètre moyen des testicules 
diamètre moyen de la ventouse ventrale 9 
Rapport _—_———————%————…—.— — 1,03. 


diamètre moyen de la ventouse buccale 
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Situation par rapport à la longueur totale: 


de la ventouse ventrale: 0,28. 
du centre de l’organe adhésif: 0,44. 
de l’ovaire: ONE 


Situation par rapport à la longueur de la partie antérieure: 


de la ventouse ventrale: 0,52 ‘à 0,53: 
du centre de l’organe adhésif: 0,83. 


Situation par rapport à la longueur de la partie postérieure: 


du bord antérieur du premier testicule: 0,12. 
du bord postérieur du deuxième testicule: 0,54 (c’est-à-dire à 
mm A0 de l’extrémité postérieure du corps, tandis que 
les caeca se terminent à Omm 54 de l’extrémité postérieure 
du corps). 


3. Crocodilicola pseudostoma (Willemoes-Suhm, 1870). 


Syn. Distoma pseudostoma Willemoes-Suhm, 1870. 
Diplostomum pseudostomum (W.-Suhm) Poirier, 1886. 
Diplostomum pseudostomum (Poirier) Brandes, 1890. 
Paradiplostomum pseudostomum (W.-Suhm) La Rue, 1926. 
Neodiplostomum porrieri Dubois, 1932. 
Crocodilicola pseudostoma (W.-Suhm) Poche, 1925. 


Cette espèce, parasite d’Alligator lucius Cuv., décrite en 1870 
par WiLLEMOES-SuHM et attribuée par cet auteur au genre Distoma, 
a été retrouvée en 1886, par J. PorriER, dans l’intestin de Croco- 
diliens, morts à la ménagerie du Museum, à Paris, et rattachée au 
genre Diplostomum v. Nordmann, 1832. BRANDES (1890) en 
fait mention, l’ayant trouvée dans la collection recueillie par 
NATTERER, au Brésil. 

Tenant compte des critiques de BRANDES à l’adresse de la des- 
cription de PoiRiER et considérant à la fois la divergence des 
textes et la dissemblance des figures de ces deux auteurs, nous 
avons redécrit (1932) le Diplostome de PorRIER comme une espèce 
nouvelle du genre Veodiplostomum Raïlliet, 1919, en raison des 
caractères morphologiques révélés par les figures 3 et 4 de la 
planche XVIII 1 (Poirier, 1886). Depuis lors, nous avons eu l’occa- 


1 Nous nous étions basés sur cette observation de Poirier (p. 334): «Le 
corps est divisé en deux régions distinctes ». Les deux figures de l’auteur 
semblaient confirmer cette interprétation. 
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sion d'examiner plusieurs exemplaires de l’espèce de Willemoes- 
Suhm provenant de l’Institut Zoologique de Künigsberg (Prusse) 
et en particulier les paratypes déposés dans la Collection Zoologique 
de Bavière. Cette étude comparative nous a convaincu de l’identité 


Fc: 


Crocodilicola  pseudostoma 
(Willemoes-Suhm, 1870) 
de Alligator lucius Cuw. 


(Inst. Zoo!l. Künigsberg': 
36) 


dés formes décrites par les différents au- 
teurs précités et de leur variabilité mor- 
phologique sous l’influence du fixatif em- 
plové. Les deux caractères génériques 
suivants que présente le Diplostome de 
Poirier: continuation directe de la région 
postérieure avec la région antérieure et 
limitation des glandes vitellogènes dans 
la partie antérieure du corps, justifient 
l'attribution de cette espèce au genre Cro- 
codilicola Poche, 1925. 

Diagnose: Division morphologique 
indistincte ou faiblement marquée par 
une diminution de largeur du corps au 
niveau de l’ovaire. La région antérieure 
est très allongée, lamelliforme, à bords 
latéraux à peu près parallèles et à extré- 
mité en forme d’ogive; dans sa moitié 
postérieure sont confinés tous les follicules 
vitellogènes. La région postérieure, amin- 
cie en forme de cône très allongé, est en 
continuation directe avec la précédente: 
elle renferme les glandes génitales: le pore 
sexuel est subterminal. 

La ventouse ventrale, elliptique, est 
beaucoup plus grande que la ventouse 
buccale sphérique, tandis que le grand axe 
du pharynx est à peu près égal au diamètre 
antéro-postérieur de la ventouse buccale. 

L’organe adhésif est elliptique; son ori- 
fice est bordé de grosses papilles. 

Le tube digestif comprend, à la suite 


de la ventouse buccale, un pharynx elliptique, un œsophage et des 
caeca très étroits (6 à 10 u de diamètre), ces derniers n’atteignant 
pas tout à fait l’extrémité postérieure du corps. 
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L’ovaire est ovoide ou sphérique, situé sur la ligne médiane, à la 
limite des deux régions et toujours tangent au premier testicule. 
Les glandes vitellogènes s'étendent du niveau de la ventouse 
ventrale (ou un peu en avant de celle-ci) au niveau de l’ovaire; elles 
occupent donc la seconde moitié de la région antérieure du corps. 
Le réservoir vitellin s’observe entre les testicules. Les œufs sont peu 
nombreux. 

Les testicules sont ovoides ou sphériques, presque aussi larges 
que le corps à ce niveau et environ deux fois plus grands que 
l'ovaire. Ils occupent les deux tiers antérieurs de la région posté- 
rieure. En arrière du deuxième testicule se trouvent la vésicule 
séminale et la poche éjaculatoire à paroi musculeuse. 


Longueur totale: jusqu’à 2Mm,91. Longueur Largeur 
Région antérieure: jusqu’à 2mm (0! jusqu’à Omm,54 
Région postérieure : jusqu'à  Omm,90 jusqu’à Omm,33 
Diamètres : Antéro- Transversal Moyen Maximum 
de la ventouse postérieur observé 
pure al 57 nu | 91. Su AP ur 0297 | "55,1 
de la ventouse 
ventrale: 50-101 u 58-117 u Fu POET-u 
du pharynx: 36- 60 28- 43u  46/ 35u 55/ 4 
de l’organe adhésif: jusqu’à Jusqu'à 170/124 u 360/207 u 


360 pu 207 pu 
Distance comprise entre le bord postérieur de la ventouse ventrale 
et le bord antérieur de l’organe adhésif: Omm,12 à Omm 36, 


Longueur de l’œsophage: 45 à à 180 u. : 
Largeur des caeca: 6 y à 10 p. 
Diamètres : Transversal Antéro-postérieur 
de l’ovaire: 65-145 y 60-120 
du testicule antérieur: 150-270 y 120-225 pu 
du testicule postérieur: 150-260 & 120-225 pu 


Diamètre moyen des testicules: 143-236 u (moyenne: 181 u). 


es sea | 10QX. S Tes 
60-135 y ( 


Û 


125 u 


PTE L 200 
Diamètres de la poche éjaculatoire: =) 


. . 85-104 ÿ O4 «10% 1 
Diamètres des œufs: 222% {mow.: 2%: max. observé: ). 
48-62 u . 62) 
longueur totale 
Rapport 2 — 3,50 à 5 7 : 4,68). 
FF largeur maximum 3,90 à 5,70 (moyenne: 4,68) 
longueur totale 


diamètre moven des testicules 


Rapport — 7 à 13,21 (moyenne: 9,62). 
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diamètre moyen de la ventouse ventrale TETE | 
diamètre moyen de la ventouse buccale 
(moyenne: 1,67). 


1,20 à 2,67 (moy.: 1,68). 


Rapport 


longueur de la région antérieure 
longueur de la région postérieure 


Rapport 


Situation par rapport à la longueur totale: 


de la ventouse ventrale: 0,23 à 0,41 (moyenne: 0,30). 
du centre de l'organe adhésif: 0,40 à 0,59 (moyenne: 0,49). 
de l’ovaire: 0,54 à 0,71 (moyenne: 0,62). 


Situation par rapport à la longueur de la région antérieure: 


de la ventouse ventrale: 0,40 à 0,58 (moyenne: 0,48). 
du centre de l’organe adhésif: 0,70 à 0,83 (moyenne: 0,78). 


| Crocodilicola Crocodilicola | Crocodilicola 
| pseudostoma | cinosterni | brevis 

Caractères (W.-Suhm) | (MacCallum) | (MacCallum) 

(31 exemplaires) | (1 exemplaire) (10 exemplaires) 
| | 
Longueur totale | jusqu'à 2mm,91 | omm sr jusqu'à 3m 45 
a , Î . . . « 
d’après | d’après d’après 


W.-Suhm:3mm,5 | MacCallum: 5m MacCallum: 3mm 
Brandes: 3mm 5 à | 


Emi, | 
| | Poirier: 3mm, 8 à | 
Lmm 
| + 
[ Ne LT a ë LE 
Largeur de la ré- | jusqu'à à Om 54" | 7 jusqu'à 1nm,05 
| gion antérieure | d’après | d’après d’après 
| Poirier: max. : MacCallum: 1m | MacCallum: 1mm 
Qrun 7 | 
| APS 
| | 
L argeur de la ré- | jusqu’à 0mm,33 | Qum 33 jusqu'à (mm 87 
| gion postérieure | | d’après 
| , MacCallum: 
| | | Omm 80 | 
| PAU Ra | Fa 
| L ongueur totale | 3,90 à 5,70 | D | 2,66 à 4 
| Largeur maxim. | (moyenne 4,68) | | (moyenne 3,23) 
|- ———————— ————— | | 
| Forme du corps | linguiforme | rég. antérieure | linguiforme 
| lancéiforme, 


rég. postérieure | 
| cylindrique 


| Diamètre moyen: 

| de la ventouse 

| buccale #7 Lu 78 y 70 
de la ventouse | 

| ventrale | 75 u | 127 uw 78 u 
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Caractères 


Crocodilicola 
pseudostoma 
(W.-Suhm) 


(31 exemplaires) 


Diamètre moyen 
de la ventouse 
ventrale 1 

Diamètre moyen 
de la ventouse 


buccale 
Situation de la 
ventouse ven- 


trale par rap- 
port à Ja lon- 
gueur totale 


Diamètre moven 
du pharynx 

Terminaison des 
caeca 


Crocodilicola 
cinosterni 
(MacCallum) 


({ exemplaire) 


| 
cu (MacCallum) 


Crocodilicola 
bretis 


(10 exemplaires) 


LEE CR 1,63 1,03 à 1,26 
(moyenne 1,67) (moyenne 1,14) 
sf | 
0,23 à 0,41 0,28 125.4 0.28 
(moyenne 0,30) (moyenne 0,25) 
46 1 BIEAR | 66 pu 
35 u 2h 50 à 


entre le bord pos- 


à mi-distance en- 


au niveau du bord 


térieur du deu- | tre le bord posté- | postérieur du 
| xième testicule | rieur du deuxiè- | deuxième testi- 
et l’extrémité du | me testicule et cule 
| COrps lextrémité du 
COrpS 
elliptique, circulaire circulaire, 


Forme de l’organe : 
adhésif 


Dimensions maxi- | 
mum de l’organe 
adhésif 

Limite antérieure 

des glandes vi- 
tellogènes 


Situation de lo- | 
vaire par rapport 
à la longueur | 
totale à or 

Do e E 


Ovaire 


Position des testi- 
cules dans la ré- 
gion postérieure ! 


toujours plus long 


que large 


360 y 
207 u 
jusqu’à la ven- 
touse ventrale ou 
peu en avant de 
celle-ci. c’est-à- 
dire dans la 


230 u 
230 


jusqu’à la bifur- 


cation de l’intes- 
tin, c’est-à-dire 
dans presque 
toute la région 


seconde moitié de | antérieure 

la région 
antérieure 

jeunes: 0,54 

adultes: 0.71 0,57 

a 

65-145 & 240 u 
60-120 y 180 


tiers antérieurs 


occupent les deux ! occupent la moi- 


tié antérieure 


souvent plus large 
que long 


jusqu’à la bifur- 
cation de l’intes- 
tin, c’est-à-dire 
dans presque 
toute la région 
antérieure 


0,51 


180-240 
135-180 u 
occupent les deux 
tiers antérieurs 
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Crocodilicola 


Crocodilicola Crocodilicola 
pseudostoma cinosterni brevis 
Caractères (W.-Suhm) (MacCallum) (MacCallum) 


(31 exemplaires) 


(1 exemplaire) 


(10 exemplaires) 


Diamètre moyen 
des testicules 181 415 pu 452 pu 
(moyenne) 
Longueur totale 
Diamètre moyen 7 à 13,21 12,87 6 à 7,23 
. des testicules (moyenne 9,62) (moyenne 6,64) 
Dimensions de la DRE AU UNE | A à GT 
poche éjacula- | JT 435 y ? PR AT 
toire 
Œufs 85-104 pu 108-113 103-117 u 
48-62 y 67-79 u 65-80 à 
Hôtes Alligator lucius Cinosternum Cinosternum 
Cuv. scorpioides (L.) scorpioides (L.) 


Genre Crocodilicola Poche, 1925. 


En 1925, F. PocEe créait le genre Crocodilicola («so genannt, 
weil alle sicher zu dieser Gattung gehôrenden Arten in Crocodiliern 
leben », p. 191), groupant toutes les espèces connues à cette date 
et parasites de Crocodiliens: Typus, C. pseudostoma (Willemoes- 
Suhm); C. abbreviatus (Brandes), C. siamensis (Poirier), C. longus 
(Brandes) et C. bifurcatus (Wed). 

Il définissait le genre nouveau comme suit: 

« Polycotylinae, die auf der Dorsalseite keine saugnapfartigen 
Gebilde und in der zweigeschlechtlichen Generation einen dicht 
vor dem vorderen Hoden oder neben dessen vorderer Hälfte 
selegenen Keimstock, einen ziemlich langen Keimgang, eine 
zwischen dem vorderen und hinteren Hoden gelegene Schalendrüse 
und ein ebenda gelegenes Dotterreservoir besitzen. » 

Cette définition insuffisante fut remplacée, en 1950, par une 
diagnose établie par J. P. van HarrsmaA (p. 147): « Forebody not 
distinetly set off from the hindbody. No lateral suctorial cups or 
ear-like appendages. No sucker-like formations on the dorsal 


side.  Ovary close to and in front of the anterior testis. Oviduct 
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rather long. Mehlis’ gland and vitelline reservoir between the 
testes. Type species: C. pseudostoma (Will.-Suhm). 

Nous basant sur l’étude précédente, nous proposons la diagnose 
suivante pour le genre Crocodilicola Poche, 1925: 

De AO 8 € : 

Morphologiquement, la division du corps en deux régions 
(antérieure et postérieure) est indistincte ou faiblement marquée par 
une diminution de la largeur du corps au niveau de l’ovaire; mais 
dans les deux cas, les deux régions sont en continuation directe 
l’une avec l’autre !. Absence de glandes céphaliques débouchant 
dans des pseudo-ventouses latérales. 

Anatomiquement, le corps se divise en une région antérieure dans 
laquelle sont confinés les follicules vitellogènes et une région 
postérieure possédant les organes sexuels. Ovaire immédiatement 
en avant du testicule antérieur. Glande de Mehlis et réservoir 
vitellin situés entre les testicules. Présence d’une poche éjacu- 
latoire à paroi musculeuse. Parasites de Reptiles (Crocodiliens et 
Tortues.) 

Espèce-type: Crocodilicola pseudostoma (Willemoes-Suhm, 1870). 

Espèces: C. brevis et C. cinosterni (MacCallum, 1921). 


4. Neodiplostomum minimum (MacCallum, 1921). 


Syn. Diplostomum minimum MacCallum, 1921. 


Cette espèce a été trouvée dans l’intestin d’un Héron, Ardea 
herodias L., provenant du Parc Zoologique de New-York. Malheu- 
reusement, le matériel est mal conservé; les sept exemplaires, 
réunis en une seule préparation (n° 1962), sont opaques dans la 
partie postérieure, si bien que l’étude anatomique n’en peut être 
faite. Nous avons cependant cherché à préciser les données mor- 
phologiques de la description originale par quelques mesures 
manquant à cette dernière. 

Diagnose : Corps divisé en deux régions distinctes. 

Partie antérieure largement étalée ou à bords latéraux repliés 


1 Chez les genres Diplostomum v. Nordmann et Veodiplostomum Raïlliet, la 
partie postérieure s'élève sur l’extrémité de la face dorsale de la partie anté- 
rieure, faisant avec cette dernière un angle plus ou moins obtus, tandis que le 
repli ventro-postérieur de la partie antérieure établit la limite des deux régions. 
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ventralement et ondulés; absence de glandes céphaliques débou- 
chant dans des pseudo-ventouses 1. 

Partie postérieure plus courte, ovoide, souvent arquée et 
convexe ventralement, avec pore génital subterminal. 


F1c 4, a et b. 


Neodiplostomum minimum (MacCallum, 1921) de Ardea herodias L. 
(Préparation n° 1962; X 641) 


Follicules vitellogènes répartis dans les deux parties du corps: 
dans la région antérieure, ils dépassent légèrement le bord antérieur 
de la ventouse ventrale; dans la région postérieure, ils s'étendent 
jusqu’au niveau du bord postérieur du deuxième testicule, laissant 
le cône génital à découvert. 


Longueur totale: Omm 875-1mm 17, 


Longueur Largeur 
Partie antérieure: 0,540-0,675mm 0,415-0,600mm 
Partie postérieure: 0,325-0,495mm 0,300-0,330mm 


1! MacCaLLUm indique la présence d’un certain nombre d’épines à l'extrémité 
antérieure du ver. Nous ne les avons pas observées. D’après le même auteur, 
l'ovaire serait situé immédiatement derrière l'organe adhésif: il ne dépasserait 
pas un sixième des dimensions des testicules. 
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Diamètres : 
de la ventouse buccale: 45-57/43-50 à 
de la ventouse ventrale: 90/67 y (observée sur un seul 
exemplaire). 
du pharynx: 43-53/24-31 y. 
de l’organe adhésif: 126 (observé sur un seul 
exemplaire). 


Longueur de l’œsophage: 25-48 u. Caeca très étroits. 


Situation par rapport à la longueur de la partie antérieure: 


de la ventouse ventrale: 0,69 (observée sur un seul exemplaire). 
des premiers follicules vitellogènes: 0,46-0,60. 


. x | Antéro- Dorso- 
Diamètres : postérieur ventral 
du testicule antérieur : 100 & 225 1 observés sur un 
\ \ 
du testicule postérieur: 120 & 225 u seul exemplaire). 
P 


135-144 u 
90-100 
Oeufs (un seul observé): 85/58 u. 


Diamètre du cône génital: 


Famille: Strigeidae Raïlliet, 1919. 


D. Strigea infundibuliformis Dubois, 1934. 


Syn. Æolostomum variabile MacCallum, 1921 
(non Nitzsch, 1819). 


Il n'existe de ce parasite que quatre exemplaires, trouvés en 
janvier 1919, dans lintestin d’une Mouette, Larus atricilla 
provenant du Parc Zoologique de New-York. Ils sont conservés 
en une seule préparation totale ! (n° 2171) et décrits sous le nom 
d’« Holostomum variabile Nitzsch, 1819 ». En réalité, il s’agit d’une 
forme nettement différente et qui se distingue à première vue de 
lespèce de NirzscH par ses caractères morphologiques, par la 
situation particulière de ses glandes génitales et par le fait qu’elle 


1 Il existe encore dans la collection MacCallum une préparation (n° 2192) 
d’un seul exemplaire appartenant à une espèce certainement différente, 
quoique du même hôte. 
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est hébergée par un hôte tout différent. Nous la considérons donc 
comme une espèce nouvelle et résumons 1c1 les mesures que 
nous avons faites en les comparant à celles de la description 


originale. 


Dre ses 


Partie antérieure du corps imfundibuliforme, avec saillie de l’ace- 
tabulum sur le côté ventral, à ouverture assez large, à bords lobés; 


Fées 


Strigea infundibuliformis 
Dubois, de Larus atricilla L. 
(Préparation n° 2171; X 23, 
d’après MAcCALLUuM, fig. 89.) 


l’un de ces lobes porte la ventouse 
buccale terminale. 

Partie postérieure du corps al- 
longée, généralement recourbée dans 
sa première moitié ou « col » et pré- 
sentant sa largeur maximum dans la 
seconde moitié, c’est-à-dire au ni- 
veau des testicules au delà desquels 
elle s’amincit jusqu'à l’extrémité 
postérieure; le pore génital est 
terminal; l’ouverture est entourée 
par quelques lobules. 

Les follicules vitellogènes s’éten- 
dent de lextrémité postérieure du 
corps Jusqu'au niveau du bord anté- 
rieur de la ventouse ventrale. Ils 
sont surtout abondants en avant de 
l'ovaire, dans la première moitié de 
la partie postérieure du corps (col) 
et dans la partie antérieure. 

L’ovaire elliptique est situé au 
miheu de la longueur de la partie 
postérieure, ou même légèrement en 
arrière; 1l est presque tangent au 
premier testicule. L'utérus remonte 
assez en avant dans le col. Les œufs 
sont peu nombreux. 

Les testicules sont grands, for- 


tement lobés et situés très en arrière, toujours dans la seconde 
moitié de la partie postérieure du corps dont 1ls occupent à peu 


près tout le volume. 


Longueur totale: 


Longueur de la partie antérieure: 
Longueur de la partie postérieure: 
Largeur de la partie antérieure: 
Largeur de la partie postérieure: 


Diamètres de la ventouse buccale: 


Diamètres de la ventouse ventrale: 


STRIGEATOIDEA a7 
(Dubois) (MacCallum) 
4,08-5,34mm 4mm 
0,90-1,11mm — 
3,18-4,26mm — 
0,69-0,84mm {mm 
0,60-0,69mm mm 
135-162 u 
TBE à 20e 
180-270 u 
180-225 u 240 y. 


Diamètre du pharynx: environ 90 à (vu par immersion). 


Diamètres : 
de l’ovaire: 


du testicule antérieur: 
du testicule postérieur: 


250/190 y (observé sur un seul 


exemplaire). 


450-600/470-600 y. 
500-630/500-600 y. 


Diamètre moyen des testicules: 480-600 (moyenne: 539 u). 
Situation par rapport à la longueur de la partie postérieure: 


de l’ovaire: 


du bord antérieur du premier testicule: 


Diamètres des œufs: 


Rapport 
Rapport 


Caractères 


Longueur totale. 


Longueur de la partie 
antérieure . 
postérieure 

Largeur de la partie 
antérieure . 
postérieure 


Forme de la partie 
antérieure 


longueur totale 
diamètre moyen des testicules 
longueur de la partie postérieure 
longueur de la partie antérieure 


Strigea strigis 
((roeze) 


0,50-0,53. 

0,54-0,57. 
96-115 y : T0 pee Eopil 1 
62-68 nu (moyenne: = = : d’après 


MacCallum: 120/64 nu. 
— 8,43 à 9,38 (moyenne: 8,77). 


— 3,29 à 3,94. 


| Strigea infundibuliformis 


Dubois 


jusqu’à 6mm 06 jusqu'à 95"m,34 
jusqu’à 1mm,89 jusqu'à 122,411 
» gmm 35 » 4£mm, 26 
jusqu’à 1mMm,44 jusqu'à O0Mm,8% 
» 1mm 65 » Omm 69 


ovoide, bulbiforme, res- 
semblant à un bouton 
de nénuphar; à ouver- 
ture étroite, resserrée. 


infundibuliforme, à ou- 
verture assez large, à 
bords lobés. 
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Strigea strigis Strigea infundibuliformis 


‘a 


Situation de la ven- | toujours assez profon- | au bord de l’ouverture 


Caractères (Goeze) | Dubois 
| 
| 


touse buccale | dément enfoncée dans | de la partie anté- 
la cavité de la partie : rieure. 
antérieure. | 


Distribution des folli- 
cules vitellogènes 


de l'extrémité posté- 
rieure du corps à la 


de lextrémité posté- 
rieure du Corps au ni- 


ventouse buccale qui veau du bord anté- 
est le plus souvent rieur de la ventouse 
complètement cachée. | ventrale. 


E | 

| Forme de la partie pos- | cylindrique ou sacci- | allongée, cylindrique, 

térieure du corps | forme, plus ou moins avec région du « Col » 

| trapue, arquée le plus correspondant à la 

| souvent: sans région moitié antérieure et 

du « col » et resserrée arquée à cet endroit. 

| en arrière des testi- 
cules. 


Situation de l'ovaire 
par rapport à la lon- 
œueur de la partie | ( 
postérieure du corps 
Situation du bord an- 
térieur du premier 

| testicule par rapport 

| à la longueur de la | 0,24 à 0,42 | 0,54 à 0,57 

| partie postérieure du 
COTps 


— 


,20 à 0,36 | 0,50 à 0,53 


RE | MST 
| Diamètre moyen des 400-1215 p 480-600 
testicules (moyenne: 729 nu) | (moyenne: 539 u) 


| Nombre des œufs | toujours très nombreux peu nombreux 
- - - | 
| 

| 


| Dimensions des œufs 100-132 y ( ;2 446 pu 96-115 y ( . : 407 
| Enéntanest >  “ 4: —_—_———— | moy. — 
65-96 y ) | 62-68u | : 


Longueur totale - 


RER ‘ _ x ul . | FE : = Q 
| Diamètre moyen des 3,70 à 7,67 8,43 à 9,38 
testicules (moyenne: 6) (moyenne: 8,77) 


s1 
er] 
FE 


| postérieure 1.30 à 3.08 3.29 à 3,94 
Longueur de la partie 
antérieure | | 


HA0teS 5 T  n Strigidés | Larus atricilla L. 


1890. 


1932. 


1930. 


1926. 
1918. 
1921. 
1925. 
1886. 


1929. 


1870. 
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Tome 42, n° 2. —— Janvier 1935. 


Die embryonale Entwicklung 
des Gefieders und der Jugendzeichnung 
des Haubentauchers 
on 
Adolf PORTMANN und Alcide GERBER 


Zoologische Anstalt der Universität Basel. 


Mit 8 Textfiguren. 


Das Streifenkleid der Dunenjungen unseres Haubentauchers 
wird stets als auffälliges Beispiel der sog. « primären Längsstreifung » 
angeführt und mit ähnlichen Mustern bei jJungen Straussen, 
Frischlingen des Wildschweins, Tapirjungen und anderen ver- 
glichen. Die Jugendzeichnung von Podiceps ist für EIMER und 
FICKERT (1901) zum Ausgangspunkt weittragender phylogenetischer 
Folgerungen gemacht worden, die sich heute nicht mehr aufrecht 
halten lassen. Man sah in diesen Streifenmustern unter dem Ein- 
fluss der Evolutionslehre die Wiederholung einer Ahnenzeichnung, 
welche in der Jugendzeit nochmals kurze Zeit angelegt wird. Die 
genetisch orientierte Forschung hat von verschiedenen Seiten her 
versucht, die Analyse der primären Längsstreifung aus dem 
Stadium spekulativer Erwägungen in die Phase der phänogene- 
üschen Untersuchung überzuführen, ohne dass es bis jetzt gelungen 
wäre, die merkwürdig ähnlichen Erscheinungen bei jungen Vügeln 
und Säugern auf eimheitliche Ursachen zurückzuführen [Zusanimen- 
stellungen der bisherigen Auffassungen bei HACKER (1918, 1925), 
LEBEDINSKY (1929), BIEDERMANN (1928)|. 

Seltsamerweise ist aber die für eine Analyse wichtigste Voraus- 
setzung nie geschaffen worden: die vielen Arbeiten über Vogel- 
färbung und -zeichnung enthalten keine einzige Beschreibung der 
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Ontogenese einer solchen Längsstreifung! Auch die erwähnte 
Arbeit von EIMER und FIcKERT, welche die Dunenkleider von 
Schwimmvôügeln vergleichend betrachtet, nimmt stets das beim 
Verlassen des Eis sichthbare Kleid als Ausgangspunkt und enthält 
keine Angaben über die Entstehung des Musters. 

Die Müglichkeit, eine grüssere Zahl von Eiïern des Haubentauchers 
(Podiceps cristatus 1.) zu erhalten, regte uns an, die Entstehung 
der Jugendzeichnung genauer zu verfolgen. Die Eier wurden im 
Freien gesammelt und im Laboratorium bei hoher Luftfeuchtigkeit 
s. PoRTMANX und JECKLIN (1933); bebrütet. Wir erhielten so eine 
Serie von Embryonen, die sich über die ganze 25-tägige Brutzeit 
erstreckt und die es erlaubt, durch eine genaue Beschreibung die 
vertiefte Analyse anzubahnen. Durch die freundliche Unter- 
stützung von Seiten der Leitung des Zoologischen Gartens, für die 
wir Herrn Direktor WENDNAGEL herzlich danken, war es môglich, 
eines der Jungen bis 27 Tage nach dem Schlüpfen aufzuziehen. Durch 
einen unglücklichen Zufall ging das Tier em. Wie schwierig die 
Aufzucht der Taucherjungen ist, bezeugt HEINROTH (1928). 

Es ist natürlich bei einem solchen Material nicht môglich, die 
Entwicklungszeiten so genau zu bestimmen, wie bei Eiern, die 
unter Kontrolle abgelegt worden smd. Immerhin bot uns die 
genaue Ueberwachung von Haubentauchernestern während zweier 
Sommer genügend viele Eier, deren Alter auf etwa 24 Stunden 
genau bestimmt werden konnte und die als Grundlage für die 
Serienbildung verwendet wurden. Wir schildern im Folgenden nur 
die Entstehung der Federpigmente und der Zeichnung der Augen- 
region und des Schnabels, die offensichtlich zum Gesamtmuster 
gehôren; die Entstehung der blauroten Hautzeichnung des Kopis 
wurde nicht im Einzelnen verfolgt. 


I. BESCHREIBENDER TEIL. 


A. Die Entstehung des Gefieders und der Zeichnung. 


LEBEDINSKY hat jüngst nachgewiesen, dass artspezifische 
Zeichnungen bei den Vügeln an das Federkleid gebunden sind und 
nur an federfreien Stellen auch in der eigentlichen Haut selbst 
auftreten. Wir kônnen dieses Gesetz auch für die frühen onto- 
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genetischen Phasen in nnserem Falle bestätigen und müssen 
deshalb zunächst die Entstehung des Federkleids betrachten. 
. Die Anlage der Federn erfolgt in Zonen, die nur teilweise mit 
den Federfluren und -rainen des erwachsenen Vogelkürpers über- 
einstimmen. SCHAUB (1907) hat deshalb eine besondere Benennung 
eingeführt, die sich aber auf das Gefieder bereits geschlüpfter 
Nesthocker bezieht. Wir verwenden darum andere Bezeichnungen 
und unterscheiden «Zentren» der Federbildung, wenn be- 
stimmte Stellen eines Bezirks in der Entwicklung vorauseilen, 
«Felder» der Federbildung, wenn die Federanlagen in einem 
weiteren Bereich sich gleichmässig entwickeln. Ob die bei Podiceps 
beobachteten Zentren und Felder mit denen bei anderen Nest- 
flüchtern überenstimmen, das soll eine vergleichende Unter- 
suchung zeigen, die der eine von uns (GERBER) augenblicklhich 
durchführt. Eine weitgehende Aehnhchkeit der Anlagenverteilung 
bei verschiedenen Arten steht schon jetzt fest. 

Das früheste Stadium unserer Serie, das deutliche Federanlagen 
zeigt, stammt vom 8.-9 Tag der Bebrütung. Die Federkeime 
treten auf Jeder Kürperseite in folgender Anordnung auf (Fig. 1): 


Schenkelzentren : 

Beckenzentrum ; 

hinteres Rückenzentrum ; 

vorderes Rückenzentrum : 

Schulterzentrum ; 

Scheitelzentrum : 

Bauchseitenfeld, das in der Knieregion etwas auf das 
Schenkelgebiet übergreift ; 

Halsseitenfeld, das durch Zusammenfliessen des Bauch- 
seitenfeldes mit dem vorderen Rückenzentrum entsteht 
und zunächst nur die Basis des Halsgebiets umfasst ; 

Kopfseitenfeld, sowie 

Schwanzzentrum erscheinen etwas später; beide sind am 
13. Tag deutlich sichtbar; 

1 Flügelzentrum erscheint am 14. Tag auf dem Unterarm. 


bn jp 


Die allmähliche Ausbreitung der Federkeime lässt sich an Hand 
der Figuren 1-4 besser verfolgen als durch eine lange Beschreibung. 
Eine Tatsache muss aber besonders herausgehoben werden: am 
15.-16. Tag entsteht im Beckengebiet zwischen den Hôückern der 
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FiG. 1. — Embryo vom 8.-9. Tag mit 


Fr. 2. — Embryo vom 13. Tag. Auf 
dieser wie auf den beiden folgenden 
Figuren sind alle Federanlagen einge- 
zeichnet. 


den ersten Federanlagen. 


Scheitelzentrum. 
Kopfseitenfeld. 
Halsseitenfeld. 

Vorderes Rückenzentrum. 
Schulterzentrum. 
Beckenzentrum. 

Hinteres Rückenzentrum, 
Schenkelzentren, 
Schwanzzentrum., 
Bauchseitenfeld, 
Flügelzentrum. 


ps 
> OLSDAIMOR D D 


_— 
— 


F1G. 3. — Embryo vom 14. 


Tag. 
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ersten Federanlagen eine zweite Federgeneration. Am 17. Tag 
werden die Keime dieser Generation auch im Gebiet der Schultern, 
des Halses und des Kopifs sichthbar. Die neuen Keime wachsen 
und differenzieren sich sehr rasch, sodass sie zur Zeit des Aus- 
schlüpfens überall dieselbe Ausbildung wie die Anlagen der ersten 


F16. 4. — Embryo etwa vom 15. Tag. 


Generation zeigen. Im Kopigebiet sind allerdings die Dunen der 
zwWeiten Folge kürzer als die zuerst angelegten. Kurz vor dem 
Ausschlüpfen erscheint eine dritte Folge von Federanlagen; doch 
ist die Datierung dieser Stadien nicht sicher genug, um eine genaue 
Beschreibung zu geben (Angaben über das Auftreten einer zweiten 
Federfolge im Embryonalleben bei Lamonr, 1922). 
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Am 13. Bruttag sieht man in einzelnen Federanlagen die erste 
Melaninbildung. Diese Flecke verteilen sich folgendermassen : 


2 Flecke im Schulterzentrum : 
1 Fleck im Scheitelzentrum ; 
! Streifen am obern Augenlid. 


Am 14. Tag treten 2-3 Flecke im Bereich des hinteren Rücken- 
und des Beckenzentrums auf, zu denen sich am 15. Tag ein Fleck 
im einen Schenkelzentrum gesellen kann. An diesem Tag treten 
auch 2 kleinere oder eine grüssere pigmentierte Stelle im vorderen 
Rückenzentrum auf (Fig. 2 und 3). 

Der dunkle mediane Scheitelstreifen, der in den Figuren 2, 3 ein- 
getragen ist, erweist sich beim Studium von Schnitten als Corium- 
pigment, das zu der Epidermiszeichnung keine sichthare Beziehung 
hat und nach wenigen Tagen nicht mehr nachweisbar ist. 

Auch die allmähliche Ausbreitung des Pigments lässt sich, wie 
die der Federkeime, besser in den Abbildungen darstellen. Wir 
heben deshalb nur einzelne Züge dieses Vorgangs besonders hervor 
(Fig. 2-7). Die Ausbreitung erfolgt nicht nur durch kontinwierliches 
Erfassen neuer Federanlagen von den bereits gefärbten Regionen 
aus, sondern zugleich durch das Auftreten neuer isolierter schwarzer 
Stellen. Besondere Beachtung verdient der Umstand, dass die 
Pigmentierung vom 17. Tag an auf den Rand des Bauchseiten- 
feldes übergreift. Diese als Federfeld sehr deutliche Einheit 1st 
also für den Färbungsprozess keine Grenze. Etwa am 17. Tag 
zeigt sich zum ersten Mal im Beckengebiet das hellbraune Pigment 
(Phäomelanin ?), das die von der Schwärzung verschonten Feder- 
keime erfüllt und in den folgenden Tagen auch im Schultergebiet 
auftritt, in der Hals- und Kopfzone dagegen erst längere Zeit 
nach dem Schlüpfen deutlhich wird. 

Die Zeichnung, welche der schlüpfende Haubentaucher sichtbar 
zur Schau trägt, die also beim Schlüpfen die Zeichnung sämtlicher 
Federspitzen darstellt, ist etwa am 19. Bruttag vollständig ange- 
legt. An diesem Tag also zeigen die Basalpartien der Federanlagen 
die sog. Streifenzeichnung in Schwarz, und das Rumpfgebiet ist in 
den bellen dorsalen Teilen lichthraun gefärbt. Wir haben es unter- 
lassen, die Benennung der Streifen, welche Kimer und FICKERT 
auf Grund des Podiceps-musters aufgestellt haben, anzuwenden. 
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Das Bild, von dem diese Autoren ausgehen, stellt nämlch gar 

| nicht das voll entwickelte 
Muster der Taucherjungen 
dar, sondern Zzeigt ein 
viel späteres Stadium, bei 
dessen Darstellung aus- 
serdem Fehlerunterlaufen 
sind. Ob bestimmte Teile 
des Podiceps-musters sich 
auch bei anderen Nest- 
flüchtern finden, kann 
erst eine genaue Be- 
schreibung mehrerer On- 
togenesen  Zeigen, die 
wir bald zu beendigen 
hoffen. 


Das am 19. Tag ver- 
wirklichte Muster bleibt 


F1G. 5. — Verteilung der 
pigmentierten  Stellen 
am 16. Tag. Die ein- 
zelnen Federanlagen 
sind hier, wie auch auf 
Fig. 6, nicht mehr ein- 
getragen. 


indessen nicht stabil, 
sondern ändert sich 
unablässig,  sodass 
schon am 20.-21. Tag 
die Pigmentierung der 
wachsenden Federteile 
eine ganz andere ist. 
Schabt man vorsichtig 
die Spitzen der Federn 
auf der gesamten Haut- 
fläche weg, wobei die 
Federbasis in der Haut 
stecken bleibt, so sieht 


FiG. 6. — Verteilung des Pigments 
um den 17. Tag. 
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man, dass um den 20. Tag der ganze Rumpfhereich, soweit 
er vorher Flecken und Streifen zeigte, überall schwarze Feder- 
anlagen trägt. Die Federn der ersten wie der zweiten Generation, 
die an der Spitze hellbraun gefärbten wie die weissen und 
schwarzen sind basal gleichfürmig schwarz pigmentiert. So bereitet 
sich schon im Ei die Farbumwandlung vor, welche in den ersten 
vier Wochen nach dem Schlüpfen die gleichmässige dorsale und 
seitliche Rumpffärbung bewirkt. Hals und Kopf zeigen am 21. Tag 
auch an der Federbasis die Flecken und Streifen: hier vollzieht 
sich die Umfärbung erst bei der Herbstmauser, wo die Jugend- 
zeichnung durch ein dem Kleid des alten Vogel ähnlicheres Muster 
eérsetzt wird (Bilder bei HEINROTH 1928 (Bd. III) Farbtafel 77, 
Schwarztafel 266). 


B. Die Einzelfeder des Dunenkleides. 


Die Pigmentierung der eimzelnen Feder ist im Gegensatz zur 
Entstehung der Gesamtzeichnung sehr oft studiert worden, und 
wir haben die bisherigen Angaben bestätigt gefunden. Das Studium 
von Schnittserien durch alle Stadien hat uns gezeigt, dass es sich 
bei der gesamten Jugendzeichnung auch im federfreien Schnabel- 
und Augengebiet um reines Epidermispigment handelt.  Nie 
wurde eine Beteiligung der überall in der Unterhaut zerstreuten 
Coriumpigmentzellen an der sichtharen Zeichnung des Embryos 
beobachtet. Unsere Feststellungen sprechen alle für autochthone 
Entstehung des Melanins in grossen Pigmentzellen der Epidermis; 
irgendeine Disposition, welche auf Einwanderung von Corium- 
pigmentzellen in die Oberhaut deuten würde, konnten wir nirgends 
beobachten. 

Dass der Farbstoff, wenn wir von Augenrand, Schnabel und 
Füssen absehen, nur in den Federanlagen manifest wird, ist bereits 
betont worden. Es ist also eine wichtige Gruppe für die Gesamt- 
zeichnung massgebender Verwirklhichungsfaktoren in den Feder- 
anlagen lokalisiert. Wo die Zeichnung ausserhalb der Federkeime 
erscheint, handelt es sich um beim Jungvogel unbefiederte Teile. 
Diese Beobachtung bestätigt, wie schon hervorgehoben wurde, das 
wichtige Gesetz LEBEDINSKYS, dass artspezifische Zeichnungen bei 
Vôgeln nie in unsichthbaren Hautteilen lokalisiert sind. 

Anderseits zeigt die Untersuchung der Zeichnung, dass über die 


jungen Feder Melanin, 
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Färbung der KEinzelfeder der Zustand 1ihres Hauthezirks ent- 
scheidet.  Besonders deutlich tritt dies an solchen Federkeimen 
hervor, die im Grenz- 
sebiet der Flecken oder 
Streifen liegen:  dann 
erhält nämhch der dem 
pigmentierten Bereich 
zugewandte Teil der 


während der übrige Teil 
davon frei bleit. Wir konn- 
ten KFälle beobachten, 
wo der Pigmentierungs- 
vorgang gerade noch den 
dem geschwärzten Feld 
nächsten Federteil  er- 
reicht und der Dunen- 
leder einen dunkel pig- 
mentierten Strahl  mit- 
cegeben hat. 

Die Färbung der Feder 
lolgt während der ganzen 
Ontogenese den wechseln- 
den Zuständen der Haut. 
So zeigen um den 17. 
Tag die weiss gebliebenen 
Federanlagen des Rumpfs 


hellbraunen Farb-stoff 


an der Basis; etwas später F1G. 7. — Embryo etwa am 18. Bruttag. 
Die Photographie zeigt deutlich die drei 
Zentren des Wachstums und der Dif- 
sale Partie aller Rumpf- ferenzierung der Federkeime im Kopf-, 
Schulter- und Beckengebiet. 


dagegen beginnt die ba- 


federn schwarzes Pigment 
zu bilden. Die Dunen- 
leder bietet so beim Abschluss der embryonalen Periode noch ein ge- 
treues Bild der wechselnden Bedingungen am Orte ihrer Entstehung. 
Sie erweist sich dadurch wie die späteren Federgenerationen als 
ein eigentlicher Indikator für eme Reihe von Prozessen im Haut- 
bezirk, aus dem sie hervorgeht. 
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II. Diskussion DER ERGEBNISSE. 


Das Dunenkleid, das der Haubentaucher beim Verlassen des Eis 
trägt, ist nicht eine « Tracht », die während einer längeren Ent- 
wicklungsperiode stabil bleibt, sondern es ist ein schwarzweisses 
Muster, das vom Moment seines ersten Erscheinens am 15. Bruttag bis 

zur ersten Mauser im Herbst 
in steter Wandlung be- 
griffen ist. Dieser Umstand 
macht die Beschreibung 
sehr schwierig, erfordert 
aber unsere volle Aufmerk- 
samkeit, da er bisher nicht 
beachtet worden ist. Wir 
versuchen darum zunächst, 
die grossen Züge dieser Ent- 
wicklung des Musters dar- 
zustellen. 
Drei Regionen des Em- 
‘ bryos sind die Entstehungs- 
zentren der  Zeichnung: 
Becken-,  Schulter- und 
Kopfbhereich. Die Zeichnung 
tritt in diesen drei Zentren 
annähernd gleichzeitig auf 
(individuelle Schwan- 
kungen konnten beobachtet 


Fi6. 8. — Schema des zeitlichen Auftretens werden). | 
der pigmentierten Regionen. Die ersten In Figur 8. wurde die 


Pigmentzentren sind schwarz, die später - 
: Dar s Pico 
erscheinenden Zonen in immer hellerem Ausbreitung des Pigments 


Grau eingetragen. schematisch dargestellt, in- 
dem der Färbungszustand 

in verschiedenen Etappen der Ontogenese in das Stadium des 19. 
Tags eingetragen wurde. Wenn wir für einen Moment von den 
Flecken und Streifen absehen, so zeigt das Schema eine Ausbreitung 
der pigmentierten Zone vom Kopf-, Schulter- und Beckenzentrum 
aus. Diese Ausbreitung erfolgt im Kopfgebiet am raschesten in 
der Dorsalregion in cranio-caudaler Richtung, langsamer nach den 
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Seiten hin. Vom Schulter- und Beckenzentrum aus erfolgt die 
Pigmentierung am schnellsten cranialwärts (im Becken auch cau- 
dalwärts), wieder in der dorsalen Zone, während auch hier die 
seitliche Ausdehnung langsamer eintritt. 

Wäre das Schwarzpigment nicht durch das Muster in seiner 
Verteilung unterbrochen, so würde eine uniforme Färbung resul- 
tieren, welche nur Brust und Bauch frei lässt. Eine solche Ver- 
teilung des Melanins scheint uns einem weit verbreiteten Färbungs- 
typus der Wirbeltiere anzugehüren, der als em Sonderfall der 
allgemein stärkeren Melaninfärbung der Dorsalseite aufgefasst 
werden kann. Der Sonderfall tritt bei solchen Formen auf, bei 
denen Gehirnregion (Kopfzentrum), vordere Extremität 
(Schulterzentrum) und hintere Extremität (Becken- 
zentrum) eine besonders frühe und weitgehende Differenzierung 
zeigen. HACKER (1925, p. 191) sieht den Wachstumsrythmus der 
Haut als klassen-, ordnungs- oder gattungsgemäss festgelegt an. 
Es scheint uns, dass die Anlage der Pigmentierung in drei Zentren 
ebenfalls in diese allgemeine Kategorie gehürt, dass also die 
Faktoren, welche diese Pigmentausbreitung regeln, von genereller 
Art sind und sich über die Gattung Podiceps hinaus werden nach- 
weisen lassen. Wir nennen sie vorderhand die unspezifischen 
Faktoren. 

Wenden wir uns nun der eigenartigen Verteilung des Melanins 
in der pigmentierten Zone zu. Die Zeichnung tritt zuerst als 
Fleckenmuster auf; doch ordnen sich diese Flecken in der dorsalen 
Region sehr früh zu cranio-caudalen Streifen. In der Kopf- und 
Halszone, deren Muster am spätesten vollständig angelegt er- 
scheint, bleibt dieser Zeichnungstypus noch wochenlang nach dem 
Schlüpfen des Jungen bestehen. Im früher ausgebildeten Muster 
der Becken- und Schulterzone vollziehen sich dagegen schon im Ei 
zwei wichtige Veränderungen: Zuerst tritt die hellbraune Pig- 
mentierung in den noch ungefärbt gebliebenen Federkeimen auf. 
Dann folgt die allgemeine Schwarzfärbung, die sich um den 20. Tag 
an der Basis sämtlicher Federn der Becken- und Schulterzone zeigt. 
Diese Uniformität greift langsam auch auf die vorderen Regionen 
über, bis schliesslich kurz vor der Mauser im Herbst nur noch der 
Kopf das ursprüngliche Muster zeigt. 

Jeder Versuch einer Analyse dieses sich wandelnden Musters 
wird selbstverständlich davon ausgehen, die Entstehung der 
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Zeichnung mit andern ontogenetischen Prozéssen in der Haut zu 
vergleichen, um eine môügliche Beziehung zwischen diesen Vor- 
caängen aufzudecken. 

Als wichtigster Prozess muss die Federbildung an erster Stelle 
betrachtet werden, da Ja die epidermale Melaninablagerung fast 
vüllig auf die Federn beschränkt ist. Die Federbildung schañfft 
grôssere Hautbezirke, in denen das Wachstums- und Differen- 
zierungsgeschehen rythmisch verteilt erscheint. Hier müsste sich 
zeigen, 0h HÂckERS Auffassung zu Recht besteht, die eine Be- 
zehung zwischen der Pigmentverteilung und der Anordnung der 
Wachstums- und Differenzierungszentren annimmt. Ein Blick auf 
das eigenartige Auftreten der Pigmentflecken in den Federfeldern, 
wie es die Figuren 2-4 zeigen, beweist sogleich, dass die geforderte 
Uebereinstimmung nicht besteht. Sehr oft liegen z. B. die Zentren 
der Differenzierung in ungefärbten Teilen des Federbezirks (so im 
Schultergebiet, Fig. 2). Besonders drastisch wirkt in dieser Hin- 
sicht das Uebergreifen des Fleckenmusters auf die Ränder des 
Bauchseitenfeldes, d. h. aus einem scharf umschriebenen Wachs- 
tumsbezirk in einen anderen, der eine vüllig homogene Feder- 
bildung zeigt. Die Unabhängigkeit der Federdifferenzierung von 
der Pigmentverteilung zeigt sich sehr deutlich auch im Auftreten 
der zweiten Federgeneration. Die neuen Keime erscheinen in der 
Beckenzone in weiten Bereichen gleichzeitig, also im selben Rythmus 
von Wachstum und Differenzierung. Trotzdem zeigen sie das 
Melanin nur in den Streifen, innerhalb deren bereits die Federn 
der ersten Generation pigmentiert sind. Dass die einzelne Feder 
im Grenzgebiet eines Fleckens gerade soweit gefärbt ist, als sie 
in den Färbungsbezirk mit ihrer Basis hineinragt, ist schon früher 
hervorgehoben worden. 

Wenn es noch eines weiteren Beweises dafür bedürfte, dass das 
Muster als Ganzes der Federverteilung übergeordnet ist, so finden 
wir ihn in der Tatsache, dass auch unbefiederte Teile des Kopf- 
und Schnabelbereichs in die Gesamtzeichnung einbezogen sind. 

Neben den Wachstumsvorgängen in der Haut hat man einer 
Reihe anderer Vorgänge Bedeutung für die Pigmentverteilung 
zugeschrieben. Sie finden sich bei HÂCKER und LEBEDINSKY aus- 
führlich zusammengestellt. Wir haben auch diese Faktoren im 
unserem Falle in Betracht gezogen, doch zeigt weder die Verteilung 
der Blutgefässe noch die der Hautnerven irgendwelche Beziehung 
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zum Muster des Dunenkleids. KRIEG (1922) und SCHUMACHER 
(zit. n. ANDERSEN 1934) versuchen, die Längs- resp. Querstreifung 
darauf zurückzuführen, dass verschiedene ontogenetische Phasen 
jeweils durch verschiedene Hautzustände charakterisiert sind. 
Falls der Pigmentierungsprozess bei verschiedenen Arten zu 
andern Zeitpunkten eintritt, so würden dem Färbungsablauf 
jeweils andere Bahnen durch die erwähnten Hautzustände ange- 
wiesen. Indessen erscheint uns die Ansicht, dass die Pigmentierung 
bei verschiedenen Arten zu wesentlich verschiedenen Zeiten erfolge, 
vorläufig unbewiesen, ja wenig wahrscheinlich.  Unsere eigenen 
Beobachtungen bei sehr verschiedenen Vügeln zeigen eine relative 
Gleichzeitigkeit der ersten Pigmenthildung in der Ontogenese 
verschiedener Arten. 

Die mannigfaltigen Faktoren, denen man bisher einen beson- 
deren Anteil an der Entstehung der Zeichnung zuschreiben wollte, 
sind unseres Erachtens viel zu generelle, allen Keimen zukommende, 
als dass sie die art- resp. gattungstypische Zeichnung der Jugend- 
kleider erklären kônnten. Denn trotz der relativ weiten Ver- 
breitung gefleckter oder gestreifter Muster bei jungen Vôügeln oder 
Säugern darf nicht übersehen werden, dass die Zeichnung jeder Art 
ganz typische Besonderheiten aufweist, die leider in den meisten 
Bildern oder Beschreibungen ganz ungenügend zur Darstellung 
kommen. 

Es scheint uns für die Analvse des Musters aufschlussreich, das 
Augenmerk auf seine allmähliche Entwicklung zu richten. Diese 
Evolution lässt sich, sehr grob ausgedrückt, als ein allmähliches 
Schwinden des Flecken- und Streifenmusters umschreiben. Da 
wir im Vorgang der Pigmentausbreitung eine gewisse Kontinuität 
feststellen konnten, so ist es zulässig, die in den frühen Phasen 
der Ontogenese auffällige Beschränkung der Pigmentbildung auf 
Flecken und Streifen vorderhand auf die Wirkung einer h e m- 
menden Faktorengruppe zurückzuiühren, welche das 
Sichtharwerden des durch die oben erwähnten generellen Faktoren 
bewirkten Pigmentstroms in gewissen Zonen hindert. Diese hem- 
menden Faktoren sind in frühen Phasen weit verbreitet und lassen 
nur sehr kleine Bezirke frei, in denen Melanin entstehen kann; in 
den folgenden Phasen werden längsgerichtete Zonen freigegeben, 
und schhesslich hürt die hemmende Wirkung vôüllig auf und lässt 
das Pigment in allen Federanlagen, die von der Wirkung der 
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generellen Pigmentfaktoren erfasst worden sind, sichthar werden. 

Die hier postulierte Gruppe von pigmenthemmenden Faktoren 
erscheint uns in 1hrer Wirkungsweise im Gegensatz zu der früher 
erwähnten Gruppe als spezifisch, als arttypisch, und wir 
sehen in 1hr die besonderen Faktoren, welche durch Hemmung aus 
einer allgemeimen Färbungsverteilung das arttypische Muster 
gleichsam herausschneiden. Ihre ontogenetische Veränderung ist 
verantwortlhich für die allmähliche Wandlung des Musters. HÂCKER 
sagt an der bereits emmal erwähnten Stelle (1925, S. 191), dass 
«bei den einen Formen der klassen-, ordnungs- oder gattungs- 
mässige Wachstumsrythmus der Haut tatsächlich in einer be- 
stimmten Zeichnung zum Ausdruck kommt, bei den anderen aber 
unterdrückt ist.» HÂckER legt hier auf hemmende Faktoren ein 
Gewicht, das wir bedeutend verstärken müchten, indem wir 1ihre 
Wirksamkeit auch bei den Formen annehmen, die HÂCKER aus- 
nimmt. Wie spezifisch das Wirken dieser Faktoren ist, zeigt ein 
Vergleich der Zeichnung schon bei unseren heimischen Podiceps- 
arten sehr deutlich (Bilder bei HErNRoTH, 1928, Bd. III). 

Soweit es sich in der Ontogenese um Melaninfärbungen handelt, 
sehen wir das Arttypische nicht im Auftreten von eigentlhichen 
Pigmentzentren, sondern in den Faktoren, welche eine generelle 
Pigmentierungsmôglichkeit im dorsolateralen Bereich der Haut an 
ihrer Auswirkung hindern. Die Vererbungsforschung kennt 
Mendelfaktoren, welche Scheckung erzeugen (dominante und 
recessive !), sie kennt bei den Vügein auch Erbfaktoren für domi- 
nante Weissfärbung. Gene ähnlicher Art kônnen bei den von uns 
angenommenen zonal und temporär wechselnden Pigmentierungs- 
hemmungen mitbeteiligt sein. 

Unser Deutungsversuch setzt an die Stelle sehr bestimmter 
Wirkungsweisen, die von früheren Betrachtern als ausschlaggebend 
angenommen worden sind, sehr unbestimmte Faktorengruppen. 
Wir betrachten diese Unschärfe nicht als einen Nachteil; denn das 
Studium der bisherigen Arbeiten über die Zeichnung der Wirbel- 
tiere zeigt deutlich genug, dass alle unternommenen Versuche der 
Aufklärung daran gescheitert sind, dass sie äusserst komplexe 
Vorgänge auf relativ einfache Ursachen zurückführen wollten. 
Die Lüsungen waren umso unrichtiger, je präzisere Ursachen sie 
emgesetzt hatten. 

Es war nicht unsere Absicht, das Problem einer eventuellen 
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phylogenetischen Bedeutung der sog. «primären Längsstreifung », 
als deren typischer Träger Podiceps ja sehr oft zitiert wird, zu 
behandeln. Diese Ablehnung gilt nicht der Problemstellung als 
solcher, die wir durchaus als dem biologischen Aufgabenkreis 
zugehôrig betrachten. Wir drängen diese phylogenetische Frage- 
stellung vielmehr deshalb in den Hintergrund, weil man sie bisher 
viel zu früh mit unzulänglichen Materialien zu beantworten ver- 
sucht hat. Noch fehlt eine grüssere Zahl genauer ontogenetischer 
Färbungsanalysen, die erst die Grundlage vergleichend-embryo- 
logischer, allgemein morphologischer und erst zuletzt auch phylo- 
genetischer Versuche sein kônnen. Zur Erfüllung dieses weiten 
Programms einen Beitrag zu liefern, war die wesentliche Aufgabe 
unserer Untersuchung. 


ZUSAMMENFASSUNG. 


1. Die Arbeit beschreibt die Ontogenese der Zeichnung des 
Jugendkleids von Podiceps cristatus. 


2. Die Untersuchung bestätigt für die Ontogenese das von 
LeBEpiNskY für den erwachsenen Vogel aufgestellte Gesetz, dass 
artspezifische Zeichnungsmuster bei Vôgeln in der Gefiederfärbung 
festgelegt sind und nur in sichtbaren gefiederfreien Teilen in der 
Haut fortgesetzt werden. 


3. Das beim Schlüpfen des Jungvogels vorhandene Dunenge- 
fieder ist das Werk zweier Folgen von Federkeimen, die kurz 
hintereinander auftreten und vor dem Ausschlüpfen denselben Grad 
der Differenzierung erreichen. Die Anlagen einer dritten Folge von 
Federn vor dem Ausschlüpfen wurden festgestellt ; 1hre Entwicklung 
konnte aber nicht verfolgt werden. 

Die Zeichnung des Jugendgefieders von Podiceps wird auf die 
Wirkung von drei Faktorengruppen zurückgeführt: 


A. Faktoren der Pigmentbildung, welche einen Zustand er- 
zeugen, der sich von drei symmetrischen Zentren jederseits (Becken, 
Schulter, Kopf) craniocaudal und lateral ausbreitet. Dieser Zu- 
stand ermôglicht die Entstehung von Melanin in der Epidermis 
der Federkeime. Diese Faktorengruppe ist unspezifisch und ver- 
mutlich grüsseren systematischen Einheiten gemeinsam. 
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B. Faktoren, welche lokal das Entstehen des Pigmentes hindern. 
Diese Faktorengruppe schafft einen Zustand, der zu Beginn der 
Pigmentbildung weit verbreitet ist und nur wenige Hautflecke frei 
lässt, in denen die Gruppe À wirksam werden kann. Allmählich 
schwindet dieser Zustand regional, besteht aber vor allem in 
gewissen Längszonen noch weiter. In noch späteren Phasen der 
Ontogenese schwindet die Hemmung auch in diesen Streifen und 
lässt das Pigment in allen Federkeimen entstehen. 


C. Faktoren, welche bewirken, dass in allen befiederten Haut- 
regionen die Melaninbildung nur in den Federanlagen zustande- 
kommen kann (im Gegensatz zu der Pigmentbildung in der Säuger- 
ontogenese, welche stets die gesamte Hautregion betrifft). 
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Sur la nature des premières fibres ner- 
veuses qui pénètrent dans le cœur 
chez un poisson Téléostéen 
(T'rutta fario) 
par 
J. SZEPSENWOL et A. BAUMANN 


(Travail du Laboratoire d’' Anatomie de l’Université de Genève. 
Directeur : M. le Professeur A. WEBER.) 


Avec 4 figures dans le texte. 


Nous avons réussi dernièrement à imprégner à l’argent de jeunes 
alevins de Truite en voie de développement !, en nous servant de 
la méthode de BrELscHowsk Y à la pyridine, avec les modifications 
que l’un de nous a fait subir à cette technique au cours de recherches 
sur la morphogenèse de la cellule nerveuse. Nous avons profité de 
cette occasion pour examiner une série d’embryons dont la longueur 
varie de 13Mm à 18mm afin d’étudier dans cette espèce le début 
de l’innervation du cœur et le développement du ganglion du nerf 
vague pendant cette période; c’est là en effet un chapitre fort mal 
connu de l’organogénie des Poissons; il a du reste été peu étudié, 
anatomiquement aussi, dans cette classe de Vertébrés. 


Le travail le plus complet sur ce sujet est, à notre connaissance, 
la thèse de Marc JucE (1899). Voici comment il faut se représenter, 
d’après cet auteur, la disposition des nerfs glosso-pharyngien, 


1 Nous tenons à remercier ici M. le Directeur de l’Etablissement Domanial 
de Pisciculture de Thonon (Hte-Savoie) qui a très aimablement mis ce lot 
d’alevins à notre disposition. 
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vague et grand hypoglosse, et l’anatomie des nerfs du cœur, chez 
le Silurus glanis adulte: 

Le nerf glosso-pharyngien prend naissance, sur les côtés 
de la moelle allongée, par deux racines, ou mieux encore deux 
composants distincts (moteur et sensitif), renforcés par un 
faisceau venant du nerf vague. Ces diverses fibres s'unissent en 
un tronc nerveux qui se distribue ensuite aux muscles et à la 
muqueuse des régions branchiale et pharyngienne antérieures. 

Le nerf vague est formé par deux composants, aussi: l’un 
antérieur, compact, résultant d’une partie de la racine dorsale et 
destiné à former le nerf latéral; l’autre, postérieur, consistant 
en trois branches nées de la racine antérieure et du restant de 
la racine postérieure. 

Enfin, le nerf grand hypoglosse forme un complexe avec le 
premier nerf spinal; 1ls sont mixtes tous deux. La branche anté- 
rieure de leur tronc commun imnerve la région située entre les 
extrémités ventrales de la clavicule et de l’are hyoïdien, et notam- 
ment les muscles de la nageoire pectorale. 

Revenons au nerf vague pour connaître sa distribution péri- 
phérique: ses branches forment cinq groupes distincts. Une partie 
d’entre elles, sensitives et motrices, innervent les arcs branchiaux. 
Une autre se rend dans le domaine du constricteur du pharynx et 
de la muqueuse qui le recouvre: au cours de l’évolution, le nombre 
des fibres motrices prédomine sensiblement sur celui des fibres 
sensitives ou vasomotrices, l’arc pharyngien ayant perdu sa fonc- 
tion respiratoire pour acquérir celle de déglutition. Une troisième 
partie se rend dans l’oreillette, au cœur, après avoir laissé à la 
région dorsale du pharynx quelques filets qui lui étaient adjoints 
temporairement. Ensuite se trouve la grosse branche destinée au 
tube digestif. Et pour finir on distingue le groupe du nerf latéral, 
et de ses dérivés, qui reçoivent chez le Poisson comme chez le 
Batracien, la sensibilité de tout le côté. 

L. Roue (1898), E. PERRIER (1899), R. WiEDERSHEIM (1902), 
G. E. JayLE (1932), signalent, sans préciser toutefois, que chez les 
Poissons, à l’état adulte, le nerf vague envoie une branche 
au cœur. 

En ce qui concerne la même étude chez les alevins cette fois, 
nous pouvons signaler les communications de ARMSTRONG (1931) 
qui, sans faire de recherches morphologiques, pense qu’on peut 
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suivre la pénétration du nerf vague dans le cœur par ses effets 
physiologiques. La compression de l’animal amènerait en effet un 
ralentissement vagotonique des contractations myocardiques; ce 
ralentissement se manifesterait chez le Jeune embryon de Petro- 
myzon dix jours avant l’éclosion hors de la coque de l’œuf, d’abord 
seulement au niveau du sinus veineux, puis s’étendrait ensuite à 
l'oreillette et même au ventricule. 

Nous avons pris connaissance aussi d’une étude approfondie de 
J. W. vax Wie (1915) portant principalement sur les nerfs 
craniens des Selaciens et leurs racines: cet auteur pense que l’an- 
cienne observation de BALFOUR, qui ne voyait qu’une racin2 
dorsale aux nerfs glosso-pharyngien et vague du jeune alevin, n’est 
pas soutenable, et que dès le stade de développement K (moment 
où le premier nerf spinal est bien séparé du nerf vague à son 
émergence de la moelle) ces nerfs ont un composant dorsal et un 
composant ventral. 

Il faut se rappeler aussi que W. His jr. (1892) avait vu des 
neuroblastes pénétrer dans le cœur des embryons de Truite par la 
veine cardinale antérieure, le sinus veineux et l’oreillette. 

Enfin, on trouvera dans la thèse de M. JuGe la liste de plusieurs 
auteurs, qui ont signalé chez divers Poissons adultes, la présence 
des branches cardiaques du nerf vague: quelques-uns d’entre eux 
les ont même suivies Jusque dans l’oreillette. 


Voici maintenant comment se présente, d’après nos observa- 
tions, chez les jeunes alevins de Truite arc-en-ciel, le système du 
nerf glosso-pharyngien, du nerf vague, dont nous étudierons spécia- 
lement les branches cardiaques, et du nerf grand hypoglosse. 

Nous nous bornerons à décrire les deux stades extrêmes de notre 
série, puisque les embryons qui se trouvent entre eux deux offrent 
simplement l’image de la transformation progressive d’un état de 
développement dans l’autre. 


. Alevin de 137" de long. 


Sur les côtés de la moelle allongée, au niveau du bord postérieur 
de la capsule auditive, une forte racine (fig. 1, R) se détache du 
névraxe pour aller se perdre dans une grosse masse ganglionnaire 
ventrale et postérieure par rapport à l’origine apparente de la 
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racine. Et si l’on parcourt la série des coupes de lorigine du nerf 
auditif à celle du XI1IM€ nerf cranien, on ne voit que cet énorme 
faisceau de neurofibrilles dans la zone intermédiaire. Nous en 
tirons une première conclusion: à ce stade, le nerf glosso-pharyngien 
et le nerf vague naissent sur les côtés du bulbe par un seul et, 
plus encore, par un même composant. 

En effet, un faisceau de fibres externes. le moins volumineux, 
se perd dans un petit ganglion qui, en coupe transversale, est 
appliqué comme un croissant au pôle inférieur de la sphère carti- 
lagineuse auditive. Ce ganglion donne deux branches nerveuses: 
Pune, simple (1), longe le bord externe de la veine cardinale anté- 
rieure, qui devient plus loin la veine jugulaire commune, à la base 


Fi. 1. — Vue latérale gauche d’une reconstruction graphique des nerfs 
olosso-pharyngien et vague, chez un alevin de 13mm de long. 


On remarquera que la branche cardiaque (C) du nerf vague est en croissance 
à côté de la branche gastro-intestinale (T.D). Pour les autres lettres voir 
dans le texte. 


du crâne; la croissance de ce rameau n’est pas terminée, car on 
le voit s'arrêter brusquement dans le tissu conjonctif et musculaire 
qui se trouve alors sur les côtés du squelette occipito-parietal. 
L'autre branche est bifurquée de suite après sa sortie du ganglion: 
des deux rameaux qui en naissent, l’externe (11), en croissance, 
se perd dans le tissu cellulaire environnant, alors que l’interne (IT1) 
se dirige vers la muqueuse postérieure du pharynx en se glissant 
entre la base du crâne, et le muscle constricteur. 

Tout le système que nous venons de décrire représente certaine- 
ment chez l'embryon de cet âge l’ensemble du nerf glosso- 
pharyngien. 

L'autre faisceau de la racine qui sort du bulbe, de beaucoup le 
plus volumineux, vient se terminer dans un ganglion ovoïde, plus 


— — 
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gros que le précédent, longitudinal et situé plus loin dans la direc- 
tion caudale; c’est le ganglion du nerf vague. Une fente étroite, 
mais profonde, sépare vers le bas les deux ganglions qui restent 
unis par leur partie supérieure, proximale; cependant ils sont à 
nouveau réunis vers le bas par un pont de fibrilles nerveuses (4) 
longitudinal, latéral, et jJuxtaposé aux deux ganglions, en consti- 
tuant donc une anastomose courte, mais d’un certain calibre, entre 
les deux nerfs. Sitôt que le ganglion du nerf a reçu sa part de 
fibres de la racine venue du bulbe, il abandonne une branche 
médiane (A) qui se faufile entre les faisceaux du constricteur du 
pharynx et se dirige vers la muqueuse qui le recouvre; puis un 
gros tronc latéral (B), dont on voit l’extrémité en croissance se 
tourner vers le système branchial. A ce niveau, la partie dorsale 
et externe du ganglion s’individualise en une masse fusiforme qu: 
se résout bientôt en un long nerf, le nerf latéral (L), celle des 
branches du nerf vague qui offre l’aspect du développement le 
plus avancé; on peut la suivre très loin vers l’arrière, dans les 
flancs de l'embryon, avec la veine latérale qui accompagne. Mais 
revenons à la partie ventrale du ganglion; elle se continue quelque 
peu dans la direction caudale sans émettre aucun rameau; puis 
vers son pôle postérieur, elle envoie un fin pinceau de fibrilles (D) 
à la paroi postérieure du pharynx, avant de se terminer en donnant 
naissance à deux troncs volumineux; l’un, externe (C), moins 
épais, se dirige, en croissant dans le mesocarde veineux, vers les 
parois du cœur, qu'il n’atteint pas, toutefois (fig. 2); c’est le rameau 
cardiaque; l’autre (T.D) se rapproche de la ligne médiane, et va 
bientôt s’accoler à la face latérale du tube digestif, qu'il longe un 
certain temps avant de s’éparpiller en fines fibrilles à l’intérieur 
de sa paroi. 

On voit qu'à cet âge le système de ces deux nerfs est bien plus 
simple que chez l’adulte. Bien des branches n’ont pas encore 
atteint leur territoire de distribution. Cependant, pour le nerf 
vague notamment, outre l’anastomose qui le réunit au FXMe nerf, 
on reconnait déjà les cinq groupes de branches décrites par JUGE 
chez l’adulte, en notant, en passant, que la branche pharyngienne 
postérieure du nerf vague ne part pas alors de la branche cardiaque, 
mais bien du ganglion même, près de l’émergence de cette branche. 

Quant au XI1IME nerf ou grand hypoglosse, il naît, dans la 
zone qui unit la moelle allongée à la moelle cervicale, par deux 
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racines, l’une postérieure, sensitive, contenant des fibres et quelques 
cellules nerveuses, l’autre antérieure, motrice. A la face ventrale 
des masses musculaires qui encadrent le nevraxe et la corde dorsale, 
il s’unit au premier nerf spinal, né de la même manière que lui; 


Fic. 2. — Dessin demi-schématique, relevé à la chambre claire, d’une coupe 
transversale d’alevin de 13" de long, au niveau de la branche cardiaque (C) 
du nerf vague, qui, on le voit, n’atteint pas le péricarde (P) et l’oreillette (O0) 


T.N. — tube nerveux; M — masse musculaire latérale; J — veine jugulaire 

commune. B — extrémité postérieure des branchies; G — ganglion du nerf 

vague qui envoie vers le pharynx la branche gastro-intestinale; N— nageoire 

pectorale; V — paroi de l’extrémité antérieure de la vésicule vitelline; L — nerf 

latéral avec la veine qui l’accompagne. Devant la corde dorsale et la proto- 
vertèbre on distingue l’aorte. 


leur tronc commun se dirige vers les muscles qui se trouvent à la 
base de la nageoire pectorale. Cependant, peu avant de quitter la 
paroi latérale du corps pour entrer dans la nageoire, ce gros tronc 
émet un rameau assez important comme calibre, mais encore court, 
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qui reprend une direction antérieure, et remonte sur une certaine 
longueur le long du péricarde, des deux côtés du sinus veineux. 

Parmi toutes les fibrilles des nombreux rameaux nerveux qui 
convergent vers les ganglions du nerf glosso-pharyngien et du nerf 
vague, nous n’en avons pas trouvé une qui ne se terminât pas dans 
une cellule ganglionnaire, autrement dit, qui n’en fût pas le long 
dendrite périphérique. Et dans la racine qui unit ces ganglions au 
bulbe, à part quelques cellules de soutien, on ne trouve que les 
prolongements proximaux, les axones, de ces cellules ganglionnaires. 
Du reste la racine pénètre dans la paroi du nevraxe du côté dorsal, 
et l’on voit que ses fibrilles bien groupées vont se ranger dans un 
faisceau du bulbe, dorsal et latéral par rapport à la cavité épen- 
dymaire. D’après les indications des systématiciens, et entre autres 
de BERKELBACH VAN DER SPRENKEL (1915) pour les Poissons, ce 
faisceau, très argentophile sur nos coupes par la masse de neuro- 
fibnilles qu'il contient, n’est autre que la voie sensitive du nerf 
vague, l'équivalent si l’on veut du faisceau solitaire de l'Homme. 
Le noyau moteur du nerf vague serait en effet beaucoup plus 
ventral et médian; à ce stade, on ne trouve à sa place qu’un amas 
de neuroblastes indifférenciés. 


Alevin de 187" de long. 


Les deux nerfs IXme et Xme (fig. 5) naissent toujours au même 
niveau du bulbe, par un seul mais énorme faisceau de fibrilles, dont 
la direction est cependant un peu plus oblique ventralement et 
postérieurement par comparaison avec le degré de développement 
précédent. La branche I du glosso-pharyngien croit toujours 
le long de la jugulaire commune et se dirige manifestement vers la 
partie antérieure des arcs branchiaux et du pharynx. À mi-chemin, 
à peu près, elle abandonne une petite branche (IV) qui croise 
dorsalement la veine jugulaire commune et reprenant une direction 
médiane se glisse, à travers un orifice de la paroi latérale de la 
capsule auditive cartilagineuse, vers la portion du VITIME nerf qui 
se rend à la partie postérieure de l’appareil acoustique. Nous ne 
savons pas ce que représente cette branche: elle pourrait tout au 
plus figurer à ce stade le pont nerveux que E. H. WEBER avait 
décrit entre le glosso-pharyngien et la partie postérieure du nerf 
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auditif, et dont M. JuGE avait ensuite nié l’existence. La branche F1 
est en bifurcation: la branche [IT se détache maintenant du 
ganglion même. 

Dans l’ensemble, le nerf vague montre aussi la même disposition 
qu’au stade précédent. Il faut remarquer vers le haut du ganglion 
une petite branche (E) qui pousse transversalement vers la paroi 
latérale de la tête. Le tronc (B) des arcs branchiaux est maintenant 
divisé en plusieurs branches. Le nerf latéral (L) est plus dorsal 
dans la majeure partie de son trajet. La branche gastro-intestinale 
(TD) est peu modifiée d'aspect. C’est la branche cardiaque (C) qui 
a le plus évolué: elle se détache du pôle postérieur du ganglion en 


FrG. 3. — Vue latérale gauche d’une reconstruction graphique des nerfs 
glossopharyngien et vague chez un alevin de 18mm de long. 


On notera que la branche cardiaque (C) du nerf vague a atteint le sinus 
veineux à l’endroit e et se continue, après, dans les parois du cœur. 
Pour les autres lettres voir dans le texte. 


même temps que la branche destinée au tube digestif, mais elle se 
porte de suite vers la paroi externe du corps; puis, dans un trajet 
oblique du côté ventral, elle chemine dans le conjonctif embryon- 
naire en passant le long de la face médiane de la plaque pharyn- 
gienne (fig. 4) et du muscle élévateur des branchies qui vient s’y 
insérer. Peu après, elle passe à côté de l’embouchure de la veine 
cardinale antérieure dans le canal de Cuvier et atteint la paroi 
latérale du sinus veineux puis celle de l'oreillette où on la voit 
pénétrer. Nous n'avons pas pu suivre les neurofibrilles du nerf 
vague plus loin dans le myocarde embryonnaire, soit qu'elles 
s'arrêtent à ce niveau au stade que nous décrivons, soit que le 
tissu trop compact nous ait empêché de les bien observer. 

Le nerf grand-hypoglosse et le premier spinal réunis forment 
un gros tronc d’abord latéral et coudé brusquement pour descendre 
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ventralement juste en arrière de l'émergence de la veine latérale 
hors du canal de Cuvier: c’est donc ce gros vaisseau qui le sépare 


F16. 4. — Dessin demi-schématique, re- 
levé à la chambre claire, d’une coupe 
transversale d’alevin de 18m de long, 
où l’on voit que la branche cardiaque (C) 
a atteint le sinus puis l’oreillette (0). 


Ao — aorte dorsale; T.D — branche gastro-intestinale; Op -- extrémité 

postérieure de l’opercule; Ve — ventricule; Pph — plaque pharyngienne, 

Pour les autres lettres voir la figure 2. La coupe passe juste en avant de la 
vésicule vitelline. 


en avant de la branche cardiaque. Les neurofibrilles des deux nerfs 
atteignent les muscles de la nageoire pectorale. La branche qui 
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était émise, au stade précédent, dans la direction du péricarde, 
a beaucoup crû; on peut la voir longer le feuillet pariétal de la 
séreuse assez loin antérieurement et ventralement: elle envoie 
quelques filets aux muscles avoisinants, mais son développement 
n’est certainement pas terminé, puisque on voit son extrémité en 
croissance s'arrêter brusquement en un point où elle est en contact 
intime avec la paroi péricardique. 

Comme chez l’alevin de 13Mm, ]a crosse racine dorsale qui unit 
les ganglions des nerfs IXme et Xme au bulbe est composée des 
cylndre-axes des cellules ganglionnaires et de quelques neurones 
glissés entre eux. Cependant, à la face interne de cette racine on 
peut déceler quelques fibres nerveuses d’un calibre plus épais et 
les suivre jusqu’au bord supérieur du ganglion du nerf vague où 
elles se terminent par un bouton de croissance sans se mettre en 
contact avec quoi que ce soit, manifestement, ces fibres proviennent 
de quelques neurones maintenant différenciés dans la portion tout 
à fait latérale du bulbe; il est plausible de penser que ce sont là 
des éléments neuro-végétatifs, analogues à ceux de la substance 
réticulée des Mammifères adultes. Quant aux neurones du noyau 
moteur du nerf vague, 1ls présentent maintenant des signes de 
différenciation et de développement, mais 1l n’est pas encore pos- 
sible d'observer chez eux un prolongement de quelque importance. 

Ce que nous avons pu observer du système sympathique nous 
fait penser qu’il doit être encore peu ou pas différencié. La chaîne 
centrale juxta-aortique est composée de cellules ovoides, sans 
caractère particulier; et nous n’avons pas pu déceler dans le méso- 
carde ou les parois veineuses du cœur de différenciation des neuro- 
blastes qui y sont sans doute, mais qu'il est impossible dans ces 
conditions de distinguer des cellules environnantes. Nous ne pouvons 
évidemment pas affirmer que le ganglion du nerf vague ne contienne 
pas à ce stade des neurones neurovégétatifs ou même sympathiques 
dont les fibres se mêleraient à celles des cellules bipolaires du 
ganglion dans les branches du nerf vague. Mais cette hypothèse 
nous paraît très peu probable. Nous pensons plutôt que le ganglion 
est formé alors uniquement par ses neurones sensitifs dont les 
prolongements créent cette seule et énorme racine que BALFOUR 
semble avoir déjà décrite autrefois. 
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Le principal de nos observations sur l’innervation des alevins 
d’un Poisson Téléostéen peut se résumer dans les propositions 
suivantes: 


10 Le nerf glosso-pharyngien et le nerf vague naissent sur les 
côtés du bulbe par une racine commune et unique formée d’éléments 
du système nerveux sensitif. 


20 Entre le-stade de 1322 et celui de 18% Jes fibres de la 
branche cardiaque du nerf vague pénètrent dans le sinus veineux 
et l’oreillette. 


30 Les premières fibres nerveuses que reçoit le cœur, comme 
d’ailleurs celles qui pénètrent en premier dans le tube digestif, 
sont des fibres centripètes, appartenant aux neurones bipolaires 
sensitifs. 
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REVUESUISSE DE ZOOLOGIE 51 
Tome 42, n° 4. — Janvier 1935. 


Systematische und tiergeographische 
Studien über die Landschnecken der 
Salomonen 


äuf Grund der Sammlungen 
von Dr. E. Paravicini und Dr. H. Hediger 


von 


Ilse und Bernhard RENSCH 


Berlin. 


Teil I. 


Mit Tafel 1 und 14 Text-Abbildungen. 


Dem Naturhistorischen Museum in Basel gingen in den letzten 
Jahren grüssere Aufsammlungen von Landschnecken zu, welche die 
Herren Dr. E. Paravicint und Dr. H. HEp1GER (letzterer als 
zoologischer Begleiter Professor F. SPEISERS) auf den Salomonen 
gelegentlich ethnographischer Forschungsreisen zusammengebracht 
hatten. Durch die freundliche Vermittlung von Herrn Dr. G. 
BoLLINGER wurde uns die Bearbeitung dieser Kollektionen ange- 
boten, die wir umso lieber übernahmen, als sie eine willkommene 
Ergänzung zu anderen kurz zuvor untersuchten Ausbeuten aus 
dem melanesischen Gebiet ! darstellen. Es handelt sich dabei 
zunächst um grosse Serien von Exemplaren, welche die oft sehr 
starke Variabilität gut erkennen lassen und damit in vielen Fällen 
eine systematische Klärung ungenügend bekannter Formen ermüg- 


1 Vergl. Ilse RENSCH, Studies of Papuina and Dendrotrochus from the 
Salomon Islands based on the collections of the Whitney-South-Sea Expedition. 
Bull. Am. Mus. Nat. Hist. {im Druck). — Systematische und tiergeographische 
Untersuchungen über die Landschnecken-Fauna des Bismarck-Archipels. I. Auf 
Grund der Sammlungen von Pater J. Schneider und Dr. A. Bühler. Arch. 
Î. Naturgesch., N.F., Bd. 3 p. 445-488. 
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hchen. Darüber hinaus kann eine Reïhe interessanter Formen neu 
beschrieben werden. 

Das Material der beiden Sammiler ergänzt sich in willkommener 
Weise, da Herr Dr. ParaviciNt (1928/29) auf San Christoval 
(— Makira), Malaita, Guadalcanar, Neu-Georgien und Nachbar- 
inseln, Herr Dr. HEDIGER aber auf Bougainville und Buka (1930) 
sammelte. 

Da sich die Bearbeitung noch längere Zeit hinziehen wird, ver- 
offentlichen wir sie in zwei Abteilungen. Der vorliegende Teil 
umfasst die Familien der Pleurodontiden (bearbeitet von I. RENSCH) 
und Bulimuliden (bearbeitet von B. REnscn). Der zweite Teil 
wird die restlichen Gruppen behandeln und eine tiergeographische 
Zusammenfassung bringen. Wir waren stets bemüht, nicht nur die 
Formen durch Literatur und Vergleichsmaterial zu bestimmen, 
sondern zugleich die jeweils nächstverwandten Formen mit durch- 
zuarbeiten. Es stellte sich dabei heraus, dass auch in diesem 
Inselgebiet verschiedene, bisher als Arten bezeichnete Formen zu 
geographischen Rassenkreisen verschmolzen werden künnen, die 
natürlich weitergehende tiergeographische Schlussfolgerungen zu- 
lassen als eine Fülle einzelner endemischer « Arten » !. 

Zum Schluss sei es uns gestattet, Herrn Dr. PARAVICIN:I, der uns 
auch seine Privatsammlung zur Ergänzung zur Verfügung stellte, 
sowie den Herren Dr. E. BoLLINGER und Dr. J. Roux für die 
Ueberlassung des Materials unseren verbindlichsten Dank auszu- 
sprechen. Zugleich müchten wir auch Herrn Dr. KALTENBACH 
(Gernrode) danken, der uns freundlicherweise Papuina-Serien 
seiner Privatsammlung zum Vergleich zusandte. 


PLEURODONTIDAE 


1. Papuina gamelia (Angas). 


Geotrochus gamelia. ANGAS, Proc. Zool. Soc. London, 1867, p. 888, 
PI. 43, fig. 1-3 (Terra typica: St. Stephen, Ysabel Island). 
Helix (Geotrochus) hargreavesi. ANGAS, Proc. Zool. Soc. London, 1869, 


p. 625, PI. 48, fig. 2. 
Papuina gamelia. I. Renscu, Bull. Am. Mus. Nat. Hist., im Druck. 


1 Vergl. B. RENscH, Xurze Anveisung für zoologisch-systematische Studien. 
116 pp., Leipzig, 1934. 
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Die von Dr. HEDb1GER auf Bougainville (Buin Distrikt; Malma- 
lomino) gesammelten 6 Exemplare entsprechen ganz dem «echten » 
gamelia-Typ (RENSCH, L. c.). Sie haben den ziemlich spitzen Apex, 
das schwarzbraune, etwa 2 mm breite Band dicht an der Peri- 
pherie, das fadenfürmige Band dicht an der Naht und das basale 
Band, das im Gegensatz zum hargreavesi-Typ beiderseits begrenzt 
ist. — Hühe: 17-20 mm; Durchmesser: 19-23 mm. 

Die beiden Alkoholtiere konnte ich anatomisch untersuchen. 
Die Genitalien haben keinerlei Anhangsorgane. Das Receptaculum 
ist lang gestielt und hat eine kuglige Bursa, die bei beiden Tieren 
leberbraun gefärbt war. Die Radula hat den spatelfôrmigen Mittel- 
zahn, auf den im mittleren Abschnitt jederseits etwa 8 Zähne 
folgen, die ausser dem Mesokonus nur einen Entokonus haben, 
dann etwa 52 Zähne mit sukzessive grüsser werdendem Entokonus 
und kleimem Ektokonus, der am Rande der Radula häufig zwei- 
zackig werden kann (vergl. Abb. bei I. RENSCH L. c.). 

Verbreitung: Stephen-Island, Ysabel-Island, Bougainville, 
Shortland-Island, Faro, Treasury-Island, Choiseul. 

Rassenkreis. Wie ich schon bei der Bearbeitung der 
Whitney-Ausbeute auseimandersetzte, ist es müglich, dass späterhin 
die Formen von Choiseul als geographische Rasse fhargreavesi) 
abgetrennt werden kônnen. Es wird dann noch zu untersuchen 
sein, ob nicht vielleicht auch P. boivinr (Petit) als geographischer 
Vertreter von P. gamelia angesehen werden kann, der dann 
vielleicht auf Ysabel-Island zu beschränken wäre. 


2. Papuina ambrosia (Angas). 


Geotrochus ambrosia. ANGAS, Proc. Zool. Soc. London, 1867, p. 889, 
TI. 43, fig. 9, 10 (Terra typica: Galera or Russel-Island). 

Helix ramsdeni. ANGASs, Proc. Zool. Soc. London, 1876, p. 266, TI. 26, 
fig. 6-7. 

Papuina ambrosia. 1. RenxscH. Bull. Am. Mus. Nat. Hist., im Druck. 


Dr. PARAvICINI sammelte 4 Exemplare auf Savo, einer kleinen 
Insel nürdlhich von Guadalcanar und 3 Exemplare in Domma auf 
Guadalcanar. — Die Schalen von Savo messen: Hôühe 24; 21,1; 
20,8 mm; Durchmesser 22,6; 19,8; 20,7 mm. 

Die anatomischen Befunde habe ich schon bei der Bearbeitung 
der Whitney-Ausbeute mitgeteilt (1. c.). 
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Verbreitung: Russel-Island, Olevuga-Island, Guadalea- 
nar, Savo, Florida-Island, Choiseul, Neu-Georgien (CLarp). Es 
wird noch an grüsserem Material zu untersuchen sein, ob nicht 
die Exemplare von den Inseln Florida und Choiseul (?) als be- 
sondere geographische Rasse (ramsdeni) zu behandeln sind. 


o. Papuina eros eros (Angas). 


Geotrochus eros. ANGAS, Proc. Zool. Soc. London. 1867, p. 888. TI. 43. 
fig. 4-6. (Terra typica: Stephen Island, Ysabel Island). 
Papuina eros. 1. RENSCH, Bull. Am. Mus. Nat. Hist., im Druck. 


Zwei typische Exemplare wurden von Dr. HEbIGER auf Bou- 
gainville (Buin District, Malmalomino) gesammelt. — Hühe: 10,7: 
13,1 mm; Durchmesser: 14,9; 17,5 mm. 

Verbreitung: Stephen-Islana, Ysabel-Island, Choiseul, 
Shortland-Island, Bougainville, Buka. 


4. Papuina eros applanata 1. Rensch (Taf. 1, Fig. 1). 


Papuina eros applanata. 1. RENscu, Sitzungsber. Ges. Naturforsch. 
Fr. Berlin, 1934, p. 453 (Terra typica: Neu-Georgien). 


Fünf von Dr. Paravicini auf Neu-Georgien gesammelte Exem- 
plare unterscheiden sich von P. eros eros durch ihre bedeutendere 
Grôsse sowie dadurch, dass die Umgänge ober- und unterseits abge- 
flacht sind. Die Zeichnung besteht ober- und unterseits nur aus Bän- 
dern, die verschieden breit und auch verschieden intensiv gefärbt sind, 
d. h. hell bis dunkelbraun. Die Zickzack-Zeichnung, wie sie die 
meisten P. eros-Exemplare aufweisen, fehlt vollkommen. Der 
Apex ist wie bei der Nominatrasse rosa bis dunkelviolett gefärbt, 
ebenso der Mundsaum. Durchgängig tritt auch auf dem sonst rosa 
gefärbten Mundsaum an der Columella eine weisse Partie auf, die 
der ungefärbten Partie auf der Unterseite der Schale entspricht. 
Bei P. eros eros zeigen die Exemplare mit Zickzack-Zeichnung diese 
unterbrochene Färbung des Mundsaums nicht. Die Skulptur 
entspricht der der Nominatrasse; unterseits zeigt sich eine derbe, 
runzlige Spiralskulptur und oberseits eine Runzelskulptur, die zu 
den schrägen Zuwachstreifen senkrecht verläuft. Mehrere Exem- 
plare zeigen auch einige ungleichmässig verteilte hyaline Flecke, 
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wie sie bei der Nominatrasse auch auftreten kônnen. Die Mündung 
ist aber im Verhältnis zur Gesamtrasse kleiner und noch vier- 
eckiger. Besonders der obere Teil des Mundsaums ist nicht auf- 
geschlagen, sondern eher noch etwas nach innen gebogen! Es 
handelt sich hier also um eine scharf spezialisierte Rasse, die man 
früher wohl als besondere Art bezeichnet hätte. — Hôühe: 15; 15,8: 
15,640 mic Durchmesser 22,3; 21:120.3:124:2*mm. 

In der Bearbeitung der Whitney-Expedition hatte ich Papuina 
leucothoë (Pfr.) als Synonym von P?. eros eros bezeichnet, was nach 
dem Vergleich vorliegender eros-Stücke mit der Abbildung von 
leucothoë gerechtfertigt zu sein schien; aber da P. leucothoë eben- 
falls von Neu-Georgien beschrieben ist, hier also neben P. eros 
applanata vorkommt, môüchte ich nun annehmen, dass P. leucothoë 
doch eine besondere Art darstellt (die Richtigkeit von PFEIFFERS 
Fundortsangabe vorausgesetzt). 

In die nächste Verwandschaîft von P. eros eros und P. eros 
applanata müchte ich aber auf jeden Fall P. redempta (Cox) rechnen, 
die leider ohne genauen Fundort (nur allgemein Salomonen) be- 
schrieben wurde. Nach den Abbildungen, die Cox gibt, würde ich 
P. redempta für eine grosse P. eros halten, die aber mit den Formen 
von Neu-Georgien nicht etwa identisch ist. Form, Färbung, 
Zeichnung entsprechen ganz den mir vorliegenden eros-Exemplaren, 
auch der ungleichmässig gefärbte Mundsaum ist entsprechend 
vorhanden. 

Der Typus befindet sich im Naturhistorischen Museum zu Basel 
(Hôhe 15,5 mm). 


>. Papuina fringilla (Pfr.). 


Helix fringilla. PretrFEer, Proc. Zool. Soc. London, 1855, p. 113 (Terra 
typica: Salomonen) [von PFE1IFFER irrtümlich Admiralitätsinseln 
(Monda Islands) angegeben |. 


Die beiden Exemplare von Maka auf Malaita unterscheiden sich 
nicht von einer mir vorlegenden Serie von Neu-Georgien (von 
Cox gesammelt). Beide Stücke haben einen rosa gefärbten Mund- 
saum. Das eine Exemplar hat ein schmales braunes Band auf dem 
Kiel und ist um die Nabelgegend braun gefärbt. Das andere 
Stück hat statt dessen unmittelbar ober- und unterhalb des Kiels 
Je ein schmales braunes Band sowie noch zwei weitere Bänder an 
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der Naht und kurz darunter. Die Anatomie wurde von PizsBrY 
im Man. of Conch. IX, PI. 13; fig. 29, PL 37, fig. 7, 8, 1894 behandelt. 
Das Herkunftsgebiet «Admiralitätsinseln», das PFEIFFER angibt, ist 
bestimmt ein Irrtum, da bisher keine Exemplare wieder auf dieser 
Inselgruppe gefunden worden sind. BRAZIER wie GUDE gaben 
bisher Hammond Island (Neu-Georgien) als Fundort von P. frin- 
gilla an. — Hôühe 16,9; 16,4 mm; Durchmesser 21,9; 22 mm. 


6. Papuina alfredi (Cox). 


Helix Alfredi. Cox, Proc. Zool. Soc. Lond., 1871, p. 323, TL 34, fig. 1, 1a 
(Terra typica: Salomonen). 

Helix Alfredi Cox var. trichroa. MaARrTENS, Conch. Mitth. Bd. 1, Cassel. 
1580). 5 61 CRE 

Helix (Merope ?) Barnaclei. Smirx, Ann. Mag. Nat. Hist. (4), Vol. 20, 
p. 242, 1877. 

Papuina Barnaclei SYKkEs, Fauna Hawaiensis, Vol. IT, 1900, p. 292. 

Papuina barnacler. ANcEY, Journ. de Conch. Vol. 52, 1904, p. 291-295. 

Papuina barnaclei. C. R. BoETGeGer, Abhandl. Senck. Nat. Ges. 36, 
p. 293, TL 23, fig. 13a-c, 14a-c, 15a-c, 1918. 


Dr. HEDIGER sammelte von dieser interessanten Art 4 Schalen 
auf Buka und 1 Exemplar in Alkoho!l auf Sohuna-lsland in der 
Bukastrasse. — Im Berliner Museum befindet sich eine Schale 
(aus der coll. PAETEL), die weitgehend mit der Beschreibung und 
Abbildung von Papuina alfredi Cox übereinstimmt. Die Färbung 
ist vüllig identisch, nur die Form ist ein wenig schlanker. Dieses 
Stück ist nun andererseits den barnaclei-Exemplaren des Berliner 
Museums so ähnlich, dass beide Formen meines Erachtens mit- 
emander identifiziert werden kônnen, zumal auch von C. BOETTGER 
(L. c.) bereits eine starke Formvariabilität von barnacler beschrieben 
wurde. Als Heimatgebiet für barnacle: war ursprünglich Hawaï 
angegeben worden, doch konnte dieser Fundort nicht wieder be- 
stätigt werden (SYKkEs, L. c.) und darf heute wohl als falsch be- 
zeichnet werden. Als sicherer Fundort ist bisher nur die Salomonen- 
Insel Buka bekannt, und von hier stammen ja auch die von 
Dr. HEDiGEr gesammelten Stücke. Als Terra typica für alfredi — 
barnacler ist also Buka festzusetzen, wobei aber noch zu untersuchen 
sein wird, ob nicht die beiden Formen späterhin als geographische 
Rassen erhalten bleiben kônnen (Es künnte etwa P. alfredi von 
einer Nachbarinsel stammen). 
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E. vox MarTEns hatte 1880 noch eine P. alfredi var. trichroa 
von Neumecklenburg beschrieben. Der mir vorliegende Typus 
entspricht nun aber durchaus den Buka-Stücken, sodass auch 
dieser Name in die Synonymie verwiesen werden muss. Ich 
môchte dabei auch den Fundort Neumecklenburg als zweifelhaft 
bezeichnen, da die Form hier noch nicht wieder gefunden worden ist. 

Die von Dr. HEDb1GER auf Buka gesammelten Schalen gehüren 
zu der rundlichen Variante mit scharfem, kaum umgeschlagenem 
Mundsaum. Die Grundfarbe des letzten Umganges ist bräunlich- 
weiss bis dunkel rothbraun. Die beiden peripheren Bänder messen 
nahe der Mündung 2-4,5 mm. — Hühe 19,7; 18,7; 18,5; 18,5 mm: 
Durchmesser 24,6; 23,6; 24,4: 23 mm. Das Alkoholexemplar hat 
eine mehr kegelfürmige Schale mit etwas stärker aufgeschlagenem 
Mundsaum. Hôühe 18,0 mm; Durchmesser 23,8 mm. 

Die Genitalien zeigen keine Anhangsorgane. Der Penis ist ver- 
hältnismässig lang. Das Vas deferens hat keine besonderen Ver- 
dickungen. Die Genitalien entsprechen also etwa denen von 
P. fringilla (siehe diese), die ja auch in der Schale ähnlich ist und 
als nächst verwandt angesprochen werden darf. — Die Radula 
enthält auf einer halben Querreihe etwa im mittleren Abschnitt 
45 Zäühne. Der Mittelzahn besitzt keine Ektokonen, die ersten 
6-7 Seitenzähne haben bereits einen Entokonus, die darauf folgenden 
auch einen Ektokonus. 

Verbreitung: Buka (und Sohuna). 


7. Papuina migratoria (Pfr.). 


Helix migratoria.  PFEIFFER, Proc. Zool. Soc. London, 1855, p. 108, 
PI. 32, fig. 3 (Terra typica: Guadalcanar, Wanderer Bay). 

Helix sellersi. Cox, Proc. Zool. Soc. London, 1871, p. 646, PI. 52, fig. 9. 

Helix leucophaea. Cox, Proc. Zool. Soc. London, 1872, p. 20, PI 4, 
He" 5, 

Die grossen vorliegenden Serien von Guadalcanar (Aola, Kokom- 
bona, Dolomay, Domma, Savo) sind von besonderem Wert, weil 
bei dieser Art zwei Hauptvarianten vorliegen, die man beiflüchtigem 
Vergleich für gänzlich verschiedene Arten halten môüchte. Der 
ursprünghich beschriebene migratoria-Typ ist verhältnismässig zart- 
schalig, scharf durch zu den Zuwachsstreifen senkrechte Runzeln 
skulpturiert und zumeist mit ein oder zwei begrenzten peripheren 
Bändern versehen [zweibändrige Variante — P. sellersi Cox bereits 
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von FuLron (Ann. Mag. Nat. Hist., 7, XIX, 1907, p. 158) als 
wahrschemlich synonym zu migratoria bezeichnet|. Der leucophaea- 
Typ (4 c.) ist dagegen viel derbschaliger, die schräge Runzel- 
skulptur fehlt oder ist nur schwach ausgeprägt, die Bänderung ist 
unscharf, durch die oberen Kalkschichten gewissermassen nur 
durchscheinend, fehlt auch bei den meisten Stücken vollkommen. 
Ausserdem sind die Stücke im allgemeinen grüsser und schlanker. 
Es ist nun von grossem Interesse, dass die Aufsammlungen an 
einem Fundort in der Hauptsache immer nur einen der beiden 
Typen enthalten. Erst eine nähere Durchsicht ergibt dann, dass 
doch immer einzelne Stücke 
darunter sind, die deuthich 
intermediär sind oder auch 
dem anderen Typ angehôüren. 
Esist aber bisher nicht môglich, 
etwa eine Trennung im Sinne 
von geographischen Rassen 
vorzunehmen. Man muss also 
die beiden vorläufig als indi- 
viduelle Varianten betrachten, 
wobei zu beachten ist, dass die 
Derbschaligkeit, die matte Bän- 
derung und die glatte Ober- 
fläche der leucophaea-V'ariante 
eventuell nur der Ausdruck 
einer einzigen physiologischen 
Veränderung sind. 
ABB. 1. Man künnte vielleicht auch 
Genitalien von Papuina migratoria daran denken,dasshier zwei ver- 
Ed 5: 50 schiedene Arten vorliegen, die 
sich mitemander verbastar- 
dieren, wo sie zusammentreffen. Es ist dies aber unwahrscheinlhch, 
da anatomische Unterschiede nicht bestehen, wie ich durch Präpara- 
tion Je eines Exemplars beider Typen feststellen konnte. Die 
Genitalien (Text-Abb. 1) zeigen einen auffallend langen Uterus, 
ebenso ist das Vas deferens und speziell der Epiphallus besonders 
lang. ! Die Bursa des Receptaculum seminis ist kuglig. — Eine 


1 Darauf inzwischen als neue Untergattung begründet: Glomerata J. Ren;ch, 
Arch. f. Naturgesch., N.F., 3, p. 486; 1934. 
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halbe Reiïhe der Radula im mittleren Abschnitt hat 59-44 Zähne. 
Der spatelfôrmige Mittelzahn ist bedeutend kleiner als die übrigen 
Zähne. Auf die neun grüsseren, auch spatelfürmigen Zähne folgen 
etwa 15 Zähne, die erst angedeutet, dann aber ausgeprägt einen 
runden Mesoconus, einen daumenfürmigen Entokonus und einen 
spitzen kleinen Ektokonus haben. Bei den letzten 16-17 Zähnen 
ist der Entokonus in 2-4 Spitzen zerteilt und der Ektokonus in 
2-3 (Text-Abb. 2). Diese Beschreibung trifft für die Radulae beider 
Typen zu. 

Die Masse sind ausserordentlich variabel. Serie von Kokombona 
(fast nur reiner leucophaea-Typ): Hôühe 15,3-20,9 mm; Durchmesser 
14,5-18,6 mm bei 414-514, Umgängen. Serie von Aola (fast nur 
migratoria-Typ): Hôühe 14,4-19,3 mm: Durchmesser 14,6-20,0 mm 


35 16. 


ABB. 2. 
Radulazähne von Papuina migratoria (Exemplar von Savo). 


bei 414-5 Umgängen. Serie von Dalomay (fast nur migratoria-Typ): 
Hôhe 13,8-19,2 mm; Durchmesser 14,8-18,2 mm bei 414-51/, Um- 
gängen. Serie von Savo (fast nur migratoria-Typ): Hühe 13,6- 
18,6 mm; Durchmesser 13,4-18,6 mm. — Ein Stück von Domma 
misst: Hôühe 21,8; Durchmesser 18,8 mm bei 514 Umgängen. 

Verbreitung: Guadalcanar, Savo, San Christoval ? (Cox 
1992.10.) 


S. Papuina guadalcanarensis (Cox). 


Helix guadalcanarensis. Cox, Proc. Zool. Soc. London, 1871, p. 645, 
PI. 52, fig. 8 (Terra typica: Guadalcanar). 


Die grosse Serie, die Dr. PARAVICINI von Guadalcanar (Aola 
[205 Exemplare], Rotalu, Dalomay, Domma) sammelte, zeigt die 
bekannte, schon von PiLsBrY erwähnte Bändervariabilität. Es 
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gibt vollkommen ungebänderte Stücke, dann Exemplare bei denen 
unterseits und oberseits auf der Mitte des Umganges und an der 
Naht je ein dunkelbraunes Band läuft, das schmal aber auch sehr 
breit sein kann, und drittens treten Formen auf, die ober- und auch 
bisweilen unterseits mehrfach gebändert sind. Die Bänder sind 
meistens scharf ausgeprägt, manchmal aber auch verwaschen oder 
verschmolzen. Allen Stücken ist das dunkelbraune Querband 
hinter der weissen Mündung eigentümlich. — Die Variabilität in 
den Massen ist sehr stark. Die grosse Serie von Aola misst: Hühe 
von 19,2-31,8 mm: Durchmesser 18,7-29 mm. Bei dem relativ 
| schlanksten Stück beträgt der Durch- 
messer 80,3% der Hôühe, bei dem 
relativ breitesten beträgt er 110% 
der Hühe. 

Die Genitalien (Text-Abb. 3) sind 
ohne Anhangsorgane.  [Interessant 
ist die wulstartige Verdickung am 
Anfang des Vas deferens. Ich fand 
eine entsprechende Verdickung schon 
bei einigen anderen Papuina-Arten, 
wie z. B. P. dunckeri Leschke, P. 


ABB. 3: 


Genitalien von LS L\ 

Papurna guadalcanarensis. 
novae-pommeraniae 1. und 25 L 
B. Rensch, P.  hindei 30 
(Cox). Die Bedeutung dieses 2 
Wulstes muss noch unter- (e) 
sucht werden. — Die Radu- Aus. 4. 
lareihen laufen spitevinklig 7 in nnrene 
zum Mittelzahn. Dieser ist 
abgerundet spatelfürmig, ähnlich wie bei P. adonis. Es folgen 4-5 
Zähne auf den Mittelzahn, die ausser dem Mesokonus einen kleinen 
Ektokonus haben und am 5.-49. Zahne tritt auch ein Entokonus 
auf, der zum Rande zu immer mehr ausgeprägt ist. Die letzten 


Randzähne haben den Ektokonus noch gezähnelt (Text-Abb.4). 
Verbreitung: Guadalcanar. 
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9. Papuina splendescens splendescens (Cox). 


Helix splendescens. Cox, Proc. Zool. Soc. London, 1865, p. 696 (Terra 
typica: Salomonen). 

Papuina splendescens splendescens. 1. REexscx, Bull. Am. Mus. Nat. 
Hist., im Druck. 


Es liegen 4 von Dr. HEDIGER gesammelte, normal gefärbte 
Exemplare aus dem Buin-Distrikt auf Bougainville vor. Bei 
einem Stück sind die dunklen Bänder auf dem letzten Umgang so 
breit, dass nur noch 3 schmale Zonen der gelblichen Grundfarbe 
übrig bleiben. — Hôühe 28,1-30 mm; Durchmesser 24,5-25,7 mm. 

Verbreitung: Bougainville, Shortland-Island, Stephen- 
Island, Ysabel-Island, Guadalcanar. Auf Choiseul lebt die geo- 
graphische Rasse P. splendescens choiseulensis Brazier mit rosa 
Mundsaum. 


10. Papuina motaecilla (Pfr.). 


Helix motacilla.  PFEIFFER, Proc. Zool. Soc. London, 1855, p. 115 
(Terra typica: Eddystone-Island). 

Helix lienardiana. Crosse, Journ. de Conch. 1866, p. 53, PL 1, fig. 1. 

Papuina motacilla. 1. RenscH, Bull. Am. Mus. Nat. Hist., im Druck. 


Die vier bei Maka auf Malaita gesammelten Schalen sind etwas 
kleiner als typische P. motacilla und künnten eventuell einer 
neuen geographischen Rasse angehôüren, wie ich dies bei der Be- 
arbeitung der Wnirney-Ausbeute bereits erwähnte. — Hühe 13,3- 
15,4 mm; Durchmesser 17-19,4 mm bei 41/,-43/, Umgängen. 

Eine weitere Schale von Guadalcanar ist dagegen eine typische 
motacilla. Sie besitzt 43/, Umgänge und misst: Hühe 15,5 mm; 
Durchmesser 21,3 mm. 

Die Radula wurde beschrieben und abgebildet bei der Be- 
arbeitung der Wuirney-Ausbeute, [. c. 

Verbreitung: Eddystone-Island, Neu-Georgien, Simbo, 
Guadalcanar, Malaita, Choiseul. 


11. Papuina vexillaris (Pfr.). 


Helix vexillaris.  PrFE1FFER, Proc. Zool. Soc. London, 1855, p. 113 
(Terra typica: Haman-Island — Hammond-Island). 
Helix phthisica. Pretrrer, Proc. Zool. Soc. London, 1856, p. 383. 
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Die 21 Exemplare von Maka auf Malaita unterscheiden sich 
nicht von dem einen auf Neu-Georgien gesammelten Stücke. 
Diese Art ist gut gekennzeichnet durch ihre Zweifarbigkeit: die 
olhvgelbe glänzende Unterseite und die stumpfe runzlige kalk- 
weisse Oberseite, auf der das Periostracum vollkommen zu fehlen 
scheint. Bei einer der Schalen sind indess noch Reste des Perio- 
stracums auch auf der Oberseite des letzten Umganges nahe der 
Mündung erhalten. Es wird daran deutlich, dass frische Schalen 
ober- und unterseits gleich gefärbt sind, und dass sie wahrscheinlich 
ein schmales kalkweisses Band unterhalb der Naht besitzen. 
Wahrscheinlich ist die sehr derbe, fast hammerschlagartige Skulptur 
auf der Oberfläche der Umgänge der Anlass, dass das Periostracum 
hier so leicht abblättert. — Von allen mir vorliegenden Stücken 
(inclusive Museumsmaterial) beträgt die Hühe 19,8-26,1 mm; der 
Durchmesser 19,3-23,7 mm bei 514-6 Umgängen. PFEIFFER gibt 
für den Durchmesser ein grüsseres Mass an (28 mm) als für die 
Hôhe (22 mm), also umgekehrt wie bei allen Stücken von Malaita, 
während das Exemplar von Neu-Georgien auch einen grüsseren 
Durchmesser (22 mm) hat als die Hühe (19,8 mm). 

Genitalien wie Radula sind von PrzsBry im Man. of Conch., IX, 
1894, PL 37, fig. 3 und 10, abgebildet. 

Verbreitung: Hammond-Island, Neu-Georgien, Malaita 
(Admiralitätsinsein' ein Irrtum PFEIFFERS). 


12. Papuina adonis (Angas). 


Helix adonis. ANGAS, Proc. Zool. Soc. London, 1869, p. 624, PI. 48, 
fig. 4 (Terra typica: Bougainville). 


Fast alle mir vorliegenden Stücke (11 leg. HEDIGER, 9 ex coll. 
KALTENBACH, 2 ex coll. Museum Leiden, 5 ex coll. Museum Berlin) 
stimmen nach Abbildung und Beschreibung mit der typischen 
P. adonis überein. Zwei Exemplare jedoch, die HEDIGER auf 
Bougainville (Malmalomino) sammelte, haben eine weissliche 
Grundfarbe (statt gelb) und einen orangefarbenen Mundsaum. Die 
Orangefärbung setzt sich auch in einem schmalen Streifen unter- 
halb der Naht fort und findet sich ebenfalls bei einer der Schalen 
an den ersten Umgängen. Die Verringerung der Gesamtpigmen- 
tierung ist also gewissermassen durch eine Intensivierung der 
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Mundsaumfärbung kompensiert. — Hôühe 21-26,8 mm; Durch- 
messer 18,2-20,7 mm. | 

Die Anatomie wurde untersucht an einem von Dr. HEDIGER 
auf Bougainville gesammelten Exemplar. Die Genitalien (Text- 
Abb. 5) sind ohne jedes Anhangsorgan. Das Receptaculum seminis 
hat eine kuglige Bursa. — Die Radula (Text-Abb. 6) hat die 
gleichen Zahnformen wie P. vexillaris. Auf den glatten spatel- 


ABB. 5: ABB. 6. 


Genitalien von Papuina adonis. Radulazähne von Papuina adonis. 


fôrmigen Mittelzahn folgen etwa 120 Zähne in einer halben Retïhe 
(etwa 1m mittleren Abschnitt der Radula). Davon haben 100 einen 
stark ausgeprägten Meso- und Entokonus, die letzten 20 einen 
kleinen Ektokonus. 

Verbreitung: Bougainville, Buka (C. R. BoETTGER, Abh. 
Senck. Nat. Ges. 36, 1918, p. 294). 


13. Papuina hermione (Angas). 


Helix (Geotrochus) hermione. ANGAS, Proc. Zool. Soc. London, 1869, 
p. 625, PI. 48, fig. 5 (Terra typica: Bougainville). 


Die Serie von Malmalomino auf Bougainville besteht aus 6 Exem- 
plaren, die nur unterseits ein schmales gelbliches Band haben und 
drei Exemplaren, die ausserdem noch oberseits ein gelbliches Band 
besitzen. ANGas bildete bereits beide Varianten ab. — Eine Serie 
aus der Sammlung KALTENBACH enthält 5 Exemplare, die nur 
unterseits ein gelbes Band haben. Die übrigen haben auch ober- 
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seits das spiralig gelbe Band. — Hühe 20,4-24,3 mm; Durchmesser 
16,6-18,6 mm. 

Verbreitung: Bougamnville, Shortland-Inseln (nach Ma- 
terial des Berliner Museums). 


14. Papuina xanthochila xanthochila (Pfr.). 


Helix xanthochila. PFEIFFER, Proc. Zool. Soc. London, 1861, p. 192 
(Terra typica: Salomonen). 

Papuina xanthochila xanthochila. 1. REenxscH, Bull. Am. Mus. Nat. 
Hist., im Druck. 


Sämtliche 13 Exemplare von Malmalomino auf Bougainville 
haben einen gelben Mundsaum und einen schwarzen Apex. — 
Hôhe 43,5-47,5 mm; Durchmesser 27,8-32,3 mm. 

An einem von Dr. HEDIGER gesammelten Exemplar konnte ich 
die Anatomie, die bisher von dieser Art noch nicht bekannt war, 


ABB. 7. ABB. 8. 
Genitalien Radulazähne 
von Papuina xanthochila. von Papuina xanthochila. 


untersuchen. Die Genitalien (Text-Abb. 7) fallen durch den 
gedrungenen Penis und den kurzen Uterus auf. Auch das Vas 
deferens ist besonders kurz. Papuina hinderi (Cox), die P. xantho- 
chila in der hohen schlanken Form ähnelt, hat dagegen langge- 
streckte Genitalien. — Die Radula (Text-Abb. 8) hat einen glatten 
spatelfürmigen Mittelzahn, auf dem im stumpfen Winkel beider- 
seits Zähne mit einem Entokonus folgen, der zum Rande der 
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Radula immer ausgeprägter und grüsser wird. Die letzten Rand- 
zähne haben dann noch einen kleinen Ektokonus, der zuerst tief 
unten ansetzt und dann aber bei den letzten Zähnen in gleicher 
Hôühe wie der Entokonus liegt. An der lädierten Radula konnte 
ich beiderseits etwa 55 Seitenzähne zählen. 

Verbreitun g : Bougamville. — Auf Choiseul lebt die weiss- 
und breitmündige Rasse P. lilium Fulton. Bei späteren Unter- 
suchungen wird zu beachten sein, ob P. chapmanni (Cox) von den 
Louisiaden (kürzer, gedrungener, weiss mit orangefarbenem Mund- 
saum, Radula wie xanthochila) eventuell als geographischer 
Vertreter 1m Sinne eines Artenkreises angesehen werden kann. 


15. Papuina (Crystallopsis) tricolor tricolor (Pfr.). 


Helix tricolor. PrEIFFERr, Proc. Zool. Soc. London, 1849, p. 129 (Terra 
typica: San Christoval). 

Crystallopsis tricolor. CLaPpP, Bull. Mus. Comp. Zool. Harvard Coll. 
LXV, 1923, p. 403, fig. 42-44. 


Die grossen vorliegenden Serien von San Christoval und Ugi- 
Island (ca. 250 Stück) lassen eine sehr weitgehende Variabilität in 
Grôsse, Form und Färbung erkennen. Die Hôhe varnert von 
12,4-18,2 mm, der Durchmesser von 22,8-30,9 mm. Die Form ist 
im allgemeinen ober- wie unterseits stumpikeglig, d. h. im ganzen 
fast diskusfürmig. Der Grad der Stumpfheit schwankt dabei sehr 
stark und bei extrem flachen Stücken ist der obere Mundsaum 
nur sehr wenig schräg, während er normalerweise etwa im Winkel 
von 450 zur Querachse des Gehäuses steht. Die kalkweissen Streifen 
wechseln sehr an Zahl und Dicke und fehlen auch in einigen Fällen 
ganz. Auch das braune Zickzack-muster kann eine breite Partie 
am Kiel einnehmen, auf ein schmales Band reduziert sein oder 
vüllig fehlen. Ein besonders lebhaft gezeichnetes Exemplar von 
Ügi weist die Zickzack-Zeichnung auch im letzten Viertel des 
letzten Umganges unterhalb der Naht sowie auf der Mitte der 
Unterseite auf. Bei einigen Schalen ist die Mündung weiss statt 
dunkelbraun. — Schliesslich kann auch die Oberflächenstruktur 
verschieden sein: bei den meisten Schalen verläuft die Spiral- 
skulptur bis zur Mündung hin; bei manchen Exemplaren geht sie 
aber auf dem letzten Umgange in eine schräge Runzelskulptur über. 

Manche dieser Varianten herrschen an bestimmten Fundorten 
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vor; doch handelt es sich hier offenbar nicht um kleine geographische 
Rassen, sondern nur um den Ausdruck einer Kolonievariabilität. 
So haben z. B. die Schalen von Ugi fast stets die braune Zickzack- 
Zeichnung, während sie bei den Serien von Kira-Kira auf San 
Christoval einer grossen Zahl der Schalen fehlt. Die kleine Serie 
von Wai-Beroni, auf San Christoval ist durch den Mangel, bzw. die 
schwache Ausprägung der kalkweissen Spiralbänder ausgezeichnet. 
— Die Serie von Kira-Kira misst: Hôhe 12,9-17 mm; Durchmesser 
24,6-30,9 mm; von Wai-Beroni: Hôhe 13,3-16,2 mm; Durchmesser 
21,0-27,2 mm; von der kleinen Insel Ugi: Hôhe 12,4-18,2 mm; 
Durchmesser 22,8-29 mm. 

Genitalien und Radula wurden bereits von CLaPpr beschrieben 
(L. c.) und abgebildet. Die der Schale anliegende Oberseite des 
Tieres ist bis zur Spitze hin grünhich. Die Tiere sind im Leben 
wahrscheinlich vülhig grün. 


16. Papuina (Crystallopsis) tricolor santa-annae !. Rensch 
CFAËS À, Fig 2) 


Papuina (Crystallopsis) tricolor santa-annae. -1. RENSCH, Sitzungsber- 
Ges. naturf. Frde, 1934, p. 453 (Terra typica: Santa Anna). 


Es liegt eine Serie von 32 Schalen von der kleinen, üsthich von 
San Christoval gelegenen Insel Santa Anna vor; doch dürîte auch 
eine weitere, damit übereinstimmende Serie ohne nähere Fundorts- 
bezeichnung von dort stammen. 

Von der Nominatrasse unterschieden durch derbere und relativ 
hôühere Schale, durch den konstanten Mangel des peripheren 
Zickzack-Bandes sowie durch die schärfere Ausprägung des unteren 
Mundsaums, der auch in der Nabelgegend noch von der Schale 
abgesetzt ist. Die weissen Spiralbänder sind dagegen stets aus- 
geprägt. Einige Schalen haben einen weissen statt braunen Mund- 
saum. — Hühe 16,3-20,6 mm; Durchmesser 23,5-30,6 mm. 

Typus im Naturhistorischen Museum zu Basel (Hôhe 20,5; 
Durchmesser 28,5 mm). 


17. Rassenkreis Papuina (Crystallopsis) aphrodite (Pfr.). 


Folgende, einander sehr ähnliche und sich geographisch ersetzende 
« Arten » kônnen zu einem Rassenkreis zusammengezogen werden: 
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P. (C.) aphrodite (Pfr.) von San Christoval und Ugi, P. (C.) bal- 
combei (Cox) von Malaita und P. (C.) psyche (Angas) von Neu- 
Georgien. Wahrscheinlich ist auch noch P. {C.) anadyomene 
(Ad. und Angas) von Guadalcanar einzubeziehen, von der mir 
leider kein Material zur Beurteilung vorliegt. Die Unterschiede 
von aphrodite und balcombei werden unten näher besprochen 
werden. P. {C.) aphrodite psyche ist vor allem durch relativ viel 
weitere Mündung und geringere Umgangszahl (3) unterschieden. 


17 a. Papuina (Crystallopsis) aphrodite aphrodite (Pfr.). 


Helix aphrodite. PrE1FFER, Proc. Zool. Soc. London, 1859, p. 26, PI. 44, 
fig. 2 (Terra typica: San Christoval). 


Dr. PARAVICINI sammelte 6 ad. Schalen bei Wai-Beroni und 
1 Schale bei Kira-Kira auf San Christoval, sowie 7 Stück auf der 
kleimen Insel Ugi. Die individuelle Variabilität betrifft haupt- 
sächlich die Form der Schale: sie kann verschieden stark abgeflacht 
sein, wobei dann auch der Kiel verschieden scharf ist und die 
Mündung bald spitzer, bald rundlicher erscheint. Der obere Mund- 
saum hat bei einigen Schalen eine konkave Ausbuchtung. Die 
Färbung schwankt je nach der Schalendicke zwischen weisslich 
glasartig und gelblich undurchsichtig. — Exemplare von Ugi 
messen: Hôühe 16-17,5 mm; Durchmesser 27,9-30,8 mm. Exemplare 
von San Christoval messen: Hühe 15,8-17,3 mm; Durchmesser 
33-33,7 mm. Die Serie von Ugi hat also einen bedeutend kleineren 
Durchmesser. 

Verbreitung: San Christoval, Ugi. 


17 b. Papuina (Crystallopsis) aphrodite balcombei (Cox). 


Helix (Corasia) balcombei. Cox, Proc. Zool. Soc. London, 1873, p. 565, 
PI. 48, fig. 4. 

Crystallopsis balcombei. CLapP, Bull. Mus. Comp. Zool. Harvard Coll. 
65, p. 403, 1923. 


Cox gab als Herkunftsgebiet «Solomon Islands» an. CLapp 
nannte zum ersten Male als genauen Fundort die Insel Malaita. 
Mit dem vorliegenden Material kônnen wir diese Angaben bestä- 
tigen. Dr. PARAvVICINI sammelte 2 Schalen bei Auki und 4 adulte 
bei Buma auf Malaita (davon 1 Exemplar in Alkohol). Diese 
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bisher als besondere Art betrachtete Crystallopsis-Form muss, wie 
erwähnt, als geographischer Vertreter von P. {C.) aphrodite an- 
gesehen werden. P. {C.) balcombei unterscheidet sich durch durch- 
schnittlich noch zartere Schale, durch die 
bis zur Mündung hin ober- und unterseits 
deutliche, dichte Spiralskulptur (bei aphro- 
dite nur auf den obersten Umgängen deut- 
ich), die der Schale ein matteres Aussehen 
verleiht, durch die hammerschlagähnliche 
Skulptur auf dem letzten Umgang, sowie 
durch die Umgangszahl (1/,-1/, Umgang 
mehr als bei aphrodite). Es ist auch der 
Kiel und die Mündung glasiger, nicht so 
weiss wie bei aphrodite, und das Perio- 
stracum ist hinter der Mündung nicht 
wie bei aphrodite verdunkelt. — Hôühe 
13,4-14,3 mm; Durchmesser 28,5-30 mm. 

Die Genitalien (Text-Abb. 9) gleichen 


APE 9 à à 

El im Bau denen von P. {Crystallopsis) 
Genitalien von Papuina né : x 

C7? stallo SLS e L LS, 1é LAPP . C.. . a 1 e . 
(Cry psis) debilis, die C l p. 401 bbildet 
aphrodite balcombet.  Vor allem hat der Penis auch den 
kleimen Blindsack (?), der in eine Spitze 
ausläuft. — Die Radula besteht aus einem glatten Mittelzahn, der 


an der Schnittfläche etwas ausgebogt ist. Es folgen etwa 80 Zähne 
auf einer halben Reïhe (im mittleren Abschnitt der Radula ge- 
zählt). Die ersten 8 etwa davon haben einen grôsseren Mesokonus 
und einen daumenfôrmigen Entokonus. Der Ektokonus ist nicht 
oder kaum angedeutet. Bei den weiteren Zähnen ist der Entokonus 
abgerundet und grüsser als der Ektokonus, der klein und spitz 
bleibt. —— Auch bei dieser Art ist wahrscheinlich die gesammte 
Oberseite des Fusses wie des der Schale anliegenden Kürpers 1m 
Leben leuchtend grün. 
Verbreitung: Malaita. 


18. Papuina (Crystallopsis) gowerensis fictilia Clapp. 


Crystallopsis fictilia. CLapP, Bull. Mus. Comp. Zool. Harvard Coll. 65, 
1923, p. 397, PI. 4, fig. 1-3 (Terra typica: Malaita). 

Papuina (Cr.) gowerensis fictilia. 1. Renscu, Bull. Am. Mus. Nat. 
Hist., im Druck. 
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Von dieser Form sammelte Dr. PArAvIcINI Exemplare bei Buma, 
Auki, Maka auf Malaita (1 weiteres Stück trägt die Bezeichnung 
Domma, doch scheint mir für diesen auf Guadalcanar gelegenen 
Fundort eine spätere Bestätigung notwendig zu sein.) Die Unter- 
schiede gegenüber der ähnhichen P. {Cryst.) lactiflua (Pfr.) habe 
ich bereits bei der Bearbeitung der WniTNey-Ausbeute, L. c., ange- 
geben. — Hühe 16,8-19,8 mm; Durchmesser 23,5-27,2 mm. 

Die Genitalien entsprechen denen anderer Crystallopsis-Formen, 
speziell denen von P. {C.) debilis Clapp und P. (C.) fulacorensis 
Clapp. Das Receptaculum seminis hat ein verhältnismässig weites 
Lumen. Die Radula wurde bereits an anderer Stelle (RENSCH, L. c.) 
beschrieben. Auch der Kôürper dieser Art ist im Leben bis zur 
Leberspitze leuchtend grün gefärbt. 

Verbreitung: Malata, und falls die Fundortsbezeich- 
nung nicht auf emem Versehen beruht, auch Guadalcanar. — Die 
kleinere Nominatrasse, P. (C.) g. gowerensis C.R. Boettger, bewohnt 
die kleine Gower-Insel, westlich von Malaita. 


19. Papuina (Crystallopsis) purchasi paravicinii |. Rensch. 


Papuina (Crystallopsis) paravicinu. 1. RENxscH, Zool. Anz. Bd. 102. 
1933, p. 317-319, Abb. 5 (Terra typica: Buma, Malaita). 
P. (C.) paravicinti. T1. Rexscu, Bull. Am. Mus. Nat. Hist., im Druck. 


Die relativ hôchsten Varianten von P?.{C.) paravicinu entsprechen 
in der Form P. {C.) fulacorensis Clapp von Fulakora auf Ysabel- 
Island, die durch stärker rippige Oberflächenstruktur unterschieden 
ist und als geographischer Vertreter angesehen werden muss. Als 
weitere Rasse ist ?. {C.) purchasi (Pfr.) anzusehen, die ebenfalls 
ziemlich stark rippig ist, im übrigen aber eine viel zartere und 
glasigere Schale besitzt und bei der auch die scharfe Runzel in der 
Nabelgegend nur schwach angedeutet 1st.  Leider ist von der 
letzgenannten Form noch kein genaueres Verbreitungsgebiet be- 
kannt. PFEIFFERS Angabe (Proc. Zool. Soc. London, 1858, p. 21, 
T1. 40, fig. 4) « Admirality Islands » beruht sicherlich auf einem 
Irrtum. Bei den Stücken von Auki auf Malaita, die CLaPpPp mit 
diesem Namen belegt, handelt es sich vielleicht um die Rasse 
paraviciniü. Wir müssen jedenfalls die 3 Formen purchasi, fula- 
corensis und paravicinit zu einem Rassenkreis zusammenfassen, 
der den ältesten Namen purchast tragen muss. Die durch ungleich- 
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mässig weissliche Bänderung abweichenden Exemplare von Suu 
sind, Wie schon an anderer Stelle erwähnt (1. c. RENScH), vielleicht 
noch als besondere kleime Lokalrasse anzusprechen — Hühe 14,4- 
17,8 mm; Durchmesser 22,8-27,9 mm. 

Genitalien und Radula von P. (C.) p. paravicinüi, die ich bereits 
beschrieb (/. c.), entsprechen denen von P. (C.) p. fulacorensis Clapp. 


20. Papuina (Crystallopsis) woodfordi (Sowerby). 


Helix (Corasia) woodfordi. Sowergy, Proc. Zool. Soc. London. 1889, 
_. p. 578, PL 56, fig. 6 (Terra typica: Guadalcanar). 


Die von PARAVICINI gésammelten Exemplare von Guadalcanar 
(Aola) entsprechen der Abbildung von SowErBY. Einige Stücke 
sind glasig durchsichtig, wie in der Diagnose angegeben, andere 
dagegen undurchsichtig kalkig. Bei letzteren tritt die weisse Linie 
am Kiel kaum hervor. Einem adulten Exemplar fehlt die rôtliche 
Färbung des Mundsaums. Die Embryonalschale ist glatt, die 
folgenden Umgänge zeigen ober- und unterseits eine feine Spiral- 
skulptur, die auf der letzten Hälfte des letzten Umganges wieder 
verschwindet. Hier ist dagegen eine schwache hammerschlag- 
artige Skulptur ausgebildet, die in Schrägstreifen senkrecht zu den 
Zuwachsstreifen verläuft. — Die Masse 
varlleren verhältnismässig stark: Hühe 
12,3-15,3 mm; Durchmesser 14,4-19,7 mm. 
Die Umgangszahl beträgt stets 3 1/,, nicht 
4, Wie SOWERBY angibt. 

Die Genitalien (Text-Abb. 10) unter- 
scheiden sich nicht wesentlich von denen 
der anderen Crystallopsis-Arten. Es fehlt 
Jedes Anhangsorgan. Der Penis endet in 

dE tata ill einem kegelfrmigen Blindsack, an dem 
(Crystallopsis) woodjort. der Retraktormuskel ansetzt. Der Stiel 

des Receptaculum seminis ist verhältnis- 
mässig kurz und gedrungen. — Die spatelfürmigen Mittelzähne 
der Radula haben eine etwas konkave Schneidekante. Auf den 
Mittelzahn folgen auf jeder Seite etwa 89 Zähne, von denen die 
ersten nur einen Entokonus haben. Später tritt dann noch ein 
Ektokonus auf. Bei den letzten Randzähnen sind der Ekto- wie 


————————— 
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Entokonus mehrfach gezähnt. Der Kôrper ist nach Angabe des 
Sammlers grünlich. 

Verbreitung: Guadalcanar. (Nächstverwandt, vielleicht 
sogar geographischer Vertreter ist der P. {C.) purchasi-Rassen- 
kreis.) 


21. Papuina (Crystallopsis) hunteri (Cox). 


Helix hunteri. Cox, Proc. Zool. Soc. London, 1871, p. 646, PL 52. 
fig. 11 (Terra typica: Guadalcanar). 


Dr. E. PARAvICINI sammelte 41 Schalen dieser Art auf Malaita 
(Maka, Buma). Die Nabelung ist verhältnismässig variabel: der 
Nabel kann vüllig offen sein, kann aber auch bis auf einen Spalt 
vom Columellarrand überdeckt sein. Ein besonders grosses Exem- 
plar von Buma ist durch einen sehr breit aufgeschlagenen Mund- 
saum ausgezeichnet (an der Columella 6,3 mm breit !). Die Ober- 
fläche des 2. und 3. Umganges zeigt feine Spiralskulptur. Die 
letzte Hälfte des letzten Umganges ist glatt, d. h. nur durch die 
Zuwachsstreifen skulpturiert. — Hühe 13,4-17,1 mm; Durchmesser 
19,1-22,7 mm. Das grosse Stück von Buma misst: Hühe 20,1 mm: 
Durchmesser 25,7 mm. 

Verbreitung: Guadalcanar (Bestätigung der Terra typica 
wäre wünschenswert), Malaita. — P. (C.) allasteri (Cox) [P. (C.) 
aggiei (Heimburg) wohl damit zu identifizieren]|, die gleiche Form-, 
Nabel- und Mündungsverhältnisse hat, aber spiralig weiss gestreift 
ist, kann wohl als geographische Rasse angesprochen werden. 
Doch ist vorläufig leider noch kein genauerer Fundort bekannt. 


22, Chloritis eustoma (Pfr.). 


Helix eustoma. PFEIFFER, Proc. Zool. Soc. London, 1856, p. 383. 
Chloritis (Eustomopsis) eustoma.  CLaPpP, Bull Mus. Compar. Zool. 
Harvard Coll., 65, p. 380-381, fig. 25-27, 1923. 


Es liegt eine Reihe von Schalen von verschiedenen Inseln vor: 
von Neu-Georgien (Batuma, Morava-Lagune), Guadalcanar (Fleder- 
maushühle bei Domma, Aola, Marassa), Malaita (Inland ber Auki), 
San Christoval (Kirakira) und Ugi. 

Der trichterfürmige Nabel ist bei flachen Stücken weit offen, bei 
gedrungeneren manchmal halb bedeckt. Das Gewinde ist bei 
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eimigen Schalen vôllig flach, bei anderen etwas. erhoben, wobei 
aber der erste Umgang stets eingesenkt bleibt. Auch die 
Masse varueren nicht wenig: Hôhe 12,1-17,3 mm, Durchmesser 
16,8-23,4 mm bei 41%-5 Umgängen. — Genitalien und Radula 
wurden bereits von CLapp (/. c.) beschrieben. 
Verbreitung: Ysabel Isl., Faro, Neugeorgien, Rendova, 
Malaita, Ugi, San Christoval (PFEIFFERS ursprüngliche Angabe — 
Admiralitäts-Inseln — erwies sich als Irrtum). 


BULIMULIDAE 


23. Rassenkreis Placostylus miltocheilus (Rve.). 


Die von BRAZIER beschriebenen « Varietäten » von PL. miltocheilus 
erweisen sich nach Durchsicht des umfangreichen vorliegenden 
Materials als geographische Rassen. Zwei weitere geographische 
Rassen mussten auf der Hauptinsel San Christoval (Makira) neu 
aufgestellt werden, sodass nun ein sechsgliedriger Rassenkreis vor- 
hegt. Die anatomischen Verhältnisse wurden von CLapp (1 c.) für 
die Rasse stramineus beschrieben. 


23 a. Placostylus miltocheilus miltocheilus (Rve). 


Bulimus miltocheilus. REEVE, Conch. Icon., Bulimus, pl. XLIX, sp. 322, 
London, 1848 (Terra typica: San Christoval). 


Von San Christoval liegen grôssere Serien von drei verschiedenen 
Fundorten vor: von Kirakira (Wanoni-Bay), Manugia und Wai 
Beroni. Die Schalen des erstgenannten Ortes stimmen mit REEVES 
Abbildung so gut überein, dass ich die Terra typica von milto- 
cheilus auf dieses Gebiet beschränken môüchte. Die Serien von 
Manugia und Wai Beroni zeigen dagegen deutliche Unterschiede 
(s. M} 

Die Nominatrasse (248 Schalen verglichen) varuert nun aber 
auch noch sehr stark individuell. Die Hôühe beträgt 51,8-76,4 mm, 
der Durchmesser 23,0-30,0 mm, bei 51/,-6 Umgängen. Ungewôühn- 
ich stark schwankt die relative Hôhe der Mündung und damit 
der Grad der Schlankheiït. Beim schlanksten Stück beträgt die 
Mündungshôhe 55,8% der Gesamthühe, bei einem grossmündigen 
Stück dagegen 64,4%. Der Mundsaum ist stets orange. 
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23 b. Placostylus miltocheïilus manugiensis B. Rensch (Taf. 1, Fig. 3). 


Placostylus miltocheilus manugiensis. B. RENScH, Sitzungsber. Ges. 
Naturforsch. Fr. Berlin, 1934, p. 453 (Terra typica: Manugia auf 
San Christoval). 


Untersucht wurden 124 Schalen von Manugia an der Nordküste 
von Ost-San Christoval. 

Unterschiede gegenüber der Nominatrasse sind der derbere 
Mundsaum, der breitere Columellarrand und die rundlichere, nach 
unten nicht verschmälerte Form der Mündung. Die Proportionen 
sind ähnlich variabel wie bei der Nominatrasse, die Masse aber 
im Durchschnitt ein wenig geringer: Hôühe 46,4-74,0 mm, Durch- 
messer 20,9-29,3 mm. Der Typus (Museum Basel) misst: Hühe 
64,0 mm, Durchmesser 26,4 mm. 


23 c. Placostylus miltocheilus paravicinii B. Rensch (Taf. 1, Fig. 4). 


Placostylus miltocheilus  paravicinu. B. RENscH, Sitzungsber. Ges. 
Naturforsch. Fr. Berlin, 1934, p. 453 (Terra typica: Wai Beroni 
auf San Christoval). 


Untersucht wurden 48 Schalen von Wai Beroni, San Christoval. 
Die Rasse ist von der Nominatform unterschieden durch geringere 
Grüsse, schlankere Form, relativ kleinere Mündung und etwas 
breitere Columella. Der Mundsaum ist orange bis orangegelb. 
Die Grundfarbe ist zum Teil gelber als bei der Nominatrasse. — 
Hühe 52,5-58,7 mm; Durchmesser 19,8-22,4 mm; Mündung 57,0- 
58,7% des Durchmessers. Der Typus (Museum Basel) misst: 
Hôühe 57,7 mm: Durchmesser 19,6 mm. 


23 d. Placostylus miltocheilus stramineus (Braz.). 


Bulimus miltocheilus var. stramineus. BRAZIER, Proc. Linn. Soc. N. S$. 
Wales, 2. ser., 9, p. 5609, 1895 (Terra typica: Ugi). 

Placostylus (Aspastus) miltocheilus var. stramineus. CLaPpr, Bull. Mus. 
Comp. Zool. Harvard Coll. 65, p. 414, 1925. 


103 Schalen von der kleinen Insel Ugi nürdlich von San Christoval 
zeigen die typischen Kennzeichnen der Rasse: geringe Grôüsse, 
derbere Schale, gelbe Grundfarbe und dunklen, braun orange- 
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farbenen Mundsaum. — Hôhe 43,8-548 mm; Durchmesser 17,7- 
21,3 mm, bei 5 bis 51/, Umgängen. 

Die Rasse ist auf die kleinen Inseln Ugi, Bio (CLAPpP) und Three 
Sisters (CLAPP) nôrdlich von San Christoval beschränkt. 


23 e. Placostylus miltocheilus albolabris (Braz.). 
Bulimus miltocheilus var. albolabris. BRAZIER, Proc. Linn. Soc. N.S. 


Wales, 2. ser., vol. 9, p. 570, 1895. 


Placostylus (Aspastus) miltocheilus albolabris. CLaPP, Bull. Mus. Zool. 
Harvard,Coll.,°65,:p: 415,1925. 


Als Verbreitungsgebiet gab BRaAZIER San Christoval und Santa 
Anna an. Auf der Hauptinsel kommt aber die weissmündige Form 
wohl nur vereinzelt vor, während sie auf Santa Anna ausschliesslich 
vorliegt (CLAPP nennt auf der Hauptinsel den Fundort Bulima- 
tarivo). Ich beschränke deshalb die Terra typica auf die kleine 
Insel Santa Anna ôstlich von San Christoval. 

Die vorliegenden 25 Schalen von Santa Anna haben sämtlich 
einen rein weissen Mundsaum. Die Mündung ist relativ rundhich. 
Die Masse sind nicht viel bedeutender als bei der Rasse stramineus : 
Hôühe 46,6-57,0 mm; Durchmesser 20,9-24,8 mm, bei 5-51/, Um- 
gangen. | 


23 f. Placostylus miltocheilus minor (Braz.). 


Bulimus miltocheilus var. minor. BRAZIER, Proc. Linn. Soc. N. S. Wales, 
2... sers, ol:19, p:hb701 48095: 


Auch diese hier der Vollständigkeit halber genannte « Varietät » 
muss wohl als geographische Rasse angesprochen werden. Sie 
stammt von der kleinen Insel Ulawa (Ulaua) nôrdlich von San 
Christoval. Sie hat die Grüsse der Rasse stramineus (Hôühe 45 mm), 


besitzt aber eine weisse Grundfarbe und blass orangefarbenen 
Mundsaum. 


24. Placostylus sellersi (Cox). 


Bulimus Sellersi. Cox, Proc. Zool. Soc. London, 1871, p. 644, pl. 52, 
fig. 3 (Terra typica: Guadalcanar). 


Es liegen im ganzen 13 Schalen vor von folgenden Fundorten: 
Rotalu, Gamba, Domma, Aola, sämtlich auf Guadalcanar. — 
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Hôhe 45,3-52,4 mm; Durchmesser 17,0-22,1 mm, bei 51/,-58/, 
Umgängen. 

Eine Schale der Serie von Domma ist interessanterweise an der 
Spindelwand und an der gegenüberliegenden Mündungswand 
orange gefärbt, wodurch die nahe Verwandschaft mit dem multo- 
cheilus-Rassenkreise dokumentiert wird. Man darf also vielleicht 
sellersi als geographischen Vertreter von miltocheilus im Sinne 
eines Genus geographicum auffassen. 


25. Rassenkreis Placostylus hargravesi (Cox). 


Bulimus hargravesi. Cox, Proc. Zool. Soc. London, 1871, p. 323, PI. 34, 
fig. 3 (Terra typica: Treasury-Island). 

Placostylus (Charis) Hargravesi und PI. H. var. Heimburgi. KOBELT. 
in Martini-Chemnitz, Syst. Conch. Cab., Placostylus, p. 38, Taf. 9, 
Fig. 2, 3. Taf. 8, Fig. 6, 7, Nürnberg, 1891. 

Placostylus (Placocharis) hargravesi var. aukiensis. CLaPpP, Bull. Mus. 
Comp. Zool. Harvard Coll., 65, p. 409, 1923 (Auki auf Malaita). 


PL. hargravesi (Cox) wurde von Treasury-Island südlhich von 
Bougainville beschrieben, PI. hargr. heumburgi Kobelt ohne Fund- 
ortsangabe und PI. hargr. aukiensis von der Insel Malaita. Mir 
vorliegende Paratypen der letzteren Variante lassen sich nun aber 
meines Erachtens nicht von der Variante heëmburgr unterscheiden, 
sodass aukiensis als Synonym zu betrachten ist. 

Bisher konnte man diese kleinere, schlanke Malaita-Form als 
gute geographische Rasse ansehen. Nun liegen mir aber aus der 
Ausbeute Dr. PARAvICINIS grôüssere Serien von verschiedenen 
Fundorten auf Malaita vor (Malamaniki, Buma, und Hinterland 
von Auki), deren Exemplare in Grôüsse und Form der typischen 
hargravesi entsprechen: Hôühe 48,3-64,6 mm; Durchmesser 21,3- 
28,0 mm. Da mir kein Material von Treasury-Isl. zugänglich ist, 
vermag ich deshalb die Rassenunterschiede der Malaita-Form nicht 
anzugeben (vielleicht zartschaliger). Nun ist es aber auch auffällig, 
dass von den zwischen Treasury-Isl. und Malaita liegenden Inseln 
Choiseul, Neugeorgien und Ysabel noch keine Vertreter dieses 
Rassenkreises gefunden worden sind. Der Fundort «Treasury- 
Island » bedarf daher der Nachprüfung. 

Die Grundfarbe der vorliegenden Malaita-Serien ist gelblichweiss 
bis blass rôtlichbraun, der Mundsaum und das Mündungsinnere 
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sind bläulichweiss bis braungelb. Der Calluszahn ist nur bei 
eimem Teil der Exemplare vorhanden: unter den 95 Schalen von 
Malamaniki bei 9 Stück deutlich, bei 23 undeutlich, unter den 
143 Schalen von Buma bei 14 Stücken deutlich, bei 31 undeutlich. 


26. Rassenkreis Placostylus sanchristovalensis (Cox). è 


Durch Auffinden zweier neuer, recht markanter geographischer 
Rassen erweitert sich die Art zu einem Rassenkreise, der nun 
San Christoval und Guadalcanar bewohnt. Ein Anschluss an die 
in der Zeichnung und Skulptur ähnlichen hargravesi-Rassen ist 
wegen der verschiedenen Ausprägung der Embryonalwindungen 
nicht môüglich. 


26 a. Placostylus sanchristovalensis sanchristovalensis (Cox). 


Bulimus san-christovalensis. Cox, Proc. Zool. Soc. London. 1870, 
p. 172, PI. 16, fig. 7 (Terra typica: San Christoval). 


Zwei etwas verblichene Schalen von Wai Beroni, San Christoval, 
zeigen die typische Form und Färbung. 


26 b. Placostylus sanchristovalensis kirakiraensis B. Rensch 
(Tai: TT FI DE 


Placostylus sanchristovalensis kirakiraensis. B. RENscH, Sitzungsber. 
Ges. Naturforsch. Fr. Berlin, 1934, p. 452 (Terra typica: Kirakira 
auf San Christoval). 


Die beiden gesammelten Schalen von Kirakira auf San Christoval 
haben einen etwas laedierten Apex. Sie unterscheiden sich von 
der Nominatrasse durch derbere Schale, bedeutendere Grôüsse, 
relativ kleinere Mündung, gelblichweissen, weniger umgeschlagenen 
Mundsaum und dunklere, am letzten Umgang braune Grundfarbe. 
Auf der Mündungswand ist ein gelblichweisser Calluszahn vor- 
handen. — Hühe 80,0 mm (Typus, Museum Basel) und 82,0 mm: 
Durchmesser 34,5 und 40,3 mm, bei 5%, Umgängen. 


26 c. Placostylus sanchristovalensis vieinus B. Rensch (Taf. 1, Fig. »). 


Placostylus sanchristovalensis vicinus.  B. RENSCH, Sitzungsber. Ges. 
Naturforsch. Fr. Berlin, 1923, p. 452 (Terra typica: Aola, Guadal- 
canar). 
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Es liegen 5 Exemplare von Aola auf Guadalcanar vor, 2 Stücke 
von Rotalu und 1 ohne Fundort, das den anderen so ähnlich ist, 
dass es wohl auch als von diesen Gebieten stammend betrachtet 
werden kann. 

Unterschiede gegenüber der Nominatrasse sind: weisser, am 
Columellarrand schwach bräunlicher oder rosaweisser, statt vôllig 
bräunlichroter Mundsaum, gelblicher Calluszabn auf der Mündungs- 
wand und stärkere olivhraune Zeichnung, die beim Typus (Museum 
Basel) auf der letzten Hälfte des letzten Umganges noch vereinzelte 
hellere Zickzacklinien freilässt. Das Mündungsinnere erscheint 
hellblau. — Hôhe 58,2-61,2 mm; Durchmesser 23,0-28,4 mm, 
bei 51,-53/, Umgängen. 


27. Rassenkreis Placostylus founaki (H. und Jacq.). 


PI. uliginosus erweist sich, wie unten ausgeführt wird, als geo- 
graphischer Vertreter von PI. founaki, sodass hier ein dem PI. 
hargravesi-Rassenkreis nahe verwandter Rassenkreis vorliegt. 


27 a. Placostylus founaki uliginosus Kob. 


Placostylus uliginosus. KoBELT, in Martini-Chemnitz, Syst. Conch. Cab., 
Placostylus, p. 73, Taf. 17, Fig. 6, 7, 1891 (« Salomonen »). 

Bulimus (Placostylus) hobsoni. Cox, Proc. Linn. Soc. N. S. Wales, 
ser. 2, 6, p. 567, PI. 20, fig. 2, 3, 1892 (Malaita). 

Placostylus hobsoni. PiisBry, Man. Conch., 13, p. 91, PL 37, fig. 44, 45; 
p. 237, frontispiece, fig. 9, 10, Philadelphia, 1900. 

Placostylus uliginosus. PiLsBry, ibidem, p. 91, PI. 37, fig. 46, 47. 


Im Appendix des 13. Manuel-Bandes (/. c.) brachte PiLsBrY 
Abbildung und Beschreibung eines Cox’schen Exemplares von 
PI. hobsoni, womit die zuvor etwas unsichere Form eindeutig 
ceklärt wurde. Der mir vorliegende Typus von uliginosus Kobelt 
stimmt in Form, Skulptur und Zeichnung vüllig mit PiLsBrys 
Abbildung überein; nur ist der Mundsaum vielleicht ein wenig 
weisslicher. Da dieses Merkmal aber offenbar variabel ist (s. u.) 
sind ulginosus und hobsont mitemander zu identifizieren, wobei der 
letztere Name als der jüngere synonym wird. 

Nun sammelte Dr. PARAVICINI bei Maka auf Malaita 5 Schalen, 
die ebenfalls zu wuliginosus zu rechnen sind. Sie weichen vom 
Typus durch etwas feinere Zeichnung und ein wenig schmälere 
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Mündung ab. Die Färbung des Mundsaumes varüert von weiss 
bis braunweiss. Das Mündungsinnere ist bräunlichweiss bis lebhaft 
rotbraun. Der Calluszahn ist bei 3 Exemplaren in schwacher 
Ausprägung vorhanden. — Hôühe 46,3-47,0 mm; Durchmesser 
19,9-20,9 mm, bei 514 Umgängen. 

PI. founaki (Hombron und Jacquinot 1854) von der Nachbar- 
insel Ysabel unterscheidet sich von uwliginosus nur durch durch- 
schnitthich weniger braune ‘(manchmal olivgrüne) Grundfarbe, 
stets weisse Mündung und entsprechendes Mündungsinneres, 
derbere Schale und etwas schwächere Skulptur. Ich vereinige 
diese Form deshalb mit wliginosus zu einem Rassenkreise. 


28. Placostylus palmarum (Mouss.). 


Bulimus palmarum. Moussox, Journ. de Conch., 17, p. 62, PL IV, 
fig. 5, 1869 (Terra typica: Makite, San Christoval). 


Von der Wanderer-Bucht, von Marassa westlich davon und von 
Domma auf Guadalcanar liegen Exemplare vor, die sehr gut mit 
Moussonxs Abbildung und Beschreibung übereinstimmen. — Hühe 
08,3-70,1 mm; Durchmesser 25,8-30,5 mm. Eine Schale ohne 
genaue Fundortsangabe ist noch grüsser: Hôühe 75,5 mm; Durch- 
messer 33,60 mm. Columellar- und Calluszahn sind ausserordentlich 
verschiedenartig ausgeprägt. 

Schalen, die Dr. PARAvIcINI auf der Insel Savo sammelte, sind 
erheblich glasiger, zarter und kleiner: Hôühe 44,1-51,5 mm; Durch- 
messer 21,2-24,3 mm. Sie entsprechen der var. minor Kobelt (in 
MaARTINI-CHEMNITZ, Syst. Conch. Cab., Placostylus, p. 42, Taf. 9, 
Fig. 6-9, Nürnberg 1891) und nähern sich damit auch dem P{. 
stutchburryi (Pfeiffer 1860) von Neugeorgien, der aber eine weisse 
Mündung, derbere Schale und schärfere Spiralskulptur besitzt. Man 
kônnte die kleine Savoform vielleicht als geographische Rasse 
ansehen. Nun liegt mir aber aus der Ausbeute Dr. PARAVICINIS 
eine Schalenserie von Domma auf der Hauptinsel vor, die vüllig 
mit der Savo-Serie übereinstimmt. Da in Domma auch 2 normal- 
grosse palmarum gesammelt wurden, müchte ich annehmen, dass 
eine Fundortsverwechslung vorliegt und dass sämtliche kleinen 
Schalen von Savo stammen. Solange dies nicht emwandfrei ge- 
klärt ist, kann aber die Savo-Form natürlich noch nicht als geo- 
oraphische Rasse behandelt werden. 
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Von Domma und Savo wurden auch 3 Stücke in Alkoho!l kon- 
serviert. Die anatomische Untersuchung der Genitalien ergab die 
übliche Placostylus-Konfiguration. Der in der Penistasche auf- 
gerollte Penis misst bei der kleinen Savo-Form ausgestreckt etwa 
4,8 mm. Das Receptaculum seminis ist schlanker als bei PI. cleryi. 
Die Zahnformen der Radula sind die gleichen wie bei cleryi. Der 
Kiefer besitzt 32 Falten. 

Verbreitung: San Christoval, Guadalcanar, Savo. 

Rassenkreis. Es gibt eine Anzahl dem Pl. palmarum 
ähnlicher Arten, die später vielleicht zu einem Rassenkreise 
vereinigt werden künnen: stutchburryt Pfeiffer 1869 von Neu- 
georgien, kreftit Cox 1872 und scotti Cox 1873, beide bisher ohne 
genauere Fundorte, sowie macgillivrayi Pfeiffer 1855. Letztere Art 
ist sehr ähnlich palmarum, aber merklich schlanker. Sie soll 
ausserdem von der Wanderer-Bucht auf Guadalcanar stammen, 
von wo Ja auch ein typisches palmarum-Exemplar vorliegt (s. 0.). 
Sollte sich der Originalfundort später bestätigen, so wäre also 
macgullivrayt als gute Art neben palmarum anzusehen. So kann 
Jedenfalls vorläufig eine Rassenkreis-Zusammenfassung noch nicht 
durchgeführt werden (später auch zu beachten die Abgrenzung 
gegenüber strangei Pfeiffer 1855 von Eddystone-Isl. und vielleicht 
auch macfarlandi Brazier 1875 ohne nähere Herkunftsangabe). 


29. Placostylus paravicinianus B. Rensch (Taf. 1, Fig. 7). 


Placostylus paravicinianus. B. RExscH, Sitzungsber. Ges. Naturforsch. 
Fr. Berlin, 1934, p. 451 (Terra typica: Aola, Guadalcanar). 


Es liegen 10 Schalen von Aola auf Guadalcanar vor, die sich 
mit keiner der bisher beschriebenen Placostylusformen identifizieren 
liessen. 

PI. paravicinianus ist derb, länglich eifôrmig, ungenabelt oder 
geritzt genabelt und besitzt 6-61 gewülbte Umgänge, von denen 
die ersten 21, zitzenformig abgesetzt sind. Die Naht ist angedrückt, 
seicht, der letzte Umgang kleiner oder hôchstens ebenso hoch wie 
das übrige Gewinde. Der erste Umgang ist gelblich, die folgenden 
sind bräunlichrot, der letzte ist rothbraun bis dunkelbraun, z. T. 
mit undeutlichen, dunkleren Längsstreifen. Die Oberfläche der 
ersten 21/ Umgänge ist punktiert, bei den folgenden Umgängen 
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glänzend mit ungleichmässigen Zuwachsstreifen und ungleich- 
mässiger Spiralskulptur, die meist am vorletzten Umgange am 
deutlichsten ist. Die Mündung ist ohrfôrmig, der Mundsaum ein 
wenig umgeschlagen, stark verdickt, weiss. Die weisse Columellar- 
falte zeigt keine eigentliche Zahnbildung. Der weisse Callus lässt 
die braune Grundfarbe durchscheinen. — Hühe 60,5-71,4 rm; 
Durchmesser 28,3-32,2 mm. 

Dieser Art sieht PI graeflei (Crosse) von den Fidschi-Inseln am 
ähnlichsten, die aber einen Umgang weniger besitzt und gelblichere 
Färbung aufweist. Wahrscheinlich handelt es sich hier jedoch 
nur um eine relativ belanglose Schalenähnlichkeit. 


30. Placostylus unieus B. Rensch (Taf. 1, Fig. 8). 


Placostylus unicus.  B. RENScH, Sitzungsber. Ges. Naturforsch. Fr. 
Berlin, 1934, p. 452. (Terra typica: Morava-Lagune auf Neu- 
georgien). 


Es legt nur eme ad. Schale von der Morava-Lagune auf Neu- 
georgien vor. Sie ist derb, gelblich (das gelbliche Periostracum 
aber nur stellenweise vorhanden, die übrigen Partieen sind weiss), 
ungenabelt und besitzt 6 gewülbte Umgänge, von denen die ersten 3 
punktiert, die übrigen nur durch Zuwachsstreifen skulpturiert sind, 
die nach der Mündung hin derber werden. Der letzte Umgang ist 
etwa ein halb mal grüsser als das übrige Gewinde. Von unten 
sesehen erscheint er nicht regelmässig gerundet, sondern etwas 
zusammengedrückt, ähnlich so, wenn auch schwächer, wie bei 
PI. senilis. Die Naht ist seicht, an den letzten beiden Umgängen 
gerandet. Die Mündung ist relativ gross und ohrfürmig, der 
Mundsaum stark umgeschlagen und verdickt. An der Innenseite 
des oberen Drittels des äusseren Mundsaumes befindet sich em 
rundlicher Ausschnitt. Der Columellarrand ist etwas nach links 
unten verzogen. Columellarzahn und Calluszahn sind kräftig. — 
Hôhe 73,8 mm; Durchmesser 34, 3 mm; Mündungshühe 45 mm. 

Die Form und Färbung der Schale lassen es müglich erscheimen, 
dass diese Art in die Gruppe des PI. senilis gehôürt. Andererseits 
hat auch PI. macfarlandei eine gewisse oberflächhiche Aehnhchkeïit 
(Mundsaum aber nicht umgeschlagen, Mündung schmäler, Grund- 
farbe dunkler). 
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31. Rassenkreis Placostylus cylindricus Fult. 


Placostylus phenax von San Christoval und PI. cylindricus von 
Guadalcanar sind emander so ähnlich, dass sie unbedingt als geo- 
graphische Rassen aufgelasst werden müssen. Es ist aber anzu- 
nehmen, dass dieser Rassenkreis später hin noch durch einige andere 
Formen erweitert werden kann: so etwa PI. koroënsis Garr. von 
den Fidschi-Inseln und vielleicht auch seemanni (Dohrn) aus dem 
gleichen Inselgebiet [kantavuensis (Crosse) ist meines Erachtens 
damit zu identifizieren|. 


31 a. Placostylus cylindrieus cylindrieus Fult. 


Placostylus (Euplacostylus) cylindricus. FuLron, Ann. Mag. Nat. Hist.. 
ser. 7, Vol. 19, p. 154, PI. 10, fig. 3, 1907 (Terra typica: Ysabel Isl.). 


Von der Insel Guadalcanar liegen mir 15 Schalen vor (7 von 
Rotalu, 7 von Aola und 1 ohne nähere Fundortsangabe), die nach 
Beschreibung und Abbildung vüllig mit Fücrons PI. cylindricus 
übereinstimmen. [Im Vergleich mit phenax erscheinen die Schalen 
etwas kleiner und derber, die Spiralstruktur der Oberfläche ist 
schwächer, am letzten Umgange fast fehlend, die Mündung ist 
relativ kürzer und der Mundsaum reiner weiss, der äussere Mund- 
saum zudem gerader und der Columellarrand nicht so weit nach 
links vorgezogen, die Mündungswand ist stets ohne Zahn. — Hühe 
62,4-74,4 mm; Durchmesser 23,3-25,2 mm, bei 61/-7 Umgängen. 


o1 b. Placostylus cylindricus phenax Clapp. 


Placostylus (Eumecostylus) phenax.  CLapr, Bull. Mus. Comp. Zool, 
Harvard Coll., 65, p. 412, PL. 5, fig. 3, 4, 1923 (Terra typica: Wainoni. 
San Christoval). 


Dr. PARAVICINI sammelte 4 Schalen von typischer Ausprägung 
bei Kirakira auf San Christoval. Bei einer davon fehlt der Zahn 
auf der Mündungswand. Hôühe 80,5-85,3 mm; Durchmesser 23,8- 
24,4 mm, bei 61, Umgängen. 


32. Rassenkreis Placostylus cleryi Petit. 


Auch Pl. cleryi von der Insel San Christoval wird auf Guadal- 
canar durch eine geographische Rasse ersetzt, von der Dr. PARA- 
VICINI leider nur 1 Schale erbeuten konnte. 
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32 a. Placostylus cleryi eleryi (Petit). 


Bulimus Cleryi. PETIT DE LA SAUSSAGE, Journ. de Conch, 1, p. 56, 
PI. 4, fig. 1, 1850 («Iles Salomon »). 


Von dieser markanten, auf San Christoval beschränkten Form 
liegt eine grüssere Serie von Schalen und ein ad. Exemplar in 
Alkoho!l von Kirakira vor. Bei frischen Schalen ist die Färbung 
etwa vom 5. Umgänge an mehr oder weniger lebhaîft olivgrün. 
Einige Exemplare zeigen am 4. und 5. Umgange ausserdem noch 
dreieckige und längliche Flecke in ähnhcher Anordnung wie bei 
PI. sanchristovalensis. Aeltere Schalen ohne Periostracum sind 
einheitlich rôtlhichbraun, nach dem Apex zu etwas dunkler. 

Sehr variabel ist auch die Schalenform. Es gibt schlanke und 
breite Schalen, solche mit schmaler, zusammengedrückter und 
solche mit weiter Mündung und 
mit konvexem äusserem Mund- 
saum. Bei einigen Stücken ist 
ein deutlicher braunrôtlicher 
Zahn auf der Mündungswand 
ausgebildet. Ausserdem finden 
sich relativ häufig halbperlen- 
artige Bildungen im Mündungs- 
gebiet, die vielleicht durch 
Parasiten zusande gekommen 
sind. — Hôühe 91-118 mm 
(längstes  bisher  bekanntes 
Exemplar nach PiLsBRY, Man. 
Conch., 13, p. 96: 103 mm); 
Durchmesser 30-39,5 mm; 
Mündungshôühe 45-60 mm. 

eus ABB: 11. | | Die Genitalien (Text-Abb. 
Genialien von Phares li di 11) entsprechen denen anderer 
Penistasche mit dem aufgewundenen  Placostylus-Formen. Die Ei- 
en weissdrüse ist relativ klein, die 
Zwitterdrüse ziemlich lang. 

Der obere Abschnitt des Spermoviduktes ist auffällig dunkler 
als der untere. Das Receptaculum seminis ist kurz gestielt. 
Der Penis steckt in einer festen Penistasche. Merkwürdiger- 
weise ist auf den Abbildungen bei PizsBry (Man. Conch., 14, 
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PI. 51, fig. 22, PL elobatus und fig. 23, PI. shongu) sowie bei 
CLapp (Bull. Mus. Comp. Zool. Harvard Coll., 65, p. 415, PI. multo- 
cheilus) immer nur diese Penistasche und nicht der Penis selbst 
abgebildet worden. Letzterer ist relativ lang (mehr als 80 mm 
beim vorliegenden Exemplare) und in seinem oberen Abschnitte 
mehrfach aufgewunden. 

Die Radula (Text-Abb. 12) weist die typischen Placostylus-Zähne 
auf. Die Mittelzähne sind relativ spitz, mit tiefstehendem Ekto- 


API 


C4. 38. 


ABB. 12. 


Radulazähne von Placostylus cleryi cleryr. 


konus. Die Aussenzähne haben einen breiten, spatenfürmigen 
Mesokonus, einen relativ grossen Entokonus und einen kurzen 
Ektokonus. Auf einer Querreihe im mittleren Abschnitte der 
Radula zählte ich 205 Zähne. 


32 b. Placostylus cleryi fratereulus B. Rensch (Taf. 1, Fig. 9). 


Placostylus cleryr fraterculus. B. RENSCH, Sitzungsber. Ges. Naturforsch. 
Fr. Berlin, 1934, p. 452 (Terra typica: Domma, Guadalcanar). 


Die einzige vorliegende Schale von Domma auf Guadalcanar ist 
leider etwas abgerollt. Sie ist von PI. cleryt so stark unterschieden, 
dass man zunächst eine gänzlich andere Art vor sich zu haben 
glaubt: sie ist viel kleiner als cleryr (Hühe 62,1 mm; Durchmesser 
24,3 mm), die Mündung ist relativ kürzer (30,3 mm hoch), der 
Columellarrand steht im ganzen mehr senkrecht, und die Colu- 
mellarfalte ist schwächer ausgeprägt. Doch ist wohl die Zuordnung 
als geographische Rasse gerechtfertigt, zumal auch die gelblich- 
braune Färbung und die ungleichmässige Skulpturierung durch 
Zuwachsstreifen mit cleryr übereinstimmt. Die Schale ist geritzt 
genabelt und besitzt 61 Umgänge. 
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PARTULIDAE 


39. Partula regularis Hartm. 


Partula regularis.  HARTMANN, Proc. Amer. Nat. Soc. Philadelphia, 
1886, p. 31, PL. 2, fig. 4 (Terra typica: Insel Savo, nôrdlich Guadal- 
canar). 


Serien von Exemplaren von Aola und Domma auf Guadalcanar 
entsprechen in Beschreibung und Abbildung vüllig der P. regularis, 
die ja auch von der nahegelegenen kleinen Insel Savo stammt 
(die Galeria — Galera-Inselgruppe, zu der HARTMANN diese Insel 
rechnet, beschränkt sich auf die westlich davon gelegene Florida- 
Gruppe). Die grosse Aola-Serie lässt eine nicht geringe Variabilität 
in den Massen erkennen: Hôhe 13,1-17,5 mm; Durchmesser 7,3- 
9,3 mm, bei 414-5 Umgängen. Ein emzelnes Exemplar von Arialta 
an der Südküste Guadalcanars ist schlanker, 13,1 mm hoch und 
nur 6,8 mm breit, hat aber 5 Umgänge. Ich môchte es deshalb 
dahingestellt sein lassen, ob dieses Stück noch zu regularis zu 
rechnen ist. 

Die kleinen Varianten von Aola kommen in den Massen, in der 
Umgangszahl und vor allem auch in der mehr gedrückten, rund- 
licheren Form so nahe an P. pellucida Pease heran (vergl. PILSBRY, 
Man. Conch., 20, p. 297, PI. 36, fig. 5, 6, Philadelphia 1909), dass 
es späterhin zu untersuchen sein 
wird, ob hier wirklich eine artliche 
Trennung berechtigt 1st. 

Die Genitalien (Text-Abh. 13) 
lassen einen auffällig schmalen Penis 
erkennen, der kaum dicker ist als 
der anschliessende Abschnitt des 
Vas deferens (man vergleiche da- 
cegen den von PiLSBRY abgebildeten 
dicken Penis von P. rosea: Man. 

Untere Partie der Genitalien nie de 7 lg D he GER 

von Partula regularis. ceptaculum seminis ist relativ kurz, 

eine Bursa ist nicht abgezetzt. [Im 

Uterus befanden sich 1-3 Kier mit kalkigen Schalen, deren Eni- 
bryonen bis zu 2 Umgängen aufwiesen. Die Radula (Text-Abp. 


ABB. 15. 


LANDSCHNECKEN DER SALOMONEN 8 


14) zeigt die für Partula typischen Zähne. Der Mittelzahn besitzt 
bereits deutliche Ektokonen. 


0 0 où 


60. 42. 2T x. 


ABB. 14. 
Radulazähne von Partula regularis. 


Rassenkreis. Ich müchte annehmen, dass P. perlucens 
Hartmann 1886 von Ugi (bei San Christoval), P. incurva Hartmann 
1886 von Rubiana und P. flexuosa Hartmann 1885 (P. hastula 
Hartmann 1886 damit vielleicht zu identifizieren ?) mit P. regularus 
zu einem Rassenkreise vereinigt werden kôünnen. Doch lhiegt mir 
kein topotypisches Material vor, um diese Frage zu entscheiden. 
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ERKLÂARUNG DER TAFEL 1. 


. — Typus von Papuina eros applanata 1. Rensch (nat. Gr.). 


. — Typus von Papuina (Crystallopsis) tricolor santa-annae 
I. Rensch (nat. Gr.). 


. — Typus von Placostylus miltocheilus manugiensis B. Rensch 


(nat. Gr.). 


. — Typus von Placostylus miltocheilus paravicinit B. Rensch 
(nat. Gr.). 


. — Typus von Placostylus sanchristovalensis vicinus B. Rensch 
(nat. Gr.). 


. — Typus von Placostylus  sanchristovalensis  kirakiraensis 
B. Rensch (nat. Gr.). 


. — Typus von Placostylus paravicinianus B. Rensch (nat Gr.). 
. — Typus von Placostylus unicus B. Rensch (nat. Gr.). 


. — Typus von Placostylus cleryi fraterculus B. Rensch (nat. Gr.). 
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INTRODUCTION 


En 1931, Monsieur le professeur R. MATTHE Y me proposa d’étudier 
le déterminisme des caractères sexuels secondaires chez le Lézard 
(Lacerta agilis L.). Ce domaine de la biologie était à cette époque 
presque complètement inexploré. Les caractères sexuels et leur 
évolution cyclique étaient peu connus et seuls REiïss (1923) et 
FRANKENBERGER (1928) avaient examiné le cycle testiculaire du 
Lézard. WôPKkE (1930) avait étudié le cloaque du mâle, mais sans le 
comparer à celui de la femelle, lacune qu'il m’a paru souhaitable 
de combler. En ce qui concerne la femelle, les recherches n’avaient 
porté que sur l’œuf ou l’ovaire. 

A ma connaissance, les seules études expérimentales sur les 
caractères sexuels des Reptiles, avant 1931, étaient dues à 
KAMMERER (1910) qui étudia l'influence de la chaleur sur les 
femelles de Lacerta muralis, à PAnoa (1929) et à MaTrTHEY (1929). 
Ce dernier auteur montra que la castration du ZLacerta agilis 
mâle entraine la disparition de la couleur verte et la régression 
des organes fémoraux. 

Il était intéressant de donner d’abord une description aussi 
complète que possible des caractères sexuels du mâle et de la femelle 
et de leurs modifications cycliques, puis de reprendre les expériences 
de castration sur une plus vaste échelle et surtout de les étendre à 
la femelle, enfin, d'exécuter des expériences positives telles que les 
greffes de glandes génitales ou les greffes d'organes récepteurs. 

Deux travaux sur ces questions ont paru en 1933. PADoA décrit 
les pores fémoraux et l’épididyme de Lacerta muralis, après avoir 
étudié des mâles entiers et des mâles castrés totalement ou subtota- 
lement. HERLANT examine avec soin quelques organes sexuellement 
différenciés chez le mâle: testicule, épididyme, rein, ainsi que leur 
évolution cyclique chez toute une série de Reptiles, en particulier 
chez Lacerta serpa. 11 étudie l'influence de la castration sur les 
caractères sexuels secondaires et cherche à provoquer leur 
développement par des greffes et des injections. 

Je désire exprimer ici ma vive reconnaissance et mes 
remerciements à Monsieur le professeur MATTHEY, qui m'a guidé 
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dans ces recherches, pour l’aide et les encouragements qu’il n’a 
cessé de me prodiguer au cours de mon travail. Mes remerciements 
vont aussi à Monsieur le Dr Murisier et à Monsieur le 
DT DE BEAUMONT qui ont bien voulu m'aider de leurs conseils 
et vérifier mes préparations. Enfin, je voudrais encore exprimer ma 
gratitude à la Société académique vaudoise dont l’aide matérielle 
me fut grandement utile pour terminer ce travail. 


MATÉRIEL ET TECHNIQUE 


Mon matériel d'étude est entièrement constitué par des Lacerta 
agilis L. Le choix de cet animal me semblait heureux, particulière- 
ment en ce qui concerne le dimorphisme sexuel, remarquable pour 
un lézard des régions tempérées. Au printemps et en été, le mâle 
présente sur les flancs une coloration verte très vive qui disparaît 
partiellement en automne; la femelle par contre reste toujours 
grise ou brune. On pouvait penser que ce caractère sexuel cyclique 
serait un bon réactif hormonique et jJouerait en quelque sorte le 
rôle d’un indicateur. Par contre, les quelques renseignements 
trouvés dans la littérature faisaient prévoir certaines difficultés. 
Le lézard agile semblait un animal difficile à élever et surtout à 
hiverner; les essais entrepris à ce sujet par quelques prédécesseurs, 
REiss, MATTHEY, étaient décourageants. Fort heureusement Je 
n’ai éprouvé que peu de déboires de ce côté-là. 

J’ai examiné et opéré environ 250 animaux provenant tous de la 
maison SCHOLTZE et PÔTzScHKE à Berlin. Ces lézards sont élevés 
en plein air dans de grandes cages de treillis dont le fond est revêtu 
d’une épaisse couche de gazon et de plantes basses régulièrement 
arrosés. Cette disposition offre l'avantage de se rapprocher quelque 
peu des conditions naturelles et surtout de maintenir une humidité 
constante, nécessaire à la bonne conservation des captifs. La 
nourriture consiste en larves et individus adultes de Tenebrio molitor 
et en Insectes divers: Calliphora, Papillons, Sauterelles, etc. 
De cette façon j'ai pu conserver beaucoup d'animaux pendant deux 
et trois années, dans de bonnes conditions et avec une mortalité 
très faible. 
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La reproduction de Lacerta agilis a eu au printemps et au début 
de l’été; dans mes cages j’ai observé la copulation en mai et juin; 
le sommeil hivernal commence en octobre-novembre; mes sujets 
se creusent des terriers dont ils sortent quelquefois pour venir se 
chauffer à la surface, surtout pendant les beaux Jours de décembre: 
ils se réveillent définitivement en mars et prennent rapidement 
le faciès de printemps. 

Les Lézards présentent fréquemment, surtout en automne, un 
desséchement des parties postérieures, suivi d’une cachexie mortelle, 
peut-être en relation avec de fortes infections de Proteromonas 
lacertae; à cette époque ils sont aussi souvent porteurs d’Acariens 
(Ophioniscus natrilis). Le meilleur traitement est l’isolement des 
malades et la désinfection des cages. 

Pour l’hivernage aussi, 1l faut se rapprocher autant que possible 
des conditions naturelles. En septembre déjà, j'installe mes sujets 
dans des terrariums formés d’un cadre de bois enfoncé dans le sol 
et recouvert de treillis. Ces cages, garnies de quelques briques et 
amas de feuilles sèches, sont édifiées dans un jardin où elles sont 
exposées à toutes les intempéries. La mortalité durant le premier 
hiver, d'octobre 1931 à avril 1932, fut extraordinairement faible, 
même chez les sujets opérés: 4 sur 44; elle fut beaucoup plus élevée 
pendant l’hiver 1932-1933 et atteignit 45 %,. 

La technique de castration est celle décrite par MaTrHEY (1929): 
le Lézard, anesthésié par les vapeurs d’éther, est ouvert sur le côté; 
la peau du flanc est incisée longitudinalement sur une longueur 
de 4mm à 6m en avant de la cuisse et un peu plus antérieurement 
du côté droit que du côté gauche; les téguments sont décollés 
ventralement; la musculature est coupée et les côtes écartées à 
l’aide d’une pince à cran d’arrêt; finalement le péritoine est ouvert 
suivant un troisième plan. La glande génitale, attirée à extérieur, 
est détachée au thermocautère; les organes et les parois sont 
soigneusement remis en place et la peau recousue par deux ou 
trois points. L'opération est répétée de l’autre côté, puis l’animail 
reste 24 h. à l’obscurité et au chaud, conditions dans lesquelles 
il reste immobile. 

Toutes ces manipulations sont effectuées aussi aseptiquement que 
possible. Les hémorrhagies, même importantes, ne sont jamais 
dangereuses. La mortalité opératoire et post-opératoire est prati- 
quement nulle; les quelques cas observés sont dûs surtout à une 
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mauvaise narcose, l’anesthésie étant difficile à réaliser par temps 
froid lorsque les animaux sont engourdis. L'opération est, par 
elle-même, sans influence sur le sujet; quelques essais non 
suivis de castration ont pu m'en convaincre. 

Cette méthode exige deux ouvertures: mais elle est avantageuse 
en ce qu’elle permet d’extirper rapidement la glande en déplaçant 
le minimum d'organes. Les greffes de glandes génitales dans la 
cavité abdominale sont réalisées à peu près de la même façon; 
je reviendrai du reste sur cette question dans le chapitre consacré 
aux greffes. 

Pour l’examen histologique, l’animal est sacrifié par décapitation, 
crucifié dans une cuvette à dissection et incisé sur la face ventrale: 
la symphyse pubienne est ouverte d’un coup de ciseau, le tube 
digestif et les parties antérieures sont enlevés et le reste est fixé 
globalement par le liquide de Bouin, plus rarement par la solution 
de Zenker. Après quelques jours de fixation, on enlève la plus 
grande partie des tissus squelettiques et musculaires: la peau d’une 
cuisse est montée en préparation au baume de Canada; l’autre 
cuisse, les glandes et conduits génitaux, la région cloacale avec la 
base de la queue sont deshydratés et inclus à la paraffine. Il est 
difficile d'obtenir des coupes sériées de la région cloacale. 
WôPKkE (1930), après beaucoup de déboires, préconise l’inclusion 
compliquée au méthyl-benzoate-celloidine-paraffine. Après de 
nombreux essais et insuccès, J'ai adopté la technique courante, qui, 
après mise au point, m'a donné, pour chacun de mes sujets, des 
séries complètes de bonnes coupes. Le secret de la méthode consiste 
à travailler dans une chambre très chaude, à régler convenablement 
l'épaisseur des coupes (8 à 15 ) et à utiliser un rasoir spécialement 
affûté; le tranchant du couteau est rapidement mis hors d’usage 
par la musculature très dense et durcie. 

Les colorations par les méthodes de Mallory, Gallego, Azan, 
trichromique de Cajal, donnent, pour la région cloacale tout au 
moins, des résultats médiocres et inconstants. Les seules techniques 
qui m'ont toujours réussi sont les trichromiques: hématoxyline- 
éosine-vert Lumière et surtout : hémalun-jaune métanil-mucicarmin. 
Enfin les glandes et conduits génitaux ont été étudiés après fixation 
par le liquide de Champy et coloration à l’hématoxyline ferrique-vert 
Lumière. 


PREMIÈRE PARTIE 


LES CARACTÈRES SEXUELS DE LACERTA AGILIS L. 


Les différences sexuelles sont nombreuses chez le Lézard agile; 
des traités anciens en donnent déjà des descriptions: LEYD1G 
(1853, 1872), HorFrMANN (1890), WERNER (1895). Plus récemment, 
de nombreux auteurs ont apporté leur contribution à ce sujet; 
mais la plupart de ces travaux s’attachent à des buts uniquement 
descriptifs et les autres se sont en général limités à l’étude de quel- 
ques organes seulement. C’est pourquoi il me semble utile de rappeler 
ici ces différences avec leurs modifications cycliques, d'autant plus 
que je crois être le premier à décrire certains caractères sexuels de 
la région cloacale. 

Les auteurs qui ont étudié le déterminisme des caractères sexuels 
secondaires chez les Vertébrés préconisent l’emploi d’une classifi- 
cation physiologique tenant compte des réactions de ces caractères 
vis-à-vis des hormones. La classification morphogénétique de 
ZAWADOWwSKI, reprise par BENOIT (1929), distingue des caractères 
sexuels conditionnants ou primaires, représentés par les gonades 
en tant que source de l’hormone; d’autres caractères conditionnés 
ou secondaires, les uns dépendants, les autres indépendants. PÉZARD 
(1930) reconnait, parmi les caractères secondaires, des caractères 
nécessaires, utiles et des caractères de luxe. 

On pourrait, me semble-t-il, reprocher à de telles classifications 
de ne pas tenir suffisamment compte de certains caractères se déve- 
loppant chez l'embryon ou le jeune et indépendants de la glande 
génitale adulte. A ce propos, je préfère utiliser les termes créés par 
ARON (1924) et employés encore par BEAUMONT (1929), à savoir 
les termes de caractères sexuels prépubéraux et postpubéraux. 

Dans leurs travaux sur les caractères sexuels des Reptiles, 
WERNER (1895), R£iss (1928), MaTrTuEY (1929), HERLANT (1933), 
Panoa (1933) ont utilisé une classification purement descriptive, 
avec raison je crois. Ce chapitre de la sexualité est encore bien peu 
connu et trop de questions restent en suspens pour que l’on puisse 
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utiliser avec succès une classification physiologique. Je me conten- 
terai donc de donner ici une description des caractères sexuels du 
mâle, de la femelle et du jeune, en signalant les modifications 
cycliques que j’ai pu observer et j’essaierai à la fin de cette première 
partie de séparer les caractères prépubéraux des caractères post- 
pubéraux. 


A. Les caractères sexuels du Lézard agile mâle. 
1. Morphologie générale. 


Les Lézards agiles mâles et femelles se reconnaissent facilement 
et au premier coup d’œ1l à des différences externes, bien connues, 
et sur lesquelles je vais apporter quelques précisions. 

Le corps du mâle est court et trapu; la tête cônique est très 
large et très forte (fig. 1 et 5, pl. 2). Voici quelques chiffres moyens 
obtenus en mesurant une cinquantaine de sujets: 


Poids: 200 8 gr. 22 
Longueur totale ho de lasse de à 

la tête au bord de l’écaille préanale). . . 65mm,5 
Longueur de la tête (entre l’écaille occipitale 

et la pointe). . . . DITES 0m 
Largeur de la tête ( - région Je mMas- 

Bébers}s y. 20246193 UNIT EOLETIIOR {1mm, 8 


Ces chiffres ne subissent aucune variation dans le temps, exception 
faite pour le poids. Il y a toujours une augmentation du poids au 
début de la captivité et une diminution pendant l’hivernage. 

La face ventrale est couverte de grandes écailles disposées en 
rangées transversales; du collier à l’écaille préanale, on peut compter 
27 à 29 rangées. La fente cloacale est très développée et s'étend sur 
presque toute la largeur du corps, en arrière des pattes postérieures; 
enfin la base de la queue est fortement renflée par les deux pénis 
(fig. 20, pl. 3). 


2. Couleur. 


ScHmipT (1917) a étudié la structure et la pigmentation de la 
peau des Reptiles; des différences sexuelles cycliques dans la cou- 
leur ont été spécialement signalées par LEYp1G (1872), WERNER 
(1895), Reiss (1928), MarrHEy (1929), REGAMEY (1932). 
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Au printemps, les téguments du mâle présentent un coloris clair 
très vif; le dos est gris-brun, bordé de deux bandes longitudinales 
brunes; des taches noires et blanches sont réparties plus ou moins 
régulièrement sur les flancs, principalement à leur partie posté- 
rieure; tout le reste des flancs est recouvert d’écailles vert vif, 
souvent bleuté. Le ventre est beaucoup plus clair, verdâtre ou 
Jaunâtre. 

Cette parure apparait en avril, peu après le réveil de printemps 
et elle acquiert toute sa beauté en mai et Juin, soit à l’époque de 
la copulation. À partir de Juillet et août il y a une transformation 
importante dans la pigmentation; la couleur verte passe peu à peu 
au Jaune sale, puis au Jaune-brun et enfin au gris-brun; en octobre, 
il subsiste encore une légère teinte verte sur le bas des flancs, 
couleur qui disparaîtra complètement durant les mois d’hivernage. 
Seul le ventre conserve toujours une teinte verdâtre. Au réveil de 
printemps, 1l est impossible de noter une différence dans les tégu- 
ments du mâle et de la femelle; mais l'aspect typique du mâle ne 
tarde pas à se manifester, souvent en quelques Jours. 

Cette couleur verte, apparaissant au moment des amours, peut 
être comparée en tous points à la livrée de noce des Poissons ou des 
Batraciens. 


3. Organes fémoraux. 


Les organes fémoraux sont représentés à la face ventrale de la 
cuisse par une rangée de 12 à 15 écailles caractéristiques s’étendant 
du genou à l’écaille préanale. Beaucoup plus développés chez le 
mâle que chez la femelle, ces organes constituent un caractère 
sexuel secondaire très apparent qui a depuis longtemps attiré 
l'attention des chercheurs. LEYD1G (1872), BRAUN (1877), HOFFMANN 
(1890), WERNER (1895) les ont signalés; SCHAEFFER (1902) le 
premier, les a étudiés spécialement; 1l les considère comme des 
glandes et décrit un processus sécrétoire avec formation de vacuoles 
dans les cellules de l’organe. TôLG (1905) a certainement donné 
la meilleure description de ces organes; 1l ne les tient pas pour 
des glandes spécialisées et, à l’encontre de SCHAEFFER, il constate 
un processus de kératinisation analogue à celui de l’épiderme, à 
ceci près qu'il est permanent et indépendant de la mue. Plus récem- 
ment, FÉLIZET (1911), Reiss (1928), MaTrHEey (1929), Sucaow 
(1929) et Panoa (1933) ont apporté leur contribution à ce sujet. 
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Le rôle de ces organes n’est pas encore élucidé aujourd’hui. On 
sait que, lors de l’accouplement, le mâle saisit le flanc de la femelle 
dans sa gueule et passe une patte postérieure sur son dos, la main- 
tenant ainsi fortement durant toute la copulation. MEISENHEIMER 
(1921) laisse entendre que les organes fémoraux pourraient jouer 
ici un rôle analogue à celui des callosités fémorales de certains 
batraciens {Diemyctylus viridescens). 

Ventralement, la cuisse est recouverte de deux sortes d’écailles: 
les antérieures, larges, aplaties et imbriquées, les postérieures, 
petites et arrondies. Entre les deux, les écailles fémorales, volumi- 
neuses, mamelonnées et proéminentes, font saillie au-dessus des 
autres. Chacune d’elles est percée à son sommet d’un orifice ovalaire, 
d'environ Omm5 de diamètre. Un produit de sécrétion jaunâtre, 
formé de 5 à 6 cordons accolés, constitue au-dessus de l’orifice un 
cône plus ou moins volumineux: la papille fémorale (fig. 8, 9, pl. 3). 

Sous l’écaille, l’organe comprend un corps et un canal; le corps, 
large d’environ OMmm9, un peu comprimé, est superficiellement 
divisé en lobes par 6 à 10 cloisons conjonctives; le canal, long de 
omm,7, s'ouvre sur l’écaille (fig. 32, 33, pl. 4). 

La paroi de l’organe est tapissée de cellules cubiques correspon- 
dant à la couche génératrice du tégument et présentant la même 
morphologie; les autres couches tégumentaires, sauf la couche 
cornée, s’infléchissent au sommet de l’écaille et pénètrent dans le 
canal pour disparaître progressivement vers le milieu de celui-e1. 

Physiologiquement, l’organe est caractérisé par un processus de 
kératinisation se déroulant régulièrement du corps à l'extrémité 
du canal. De la couche de Malpighi se détachent des cellules qui, 
sur une à trois couches, conservent leur aspect indifférencié. Dans 
les strates plus superficielles, elles se chargent de granulations, noires 
après l’hématoxyline; d’abord peu nombreuses, ces granulations 
envahissent bientôt complètement la cellule et le noyau devient 
alors invisible; en même temps, l’élément s’aplatit et se transforme 
en une masse cornée constituant le produit de sécrétion éliminé 
par le canal. Ces cellules sont réparties en files ayant pour origine 
les nombreux lobules du corps; dans le canal il ne subsiste plus que 
cinq à huit cordons accolés, composés de cellules entièrement kéra- 
tinisées et présentant les mêmes réactions colorantes que la couche 
cornée de l’épithélium. 

On observe donc bien, comme TüôL& l’a noté, un processus de 
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kératinisation intense, presque complètement soustrait aux modi- 
fications cycliques: l’aspect décrit plus haut est visible en mai au 
moment de l’intensité maximum du phénomène; c’est aussi à ce 
moment que l’on peut voir un cône de sécrétion s’élevant quelque- 
fois jusqu’à Omm,8 au-dessus de la papille. En juillet-août, il y a une 
régression manifeste, due à la diminution du nombre des cellules 
granuleuses et des granulations elles-mêmes; à cette époque, ce 
n’est qu’à la septième ou huitième couche cellulaire à partir de la 
base que le phénomène commence. En septembre-octobre, le pro- 
cessus reprend une partie de son activité; sur chaque coupe deux 
à trois files de cellules montrent l’aspect caractéristique du mois 
de mai, aspect qui subsiste durant tout l'hiver. Au printemps, la 
sécrétion s’étend alors à tout l’organe. 

Il y a donc un maximum d'activité en mai-Juin, puis un minimum 
en juillet-août et une légère reprise en automne; mais le canal reste 
constamment encombré par la même quantité de produit sécrété 
sans relation avec la mue; au printemps seulement, le bouchon 
proéminent se détache, quelquefois avant l’époque de l’accouple- 
ment. 


4. Anatomie du tractus urogénital. 


On trouve des descriptions de l’appareil urogénital des Reptiles 
dans tous les traités d'anatomie comparée; parmi celles qui inté- 
ressent plus spécialement le lézard il faut citer celles de: LEYDIG 
(1853), Braun (1877), ScHoor (1888), Horrmann (1890), 
GEGENBAUR (1901). 

Les reins du Lézard agile sont très profondément enfoncés dans 
le bassin et appliqués contre la colonne vertébrale; ils s'étendent 
en arrière de la fente cloacale, jusque dans la base de la queue. 
Antérieurement et postérieurement, les deux reins sont séparés l’un 
de l’autre, mais leurs parties médianes sont soudées et ne forment 
qu’une masse. Il n’y a pas de bassinet et les uretères très courts 
débouchent sur les papilles urogénitales, dans la paroi dorsale du 
cloaque. Les testicules flottent dans la cavité abdominale, le droit 
plus en avant que le gauche, maintenus seulement par une lame 
de mésentère qui s’attache au voisinage de la colonne vertébrale. 
C’est dans cette lame que sont creusées une ou deux lacunes 
irrégulières qui font communiquer le testicule avec l’épididyme, 
allongé dans l’axe du corps entre le testicule et la colonne vertébrale; 
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ia capsule surrénale se trouve en avant de l’épididyme et ce dernier 
se résoud en arrière en un conduit unique, le canal déférent, qui 
chemine à la face ventrale du rein et s’ouvre dans le cloaque, 
sur la papille urogénitale. Certains auteurs voient sur cette papille 
un seul orifice urogénital; d’autres décrivent deux orifices, l’un 
pour l’uretère et l’autre pour le spermiducte; je discuterai ce 
point dans la description du cloaque. Dans ce dernier débouche la 
vessie, poche membraneuse très mince, peu fonctionnelle, accolée 
contre la face interne de la paroi abdominale. J'aurai encore à 
étudier les deux pénis, culs de sac musculeux, invaginés dans la 
base renflée de la queue et, enfin, les glandes dorsales et ventrales 
du cloaque. 


5. Le testicule. 


Le testicule de Lacerta agilis est un organe ovoide de 6Mm sur 
amm environ, formé de tubes séminifères relativement peu sinueux 
et peu anastomosés. Une coupe transversale passant par l’équateur 
de la glande intéresse 70 à 90 sections de tubes séminifères. Dans les 
espaces intertubulaires, on trouve des tissus divers, en particulier 
des cellules interstitielles relativement peu nombreuses et groupées 
autour des vaisseaux sanguins. 

Le testicule des Lézards a déjà donné lieu à de nombreux travaux 
cytologiques; quelques uns décrivent un cycle testiculaire. D’après 
R£iss (1923), les gonies, chez Lacerta agilis, entrent en mitose en 
mars-avril et la spermatogénèse se maintient régulière et constante 
jusqu’en automne, constituant une réserve de spermatides pour 
l’année suivante; la spermiogénèse a lieu en mars-avril, puis 
l’activité séminale ralentit tandis que la glande interstitielle 
présente un maximum d’activité (mai-Juin). Il y a corrélation entre 
le développement de la glande interstitielle et celui des caractères 
sexuels secondaires. FRANKENBERGER (1928) décrit un cycle assez 
différent, chez Lacerta agilis aussi; la spermiogénèse a lieu au 
printemps, la spermatogénèse commence en juillet et dure Jusqu'à 
hiver; l’interstitiel qu’il considère comme un tissus nourricier du 
germinal, présente dans son développement deux maximums, 
lun au printemps, l’autre en automne, correspondant à ceux de la 
lignée germinale. Pour HERLANT (1933), chez Lacerta muralis, 
la transformation des spermatides en spermatozoïdes a lieu en 
mars-avril-mai; l’activité des gonies commence en juillet-août. 


F 
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et jusqu’à l’hiver le tube séminal se repeuple de spermatides; 
quelques spermatozoïdes apparaissent en octobre; le développement 
de l’interstitiel a lieu en mars et son activité maximum en avril-mai, 
puis il y à une régression à partir de Juillet et en septembre une 
légère hypertrophie due à une surcharge graisseuse; le cycle de 
l’interstitiel coïncide avec celui des caractères sexuels secondaires. 

Les observations que j’ai pu faire confirment assez exactement 
celles de HERLANT; je crois qu'il est utile de les résumer, d’autant 
plus qu’elles s’appliquent à une autre espèce de Lézard, Lacerta 
agilis. L’aspect qui me semble le plus intéressant est celui présenté 
par un animal sacrifié le 22 Juin. Les testicules sont petits et peu 
turgescents; sur des coupes (Bouin), les tubes séminifères ont un 
diamètre moyen de 190 , avec une lumière large de 40 & environ. 
Contre la paroi du tube, on trouve des cellules de Sertoli et quelques 
gonies, mais sans divisions goniales; la presque totalité de l’épithé- 
lium germinatif est composée de spermatocytes 1, aux stades 
synapsis et pachytènes; au centre, 1l y a quelques très rares sperma- 
tides et pas de spermatozoïdes. Ce tissus germinal semble manifester 
une activité réduite. L’impression est tout autre pour l’interstitiel; 
les cellules qui le composent, de taille moyenne, mesurent 
environ 12 u; elles sont arrondies avec un noyau peu coloré; le 
cytoplasme est bourré de granulations, variables en dimensions, très 
chromophiles, d’un noir violacé après l’hématoxyline; parmi ces 
granulations on distingue nettement des formations en anneaux 
(dictyosomes). L’interstitiel est sans aucun doute dans une phase 
d'activité glandulaire intense (fig. 1, p. 100). 

Cet état ne subsiste du reste pas longtemps; en juillet, toutes 
les granulations ont disparu; le noyau devient beaucoup plus 
colorable; le cytoplasme très clair est finement granuleux. Cet 
aspect se maintient jusqu’à l'hiver sans modifications; le cytoplasme 
se charge cependant de vacuoles claires de plus en plus grandes: 
si bien qu’en octobre-novembre il représente un réseau limitant 
de grandes vacuoles. Je n’ai pas cherché à faire l’analyse cytologique 
de ces formations; il est probable qu'il s’agit du phénomène de 
surcharge graisseuse décrit par HERLANT. Quoiqu'il en soit, 
Pactivité sécrétrice de l’interstitiel semble être nulle à partir du 
mois de juillet. Malgré cela, les dimensions des cellules varient peu; 
en Juillet et août, elles mesurent 10 y puis en octobre-novembre 12 u 
à nouveau (fig. 2, p. 100). 
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J’ai tenté de déterminer, soit la quantité absolue d’interstitiel 


| interstitiel | 
soit le rapport: ——————, en dessinant à la chambre claire un 
germinal 


champ du microscope (60 gr.) puis en découpant et en pesant les 
parties correspondantes. La transcription graphique des chiffres 
obtenus donne une courbe figurant l'importance relative des deux 
tissus, aux différentes époques de l’année. J’accorde peu 


F1G. 1, 2. — Lacerta agilis, mâle. 


Cellules interstitielles en activité, au mois de juin: fig. 1 — et au repos, 
au mois de novembre: fig. 2. Gr. 500. 


d'importance à ces résultats, car ces données purement quantitatives 
ne sauraient nous renseigner sur l’activité de ces éléments. 

En ce qui concerne spécialement le germinal, son activité 
spermatogénétique commence en juillet; le diamètre du tube 
séminal s'élève à 220 u; les stades pachytènes atteignent presque 
la paroi et on observe fréquemment des divisions de maturation. 
En septembre, le diamètre du tube, possédant un revêtement 
important de spermatides, s’est maintenu à 220 u. Une partie de ces 
spermatides doit poursuivre son évolution; en octobre-nove mbre, 
en effet, les spermatozoïdes sont assez fréquents; mais en même 
temps la lumière du tube est partiellement obstruée par une masse 
anhiste formée, semble-t-il, de cellules germinales dégénérées; 
cette spermiogénèse tardive serait donc abortive. A partir d'octobre, 
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le nombre des spermatides a un peu diminué et le diamètre du 
tube est tombé à 190 y. 

Je n’ai pas fait d'observations durant le sommeil hivernal; 
au réveil de printemps, soit au début de mars, la spermiogénèse est 
en pleine activité; le diamètre des tubes spermatiques est de 190 u; 
contre la paroi du tube on trouve des cellules petites, à noyau 
granuleux assez foncé, qui sont des gonies et à côté quelques 
éléments sertoliens bien développés; les stades synapsis, pachytènes, 
ainsi que les divisions sont rares; la plus grande partie du tube est 
occupée par des spermatides en voie de transformation; 1} n’y a pas 
de lumière et le centre est garni de nombreux spermatozoïdes 
encore incomplètement formés. Tandis que ce tissus germinal est en 
pleine activité spermiogénétique, l’interstitiel, malgré son grand 
développement, ne présente qu’un début d'activité; les espaces 


L pl © interstitiel 
intertubulaires sont en effet très dilatés; le rapport ——— 
germinal 


1 { 
est de 9 alors qu’en automne il est de LL Les cellules interstitielles 


sont très grandes, 15 à 16 , avec un noyau volumineux de 6 à 7 u, 
fortement coloré; le cytoplasme, peu abondant, est clair avec de 
grandes vacuoles; dans quelques cellules il devient cependant 
granuleux, indiquant peut être le début de la sécrétion. Celle-ci 
s'établit très rapidement et atteint son maximum en avril-mai. 

En résumé, le testicule du Lézard montre bien une activité 
cyclique très nette pour l’interstitiel, moins évidente pour le 
germinal. On peut en effet à toute époque observer toutes les étapes 
de la spermatogénèse, la prédominance de l’un des stades conférant 
cependant à chaque période sa physionomie caractéristique. La 
spermatogénèse débute donc en juillet et produit Jusqu'au début 
de l’hiver une réserve de spermatides. Une spermiogénèse automnale 
de taible importance avorte tandis que la spermiogénèse normale a 
lieu au printemps. La glande interstitielle entre en activité au 
printemps et atteint son maximum d’avril à juin pour régresser 
ensuite rapidement. 


6. L’épididyme et le canal déférent. 


La sécrétion épididymaire du Lézard est bien connue depuis les 
travaux de HENRY (1897) (1900), JELENIEwWSKk:I (1904), BENoiT 
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(1925), ALVERDES (1926), ParaT (1928). HERLANT (1933) et 
PADpo4 (1933) ont décrit l’évolution cyclique de cet organe, évolu- 
tion qui coïncide avec celle de la glande interstitielle et des autres 
caractères sexuels secondaires. 

L’épididyme est un organe fusiforme, allongé parallèlement à 
l'axe du corps et de volume variable; très gonflé au printemps, il 
perd toute turgescence passée la période de la reproduction. 

Le rete testis du Lézard est très rudimentaire; un unique conduit 
irrégulier, sinueux, tapissé d’un épithélium très plat, relie la face 
_interne du testicule à la tête de l’épididyme; son rôle est purement 
conducteur et son aspect ne varie pas. Une coupe transversale à 
travers le corps de l’épididyme montre deux parties différentes: 
la première est représentée par six à huit sections d’un canal volu- 
mineux, Contourné, noyé dans une masse conJonctive abondante; 
la seconde comprend une trentaine de sections plus petites, plus 
régulières, simplement limitées par une membrane basale et dis- 
posées latéralement et en dehors des premières (fig. 7, pl. 2). 
D’après BRAUN (1877), les grandes sections correspondent au canal 
épididymaire proprement dit, provenant du canal de Wolff; dans 
son développement, il repousse de côté les conduits efférents, plus 
petits, vestiges du mésonéphros. Ces canalicules mésonéphrétiques 
caractérisent la tête de l’organe, la queue en étant presque comple- 
tement dépourvue; elle ne renferme plus que des canaux très 
dilatés, suivis d’un canal déférent unique, entouré d’une tunique 
museulo-conjonctive importante, incrustée dans la face ventrale du 
rein; le tronçon terminal se renfle dans la paroi du cloaque en une 
vésicule séminale. 

Les canaux efférents ont un diamètre moyen de 35 u; les cellules 
épithéliales qui constituent les parois sont cubiques, de 10 à 12 u, 
avec un noyau ovalaire de 4 u, à peu près au centre de la cellule; 
elles sont le siège d’une sécrétion analogue à celle du canal épidi- 
dymaire, mais d'importance minime. Ce dernier conduit, d’un dia- 
mètre moyen de 50 y, est tapissé d’un épithélium glandulaire d'aspect 
variable. 

En juin, les cellules de la région du corps sont prismatiques, 
hautes de 18 à 20 u, avec un noyau allongé de 5 à 6 4, quelquefois 
double, mais toujours à la base de la cellule; le pôle excréteur est 
encore chargé de quelques granulations noires après hématoxyline, 
attestant une activité glandulaire manifeste mais peu intense. La 
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lumière du canal est vide. Dans la queue, l’épithélium ne sécrète 
plus; les cellules de 10 4 ont un noyau au centre et très peu de 
cytoplasme. Le canal est fortement dilaté par un magma comprenant 
un produit amorphe jaunâtre, des granulations noires de la sécrétion 
épididymaire, des cellules vacuolaires et granuleuses, éléments 
dégénérés de la lignée germinale et surtout une masse de sperma- 
tozoïdes; ce magma se rencontre Jusqu'à l’extrémité postérieure 
du spermiducte dont le diamètre va en augmentant de 80 y dans 
la queue de l’épididyme à 150 4 dans le canal déférent, jusqu’à 
280 y dans l’ampoule séminale; en même temps, la paroi prend de 
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F1G. 3. — Lacerta agilis, mâle. 
Variation de la hauteur de l’épithélium épididymaire pendant l’année. 


plus en plus Paspect d’un épithélium de revêtement; dans l’ampoule 
il est très plat et mesure à peine 5 u. 

À cette époque, par conséquent, l’activité spermiogénétique du 
testicule est terminée; les spermatozoïdes ont parcouru les voies 
efférentes et restent encore accumulés dans les parties terminales: 
activité glandulaire de l’épididyme est encore manifeste, mais 
comme celle de linterstitiel elle est sur son déclin. En juillet, en 
effet, toute trace de granulations a disparu des cellules devenues 
plus basses; le spermiducte est entièrement vide, les spermato- 
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zoïides ont été éliminés. Dans les mois qui suivent, l’épithélium 
épididymaire devient de plus en plus bas; il mesure de 12 à 16 u 
en septembre, 9 à 10 en octobre et 8 en novembre; les cellules sont 
alors cubiques, le noyau est grand, 5 à 6 u, et le cytoplasme très 
peu abondant. Le calibre des conduits a lui aussi diminué; ainsi dans 
ampoule il passe de 280 y à 190 u. 

C’est dans cet état de repos absolu que se trouvent les voies 
génitales au début de l’hibernation. En mars, au moment du réveil, 
la sécrétion n’a pas encore commencé, mais elle s’établira rapide- 
ment. L’organe est déjà fortement dilaté quoique encore vide; les 
tubes efférents mesurent 45 u et les cellules qui les tapissent ont 
15 à 16 u; dans le corps de l’organe, le tube épididymaire a 80 y 
et même 100 u; l’épithélium, épais de 30 u, montre deux ou trois 
couches de noyaux; le pôle sécréteur est encore peu développé, 
mais le cytoplasme est déjà un peu granuleux. Tous ces tubes sont 
vides et c’est à peine si l’on rencontre quelques rares cellules 
détachées des parois (fig. 3, p. 103; fig. 22 et 26, pl. 4). 


1:.-Letrein: 


Les reins des Reptiles ont déjà été l’objet de nombreuses 
recherches anatomiques et histologiques. LEypic (1853, 1872), 
HEIDENHAIN (1874), WiEDERSHEIM (1876), Braun (1877), 
HorFMANN (1890), TRIBONDEAU (1905), sont parmi les premiers 
chercheurs qui les ont étudiés. REGauDn et Poricarp (1902-1905) 
décrivent un segment préterminal dans le tube urinifère des Serpents 
et signalent les différences sexuelles importantes. ZARNIK (1910) abou- 
tit à peu près aux ‘mêmes résultats en ce qui concerne les Ophidiens, 
mais chez Lacerta agilis il décrit un «initiales Sammelrohr » abso- 
lument identique chez le mâle et chez la femelle. Plus tard, REIss 
(1928), en contradiction avec l’auteur précédent, constate le synchro- 
nisme de l’évolution cyclique de ce segment préterminal chez le 
mâle avec celle de la glande interstitielle. DoRNESco (1925) retrouve 
ce même segment chez des Lacerta impubères avec les mêmes diffé- 
rences sexuelles décrites par REGAUD et PoLICARD. CORDIER (1928) 
décrit aussi ce tronçon chez divers reptiles. Enfin HERLANT (1933) 
précise à son tour le cycle de cette partie du tube urinifère chez 
Lacerta muralis ; pour lui ce segment n’est pas encore sexuellement 
différencié chez le jeune lézard; chez le mâle adulte, 1l y a une 
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période de sécrétion au printemps-début de l’été, coïincidant avec 
Pactivité de l’interstitielle. Il n’a pas examiné Lacerta agilis qui 
fait l’objet de cette étude et je crois bon d’indiquer ici les résultats 
que j'ai obtenus quoique je n’aie accordé que peu d’attention au 
rein, en raison des travaux déjà existant. 

L’uretère est court; 1l reçoit à des niveaux différents des arbo- 
rescences de canaux collecteurs correspondant à peu près aux lobes 
du rein. Ces canalisations sont tapissées de cellules cylindriques et 
muqueuses, hautes de 10 à 15u. Les canalicules urimifères dé- 


Fire. 4. 


Canal urinifère de ZLacerta agilis, d’après ZARNIK. 

ISR = initiales Sammelrohr: S$St — Schaltstück; 
USt — Übergangsstück; SISt — Schleifenstück ; 
HSt — Hauptstück. 


bouchent dans ces collecteurs par un tronçon terminal très court, 
sans particularités nouvelles (fig. 4, p.105 et fig. 6, pl. 2); par contre 
le segment préterminal est un peu différent; son diamètre est de 
90 à 60 L et les cellules sont hautes de 20 et même 22 y, et de deux 
types différents alternant assez régulièrement. Les unes sont étroites, 
encore nettement muqueuses, quoique la réaction, après traitement 
au mucicarmin, donne une coloration moins rouge que dans le canal 
collecteur; les autres, plus larges, pyramidales, sont au printemps 
gris-rose et tout le pôle libre est finement granuleux, grisâätre. Cet 
aspect sécrétoire subsiste jusqu’en Juin sans que la cellule manifeste 
Jamais une réaction nettement muqueuse. En outre, en juin, ces 
cellules sont beaucoup plus larges; les éléments muqueux et toute. 
la section du tube ont maintenant la même couleur orangée avec 
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granulations grises (fig. 6, p.106). En juillet, la sécrétion a comple- 
tement cessé, sans que pour cela le diamètre ait sensiblement varié; 
en même temps, les cellules muqueuses ont un peu augmenté de 
taille. En septembre, il y a alors une alternance régulière de cel- 
lules muqueuses violemment colorées en rouge par le mucicarmin 
et de cellules non muqueuses, jaunes, mais sans granulations sécré- 
toires. C’est dans cette période surtout que le tube est comme 
le dit ZARNIK «der Felderung eines Schachbrettes vergleichbar » 
(fig. 5; p::406). | 


Fic. 5 et 6. — Lacerta agilis, mâle. 


Segment sexuel du tube urinifère, au repos, au mois de septembre: 
fig. 5, et en activité, au mois de mai: fig. 6. Gr. 600. 


Ce tronçon préterminal est suivi d’un segment beaucoup plus 
étroit, plus régulier, de 20 à 25 y; les cellules sont très claires, sans 
sécrétion et leur cytoplasme est faiblement coloré en rose par la 
technique au mucicarmin. 

J’ai donc observé une sécrétion périodique du segment préter- 
minal du tube urinifère; mais chez Lacerta agilis, elle n’a ni la 
netteté, ni l'amplitude de celle décrite par HERLANT chez d’autres 
Lacertiens (orvet, Lacerta serpa) ou par REGAUD et PoLicaARD chez 
les Ophidiens. 


8. Le cloaque et ses annexes. 


LeypiG (1853), BRAUN (1877), HorrmaANn (1890), DissELHORST 
(1897), UnrernüsseL (1902) ont spécialement contribué à la 
connaissance du cloaque des Reptiles; leurs travaux déjà anciens 
sont purement descriptifs; la plupart relèvent la présence de glandes 
énigmatiques, assimilées le plus souvent à des prostates; mais aucun 
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ne signale des différences sexuelles autres que la présence des pénis; 
du reste, le cloaque de la femelle n’a jamais été étudié en détail. 
Gapow (1886) est le premier à introduire une nomenclature précise: 
il distingue trois régions, le coprodaeum antérieur, l’urodaeum 
médian, le proctodaeum postérieur, tous trois assez mal délimités 
chez l’adulte. À ma connaissance, le seul travail récent est celui 
de WôPKE (1930); l’innervation, la vascularisation, la répartition 
des muscles et le mode d’érection des pénis sont les faits auxquels 
il s'attache. 

Le cloaque est parcouru par un canal sinueux, très plissé, tout 
au moins à l’état de vacuité; sa section est à peu près circulaire 


F1G. 7. — Lacerta agilis, mâle. 


Coupe sagittale du cloaque, demi-schématique, Gr. 19. 


R = rein; Ur = uretère; VS — Vésicule séminale; CD — canal déférent ; 

M — bandelette musculaire; GD — glande dorsale; P — pénis; FC = fente 

cloacale; Pr — proctodæum; GV — glande ventrale; FG — fossette uro- 
génitale; U — urodaeum; Co — coprodaeum; V = vessie. 


dans sa partie antérieure et aplatie avec des culs-de-sac latéraux 
dans la partie postérieure. En avant, le coprodaeum débute au 
rectum dont il est séparé par un pli annulaire; très court, il com- 
prend essentiellement une poche qui fonctionne comme un réservoir 
de matières fécales. L’urodaeum qui lui fait suite commence au 
débouché du canal de la vessie; ce canal circulaire chemine contre 
le rectum et s'ouvre ventralement dans le cloaque dont il est aussi 
séparé par un repli en forme de sphincter (fig. 7, p. 107). 
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La partie la plus intéressante de l’urodaeum est la fossette 
urogénitale creusée dans la paroi dorsale; c’est un enfoncement avec 
deux parties latérales symétriques dans le fond de chacune desquelles 
on remarque une protubérance en forme de mamelon: la papille 
urogénitale. C’est sur cette papille que débouchent côte à côte le 
canal déférent et l’uretère. L'ouverture du premier est en avant 
et en contact avec celle du second. 

Jusqu'en ce point, le cloaque est plus ou moins libre dans la 
cavité abdominale; mais au niveau de la fossette urogénitale, il est 
étroitement relié à la face 
ventrale du rein par sa 
paroi épaissie dans la- 
quelle sont creusées les 
deux vésicules séminales, 
renflements terminaux 
des spermiductes, larges 
de Onm?2 à Omm 3: c’est 
encore à travers cette pa- 
roi que cheminent les ure- 
tères, très courts, descen- 
dant des reins, ou plutôt 
du rein, car à ce niveau 
ces deux organes sont 
complètement soudés et 
ne forment qu’une seule 
masse (fig. 8, p. 108). 

La partie terminale du 


F1G. 8. — Lacerta agilis, mâle. 


Coupe transversale du cloaque au niveau de | | oi 
la papille urogénitale, demi-schématique,  CI0aque, le proctoaaeum, 


Gr. 13. débute à l’endroit où le 
R = rein, G — ganglion nerveux; M — canal à section circulaire 
bandelette musculaire ; U — uretère; Te t 
S — spermiducte; P — papilleurogénitale:  $ aplatit; D ne: 40 à 
Ur — urodaeum. encore indiqué par une 


transformation histologi- 

que de la paroi. Ce proctodaeum décrit dans le plan sagittal une 

courbe en S, avant d’aboutir à la fente cloacale, laquelle est trans- 

versale. La topographie de cette région est encore compliquée par 

la présence, en arrière de la lèvre cloacale postérieure, de deux 
gouttières s'étendant des angles de cette fente jusqu'aux pénis. 

Trois masses glandulaires, deux dorsales et une ventrale, sont 
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annexées au proctodaeum. Les glandes dorsales sont des organes longs 
de 2nm environ et larges de 0Mm 7 au maximum; leurs extrémités 
antérieures débutent un peu en arrière de la région urogénitale et 
leurs extrémités postérieures s'étendent en arrière plus loin que la 
lèvre postérieure du cloaque, entre les deux pénis. Ces glandes sont 
fusiformes et arquées, accolées par leur convexité, tandis que, 
passant sous les pénis, 
elles les embrassent de 
leur concavité. Chaque 
glande possède une petite 
ampoule réservoir qui 
s'ouvre à la base du 
pénis. 

La glande  ventrale 
comprend 4 à 5 cordons 
parallèles, longs de 1mm 
environ, appliqués con- 
tre la paroi ventrale du 
cloaque dans lequel ils 
s’ouvrent par quelques 
orifices au niveau de la 
région antérieure du proc- 
todaeum (fig. 9, p. 109). 

Pour compléter cette 
description anatomique 


du cloaque, il faut signaler Fi1G. 9. — Lacerta agulis, mâle. 
] Le Coupe transversale du cloaque au niveau 
ÉDCOTrE A PreRenGCe, CNRUTE des glandes cloacales. Gr. 13. 


le rein et ce dernier, soit R — rein; M — bandelettes musculaires: 

GD — glande dorsale; P — proctodaeum; 
dans hs paroi . dorsale GV — glande ventrale; EP = écaille pré- 
épaissie, de deux bandes anale. 


musculaires très longues, 

commençant dans la région rectale déjà, s’insinuant entre les 
ampoules séminales et les uretères et se prolongeant entre les pénis. 
Enfin, dans la région urogénitale, deux volumineux ganglions nerveux 
sont accolés à la paroi ventrale du rein. 

Au point de vue histologique, ces différentes régions offrent des 
particularités intéressantes. La partie postérieure du cloaque, le 
proctodaeum, est tapissée d’un tissu d’aspect épidermique rappelant 
celui qui recouvre le corps, tandis que les parties antérieures sont 
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revêtues d’un épithélium cylindrique, glandulaire et muqueux 
à deux ou trois couches cellulaires; les couches profondes sont 
composées de cellules petites, arrondies ou polygonales, peu nettes 
et indistinctement séparées du conjonctif sous-jacent. Les cellules 
superficielles sont cylindriques et hautes de 20 à 25 ; le noyau 
allongé, de 10 u, avec un ou deux nucléoles, repose toujours sur le 
fond de la cellule, tandis que le pôle libre est occupé par un calice 
muqueux, violemment coloré en rouge dans les préparations au 
mucicarmm et dont la juxtaposition avec les éléments voisins 
constitue une couche muqueuse presque continue sur toute la 
surface du coprodaeum et de l’urodaeum, y compris la fossette 
urogénitale. 

L’épithélium de cette région, et plus spécialement celui qui revêt 
la papille urogénitale, est sujet à des variations presque insensibles, 
mais intéressantes en ce qu’elles se retrouvent chez la femelle avec 
une amplitude considérable. Au printemps, cet épithélium de la 
papille, d’une épaisseur totale de 35 x, a l’aspect décrit ci-dessus: 
en juin et Juillet, il y a constamment trois couches de cellules; la 
zône muqueuse a un peu diminué et la limite entre le conJonctif et 
l’épithélium est un peu sinueuse; les deux tissus sont alors quelque 
peu intriqués, comme si l’épithélium proliférait en profondeur. 
Cette transformation est de bien faible importance puisque l’épais- 
seur passe de 35 à 40-45 nu; à partir d’août, l’aspect est redevenu ce 
qu'il était au printemps (fig. 31, pl. 4). 

Cet épithélium tapisse également le rectum où les cellules sont 
plus grandes et le mucus moins abondant, et aussi le canal de la 
vessie où quelques cellules seulement sont muqueuses, les autres 
étant ciliées. 

Le proctodaeum est revêtu d’un épithélium très différent, pluri- 
stratifié, haut de 35 L; il est composé de cellules petites qui, à la 
surface, perdent leur forme cubique primitive, s’aplatissent tout en 
présentant le phénomène de la kératinisation. Elles produisent alors, 
tout comme la peau, une couche cornée qui se détache lors de la mue. 
Il existe entre l’urodaeum et le proctodaeum une étroite zône de 
transition. 

Les glandes dorsales et ventrales se reconnaissent facilement 
sur une coupe transversale du proctodaeum; les premières sont 
toujours comprises entre le rein et le cloaque; c’est en arrière de la 
fente cloacale seulement qu’elles s’insinuent entre les deux pénis et 
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passent même à la face ventrale entre ceux-c1 et la peau de la queue. 
Ce sont des organes compacts, composés d’acinis de 25 à 35 u de 
diamètre; les cellules prismatiques mesurent 10 à 15 u; le pôle libre 
de la cellule est occupé par un cytoplasme clair, parsemé de goutte- 
lettes se colorant en noir par l’hématoxyline et ne présentant pas de 
réaction muqueuse. Les canaux collecteurs qui sont assez nombreux 
et mesurent 25 L de diamètre sont tapissés de cellules glandulaires, 
cubiques, de 8 à 10 u. Dans les canaux les plus grands, les cellules 
sont cylindriques et leur cytoplasme se colore, dans les préparations 
au mucicarmin, en Jaune-orangé assez intense, mais sans réaction 
muqueuse. Au centre de la glande, une ampoule réservoir est 
revêtue d’un épithélium aplati, non glandulaire. Dans les canaux 
et dans cette ampoule, on rencontre presque toujours un produit 
de sécrétion composé d’une substance anhiste, de granulations de 
sécrétion et de cellules dégénérées. 

La glande ventrale est localisée dans la lèvre antérieure du 
cloaque; primitivement cantonnée sur la ligne médiane, elle s’étend 
ensuite sur les côtés au point de s’accoler quelquefois à la glande 
dorsale, si bien que le cloaque est alors entouré d’un anneau glandu- 
laire. Mais même dans ce cas, les deux glandes sont facilement identi- 
fiables par leur structure et leur coloration. L’organe ventral est 
plutôt tubulo-acineux; les tubes de 30 à sont groupés par 4 à 7 
autour d’un collecteur plus grand, le tout constituant un cordon 
plus ou moins isolé de ses voisins. Les cellules glandulaires sont 
identiques en dimensions et aspects histologiques à celles de la 
glande dorsale; il en est de même du produit de sécrétion; la 
coloration générale est seulement plus foncée. 

Ces glandes ne m'ont pas paru présenter des variations au cours 
de l’année et je n’ai observé aucune relation entre leur activité et 
le cycle sexuel. Cependant, c’est chez un Lézard sacrifié en novembre 
que la sécrétion était la plus nette et la plus intense; le cytoplasme 
était alors bourré de granulations noires, grosses et fort nettes. 

On trouve parfois quelques cellules isolées présentant une 
coloration rouge-orangé après la technique au mucicarmin, colora- 
tion qui semble indiquer une légère réaction muqueuse; ceci est 
surtout visible dans la glande ventrale et particulièrement au 
printemps. 

Les auteurs allemands, depuis LEYDp1G, désignent volontiers ces 
glandes sous le nom de « Prostata » pour la dorsale et de « Talgdrüse » 
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pour la ventrale. D’après WôPKE «beide Drüsen liefern m. E. das 
Substrat für die Samenfäden, in zweiter Linie môgen sie auch, wie 
LEREBOULLET angibt, zur Feuchterhaltung der Kloake dienen. 
Vielleicht stehen sie auch im Dienst der sexuellen Annäherung ». 
Il me semble difficile d'accepter la première hypothèse; d’une part, 
ces glandes, la dorsale au moins, se retrouvent chez la femelle: 
d’autre part leur activité n’est pas en rapport avec les phénomènes 
cycliques de la reproduction; je crois préférable, pour l’instant au 
moins, de désigner encore ces glandes par les termes de dorsale et 
ventrale qui ne préjugent pas de leur rôle physiologique. 

WôPkE a étudié en détail le pénis du Lézard ainsi que le 
mécanisme de l’érection; 1l a signalé la présence du corps caverneux 
qu'il a décrit avec soins; aussi je ne reviendrai pas sur ces questions; 
J'indiquerai seulement que le pénis subit lui aussi des variations 
cycliques, variations uniquement quantitatives, car Je n’al pas 
observé de transformations histologiques. Au printemps, le pénis 
est très dilaté; il forme à la base de la queue un renflement sallant 
et bien visible. Les coupes transversales montrent un corps caver- 
neux fortement turgescent; les lacunes sont grandes et beaucoup 
sont bourrées de globules rouges. Cet aspect se maintient Jusqu'à 
l’époque de la reproduction, après quoi 1l y a une régression 
manifeste; en août, le corps caverneux est beaucoup moins 
développé; les lacunes sont plus petites et moins nombreuses; les 
éléments sanguins ont disparu. En automne, cette régression est 
maximum, les pénis sont alors très petits; très flasques, ils ont 
perdu toute turgescence. 


B. Les caractères sexuels du Lézard agile femelle. 


Nous n’avons que de rares documents sur les caractères sexuels 
des femelles de Lézard. Les anciens traités d'anatomie et d’histologie 
ne décrivent en général que le mâle, ne donnant que des indications 
très fragmentaires sur la femelle. Les recherches spéciales portant 
sur des sujets plus limités sont rares et consignées dans quelques 
brèves notes. Les renseignements les plus intéressants sont à puiser 
chez les auteurs qui ont porté leur attention sur les différences 
sexuelles; cependant il n’existe pas de travail d'ensemble sur cette 
question; enfin, tous les travaux sur le cyele sexuel ou le 
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déterminisme des caractères sexuels ne tiennent compte que du 
mâle. 

GEGENBAUR (1861), WALDEyYER (1870), LevniG (1853-1872), 
Braux (1877), HorFrMaxx (1890), fournissent des indications 
intéressantes sur l’anatomie du tractus génital. BRAUN en particulier 
décrit la structure de l’ovaire; les jeunes ovocytes sont groupés 
en deux bandes germinatives « Ureierlager » à partir desquels la 
formation des follicules se fait suivant deux lignes à peu près 
symétriques longeant la surface de l’ovaire, de sorte que sur une 
coupe transversale de l’organe les follicules sont groupés en une 
couronne laissant au centre une cavité plus ou moins encombrée 
de vaisseaux sanguins. ARNOLD (1896) décrit assez sommairement 
lovaire en général et s'attache beaucoup plus au follicule, à sa 
formation et à son évolution. LoyEez (1900-1905) traite en détail 
de l’ovogénèse et de la formation du folhicule; mais une étude aussi 
spéciale mériterait d’être reprise par des techniques modernes. 
Loyez compte par exemple 24 chromosomes chez le Lézard, ce qui 
ne correspond pas du tout aux données actuelles; elle trouve aussi 
à toute époque tous les stades de l’ovogénèse, de la cellule primordiale 
à l’œuf mûr exclusivement: celui-ci n'existe qu’au moment de la 
reproduction. Cette affirmation me parait erronée; les premiers 
stades de l’ovogénèse ont lieu déjà chez l'embryon et chez la femelle 
adulte les plus jeunes ovocytes sont à la fin de la phase de petit 
accroissement. Plus récemment, BHATTACHARYA (1925) a étudié 
la vitellogénèse. 

Quelques recherches fragmentaires concernant les diverses phases 
de la formation des follicules et la constitution d’un corps Jaune 
sont dues à LoyEz (1905), H£erTT (1924), Lucien (1903) pour qui le 
mécanisme serait assez voisin de celui existant chez les Mammifères. 
La dégénérescence des follicules a été souvent observée dans 
l'ovaire normal entre autres par: DuBuisson (1905), ME YER (1908), 
LoyEez (1905). Enfin, les descriptions de l’œuf mûr sont assez 
nombreuses et complètes; les principales sont dues à GEGENBAUR 
(1861), WazpEeyEr (1870), KEimer (1872), Lunwic (1874), BRAUN 
(1877), ArnoLD (1892), GIERSBERG (1921). Horrmanx (1890) 
décrit l’oviducte et signale l’existence de glandes en forme de 
petits sacs dans la paroi de l’utérus. 

Le cloaque n’a jamais été examiné spécialement; seul 
DisseLHorsr (1897) étudie la fossette urogénitale et décrit des 
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glandes dorsales et ventrales semblables à celle du mâle, ce qui 
me parait inexact, chez Lacerta agilis tout au moins, puisque je n’ai 
Jamais trouvé de glande ventrale chez les femelles. 

Des différences sexuelles ont été signalées, comme nous l’avons 
vu plus haut, dans le rein, par HEIDENHAIN (1874) et surtout par 
REGAUD et PoricaRD (1903) qui ont décrit chez les Ophidiens un 
segment sexuel très différent dans les deux sexes. Pour ZARNIK 
(1910), 1l n’y a chez le Lézard aucune différence sexuelle de ce côté là. 
Je citerai enfin WERNER (1895) qui décrit des différences sexuelles 
dans les dimensions et dans la coloration et MATTHEY (1929) dans 
la coloration et les glandes fémorales. 

L'étude du cycle et des caractères sexuels chez la femelle du 
Lézard est donc presque entièrement à faire: J'ai tenté de préciser 
quelques points: mais j'ai laissé de côté toute la question de 
lovogénèse, du cycle ovarien et de la source des hormones. 


1. Morphologie générale. 


Le corps de la femelle est plus long que celui du mâle et la 
différence est sensible, puisqu'elle est de l’ordre de 1 em. pour une 
longueur totale de 7 cm. De ce fait, la femelle parait plus élancée, 
sauf en été, lorsqu'elle est portante. La tête est beaucoup plus petite 
que chez le mâle, surtout relativement au tronc, mais aussi d’une 
facon absolue, puisque la différence est en moyenne de Omm.,6 sur 
la longueur et 0Mm 7 sur la largeur: la tête de la femelle est done 
relativement plus étroite que celle du mâle (fig. 2 et 35, pl. 2). 


Poids moyen A PS 
Longueur totale (entre l’écaille préanale 

et l'extrémité de latête) . . . . . 72mm6 
Longueur de la tête (de la pointe à 

l’écaille occipitale).1..,415t50 tt ES 
Largeur maximum dela tête >. . 11mm1 


Les écailles de la face ventrale sont plus nombreuses que chez 
le mâle, ce qui est en relation avec la longueur du corps; 1l y a 30 
à 32 rangées transversales entre l’écaille préanale et le collier. 
La fente cloacale est beaucoup plus courte que chez le mâle: elle 
n’occupe pas toute la largeur du corps. Enfin, la queue est régulière- 
ment cônique depuis la base: les renflements provoquées par les 
pénis n’existant pas chez la femelle (fig. 21, pl. 5). 


LES CARACTÈRES SEXUELS DU LÉZARD 145 


2. Couleur. 


La couleur des téguments de la femelle est assez uniforme. Sur le 
dos une ligne brune est bordée de gris comme chez le mâle; les flancs 
sont gris-brun, un peu plus clairs dans les parties ventrales; des 
taches blanches, noires, violettes ou brunes sont réparties en 
mosaique sur le dos et les flancs et présentent la même disposition 
que chez le mâle, mais elles ne forment Jamais un contraste très vif 
avec la coloration homogène du fond: les parties inférieures sont 
jaunâtres à verdâtres. 

Si le dos et le ventre ont la même coloration chez la femelle 
que chez le mâle, les flancs sont très différents; on n’y observe jamais, 
chez la femelle, la moindre coloration verte; la teinte générale est 
gris-brun à brun violacé, et elle est permanente, ne subissant pas de 
modification au cours de l’année, si ce n’est un éclat plus vif après 
la mue, variation qui s’observe identiquement chez le mâle. 


9. Organes fémoraux. 


Les organes fémoraux de la femelle sont semblables à ceux du 
mâle tant au point de vue du nombre et de la disposition que de la 
structure; les différences concernent seulement les dimensions des 
diverses parties ou l'intensité des phénomènes physiologiques qui les 
affectent. 

Les écailles fémorales au nombre de 12 à 15 de chaque côté, sont 
légèrement mamelonnées, mais elles ne sont Jamais très proéminentes 
et ne font pas saillie à la surface de la cuisse comme c’est le cas 
chez le mâle; du reste peu développées, elles se distinguent mal des 
voisines. Au sommet de l’écaille, l’orifice est petit et mesure au 
maximum Omm2 de diamètre; au niveau de cet orifice, on remarque 
un disque de substance cornée jJaunâtre, produit de sécrétion de 
l'organe; mais à aucun moment cette sécrétion ne forme une papille 
conique s’élevant au-dessus de l’écaille comme on l’observe toujours 
chez le mâle (fig. 14 et 15, pl. 3). L’organe est aussi formé de deux 
parties, mais l’une et l’autre sont peu développées et le tout ressemble 
plutôt à un tube dont la région terminale, légèrement renflée et large 
au maximum de OMm3, constitue le corps, tandis que le canal est 
Jong de Omm 4 à Omm 5, Le corps est divisé en lobes, peu nombreux 
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et mal isolés les uns des autres; les cloisons quiles séparent sont basses. 
si bien que les cellules du centre de l’organe forment une seule masse. 

Le processus de kératinisation s’observe aussi dans l’organe 
fémoral femelle, mais il est beaucoup moins intense et débute très 
tard dans la vie de la cellule; alors que chez le mâle les cellules se 
chargent de granulations dès qu’elles ont quitté la couche basale, 
elles restent longtemps indifférenciées chez la femelle et ce n’est 
que vers le milieu de l’organe qu’apparaissent les premiers stades 
de la sécrétion; cette dernière n’atteint jamais la netteté de celle 
du mâle; les granulations restent difficiles à mettre en évidence. 
Par contre, le même produit de sécrétion s’accumule dans le canal: 
il a le même aspect morphologique et les mêmes réactions colorantes; 
il est seulement beaucoup moins abondant (fig. 38 et 39, pl. 4). 

En résumé, l’organe fémoral de la femelle est analogue à celui 
du mâle ; 1l présente les mêmes caractères, mais à un degré moindre et 
cela aussi bien aux points de vue anatomique et histologique que 
physiologique. 


4. Anatomie du tractus urogénital. 


Les appareils urinaire et génital sont bâtis sur le même plan 
chez la femelle et chez le mâle. Les reins de la femelle sont plus 
petits, mais occupent la même position dans la profondeur du bassin, 
s'étendant jusque dans la racine de la queue. Les uretères débouchent 
au fond d’une fossette urogénitale dans la paroi du cloaque. Les 
ovaires occupent dans la cavité abdominale la même place que les 
testicules et sont aussi décalés l’un par rapport à l’autre, le droit 
plus en avant que le gauche. Les oviductes sont deux longs canaux 
aplatis, rubanés, et très plissés à l’état de vacuité. Le pavillon est 
situé en avant, au niveau de l’aisselle et l’oviducte passe sous l’ovaire 
et un peu en dehors de celui-c1; l'utérus qui lui fait suite s'enfonce 
dans le bassin et, passant entre le rein et le cloaque, pénètre dans 
la paroi de ce dernier et s’ouvre lui aussi dans la fossette urogénitale. 
La vessie occupe la même position que chez le mâle; à la place des 
pénis du mâle on trouve chez la femelle des culs-de-sac vaginaux; 
c’est dans l’un d’entre eux que pénètre un des pénis lors de l’accou- 
plement. La glande ventrale n’existe pas chez la femelle, par contre 
on trouve des glandes utérines dans la fossette urogénitale qui est un 
peu différente de celle du mâle. 


— —— 


_. 
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5, L’'ovaire. 


L’ovaire est maintenu dans la cavité abdominale par une lame 
conjonctive qui s’attache d’une part à sa face dorsale et interne 
et d’autre part au voisinage de la colonne vertébrale; c’est dans 
cette lame que passent les nerfs et les vaisseaux qui pénètrent dans 
l’organe par le hile. Les ovocytes Jeunes sont placés directement 
au voisinage du hile. Au fur et à mesure de leur croissance, ils 
descendent, suivant les bords convexes de l’organe, vers la face 
ventrale où ils s'accumulent. L’organe est recouvert d’un épithélium 
péritonéal de cellules cubiques et la cavité centrale est partiellement 
remplie de vaisseaux sanguins et d’amas conjonctifs irrégulièrement 
répartis entre les follicules. 

De chaque côté du hile se trouvent deux bandelettes à peu près sy- 
métriques, fusiformes, quire- 
présentent la partie germina- 
tive del’ovaire. BRAUN(1877) 
les considère comme de sim- 
ples épaississements de l’épi- 
thélium péritonéal; c’est du 
reste bien ainsi qu’elles se 
présentent sur des coupes 
transversales. Elles sont 
composées de grandes cel- 
lules mesurant en moyenne 
13 u; le noyau est volumi- 
neux avec un gros nucléole ; 
ce sont de Jeunes ovocytes 
qui terminent la phase de 
petit accroissement. Comme 
on le verra plus tard, les 
premiers stades de la matu- 
ration ont lieu chez l’em- F1G. 10. — Lacerta agilis, femelle. 
bryon ou chez le jeune avant Coupe transversale de l’ovaire. Gr. 50. 
la puberté et chez l’adulte 
Je n’ai Jamais observé de stades synapsis, pachytène, etc. comme 
Pa fait Loyez. 

Ces ovocytes sont noyés dans une masse de cellules très petites 
avec un noyau condensé et très coloré. Enfin, dans cette masse 


118 J. REGAMEY 


germinative on trouve déjà de Jeunes follicules composés d’un 
ovocyte plus âgé, au début du grand accroissement, et entouré 
d’un épithélium folliculaire formé d’une seule couche de cellules 
cubiques et régulières (fig. 10, p. 117). À mesure qu’ils grandissent, 
ces follicules quittent la zone germinative et font hernie sous l’épi- 
thélium ovarien. L’épithélium folliculaire est alors plus compliqué; 
pluristratifié, 1l comprend de l’extérieur à l’intérieur une couche 
de petites cellules limitant une, deux ou trois couches d'éléments 
beaucoup plus grands, piriformes, qui servent d’après Loyez à la 
nutrition de l’ovocyte. Enfin, dans les follicules plus grands, cette 
granulosa se modifie encore, les grandes cellules disparaissent et 
l’épithélium devient une couche de revêtement tapissée à l’extérieur 
d’une membrane conjonctive tandis que, du côté interne, la paroi 
de l’ovocyte constitue une membrane vitelline épaissie. 

Ces divers aspects de l’ovogénèse sont observables toute l’année 
dans l’ovaire du Lézard. Mais c’est en mai seulement que J'ai 
rencontré des follicules mûrs; la paroi fait hernie à la surface de 
l'ovaire et en ce point les membranes sont très minces, sauf la mem- 
brane vitelline qui est épaissie tout autour de l’ovocyte; la granulosa 
unistratifiée, étirée et aplatie, indique nettement un point de moindre 
résistance par lequel l’ovule quittera l’ovaire peu de temps après. 
J’ai observé un seul corps jaune en juin; il a la forme d’une cupule 
de Omm8 de diamètre, avec une paroi conjonctive externe très 
épaissie et au centre des cellules irrégulières, allongées et enche- 
vêtrées, restes de la granulosa; dans les colorations à l’hématoxyline 
elles sont bourrées de granulations noires très grosses et très nettes. 

En résumé, la formation des follicules se fait d’une façon régu- 
lière et continue durant toute l’année, mais ils n’arrivent à maturité 
qu’au printemps, en avril-mai; ils sont alors expulsés et remplacés 
dans l’ovaire par des corps jaunes, visibles encore en juin, mais qui 
se résorbent ensuite. 


6. L’oviducte. 


L’oviducte est un canal rubané, très plissé, traversant la cavité 
abdominale sur presque toute sa longueur; il débute en effet très 
en avant au niveau de la ceinture scapulaire, longe la colonne 
vertébrale, s’insinue entre le rein et le cloaque, pénètre dans la 
paroi de ce dernier et s’ouvre enfin dans la fossette urogénitale. 
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La structure de la paroi permet de le diviser en trois régions: 
10 La partie antérieure, caractérisée par la présence de cellules 
cihées; cette portion initiale comprend un pavillon s’ouvrant dans 
la cavité abdominale et le premier tronçon du canal. 20 La zone 
moyenne, de beaucoup la plus longue, puisqu'elle s’étend jusqu’à 
la pointe antérieure du rein, montre des éléments ciliés et glandu- 
laires. 3 Le tronçon terminal est cilié, mais dépourvu de glandes 
pluricellulaires et va de la pointe du rein à l’extrémité postérieure. 


1. Région du pavillon: La paroi interne est constituée par un 
épithélium unistratifié, hautement cylindrique: noyau ovalaire de 
6 à 8 u avec un ou deux nucléoles, cellules de 18 à 20 y, la plupart 
d’entre elles ciliées. Je n’ai pas observé de modification structurale 
pendant l’année; c’est tout au plus si la hauteur de lPépithélium 
diminue de 18 y en mai à 12 u en août. 


2. Région moyenne: C’est la plus longue puisqu'elle mesure 2 cm. 
environ et la seule qui présente des variations de grande amplitude. 
En mai, la paroi épithéliale atteint une épaisseur de 70 à 120 & et 
comprend deux couches superposées. La couche superficielle est un 
épithélium semblable à celui déjà rencontré dans le pavillon; les 
cellules de 18 & sont cylindriques et ciliées. Cependant l’examen 
attentif montre qu'il y a deux sortes d’éléments: les uns ciliés, avec 
un noyau ovalaire et ramassé, les autres dépourvus de cils, avec un 
noyau très allongé, laissant au pôle une mince zone cytoplasmique 
granuleuse. La partie profonde est occupée par des glandes tubu- 
laires digitées; on voit fréquemment naître à la surface des inva- 
ginations atteignant 30 & de profondeur et se divisant en deux 
branches. Ainsi se constituent des infundibulum glandulaires dont 
les cellules pyramidales de 12 x sont groupées autour d’une lumière 
centrale; le cytoplasme est très clair (fig. 23, pl. 4). 

Enfin, entre l’épithélium et le conjonctif on rencontre des lacunes 
sanguines plus ou moins dilatées. 

En juin, l’aspect n’a guère varié; le cytoplasme dans les tubes 
semble un peu plus chargé, mais 1l reste clair et finement granuleux. 
Par contre, après la ponte, à partir de Juillet, 1l y a une régression 
évidente. L’épithélium superficiel n’a plus que 12 u et le revêtement 
ciliaire est beaucoup moins net. Dans la profondeur, le conjonctif 
est beaucoup plus abondant entre les tubes qui sont éloignés les 
uns des autres; le noyau est au milieu de la cellule et le cytoplasme 
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n’a plus aucune activité glandulaire; les tubes tendent à devenir 
de simples cordons. 

En août, l’épaisseur de toute la couche tombe à 45 u; le revê- 
tement ciliaire superficiel existe encore, mais perd sa netteté. Dans 
la profondeur, la structure tubulaire a complètement disparu; 1l 


mu 
00 

150 | | 

100 Î 

50 l 
= D Ci 

ovulation : 
J F M A S O0 N D 


ic dt 


Variation de la hauteur des épithéliums de l’oviducte (en bas) et 
de la fossette urogénitale (en haut) au cours de l’année. 


ne reste plus que des groupes irréguliers de cellules plus ou moins 
dissociées par le conjonctif. Les lacunes sanguines ont aussi disparu. 
En septembre et octobre, la régression est maximum et l’épaisseur 
n’est plus de que 35 à 40 pu (fig. 11, p. 120 et fig. 27, pl. 4). 


3. Région terminale: Comparée à la précédente, elle a une struc- 
ture remarquablement constante. La section est ovalaire avec de 
nombreux plis à l’intérieur; l’épithélium est unistratifié, très régu- 
lier, haut de 12 à 15 u; le revêtement ciliaire de 4 à 5 x, est inter- 
rompu par endroit, au niveau de cellules un peu granuleuses, vrai- 
semblablement glandulaires. | 

L’extrémité de l’oviducte n’atteint pas tout à fait la surface de 
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la papille et se perd dans les glandes de la fossette. Il est probable 
que l’orifice ne s’ouvre qu’au moment de la ponte. 


4. Le rein. 


Chez la femelle, le rem est à peu de chose près semblable à ce 
qu'il est chez le mâle; la seule différence à relever est que le segment 
préterminal ne présente pas de variations saisonnières et qu’il n’est 
pas le siège d’une sécrétion spéciale. | 

Les canaux collecteurs sont entièrement muqueux et tapissés par 
des cellules cylindriques, hautes de 15 u, dont le pôle libre seulement 
est occupé par un godet de mucus. Le segment préterminal est en 
général plus dilaté chez la femelle que chez le mâle et son diamètre 
peut atteindre jusqu’à 50 , quoique les cellules de la paroi soient 
plus basses; elles sont cylindriques et mesurent de 12 à 18 pu; là aussi 
on voit alterner régulièrement les cellules muqueuses entièrement 
colorées en rouge par le mucicarmin avec les cellules non muqueuses, 
jaunes. Mais cet aspect est stable et s’observe aussi bien au prin- 
temps qu’en automne; il n’y a jamais de variation dans la réaction 
muqueuse, m1 de variation dans les dimensions des cellules; enfiniln’y 
a pas de sécrétion spéciale au niveau de ce tronçon, car on n’observe 
aucune granulation particulière dans le cytoplasme de ces cellules. 

Le segment qui suit est, comme chez le mâle, beaucoup plus étroit, 
légèrement teinté en rose après la coloration au mucicarmin. 

Il existe chez la femelle un organe mésonéphrétique rudimentaire, 
accolé à la face interne de la surrénale; sur une coupe transversale, 
on distingue là 5 à 8 sections circulaires d’un canal de 40 x de 
diamètre, tapissé d’un épithélium cubique; postérieurement, le tout 
se résoud en un canal unique qui se perd rapidement dans le 
conjonctif qui l’entoure. L’organe n’est jamais plus long que la 
surrénale; 1l rappelle beaucoup un épididyme (fig. 18, p. 152) et on 
peut le comparer, je crois, au paraophore de la femelle des 
Mammifères. 


‘8. Le cloaque et ses annexes. 


Le cloaque proprement dit ressemble beaucoup à celui du mâle: 
des différences apparaissent dans les formations annexes. Chez la 
femelle, le coprodaeum en avant est un réservoir séparé du rectum 
par un pli annulaire; le canal de la vessie débouche ventralement 
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plus en arrière dans l’urodaeum. Cette seconde partie est un canal 
à section circulaire, avec de nombreux plis longitudinaux; 1l 
s’élargit et s’aplatit en fente lorsqu'on passe au proctodaeum; cette 
dernière région, très plissée, est en relation avec l’extérieur par 
la fente cloacale (fig. 12, p.122). Les parties antérieures sont revêtues, 
comme chez le mâle, d’un épithélium bi- à tristratifié, cylindrique et 
fortement muqueux; la réaction muqueuse est beaucoup plus faible 
dans le rectum et dans le canal de la vessie, où la paroi est en outre 
ciliée. Dans le proctodaeum, l’épithélium est aplati, pluristratifié 


F1G. 12. — Lacerta agilis, femelle. | 
Coupe sagittale demi-schématique du cloaque. Gr. 19. 


R = rein; U — uretère; FG — fossette urogénitale; O = oviducte; 

M — bandelette musculaire; GD — glande dorsale; FC = fente 

cloacale; CV — cul-de-sac vaginal; P — proctodaeum; Ur — urodaeum; 
CG — coprodæum; V = vessie; 


et forme une couche cornée qui, comme pour la peau, est soumise 
à la mue. 

J'ai noté au niveau de beaucoup d’annexes cloacales des diffé- 
rences sexuelles importantes et des modifications cycliques en 
relation avec la vie génitale. Il y a donc lieu d’en donner une 
description plus détaillée. 

La fossette urogénitale est creusée dans la paroi de l’urodaeum; 
elle débute par un enfoncement médian qui se divise bientôt en 
deux fentes latérales et symétriques; ces dernières s’étendent en 
arrière et surtout en avant dans la paroi du cloaque; d’autre part, 
elles s’enfoncent dorsalement: sur une coupe transversale on voit 
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ces formations diverger, puis se rapprocher, délimitant une masse 
dans laquelle sont creusés les oviductes et les uretères. La paroi 
de ces fentes urogénitales est extraordinairement plissée; néanmoins, 
parmi tous ces plis on distingue dans la zone postérieure de chaque 
fente une éminence semblable à la papille urogénitale du mâle, à 
cette différence près qu’elle est uniquement urinaire chez la femelle. 
L’uretère débouche seul au sommet de cette papille, tandis que l’ovi- 
ducte aboutit plus en avant, dans la partie antérieure de la fente, où 
il provoque la formation d’une papille génitale (fig. 20, p. 153). 

A ces différences anatomiques entre la fossette mâle et la fossette 
femelle 1l s’en ajoute une autre histologique, beaucoup plus 
importante. L’épithélium qui revêt la zone postérieure urinaire 
est à peu près normal, semblable à celui de l’urodaeum, quoique 
un peu plus épais; bi à tristratifié, cylindrique et muqueux, il 
mesure 30 u. Par contre, dans la région antérieure génitale la paroi 
est singulièrement modifiée. 

Au printemps, chez une femelle sacrifiée le 4 mai, l’épithélium de 
cette région génitale ne mesure pas 35 à 45 4 comme chez un mâle, 
mais bien 210 à 260 u. Il est formé d’une masse cellulaire très dense; 
dans la profondeur, les éléments pressés les uns contre les autres 
constituent des cordons épais s’enfonçant dans les couches sous- 
jacentes. Le conjonctif et l’épithélium sont du reste mal délimités; 
ces deux tissus s’interpénètrent de telle sorte qu’ils ne sont pas 
séparés d’une façon bien précise; en outre, de minces faisceaux 
conjonctifs s’enfonçant dans l’épithélium jusqu’au milieu de sa 
hauteur environ. composent des cloisons isolant les cordons, dans la 
profondeur tout au moins. 

Les cellules épithéliales sont très petites, 8 1 à peine; par contre, 
leur noyau, toujours bien coloré, est assez gros et mesure 5 u; 
très serrées les unes contre les autres, elles sont pauvres en 
cytoplasme et les limites cellulaires sont invisibles. Le contenu 
semble être granuleux; mais son étude est rendue difficile par la 
grande densité de ce tissu. 

Ces éléments sont uniformément répartis dans toute l’épaisseur 
de l’épithélium, sauf à la surface qui est constituée par une couche 
de cellules cylindriques, de 15 à 20 u, avec un noyau appliqué 
contre la base, tandis que le pôle libre est occupé par un calice 
muqueux; il s’agit là de la lame muqueuse qui délimite presque 
tout le cloaque. La surface n’est pas unie, mais présente, à intervalles 
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plus ou moins réguliers, des enfoncements tubulaires constituant 
des canaux sinueux dont, sur une même coupe, on retrouve plusieurs 
fois la section; ces canaux atteignent les couches basales de l’épithé- 
hum (fig. 28, pl. 4). La première partie de ces tubes est encore 
tapissée par des cellules muqueuses et on trouve dans la lumière 
une substance amorphe, produit de sécrétion qui nous permet de 
conclure à la nature glandulaire de ces formations. Le processus 
de la sécrétion est vraisemblablement holocrine: le canal excréteur 
commence par une invagination de la surface et atteindra l’extrémité 
des cordons par la fonte des éléments dont les restes constitueront 
alors la matière sécrétée. 

Le stade que je viens de décrire s’observe chez une femelle 
sacrifiée en mai; soit à peu près à l’époque de l’accouplement. 

En juin, il n’y a pas encore de changements appréciables; ceux-c1 
ne deviennent visibles qu’à partir de juillet. Chez une femelle 
sacrifiée le 23 juillet, c’est-à-dire peu après la ponte, l’épithélium 
de la fossette a peu varié; le produit de sécrétion se rencontre encore 
avec la même abondance dans les canaux excréteurs; les glandes 
sont seulement un peu plus basses (150 u), les cordons sont mieux 
isolés les uns des autres, les cloisons conjonctives tendent à pénétren 
plus avant dans l’épaisseur de l’épithélium. 

En août et septembre, la régression est beaucoup plus importante; 
elle se poursuit du reste régulièrement jusqu’à l'hiver. L’épithélium 
mesure 120 u; la surface muqueuse est régulière, il n’y a plus aucun 
enfoncement et les canaux ont complètement disparu des cordons. 
Les fibres conjonctives atteignent presque la surface et les cordons 
sont ainsi isolés les uns des autres; ils sont maintenant très étroits 
et les noyaux des cellules sont ordonnés parallèlement les uns aux 
autres et à la surface. Il n’y a plus aucune activité glandulaire. En 
octobre, l’épaisseur de l’épithélium diminue encore et tombe à 100 y; 
les cordons sont toujours plus étroits et l’envahissement conjonctif 
est toujours plus grand, surtout dans la profondeur. 

En novembre, au début du sommeil hivernal, l’involution est 
complète; les cordons mesurent alors 60 à 70; c’est la partie 
profonde qui a le plus régressé, envahie par le conjonctif, tandis 
que la couche superficielle tend à prendre l’aspect d’un épithélium 
de revêtement semblable à celui qui recouvre le reste du cloaque; 
les noyaux sont arrondis et disposés en couches régulières au 
voisinage de la surface (fig. 30, pl. 4 et fig. 11, p. 120). 
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Ces glandes de la fossette constituent donc un caractère sexuel 
fort net et je ne crois pas qu’elles aient déjà été signalées chez la 
femelle du Lézard; elles jouent évidemment un rôle lors de la ponte 
de l’œuf et on peut, je pense, les comparer aux glandes utérines des 
Mammifères si abondamment étudiées et décrites, entre autres par 
COURRIER, GERLINGER, CORNER, BouIN et ANCEL (1932). Leur 
structure et leur fonctionnement présentent en effet quelques analo- 
gies et la comparaison me semble d’autant plus justifiée 
qu’elles ont une activité périodique en relation avec les phénomènes 
cycliques qui se produisent dans l’ovaire. 

La glande dorsale de la femelle est assez semblable à celle du 
mâle; par contre, la glande ventrale fait totalement défaut; je ne l’ai 
jamais rencontrée dans les femelles que j’ai examinées à diverses 
époques de l’année. 

La glande dorsale est plus courte que chez le mâle; elle mesure 
{mm 2 environ; son extrémité antérieure est située à peu près au 
même niveau, un peu en arrière de la fossette urogénitale; mais 
postérieurement elle s'étend moins loin et dépasse de peu la fente 
cloacale. Par contre, elle est plus épaisse que chez le mâle; d’abord 
dorsale, elle prolifère jusque sur les côtés du cloaque; dans cette 
région, le proctodaeum aplati forme deux fentes latérales qui 
pénètrent quelque peu dans le corps de la glande, si bien qu’une 
partie de celle-ci devient même ventrale. Cependant elle se distingue 
toujours de la glande ventrale mâle par sa position, puisqu'elle n’est 
jamais dans le plan médian, et surtout par sa structure. Elle est 
nettement acineuse, plus encore que celle du mâle; à un faible 
grossissement, elle a l'aspect typique d’une glande en grappe; les 
acinis de 25 & sont serrés les uns contre les autres et 1l y a très 
peu de conjonctif; les canaux excréteurs sont aussi peu nombreux. 
Les cellules sont pyramidales, hautes de 10 4; le noyau est basal 
et le cytoplasme très clair, avec des gouttelettes réfringentes. 
Comme chez le mâle, c’est surtout en hiver que j'ai observé des 
granulations noires (après hématoxyline); mais je n'ai pas pu 
relever nettement des variations saisonnières. 

Enfin, il me reste à signaler que le proctodaeum possède aussi 
des enfoncements correspondant aux pénis du mâle; mais ces culs- 
de-sac vaginaux sont peu profonds et servent à recevoir l’un ou 
l’autre des pénis lors de la copulation. 
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C. Les caractères sexuels du Lézard agile jeune. 


Je n’ai jamais pu obtenir en captivité l’éclosion des œufs de 
lézard; mais dès le début d’août, j'ai pu capturer aux environs de 
Lausanne de très petits lézards agiles dont je ne connais pas l’âge, 
- mais qui n'avaient vraisemblablement que quelques jours. Ils me- 
suralent 2,7 à 3,5 cm. et pesaient environ 0,700 gr. Il n’y a pas de 
caractères externes qui permettent de reconnaître les sexes; la tête 
est arrondie, de même dimension chez tous les sujets; 1l n’y a jamais 
de couleur verte, tous sont gris avec des taches blanches et noires; 
enfin, les organes fémoraux sont toujours du même type. Les écailles 
fémorales sont petites, non saillantes et percées d’un très petit 
orifice (fig. 40, pl. 4). L’examen sur coupe les montre identiques 
dans les deux sexes et ressemblant beaucoup au type femelle adulte. 
Le canal est relativement gros et déjà encombré d’un produit de 
sécrétion important, sans qu'il y ait Jamais formation de papille; 
le corps de la glande est très petit, plus étroit même que le canal. 

Les sexes par contre sont facilement identifiables à la dissection; 
chez le mâle, 1l y a deux corps de Wolff volumineux contre lesquels 
les testicules sont accolés du côté interne, sous forme de deux 
masses arrondies, très transparentes, difficiles à voir avant la fixation 
(fig. 16, pl. 3). Chez la femelle, on rencontre exactement la même 
disposition: deux corps de Wolff très dilatés, deux ovaires qui ont 
le même aspect que les glandes mâles; mais à la face externe de ces 
organes on remarque les canaux de Müller sous forme de canaux 
réguliers et sans plis (fig. 17, pl. 3). 


1. Chez le mâle. 


La section transversale du testicule a un diamètre de 300 y; 
elle est divisée par des cloisons conjonctives s’appuyant sur l’albu- 
ginée externe; les mailles de cette charpente limitent des cordons 
spermatiques de 25 qui renferment deux sortes de cellules; les 
unes très petites, avec noyau très foncé de 4 x, sont toujours appli- 
quées contre la paroi, tandis que le centre est formé de grosses 
cellules de 15 à 18 x qui sont des gonocytes. Leur noyau de 9 u 
est arrondi; la chromatine est en grumeaux répartis uniquement 
à la surface. Enfin entre les cordons testiculaires, des espaces trian- 
gulaires renferment déjà quelques cellules interstitielles, embryon- 
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naires et sans indice de sécrétion, au mois d’août en tout cas 
(fig. 13). 

Le corps de Wolff, ou mésonéphros, montre dans les coupes de 
la région antérieure et sur la face dorsale un volumineux glomérule. 
Les canaux du corps sont de trois sortes: les premiers mesurent 
28 x et sont formés de cellules cubiques de 9 4 à cytoplasme clair, 
et rose après le mucicarmin; les seconds sont plus grands (35 u), 
 tapissés de cellules cylindriques de 15 u; le cytoplasme beaucoup 
plus chargé, granuleux, est coloré en jaunâtre après le mucicarmin. 
Enfin, un dernier canal, le seul de son espèce, est quelque peu 
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Fic. 13 et 14. — Lacerta agilis, jeunes. 
Coupes transversales au niveau des glandes génitales, chez un mâle: 
fig. 13 et chez une femelle: fig. 14. Gr. 50. 


T = testicule; G — glomérule; CW — canal de Wolff; CM — canal 
de Müller; O — ovaire; $ — surrénale. 


isolé sur la face ventrale; 1l mesure 45 à 50u; ses cellules sont 
cubiques (10 ) et ont une réaction assez fortement muqueuse: 
c’est le canal de Wolff (fig. 13). 

Dans la région postérieure les canaux diminuent en nombre, puis 
disparaissent brusquement, tandis qu'apparaissent les premiers 
canaux d’un autre organe, le métanéphros; seul le canal de Wolff 
subsiste à la face ventrale de ce rein définitif. Ce dernier a la même 
structure que chez l’adulte, quoique plus schématique, car l’organe 
est beaucoup moins dense. L’uretère définitif et le canal de Wolff 
qui cheminent parallèlement sur une courte distance ont exactement 
la même structure; tous deux sont muqueux et débouchent dans la 
fossette urogénitale. 
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Tout le cloaque est semblable à celui de l’adulte; il semble même 
que la glande ventrale ait une importance plus grande; les sept 
ou huit bandelettes qui la composent décrivent un arc bien régulier 
à la face ventrale du cloaque et débordent même sur les côtés. 
Les pénis sont conformés comme chez l’adulte, mais un peu plus 
ramassés et les lacunes du corps caverneux ne renferment jamais 
d'éléments sanguins. 


2. Chez la femelle. 


. L’ovaire dont la section est ovalaire, est entouré d’un épithélium 
cylindrique ou cubique; à chaque extrémité de cet ovale, cet épi- 
thélium forme un épaisissement composé de cellules grandes et 
petites entremêlées; les grandes sont des ovocytes avec un noyau 
de 9 y à divers stades; les uns sont croutelleux, les autres ont un 
gros nucléole et la plupart sont aux stades synapsis ou pachytène; 
du côté interne quelques ovocytes plus gros, de 30 x, sont entourés 
par des petites cellules, régulièrement disposées en un épithélium 
folliculaire. Ces deux parties génitales proprement dites sont sépa- 
rées par une masse conjonctive creusée de nombreuses lacunes et 
de vaisseaux sanguins (fig. 14, p. 127). 

Le corps de Wolff et le rein définitif ont exactement la même 
structure que chez le mâle jeune; mais on rencontre en plus le 
canal de Müller dont je n’ai trouvé aucune trace chez le mâle. 
C’est un conduit ovalaire de 0mm,3 formé d’une tunique conjonctive 
externe et d’un épithélium interne, cubique, de 9 x, dépourvu de 
cils. A la face interne du rein on trouve côte à côte le canal de Müller, 
le canal de Wolff et même sur une certaine longueur, l’uretère. 
Tous trois s’ouvrent dans la fossette urogénitale tapissée par un 
épithélium régulier, mais plus épais (15 à 18 4) que chez le mâle (9 n). 
Le reste du cloaque est semblable à celui de l'adulte et comme 
chez ce dernier il n’y a pas de glande ventrale. 


D. Intersexualité. 


Les Reptiles semblent peu sujet à l’intersexualité. FANTHAM 
(1905) et Marre (1927) ont décrit chacun un cas d’intersexualité 
chez une tortue mâle. LanrTz (1923) signale deux cas chez des 
Lacerta saxicola, enfin JAcquET (1895) a donné la description d’un 
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Lacerta agulis mâle adulte qui possédait deux oviductes conformés 
comme ceux d’une femelle adulte. 

Je n’ai jamais rencontré d’intersexualité à quelque degré que ce 
fût chez Lacerta agilis. Par contre, j'ai pu constater chez des 
Lacerta viridis provenant des environs de Milan qu’elle est assez 
fréquente. On trouve souvent des mâles qui possèdent un ou deux 
tronçons isolés du canal de Müller et dans un cas un mâle possé- 
dait même deux oviductes, parfaitement bien développés, comme 
ceux d’une jeune femelle. J’en ai du reste déjà donné la description 
dans une note (1931). | 

Enfin, le 26 août, en ouvrant un œuf de Lacerta viridis, j'y ai 
trouvé un embryon très avancé, probablement peu éloigné de 
lPéclosion et nettement intersexué: extérieurement on peut diag- 
nostiquer le sexe mâle car les deux pénis font saillie aux angles 
de la fente cloacale: mais la dissection révèle deux oviductes bien 
conformés (fig. 18. pl. 3). Les glandes génitales sont nettement des 
testicules, quoique encore très embryonnaires et ne montrent aucun 
caractère femelle. Tout le tractus génital est normal; la glande 
ventrale est présente comme chez un mâle, mais il y a deux ovi- 
ductes dont le degré de développement correspond à celui d’une 
femelle du même âge; la lumière est très nette, l’épithélium bien 

différencié mais non cilié et sans activité glandulaire. 


E. Résumé. 


Il est frappant de constater ici que les conclusions formulées 
par BEAuUMoNT (1929, page 204) à la suite de son étude des carac- 
tères sexuels du Triton peuvent s'appliquer au Lézard presque 
sans aucun changement. | 

A la naissance, les Lézards agiles mâles et femelles diffèrent par 
un certain nombre de caractères qui sont surtout anatomiques: 


10 Constitution de la glande génitale; 

20 Présence des canaux de Müller chez la femelle; 

30 Structure différente de la fossette urogénitale; 

40 Epithélium de cette région plus épais chez la femelle; 
50 Présence d’une glande ventrale chez le mâle; 

60 Présence des pénis chez le mâle. 
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Ce sont là des caractères prépubéraux qui différencient le mâle 
immature de la Jeune femelle. 

Il y a par contre des caractères qui diffèrent chez l’adulte et 
qui sont encore indifférenciés chez le jeune; ce sont: 


19 La morphologie externe; 

20 La couleur; 

30 Les glandes fémorales; 

40 Le corps et les canaux de Wolff: 

59 Le segment préterminal du tube urinifère. 


A la puberté 1l y a un remaniement de tout l’organisme et des 
caractères nouveaux apparaissent; 1ls sont postpubéraux et en 
général d'ordre physiologique. C’est ainsi que chez le mâle le tissu 
séminal du testicule entre en activité et produit périodiquement sa 
réserve de spermatozoïdes; en même temps la glande interstitielle 
commence son cycle glandulaire qui se poursuivra avec une régu- 
larité parfaite; il en est de même pour les tubes de l’épididyme, le 
segment sexuel du rein, les pénis, la couleur et, dans une certaine 
mesure pour les glandes fémorales. 

Il est aussi des caractères qui apparaissent à la puberté et qui 
vont en s’intensifiant. Ce sont par exemple tous les caractères tirés de 
la morphologie générale qui, une fois constitués, sont stables et 
irréversibles. 

Il est frappant de constater l’étroite similitude de tous ces 
cycles, y compris celui de l’interstitiel et d’autre part l'allure 
particulière du cycle du germinal, ce qui est en faveur de l'hypothèse 
de la glande interstitielle, source de l'hormone sexuelle. 

Chez la femelle, il y a entre la naissance et l’âge adulte une 
régression très prononcée des corps et des canaux de Wolff; à la 
puberté la production de follicules mûrs commence dans l'ovaire; 
en même temps une activité glandulaire apparait dans l’oviducte 
et dans la fossette urogénitale. Cette activité est aussi périodique 
et en relation évidente avec celle de l’ovaire. Mais les observations 
sont encore insuffisantes pour tenter de localiser, avec quelques 
chances de succès, la source de l'hormone sexuelle. Cependant, on 
verra dans la seconde partie que c’est bien dans lovaire qu'il 
faut la chercher. 


DEUXIÈME PARTIE 


LE DÉTERMINISME DES CARACTÈRES SEXUELS SECONDAIRES 
CHEZ LACERTA AGILIS 


On admet généralement que, chez les Vertébrés, les caractères 
sexuels sont déterminés ou sont maintenus à un certain degré de 
différenciation par une hormone sexuelle ayant sa source dans la 
glande génitale: ceci est vrai pour les caractères postpubéraux 
et au moins pour ceux qui ont une activité cyclique susceptible de 
passer par un minimum. 

En supposant que cette loi s'applique aux Reptiles, hypothèse qui 
est assez vraisemblable vu l’analogie entre les caractères sexuels 
des Lézards et ceux des autres Vertébrés, on peut alors en fournir la 
démonstration de deux manières différentes. La première, que 
j'appellerai la démonstration négative, consiste à éliminer l’action 
hormonique: 1° en supprimant la source, par la castration, 20 en 
transportant un organe réceptif dans un milieu neutre. C’est ainsi, 
que chez les Gallinacés par exemple, on a transplanté la crête du 
coq sur la poule ou sur le chapon pour la soustraire à l’influence de 
hormone testiculaire. La démonstration positive consiste au 
contraire à introduire l'hormone soit par la greffe de glande génitale 
soit par le transport d’un récepteur dans un milieu soumis à l’action 
de l’hormone, par exemple par la transplantation d’un organe 
indifférencié dans l’un des sexes sur l’autre sexe où 1l est 
normalement différencié. 

Les expériences de castration doivent toujours donner des 
résultats si l'hypothèse d’un conditionnement hormonique est 
Juste. Mais pour que les autres expériences, greffes de glandes ou 
d’autres organes, réussissent, 1l faut que l’organisme veuille bien 
s’y prêter; il faut que le greffon reprenne et prospère dans le milieu 
où on l’a transplanté. Or on verra par la suite que le Lézard s’est 
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révélé être un matériel particulièrement réfractaire à ce genre 
d'opérations. Ce n’est du reste pas le seul domaine où les Reptiles 
se montrent des sujets difficiles; alors que les Mammifères, les 
Oiseaux et surtout les Batraciens font l’objet d’innombrables 
travaux au point de vue sexualité, mécanique embryonnaire, 
régénération, greffe, etc., les Reptiles sont presque systémati- 
quement laissés de côté. 

Je ne connais que quatre auteurs qui aient tenté une étude 
expér.mentale des caractères sexuels des Reptiles. MATTHEY (1929) 
a montré que la castration entraîne la disparition de la couleur 
verte et la régression des organes fémoraux, qui prennent le type 
femelle; les greffes de glandes génitales ont échoué. Panoa (1933) 
s’est limité à la castration; 1l arrive aux mêmes conclusions que 
MATTHE y en ce qui concerne les glandes fémorales ; dans l’épididyme, 
il constate en outre qu’elle entraine la suppression de l’activité 
glandulaire; enfin, il a pratiqué des castrations subtotales, toujours 
chez le mâle, mais 1l ne se prononce pas pour ou contre une «loi 
du tout ou rien ». HERLANT (1933) étudie l’influence de la castration 
sur le segment sexuel du rein dont l’activité cyclique disparaît 
chez le mâle castré; les greffes de glandes génitales ont échoué 
et 1l a tenté de provoquer le développement des caractères sexuels 
chez le mâle en période de repos par l’injection d'extrait d’hypophyse 
antérieure et par l’injection d’urine de femme gravide; il y a bien 
une légère activation de l’interstitiel et de l’épididyme, mais les 
résultats là encore sont décourageants. Les conditions ne permettent 
pas une expérimentation concluante: l'organisme est dans un état 
anormal, puisque le sommeil hivernal est supprimé; les animaux 
supportent mal le traitement et doivent être sacrifiés de façon 
précoce. KAMMERER (1910) tente d’autres expériences. En élevant 
des femelles de Lacerta muralis à 25 degrés, 1l voit apparaître une 
coloration rougeâtre du ventre après un an et bleuâtre après 
deux ans; ces colorations se rencontrent à l’état naturel chez le mâle 
de la race observée. Pour lui, la couleur blanche femelle dominerait la 
couleur mâle et le changement du métabolisme dû à la température 
amènerait une inversion de la dominance. Ces résultats qui, à ma 
connaissance, n’ont pas été confirmés, rentreraient assez bien dans le 
cadre d’une théorie physico-chimique de la sexualité, telle que celle 
proposée par JOYET-LAVERGNE (1932). 


LES CARACTÈRES SEXUELS DU LÉZARD 13 


LA CASTRATION CHEZ LACERTA AGILIS. 


J’ai toujours pratiqué la castration en deux temps suivant la 
technique de MATTHEY (1929) et j'ai choisi mes sujets avec soin 
parmi ceux dont les caractères sexuels externes étaient les plus 
développés; j'ai constamment castré des mâles ayant une couleur 
verte très vive et des organes fémoraux bien développés, d’une 
part pour obtenir des effets maximum, d’autre part pour juger 
autant que possible de l'influence de la castration, d’après l’aspect 
extérieur déjà. 

En 1931, la première série comprend 67 castrations réparties 
de la façon suivante: 


Au moment de l’activité sexuelle maximum: 
En mai: 31 mâles, 
En juin: 13 femelles; 


Pendant la période de déclin: 
En juillet: 4 mâles, 19 femelles. 


Quelques uns de ces animaux, parmi ceux castrés en mai ou 
juin, sont sacrifiés dans le courant de la même année, pour déter- 
miner l'influence de la castration sur la régression des caractères 
sexuels. Au printemps 1932, après le sommeil hivernal, 32 sujets, 
13 mâles, 19 femelles, sont encore en vie; quelques-uns d’entre eux 
reçoivent des greffes de glandes génitales; mais comme les greffons 
n’ont jamais repris, après peu de temps les porteurs sont assimi- 
lables à des castrats. Le dernier représentant de cette série est 
sacrifié le 3 octobre 1933, soit 29 mois après la castration. 

En 1932, une seconde série compte 60 castrés. 


En mai: 5 mâles, 1 femelle; 
En juillet: 22 mâles, 24 femelles; 
En septembre: 8 mâles. 


Comme pour les précédents, quelques-uns d’entre eux reçoivent 
des greffes de glandes génitales et 11 sont examinés. 

Enfin, il y a une troisième série de 6 mâles et 6 femelles castrés 
en 1933. | 

Au total j’ai donc castré 139 Lézards, 76 mâles, 63 femelles; 
33 animaux ont été examinés sur coupes microscopiques et mes 
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observations s'étendent sur une période de 1 à 29 mois après la 
castration. 

A trois reprises J'ai observé une régénération partielle de la 
glande, probablement due à une castration incomplète; la descrip- 
tion de ces cas spéciaux est donnée plus loin. 


À. Influence de la castration sur les earactères sexuels du mâle. 


1. Morphologie générale. 


_ La castration est toujours suivie d’un développement adipeux 
quelquefois considérable; les deux masses graisseuses abdominales 
prennent un développement énorme, enrobant souvent complète- 
ment la vessie. Il y à évidemment une modification du métabolisme 
et les substances dépensées chez le sujet normal par la vie sexuelle 
sont utilisées par le castrat à la production de réserves graisseuses; 
c’est du reste un fait généralement admis à la suite de nombreuses 
observations sur d’autres Vertébrés. 

Cette adiposité entraine des modifications apparentes de la 
morphologie générale. Le corps devient plus épais, plus ramassé: 
la tête paraît plus étroite et plus petite (fig. 5, pl. 2). L'animal 
est lourd et gauche. 

Ces modifications bien que frappantes ne sont pas exprimables 
en chiffres; les mensurations ne révèlent pas de variations cons- 
tantes et il en est de même pour l’examen de radiographies (fig. 5, 
pl. 2); la longueur totale, la longueur et la largeur de la tête sont 
sensiblement restées les mêmes, ce qui n’est pas étonnant puisqu'on 
sait que toutes les dimensions des pièces squelettiques sont remar- 
quablement fixes chez l’adulte. Le poids même est resté stationnaire 
malgré la présence de masses graisseuses importantes. 


2. La couleur. 


C’est certainement dans ce domaine que l'influence de la castra- 
tion est la plus remarquable, mais son effet ne se manifeste qu’à 
échéance lointaine. Vers le milieu de l'été, la couleur verte des 
sujets castrés au printemps commence à régresser, passe au Jaune, 
puis disparaît complètement. Il en est de même chez le mâle 
normal et je n’ai pas constaté que la régression de la couleur 
verte fût plus rapide chez le castrat que chez celui-ci. 
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Les différences apparaissent au printemps suivant, lors de la 
reprise de l’activité sexuelle. Au sortir de l’hibernation le mâle et 
le castrat sont assez semblables, mais tandis que le premier prend 
rapidement sa teinte verte, le second reste gris. En mai, soit au 
moment de l’activité sexuelle maximum, le castrat ne présente 
aucune trace de couleur verte; les flancs sont gris-brun, assez 
foncés, parsemés de taches blanches et noires ou violettes. Le mâle 
castré ressemble alors extraordinairement à la femelle de laquelle 
il est parfois impossible à distinguer; la seule différence à relever 
est que chez le castrat mâle la pigmentation est généralement 
plus foncée. 

Il arrive quelquefois que chez les animaux les plus grands, qui 
sont aussi vraisemblablement les plus âgés, le bas des flancs 
conserve une teinte plus claire, souvent jaunâtre; mais la couleur 
verte a toujours disparu totalement chez tous les mâles castrés. 


3. Organes fémoraux. 


Quelques mois après la castration, surviennent les premières 
modifications des organes fémoraux. En septembre, pour les ani- 
maux castrés en mai, on remarque déjà que la papille est très 
basse; le plus souvent le produit de sécrétion ne dépasse pas 
l’orifice; l’écaille même semble s’affaisser. Le corps de l’organe 
n’est plus aussi compact que précédemment; les lobes sont isolés 
et bien séparés les uns des autres par des cloisons conjonctives 
épaisses; l’activité sécrétrice est faible, quoique le canal soit encore 
encombré de la même quantité de substance kératinisée. 

Ces différences, encore minimes, sont beaucoup plus accentuées, 
une année après la castration, alors que l’activité sexuelle s’inten- 
sifie chez les témoins. Les écailles fémorales ne font plus du tout 
saillie à la surface de la cuisse; elles sont encore légèrement mame- 
lonnées, mais très basses; l’orifice est devenu fort petit, Omm,25 de 
diamètre et il n’est jamais fermé par un bouchon proéminent. 
L’organe fémoral du castrat mâle possède alors la même apparence 
que celui de la femelle (fig. 10 et 11, pl. 3). 

L’examen des coupes permet de préciser ces observations. Le 
corps est peu développé; il mesure alors Omnm3 et il est à peine 
plus large que le canal; les lobes sont étroits et sur une coupe ils 
se montrent bien séparés les uns des autres par des cloisons conjonc- 
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tives épaisses. Les cellules de l’organe sont peu différenciées; elles 
conservent longtemps leur forme polygonale avec un noyau arrondi; 
ce n’est guère qu'au milieu du corps que des vésicules peu colo- 
rables apparaissent dans le cytoplasme de quelques cellules seule- 
ment, de sorte que les cellules granuleuses coexistent encore avec 
des cellules non granuleuses presque jusqu’à la base du canal. 
Dans ce dernier, la masse sécrétée est moins abondante, plus étroite; 
cependant, le diamètre du canal a peu varié; mais entre le cordon 
de sécrétion et la paroi les couches superficielles de lépithélium 
sont épaisses et on voit nettement apparaître, au voisinage de 
Porifice, une couche cornée, plus ou moins délaminée comme sur 
la peau (fig. 34 et 35, pl. 4). 

A la suite de la castration l’organe tend donc à régresser; 11 
devient semblable à celui de la femelle; tous deux ont le corps 
petit, le canal étroit, la papille peu développée; ils ont les mêmes 
dimensions et la même activité réduite. 


4. L’épididyme et le canal déférent. 


Chez les mâles castrés en Juillet ou en septembre, c’est-à-dire 
pendant la période de régression sexuelle, l’involution de l’épi- 
didyme qui avait déjà commencé, se poursuit comme chez un 
témoin. 

Mais pour les sujets castrés en mai, en pleine période d’activité, 
la régression est nettement plus rapide et différente de ce qu’elle 
est chez le mâle normal. En juin, un mois après la castration, la 
sécrétion a complètement cessé dans l’épididyme; les cellules ne 
montrent plus aucune trace de granulations alors qu’elles existent 
encore, abondantes, chez le témoin; la section du tube a un dia- 
mètre de 50 u, l’épitélium bi- ou tristratifié mesure 16 y (18 à 20 
chez un témoin). 

Dans les mois qui suivent, cette régression se poursuit et au 
printemps suivant, alors que l’activité reprend chez les témoins, 
elle s’accentue encore. En mars, l’épididyme s’est fortement réduit, 
le conjonctif est abondant, les canaux mesurent 50 à 55 u de 
diamètre, l’épithélium de 12 x est formé de deux couches de 
cellules cubiques ayant un noyau devenu central, ce qui ne permet 
plus de distinguer un pôle excréteur; à cette même époque, le tube 
épididymaire d’un témoin mesure 90 à 100 & de diamètre, lPépi- 
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thélium a 50 y d'épaisseur et les cellules cylindriques qui le forment 
ont un pôle cytoplasmique déjà chargé de granulations. 

Deux ans après la castration, l’épididyme est très petit, les tubes 
mesurent 35 à 45 u; ils sont tapissés d’un épithélium de revêtement 
cubique, haut de 9 et sans aucune trace de sécrétion. Le canal 
déférent et l’ampoule séminale sont très étroits, aplatis et cons- 
tamment vides (fig. 24, pl. 4). 
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F1G. 145. — Lacerta agulis. 
Hauteur en y de l’épithélium de l’épididyme chez un mâle et chez un mâle castré. 


L'examen du graphique de la figure 15, ci-dessus, montre qu’au 
printemps suivant la castration la hauteur de l’épithélium épidi- 
dymaire augmente comme chez le témoin et passe par un maximum 
en mars-avril, mais sans qu'il y ait d'activité sécrétrice ; ce maximum 
(12 u) est très inférieur à celui observé chez un témoin (30 L); 
il montre cependant une persistance du cycle de l’épididyme et 
semble indiquer qu’une influence autre que celle du testicule 
pourrait agir sur cet organe. On pourrait, me semble-t-il, la chercher 
dans une modification du métabolisme; 1l est certain que l’activité 
générale de l’organisme lézard est plus intense au printemps et en 
été que durant le sommeil hivernal et si l’on étudiait l’activité 
d'organes sans relation évidente avec la vie sexuelle, tels que le 
foie ou les poumons, il est probable qu’on constaterait un maximum 
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au printemps et un minimum en hiver. Cette persistance de modi- 
fications cycliques dans l’épididyme du castrat peut s'expliquer 
peut-être par des considérations de ce genre. 


D. LE TON. 


HERLANT (1933) a montré que, après castration, le segment 
sexuel du ZLacerta mâle perd toute activité sexuelle et passe à la 
phase de repos comme chez la femelle. C’est le seul organe sur 
lequel cet auteur a étudié l’influence de la castration; je ne m’éten- 
drai pas sur ce propos. Chez Lacerta agilis on peut observer la 
même régression du segment sexuel mâle, mais avec beaucoup 
moins de netteté, car la différenciation de ce tronçon est plus faible. 
De plus, il semble que l'examen de coupes sériées devrait être 
remplacé par une technique de dissociation, ce que je n’ai pas 
essayé. 

Dans les mois qui suivent la castration (sujets opérés en mai), 
la sécrétion du tronçon préterminal disparaît comme chez un 
témoin pendant la période de régression et je n’ai pas constaté 
d’une façon certaine que cette régression fût plus rapide chez le 
castrat. | 

Au mois d'avril de l’année suivante, le segment sexuel reste au 
repos; son diamètre s’est maintenu à 45 u; la paroi est faite d’un 
épithélium haut de 18 à 20 et il y a alternance régulière de deux 
catégories de cellules; les unes sont fortement muqueuses et pos- 
sèdent un calice coloré en rouge vif par le mucicarmin alors que 
les autres, non muqueuses, ont pris le jaune de métanil. Ces éléments 
ne présentent aucune activité sécrétoire spéciale, contrairement 
aux témoins sacrifiés à la même époque. Chez ces derniers, le 
segment sexuel est plus épais, son diamètre est de 60 & et les 
cellules hautes de 25 x ont un autre aspect; il n’est pas possible 
de les classer en deux catégories: toutes sont colorées en rose pâle 
sans présenter de réaction muqueuse caractéristique et leur pôle 
libre est occupé par des granulations grises très fines. 

La castration du mâle a done pour effet d'entraîner l’indifférence 
sexuelle du segment préterminal du tube urinifère, segment qui 
reste à l’état de repos comme chez une femelle. 
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6. Le cloaque et ses annexes. 


L'influence de la castration s'exerce sur l’épithélium de la 
fossette urogénitale et sur le tronçon terminal du canal déférent. 
Cette influence est assez faible, ce qui n’a rien d’étonnant; on se 
souvient en effet qu'il n’y a dans le cloaque du mâle ni caractères 
ni variations cycliques en relation évidente avec la vie sexuelle et 
susceptibles de transformation lorsque celle-c1 se modifie. 

Quelques mois après la castration, le canal déférent a déjà 
nettement régressé; 1l est beaucoup plus étroit que celui du témoin 
et le plus souvent les parois sont affaissées, si bien que la lumière 
devient quelquefois virtuelle; la vésicule séminale est aussi beau- 
coup plus petite, son diamètre est au maximum de 100 y tandis 
que chez un témoin il est de 200 y. Après une année, la régression 
est encore plus forte et souvent il n’y a plus de vésicule séminale 
différenciée, le diamètre du tube restant à peu près constant sur 
tout son parcours. Enfin, le dernier tronçon qui s’ouvre dans la 
fossette cloacale est extraordinairement étroit; le plus souvent, les 
parois pressées l’une contre l’autre se sont soudées, fermant ainsi 
complètement l’orifice du canal déférent. On voit alors dans la 
paroi du cloaque un conduit de plus en plus petit qui finit par se 
perdre dans l’épaisseur des tissus au voisinage de l'embouchure 
de l’uretère. 

L’épithélium de la fossette a conservé la même épaisseur, com- 
prise entre 25 et 35 pu. Tandis que chez un témoin il est bi- à tri- 
stratifié, chez le castrat les cellules sont pressées les unes contre 
les autres, sans aucun ordre, sauf à la surface où subsiste une couche 
muqueuse. Immédiatement en dessous les noyaux sont nombreux 
et les cellules mal délimitées; leur densité diminue peu à peu et 
on passe insensiblement de l’épithélium au conjonctif sans qu’il soit 
possible de trouver une séparation nette entre ces deux tissus. 

Chez un castrat examiné en juin, 11 mois après la castration, 
cet épithélium mesure 45 à 50 u; il est très irrégulier et 1l y a 
fréquemment, surtout dans les plis qu’il forme, une pénétration du 
conjonctif; dans la profondeur, quelques cellules se présentent 
comme des vésicules claires, parfois muqueuses. Enfin, à la base 
de l’épithélium de nombreuses lacunes sanguines sont bourrées de 
globules rouges. 

Cet épithélium semble quelque peu hypertrophié par rapport à 
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celui d’un témoin; chez ce dernier, l’épaisseur est au maximum de 
40 à 45 Lu et il est plus régulier. Le testicule paraît donc exercer 
une action inhibitrice, très légère 1l est vrai, sur le développement 
de l’épithélium de la fossette urogénitale qui, après castration, 
devient semblable à celui d’une femelle castrée. 

Les glandes dorsales et ventrales n’ont subi aucune variation; 
elles ont le même aspect et la même activité que celle des té- 
moins. 

Les pénis du castrat présentent au début de l’hiver une forte 
régression; le corps caverneux est très contracté et les lacunes ont 
presque complètement disparu; mais elles réapparaissent au prin- 
temps suivant et des castrats examinés en avril et en Juin ont des 
pénis aussi développés que des témoins; le corps caverneux est 
même fréquemment gonflé de sang. La castration parait donc ne 
pas avoir d'influence sur le développement des pénis dont l’hyper- 
trophie périodique n’a pas disparu; il est possible que cette action 
ne se manifeste qu’à plus longue éehéance. 

Pour résumer l'influence de la castration sur les caractères 
sexuels du mâle je donnerai ici la description d’un animal sacrifié 
deux ans après la castration. 

Le sujet À 13 est castré le 22 mai 1931; c'était alors un animal 
très gros, puisqu'il pesait 11 gr., et 1l présentait tous les caractères 
d’un mâle typique: couleur verte normalement développée, papilles 
fémorales très saillantes. En mai 1932, il a pris tous les caractères 
d’un castrat; il a subi alors une greffe d’ovaire dans la cavité 
abdominale, opération qui n’a pas eu d’influence sur les caractères 
externes; enfin il est sacrifié le 26 juin 1933, soit 25 mois après la 
castration; je n’ai pas retrouvé le greffon à l’autopsie et la greffe 
ayant échoué, A 13 peut être considéré comme un simple castrat. 
Il est alors très gros et ses réserves graisseuses pelviennes sont 
considérables. La couleur verte a complètement disparu; les flancs 
sont gris, violacés, avec des taches noires et blanches. Les organes 
fémoraux sont très rudimentaires; les écailles sont très aplaties et 
il n’y à pas de papille. 

A l’examen histologique, l'organe fémoral est peu développé; le 
corps est très étroit, les lobes nettement séparés par du conjonctif. 
Les cellules ont un aspect épidermique et quelques unes seulement 
possèdent des granulations, d’ailleurs peu nombreuses; dans le 
canal, le produit de sécrétion forme un cordon étroit et fragmenté; 
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enfin, la paroi de ce canal est semblable à l’épiderme du corps et 
possède notamment une couche cornée. 

La surface d’une section transversale de l’épididyme n’a pas 
varié, mais l’importance du canal épididymaire est très faible; on 
trouve un certain nombre de sections, toujours circulaires, isolées 
les unes des autres et noyées dans une masse conjonctive très 
abondante constituant la plus grande partie de l’organe. Le canal 
très régulier a un diamètre de 40 ; son épithélium est très plat, 
composé de cellules cubiques de 11 à avec un noyau central et 
sans aucun indice de sécrétion (à la même époque, l’épithélium de 
20 x sécrète encore abondamment chez un témoin). Le canal 
déférent est étroit; la paroi très haute, pluristratifiée, envahit un 
peu la lumière. , 

Dans le rein, le segment sexuel est complètement indifférencié; 
le diamètre est de 45 uw et la hauteur des cellules de 15 u; les unes, 
muqueuses, alternent plus ou moins régulièrement avec les autres, 
non muqueuses, et aucune d’entre elles ne possède de granulations 
spéciales. 

Dans le cloaque, l’épithélium de la papille urogénitale est très 
irrégulier; à la surface on trouve une couche muqueuse plus ou 
moins cylindrique et en dessous trois à sept couches de noyaux 
disposés sans ordre; il n’existe pas de limite nette avec le conjonctif. 
Dans la paroi du cloaque, la vésicule séminale est encore bien 
visible, avec un diamètre de 90 u. 

Les glandes cloacales, dorsales et ventrales, n’ont pas varié et 
les pénis sont encore aussi développés que ceux d’un mâle normal: 
les parois épidermiques de cet organe qui sont généralement 
appliquées l’une contre l’autre, sont ici décollées par endroits et 
entourent de gros nodules de matière cornée comme si l’élimination 
de la couche kératinisée n’avait pu se faire lors de la mue. 


B. Influence de la castration sur les caractères sexuels de la femelle. 


1. Morphologie générale. 


La castration a relativement peu d'influence sur la morphologie 
externe de la femelle. Là encore, toutes les dimensions des os sont 
fixes chez l’adulte et ne peuvent plus varier. En apparence, la tête 
de la femelle castrée semble plus large que celle de la femelle 
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témoin (fig. 5, pl. 2); cependant les mesures faites ne montrent 
dans ce sens qu’une faible modification. Ainsi, en déterminant sur 
des radiographies (fig. 4, pl. 2) le rapport de la longueur à la largeur 
de la tête, j'obtiens, sur trois mesures, les moyennes suivantes: 


Hate 2 20e Ne TEIDONE 4 NM 
male castré . … 429 femelle castrée . 1,62 


La seule différence à relever est un dépôt graisseux considérable 
dans la région postérieure de l’abdomen et aussi dans_.les régions 
antérieures (région du cou). En outre, la femelle castrée devient 
aussi très apathique; elle perd toute sa vivacité et toute sa sau- 
vagerle. 

Ces transformations sont sensibles chez les animaux petits, pro- 
bablement aussi plus jeunes et plus plastiques que les grands et, 
quoique légères, elles sont souvent suffisantes pour que la femelle 
castrée prenne l’apparence exacte du castrat mâle. 


2. La couleur. 


La castration est presque sans influence sur ce caractère; j'ai 
constaté cependant que les femelles castrées sont toujours plus 
foncées que les témoins; la teinte générale d’une femelle normale, 
qui est d’un gris-brun plutôt clair, devient après castration d’un 
brun violet souvent assez foncé. 

Une de mes femelles castrées est devenue même presque noire; 
mais il faut remarquer qu’elle était en outre atteinte d’une maladie 
des yeux, ayant entrainé vraisemblablement la perte de la vue; 
dans cet unique cas il faut, je crois, rattacher le mélanisme à la 
/cécité plutôt qu’à la castration. 

Après la castration, les femelles prennent exactement l’apparence 
des mâles castrés dont elles sont alors difficiles à distinguer. Dans 
12 cas sur 33, le sexe des castrats était impossible à déterminer 
d’après l’aspect extérieur; dans les autres cas, les différences 
morphologiques seules donnaient quelques indices. 


3. Organes fémoraux. 


L’organe fémoral d’une femelle castrée semble être encore moins 
différencié que celui d’une femelle normale; la différence, il est 
vrai, est presque insensible et la seule modification appréciable est 
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que la paroi du canal prend un aspect épidermique, avec une 
couche cornée dont les strates délaminées emplissent l’espace laissé 
libre par le cordon de sécrétion (fig. 12 et 13, pl. 3 et fig. 36 et 37, 
pl. 4). 

4. L’oviducte. 


L'influence de la castration est très sensible sur la partie médiane 
de l’oviducte. En juillet, un mois après l’opération, la paroi épithé- 
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F1G. 16. — Lacerta agulrs. 


Hauteur en uw de l’épithélium de l’oviducte chez une femelle 
et chez une femelle castrée. 


liale glandulaire est déjà plus basse que chez le témoin; elle mesure 
45 pu (55 chez le témoin); la surface devient plus unie et le revè- 
tement ciliaire perd beaucoup de sa netteté. Dans la profondeur, 
des noyaux, pressés les uns contre les autres en amas syncytiaux 
irréguliers, et des cellules, d’ailleurs mal délimitées, forment les 
parois de tubes glandulaires dont l’aspect est quelque peu désor- 
donné. 

En septembre, l’oviducte du castrat est semblable à celui du 
témoin; l’épithélium mesure 35 x; la surface est dépourvue de cils 
et en dessous quelques amas de cellules sont les seuls restes des 
tubes glandulaires. En avril de l’année suivante, l’épaisseur est de 
45 à 50 u; quelques cils sont encore visibles çà et là et des traînées 
de cellules profondes indiquent la position des anciens cordons 
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olandulaires. En mai, le revêtement ciliaire est encore visible en 
de très rares endroits; la surface est creusée de cryptes peu accen- 
tuées et dans la profondeur les cellules sont plus régulièrement 
disposées, traçant parfois des cordons; mais il n’y a jamais de 
lumière dans le canal des glandes, n1 de pôle excréteur dans les 
cellules; l’épaisseur est de 55 x (fig. 25, pl. 4). 

L’oviducte est alors bien différent de celui d’une femelle normale. 
Chez le témoin, en effet, l’épithélium mesure 70 à 120 y; la paroi 
est percée de nombreux canaux excréteurs s’enfonçant dans des 
tubes glandulaires dont les cellules prismatiques ont un pôle 
cytoplasmique clair très étendu (fig. 16, p. 143). 

Le pavillon et la partie terminale de l’oviducte ne se modifient 
que très peu; ce n’est qu'après une année que l’on voit les cils et 
les cellules glandulaires disparaître peu à peu. 

La castration entraîne donc la régression de la partie glandulaire 
de l’oviducte et le retour au repos, état qui devient permanent. 
Cette régression est plus rapide que chez un témoin et, s’il existe 
une période de latence, celle-ci n’est jamais supérieure à un mois. 

L'examen du graphique (fig. 16, p.143) montre que l’épithélium 
de l’oviducte subit encore des transformations au printemps suivant 
la castration et sa hauteur présente un maximum en avril-mai 
comme chez un témoin; mais il ne récupère pas son pouvoir glan- 
dulaire. Ces modifications périodiques subsistant chez le castrat 
peuvent être attribuées, comme dans le cas de l’épididyme du mâle 
castré, à l'augmentation de l’activité générale au sortir du sommeil 
hivernal. 


5., Le rein. ‘et, le :cloaque: 


De toutes les parties constituant le rein et le cloaque, seul 
lPépithélium de la fossette urogénitale subit des modifications après 
la castration. L'influence de celle-ci sur cette formation est consi- 
dérable. 

Au mois de juillet, l’'involution de cet épithélium a déjà commencé 
chez une femelle normale; il a une épaisseur de 150 y; les canaux 
sont encore nombreux et le produit de sécrétion abondant. Chez 
une femelle castrée depuis un mois, la régression est déjà plus 
intense; les enfoncements canaliculaires de la surface sont beaucoup 
plus rares et l’épaisseur est de 120 u. 
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Q! 


En septembre, chez le castrat la surface est unie; les canalicules 
manquent et dans la profondeur 1l existe des cordons imparfaite- 
ment délimités: l'épaisseur est de 100 alors qu'elle est de 130 
pour le témoin. 

Au printemps suivant, cet épithélium reste au repos: en avril, il 
mesure 70 à 90 y: à la surface, la couche muqueuse est très peu 
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F1G. 17. — Lacerta agulis. 


Hauteur en & de l’épithélium de la fossette urogénitale 
chez une femelle et chez une femelle castrée. 


développée; 1l n’y a ni enfoncements n1 canaux; dans la profondeur, 
les cordons épithéliaux sont étroits, peu nets et mal séparés du 
conjonctif; à leur intérieur, quelques rares cellules ont un contenu 
foncé, un peu granuleux. En mai, il mesure 80 à 90 u; une très 
faible couche muqueuse tapisse la surface qui est plane, sans cana- 
licules. Les formations en cordons ont à peu près disparu; l’épaisseur 
de l’épithélium est la même en tous points: ici et là quelques 
cellules plus grandes que les voisines ont un contenu granuleux 
(fig. 29, pl. 4). 

L’épithélium de cette même région chez une femelle normale est 
à cette époque très différencié et mesure Jusqu'à 250 y d'épaisseur: 
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il est creusé de nombreux canaux autour desquels les cellules sont 
groupées en cordons et le canal est encombré d’une masse de 
sécrétion. 

La hauteur de l’épithélium de la fossette urogénitale passe par 
un maximum très faible, au printemps suivant la castration; il 
s’agit d’un phénomène analogue à celui déjà observé à propos de 
Poviducte (fig. 17, p. 145). 

Pour terminer ce chapitre, je donnerai encore la description des 
caractères sexuels du sujet B 9, femelle castrée le 16 juin 1931 et 
sacrifiée le 4 avril 1933, 22 mois après la castration. En 1932, B 9 
a reçu une greffe de testicule, mais à l’autopsie, une année plus 
tard, le greffon complètement sclérosé, est retrouvé flottant dans 
la cavité abdominale, libre de toute attache; B 9 peut donc être 
considéré comme un castrat. 

Extérieurement, cet animal a peu changé; la couleur est devenue 
plus foncée et surtout violacée; les organes fémoraux sont restés 
petits comme ceux de la femelle normale. A l’autopsie, l’oviducte 
est peu développé, aplati, rubané et très peu plissé, comme celui 
d’une femelle impubère. Le pavillon est tapissé d’un épithélium 
non cilié, haut de 18 x et d’aspect plutôt embryonnaire. 

Sur coupes transversales, la partie moyenne de l’oviducte 
apparaît ovalaire et dépourvue de plis; l’épithélium forme à la 
surface une couche régulière, haute de 12 x, dépourvue de cils et 
envoyant dans la profondeur des cordons bien délimités, longs de 
50 & et qui sont les restes des tubes glandulaires de la femelle 
normale; les cellules qui les forment sont mal individualisées; on 
n’en voit guère que le noyau et il n’y a aucun indice d’une sécrétion. 
Dans la partie terminale, l’épithélium unistratifié est très régulier; 
le revêtement ciliaire a presque complètement disparu. 

Le segment préterminal du rein et d’une façon générale tout le 
cloaque sont restés semblables à ceux de la femelle témoin. Seul 
l’épithélium de la fossette urogénitale est devenu beaucoup plus 
bas (100 à au lieu de 250); il est formé de nombreuses cellules 
indifférenciées, pressées les unes contre les autres et plus ou moins 
régulièrement disposées; on ne voit ni cordons glandulaires ni 
canaux excréteurs. 

La castration chez la femelle exerce son influence surtout sur 
l’épithélium de la région moyenne de l’oviducte et sur celui de la 
fossette urogénitale. Tous deux perdent leur caractères glandu- 
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laires; ils cessent toute activité sécrétrice et entrent dans une 
phase de repos qui devient permanente. 


Résumé de l'influence de la castration sur les coractères sexuels 


du Lézard agile. 


= Mâle Femelle 
| Mâle | castré | castrée one 
4. Morphologie. . . . . mâle castrat castrat femelle 
2. Couleur des flancs . . vert gris-brun | gris-brun | gris-brun 
3. Organes fémoraux . . | développés! réduits réduits réduits 
k. Epithelium  épididy- | très haut, | bas, non — — 
maire . . . . . . | sécréteur | sécréteur ( | 
5. Epithélium de l’ovi- =. 2 bas, non haut; > | 
DC LAPS GE 51 glandulaire| glandulaire 
| 6. Epithélium de la fos- | bas, non | bas, non | bas, non haut, 
sette urogénitale . |glandulaire|glandulaire| glandulaire| glandulaire 
7. Glande ventrale. . . | présente présente absente absente 
Se PéRR  -  - ..-.. | développés], moins — — 
développés 
9. Segment sexuel du rein | sécréteur non non non 
sécréteur | sécréteur | sécréteur 


C. Castration unilatérale. 


PÉzZARD a constaté que chez un Coq privé d’un seul testicule, 
l’épididyme correspondant est moins développé que le symétrique, 
ce qui d’après lui met en évidence l'influence mécanique du produit 
spermatique sur le développement de l’épididyme. 

En 1931, j'ai procédé à l’ablation d’une seule glande génitale 
chez trois mâles et trois femelles dans le but de démontrer qu'il 
n’y a pas de corrélations nerveuses entre la glande génitale et les 
caractères sexuels secondaires et aussi pour déterminer si la glande 
génitale exerce une action mécanique sur les voies excrétrices. 

Malheureusement, ces 6 animaux sont morts pendant la période 
de 1932 à 1933, de sorte que je n’ai pas pu observer les organes 
internes. Extérieurement, aucun d’entre eux n’a présenté de varia- 
tions; au printemps 1932, ils étaient tous normaux et parfaitement 
symétriques, les mâles avec les flancs verts et les papilles fémorales 
bien développées, les femelles grises. 
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On peut, me semble-t-il, conclure de cela que la glande n’exerce 
pas d'influence sur les caractères sexuels secondaires par l’inter- 
médiaire de linflux nerveux. 


D. Castration subtotale. 


Je n'avais pas, au début de mes recherches, l’intention d’étudier 
quantitativement l’influence hormonique du testicule sur les carac- 
tères sexuels secondaires. C’est tout à fait par hasard que je puis 
donner ici la description d’un cas de castration partielle dont la 
Signification est intéressante à considérer; ce cas montre en effet 
que cette étude est possible et donne des indications précieuses à 
ce sujet, surtout en ce qui concerne la notion de seuil. 

Au printemps 1932, les caractères sexuels secondaires du sujet 
D 17 correspondent à ceux d’un mâle typique; le milieu des flancs 
est vert, le bas jJaunâtre et le dessus d’un gris-noir assez foncé; les 
papilles fémorales, bien développées, sont très grosses. Le 28 juillet 
1932, D 17 subit l’ablation des deux testicules. Au sortir du sommeil 
hivernal en 1933, les caractères sexuels de cet animal n’ont pas 
entièrement régressé comme ceux des castrats: 1l subsiste sur le 
bas des flancs une légère teinte verte et les écailles fémorales sont 
très grandes, comme celles d’un mâle normal, sauf que la papille 
est très peu développée et qu'il n’y a pas de cône de sécrétion 
(fig. 41, pl. 4). Le 26 avril 1933, j'ai noté: « D 17 ressemble à un 
mâle dont les caractères sexuels externes seraient très peu déve- 
loppés ». | 

Dans l’espoir de provoquer artificiellement le développement de 
ces caractères, J'ai fait subir à D 17 un traitement spécial, soit, 
du 26 avril au 16 mai, 11 injections intraabdominales, chacune de 
un testicule prélevé sur un mâle témoin et broyé dans 0,5 cc. de 
solution de Ringer. Ce traitement est resté sans résultat apparent 
et les caractères sexuels externes n’ont pas subi de modification. 

D 17 est enfin sacrifié le 24 mai 1933; l’autopsie démontre la 
présence d’un petit régénérat testiculaire du côté gauche, minime 
globule sphérique de la grosseur d’une tête d’épingle étroitement 
accolé contre la face interne de l’épididyme gauche, un peu en 
arrière de la capsule surrénale (fig. 19, pl. 3). Son diamètre mesuré 
sur coupe est de 0mm8 et son volume est évalué approximativement 
à un centième de celui d’un testicule normal. 
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Cette petite masse est formée d’une paroi conjonctive très 
épaisse, continue, isolant le testicule de l’épididyme, mais étroite- 
ment accolée contre ce dernier organe et possédant des vaisseaux 
sanguins; la lacune du rete testis n’est plus visible. L'intérieur 
est occupé par quelques tubes séminifères irréguliers d’un diamètre 
très variable (250 uw en moyenne); le revêtement très mince est 
composé de spermatozoïdes nombreux au centre, puis de sperma- 
tides; contre la paroi on trouve quelques spermatocytes, les stades 
préméiotiques et les divisions de maturation sont fréquents; les 
cellules de Sertoli sont grosses et foncées. 

Entre les tubes et surtout au contact de l’albuginée, de grandes 
plages sont occupées par des cellules interstitielles volumineuses 
(18 à 20 y), assez claires, mais avec un protoplasme granuleux. 

Les deux épididymes ont à peu près les mêmes dimensions, 
mais ils sont nettement différents au point de vue histologique. 
Dans l’épididyme droit les canaux les plus gros mesurent jusqu’à 
90 u de diamètre; l’épithélium bistratifié, haut de 30 y, comprend des 
cellules prismatiques dont beaucoup sont chargées de granulations. 

L’épididyme gauche montre une activité beaucoup plus intense. 
Les petits canaux ont un diamètre de 40 & et un épithélium cubique 
de 13 y, non sécréteur; quelques uns d’entre eux sont très dilatés 
et mesurent jusqu'à 100 y, sans que l’épithélium change de carac- 
tère. Par contre, j'ai rencontré de gros canaux qui avaient jusqu’à 
150 x de diamètre et dont l’épithélium bi- ou tristratifié possédait 
une épaisseur considérable (jusqu’à 50 u), en raison du développe- 
ment des pôles apicaux sécréteurs; en outre, toutes ces cellules sont 
bourrées de granulations très grosses et très distinctes qui rem- 
plissent également toute la lumière. La sécrétion dans la région 
du corps de l’épididyme atteint une intensité extraordinaire. 

L’épididyme gauche est ainsi semblable à celui d’un témoin 
mâle, à cette différence près qu'il ne renferme pas de spermato- 
zoïdes; la lacune efférente reliant normalement le testicule à 
lépididyme ne semble plus exister. 

Les canaux déférents et les vésicules séminales gauches et 
droits sont identiques et semblables à ceux des mâles normaux. 
Dans le cloaque, la fossette urogénitale, les glandes dorsales et 
ventrales, ont aussi le même aspect que chez un témoin. Le pénis 
est bien développé et les parois en sont décollées, ce qui est souvent 
le cas à l’époque de l’accouplement. Le segment sexuel est en 
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période de sécrétion; toutes les cellules jaunâtres à rosées sont très 
hautes et granuleuses comme chez un témoin. 

En résumé, l’épididyme, le segment sexuel et les pénis de D 17 
sont normalement développés et présentent tous les signes d’une 
activité sexuelle intense, comme chez un témoin; les papilles fémo- 
rales sont peu importantes et la couleur verte est visible seulement 
à la partie inférieure des flancs. Enfin, 1l existe une asymétrie 
manifeste entre les deux épididymes, le gauche ayant une activité 
beaucoup plus grande que le droit. 

L'interprétation de ce cas compliqué et unique est un peu déli- 
‘cate; je crois qu'on peut écarter toute influence des injections de 
hquide testiculaire puisque les caractères sexuels externes n’ont 
pas subi d'activation et que d’autre part des expériences de ce 
genre n'ont pas donné de résultats dans d’autres cas. Il faut 
admettre alors que la masse testiculaire de D 17 (environ 1/200 de 
ce que possède un mâle normal) était suffisante pour provoquer une 
différenciation sexuelle complète des caractères internes, épididyme, 
rein et pénis, mais qu'elle était insuffisante pour déterminer le 
développement complet des caractères externes, papilles fémorales 
et surtout couleur. | 

Chaque organe exigerait donc une certaine quantité d’hormone 
ou en tous cas une certaine masse testiculaire pour atteindre une 
différenciation sexuelle complète; en dessous de cette quantité 
minimum la différenciation n’étant plus complète; en outre ce 
seuil varierait avec chaque organe et serait très bas: de l’ordre 
de un centième de testicule. 

L’asymétrie dans l’activité des deux épididymes peut s'expliquer 
peut-être par le fait que le régénérat de glande génitale est étroi- 
tement accolé contre l’épididyme gauche et que lhormone peut 
passer directement du testicule à l’épididyme par l'intermédiaire 
de vaisseaux sanguins peut-être et plus rapidement que par la 
circulation générale. 

Ces quelques considérations n’ont que la valeur de renseignements 
et nécessiteraient des confirmations multiples. 


E. Greffes de glandes génitales et d’organes récepteurs. 


La méthode classique pour déterminer l'influence d’une glande 
sur l’organisme est de la supprimer. On vient de voir que la castra- 
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tion du Lézard donne des résultats intéressants pour l’étude du 
déterminisme des caractères sexuels secondaires; mais la démonstra- 
tion du rôle hormonique des glandes génitales doit aussi être faite 
d’une manière positive en pratiquant des greffes hérétologues ou en 
plaçant un organe récepteur dans le champ d’action de la glande. 

MaTTHEY (1929) a greffé des testicules dans la cavité abdominale 
de Lacerta agilis, préalablement castrés; les greffons ont toujours 
dégénérés et ces expériences sont restées sans résultats. Il en est 
de même des essais de greffes testiculaires réalisés par HERLANT 
(1933) sur des Lacerta serpa ; cet auteur a cherché à provoquer le 
développement des caractères sexuels chez des mâles en période 
de repos par des injections d’extraits d’hypophyse antérieure ou 
d'urine de femme gravide; les résultats sont appréciables chez 
POrvet mais à peu près nuls chez Lacerta serpa. 

J’ai aussi réalisé une série de greffes de glandes génitales et 
d'organes récepteurs suivant des méthodes diverses; les résultats 
sont très variables et je n’ai Jamais obtenu les effets attendus. 
Je donnerai rapidement la liste de ces expériences et les techniques 
utilisées en décrivant quelques cas qui présentent un intérêt 
particulier, mais je n'’insisterai pas sur des résultats presque 
entièrement négatifs. 


1. Greffe de testicule. 


L'animal, mâle ou femelle castré, est ouvert par le flanc; une 
masse testiculaire variant de 1, à 1 testicule grossièrement dilacéré 
est prélevée sur un mâle et introduite dans la cavité abdominale, 
après quoi la plaie est suturée. Ayant constaté que le greffon n’était 
Jamais vascularisé, J'ai répété ces expériences en provoquant une 
lésion de l’épididyme chez les castrats mâles et de l’oviducte chez 
les castrats femelles ou encore du mésentère ou du foie et en plaçant 
le greffon au contact immédiat de cette lésion. Enfin une dernière 
série de castrats a reçu des greffons sous la peau du flanc en arrière 
de l’aisselle. Quelquefois le testicule était en outre accompagné 
d’une hypophyse de lézard qui théoriquement devait faciliter la 
reprise. 

J’ai opéré de cette façon 11 castrats mâles et 25 castrats femelles ; 
dans quelques cas la greffe était faite au moment de la castration, 
le plus souvent un certain temps, 2 à 12 mois, après celle-ci. 
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Je n'ai jamais observé de modification externe; les caractères 
sexuels secondaires sont restés indifférenciés comme chez les 
 castrats. A l’autopsie, le greffon a quelquefois disparu; le plus sou- 
vent 1l s’est comporté à peu près comme un corps étranger: on le 
retrouve flottant dans la cavité abdominale ou libre sous la peau. 
sans relations sanguines; ratatiné et sclérosé, il est formé d’un amas 
de cellules conjonctives rendant méconnaissable la structure 
primitive de l'organe. Un mois après l'opération, le greffon est déjà 
presque complètement dégénéré et 1l peut subsister très longtemps 
dans cet état sans être résorbé; J'en ai retrouvé encore deux ans 
après l'opération. 


Fic. 18 et 19. — Zaceria agulis. 
Vestiges du mésonéphros chez une femelle témoin: fig. 18, 
et chez la femelle H5: fig. 19. Gr. 90. 
M — mésonéphros; $ — surrénale. 


Chez les mâles, je n'ai jamais observé de modification des carac- 
tères sexuels secondaires qui sont restés à l’état de repos, comme 
ceux des castrats. 

Chez les femelles, les épithéliums de l’oviducte et de la fossette 
urogénitale, le segment sexuel du tube urimifère, les glandes fémo- 
rales et la couleur ont conservé leur aspect neutre comme chez le 
castrat. Par contre, trois des animaux observés montrent un déve- 
loppement très net des vestiges mésonéphrétiques. Chez la femelle 
normale ou castrée, on peut voir, sur coupe transversale, une masse 
conjonctive appliquée contre la face interne de la surrénale et à 
l'intérieur, 3 à 4 sections d’un canal étroit (45 y), tapissé de cellules 
cubiques de 12 y: le tout forme un petit organe rudimentaire à peu 
près aussi long que la surrénale et homologable au paraophore des 
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Mammifères. Chez des femelles ayant reçu des greffes sous-cutanées 
de testicule, cet organe mésonéphrétique est beaucoup plus déve- 
loppé et dans un cas même 1l rappelle beaucoup un épididyme. 

Voici du reste la description de ce cas: le 5 mai 1933, la femelle H3 
est castrée et reçoit un testicule sous la peau du flanc, en arrière du 
bras droit. Le 12 juin 1933 cet animal est sacrifié. Le greffon est 
un peu contracté et aplati: 1l est étroitement appliqué contre 
l’épiderme et ne semble pas vascularisé. L’examen histologique 
montre qu'il est formé d’une gaine conjonctive très fibreuse, proba- 
blement l’albuginée, et d’un centre où l'architecture testiculaire 
primitive est encore reconnaissable aux cloisons intertubulaires, 
mais dont le contenu, envahi d'éléments conjonctifs et leucocytaires, 
ne montre plus d'éléments séminaux ou sertoliens identifiables. 
Par contre, des cel- 
lules  interstitielles 
dépourvues de gra- 
nulations cytoplas- 
miques sont encore 
nettement visibles, 
groupées par petites 
plages, principale- 
ment à la périphérie 
et au contact de l’al- 
buginée; quelques 
vaisseaux sanguins 
et des hématies ex- Fic. 20. — Lacerta agilis. 


travasées se rencon- Coupe transversale du cloaque par la fossette uro- 
pe 4 RE 
trent çà et là, mais génitale chez une femelle témoin. Gr. 13. 
9 


dd l’alb R — rein; Ur — uretère, Ov = oviducte;, Pg — 
bestioles papille génitale;: M — bandelettes musculaires; 
ginée. Fg — fossette urogénitale; U — urodaeum.. 


L’épithélium de 
loviducte est semblable à celui d’une femelle simplement cas- 
trée: il est haut de 70 & et les tubes glandulaires sont encore 
très nets quoique non fonctionnels. Par contre, l’épithélium de 
la fossette urogénitale est très peu développé; 1l mesure 60 à 
70 x et les formations en cordons ont complètement disparu. Cette 
régression est relativement très forte, puisque chez une femelle 
simplement castrée le même épithélium mesure encore 80 y, 
six mois après la castration. Cette observation renforce l’hypothèse 
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que je soulevai à la page 140 à propos de l’influence de la castration 
sur l’épithélium de la fossette urogénitale mâle, à savoir que le 
testicule semble exercer une légère action imhibitrice sur cet épi- 
thélum. 

L’organe mésonéphritique de H5 est très développé; au niveau de 
la capsule surrénale, la section transversale a la même surface que 
chez une femelle normale, mais le conjonctif est rare et laisse la 
place à une quinzaine de sections appartenant à un canal de 30 w 
de diamètre et tapissé de cellules cubiques: le tout rappelle beau- 
coup un épididyme. Pos- 
térieurement, l’organe se 
résoud en un canal uni- 
que, peu sinueux et 
régulièrement circulaire 
(diamètre 50 à 60); il 
abandonne la surrénale 
et chemine parallèlement 
à l’axe du corps dans la 
lame mésentérique qui 
maintient l’oviducte: il 
passe ensuite entre ce 
dernier et le rein, s’accole 
à la face ventrale de ce- 


Pre: in, en agulis. lui-ci, puis le quitte au 
Coupe transversale du cloaque par la fossette EE 
urogénitale chez la femelle H5. Gr. 13. voisinage de la fossette 


R = rein; Ur — uretère; CW —= canal de urogénitale pour pénétrer 


Wolff; Fg — fossette urcgénitale, Ov — {ans la paroi du cloaque: 
oviducte: M — bandelettes musculaires; " is 
U = urodæum. on retrouve les deux ca- 


naux symétriques très 
près l’un de lPautre entre les deux oviductes; ils sont alors très 
étroits et la lumière devient même tout à fait virtuelle; enfin ils 
viennent s’accoler à la partie postérieure de luretère (Fig. 19, 
p. 152-et fig. 24, p:454). | 
Il n’y a pas de doute qu'il ne s’agisse là du canal de Wolff en 
voie de développement, ce que prouve le très grand nombre de 
caryocinèses observables sur chaque section: une cellule au moins 
sur cinq est en miitose. 
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2. La grefje d’ovarre. 


28 castrats, 7 femelles et 21 mâles, ont reçu des greffes d’ovaire. 
La glande est prélevée sur un témoin, débarrassée des plus gros 
ovocytes, puis greffée suivant les mêmes techniques que le testicule. 

A l’autopsie, le greffon était toujours dégénéré et non vascularisé ; 
les ovocytes étaient remplacés par une masse conjonctive sclérosée. 
Ces greffes n’ont pas eu d’effet sur les caractères sexuels; même chez 
les femelles castrées, l’oviducte et l’épithélium de la fossette uro- 
génitale n’ont pas subi d'activation. 


3. Grefje de peau et de glandes fémorales, injections de liquide 
testiculaire et action de l’hypophyse. 


Des transplantations hétérologues d'organes récepteurs ont été 
réalisées à plusieurs reprises. 

Un carré de peau de 3 à 8 min. de côté est découpé dans le flanc 
d’un mâle: un carré semblable est découpé dans le flanc d’une femelle 
et les deux morceaux sont échangés. Le greffon est soigneusement 
étalé et appliqué sur la partie dénudée de l’animal: 1l est souvent 
fixé par quelques points. Ces expériences ont porté sur 20 mâles 
et 20 femelles. Des greffes de peau de la face ventrale de la cuisse, 
avec les glandes fémorales, ont été réalisées de la même façon chez 
6 mâles et 6 femelles. Enfin, chez 5 couples la peau de la cuisse était 
enlevée en entier comme un manchon puis cousue sur la cuisse 
également dénudée d’un autre animal. 

[Il n’y a jamais eu de reprises et dans les cas les plus favorables 
la régression débute après 15 jours; le greffon est envahi par le 
conjonctif; il se dessèche et disparaît complètement, laissant une 
cicatrice recouverte plus tard par des écailles nouvelles. Des glandes 
lfémorales femelles greffées sur un mâle et examinées avant la dispa- 
rition du greffon étaient en pleine dégénérescence et ne montraient 
aucune activation. 

Des injections d’extraits testiculaires (10 à 20 injections intra- 
abdominales de 1 testicule broyé dans 0,5 ce. de solution de Ringer) 
et des injections de « Prolan » extrait du lobe antérieur de l’hypo- 
physe (300 unités-souris en 12 injections), pratiquées sur des 
individus des deux sexes, normaux ou castrés, sont restées sans effet 
sur les caractères sexuels externes, couleur et glandes fémorales. 
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RÉSUMÉ. DISCUSSION 


Les différences sexuelles prépubérales que l’on peut observer 
chez les jeunes Lacerta agilis avant la maturité sont peu nombreuses. 
L’absence des canaux de Müller, représentés seulement par un 
tractus mésentérique, la fossette urogénitale différenciée déjà 
comme elle le sera chez l’adulte, une glande cloacale ventrale et 
des pénis, telles sont les caractéristiques du jeune mâle: alors que 
la présence des canaux de Müller, la conformation différente de la 
fossette urogénitale, l'absence de glande ventrale et de pénis carac- 
térisent la jeune femelle. 

Par contre, les téguments, les organes fémoraux, le mésonéphros, 
Pépithélium de la fossette urogénitale et le segment sexuel du tube 
urinifère sont encore semblables chez le mâle et la femelle à la 
naissance; des différences sexuelles n’apparaissent dans ces organes 
que chez l’adulte après la maturité; elles sont postpubérales. 

Si l’on veut bien remarquer que les caractères sexuels prépubéraux 
sont plutôt d'ordre anatomique et les postpubéraux d’ordre physio- 
logique, on comprendra facilement la signification de ces deux caté- 
gories: au cours du développement et jusqu’à la maturité, les 
organes se constituent, chacun d’entre eux réalisant l’architecture 
qui lui est propre: cette période prépubérale est constructive; elle 
aboutit dans l’un et l’autre des sexes à l’existence des organes 
constituant le tractus urogénital. 

A la maturité, la vie sexuelle entre dans une période active; 
les glandes génitales produisent des ovules ou des spermatozoïdes 
mürs et, en même temps, tous les organes en relation avec la repro- 
duction deviennent fonctionnels; ils sont le siège de phénomènes 
nouveaux destinés à assurer la reproduction. Cette phase post- 
pubérale est donc une phase de fonctionnement. 

Cette activité sexuelle n’est pas continue; elle est périodique, 
la période étant de un an. Chez les mâles, les phases successives de 
la spermatogénèse ont lieu à diverses époques de l’année; la der- 
nière, c’est-à-dire la production et l’élimination des spermatozoïdes 
mûrs, se place en mai-juin, au moment de laccouplement. C’est 
à ce moment-là que les organes sexuellement différenciés passent 
par un maximum d'activité: l’interstitiel, l’épithélium épididymaire 
et le segment sexuel du rein sont en pleine sécrétion, les pénis sont 
turgescents et leurs parois décollées, les papilles fémorales sont 
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saillantes et la couleur verte bien développée. Après l’accouplement 
et l’élimination des spermatozoïdes, ces organes reviennent peu 
à peu au repos, le tissu germinal conservant seul une certaine 
activité. 

Un cycle semblable existe chez la femelle. La production des 
follicules mûrs a lieu aussi en mai-juin et la ponte un peu plus tard. 
Les épithéliums de l’oviducte et de la fossette urogénitale présentent 
une activité glandulaire maximum en mai-juin-juillet, puis une 
phase de repos qui dure tout l’hiver. 

Tels sont brièvement résumés les faits résultant de la première 
partie de ce travail. 

D’après GoLpscHMinT (1932), le déterminisme des caractères 
sexuels pré- et postpubéraux est très différent. Pour cet auteur, la 
glande génitale primitivement indifférenciée se développe en ovaire 
ou en testicule sous l’influence des facteurs génétiques du sexe; la 
gonade embryonnaire est alors productrice d'hormones spéciales 
ou harmozones déterminant le développement mâle ou femelle du 
tractus urogénital, c’est-à-dire déterminant les caractères sexuels 
prépubéraux. La glande adulte est productrice des hormones pro- 
prement dites déterminant les caractères postpubéraux. 

Les premiers, une fois constitués, sont stables, tandis que le 
maintien et le développement des seconds sont constamment liés 
à la présence de l’hormone; ils subissent en particulier des variations 
périodiques ea relation avec l’activité cyclique de la glande génitale. 

Il résulte de ceci qu’on ne peut espérer agir par la castration de 
Padulte que sur les caractères postpubéraux; le seul moyen d’in- 
fluencer les autres étant de pratiquer la castration du Jeune. 

La castration du mâle adulte entraîne la disparition des fonctions 
sécrétrices de l’épididyme et du segment sexuel du rein, la dispari- 
tion de la couleur verte et la régression des organes fémoraux: 
l'hormone testiculaire a donc une influence positive sur le dévelop- 
pement de ces caractères. Les pénis n’ont presque pas subi de 
modification; il est possible que l'influence de la castration ne se 
manifeste qu’à plus longue échéance; cependant, il faut remarquer 
que les pénis sont déjà très développés chez le jeune et rentrent 
partiellement en tous cas dans la catégorie des caractères prépu- 
béraux. Enfin, l’épithélium de la fossette urogénitale a subi une très 
légère hypertrophie, semblant indiquer par là que le testicule exerce 
une faible action inhibitrice sur cet organe. 
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Chez les femelles, les épithéliums de l’oviducte et de la papille 
génitale perdent leur caractère glandulaire à la suite de la castra- 
ton: l’hormone ovarienne exerce donc une action positive sur le 
développement de ces organes. 

L'examen des graphiques (fig. 15, 16, 17) montre que, lorsque la 
castration est effectuée au début de la phase de régression, cette 
dernière est alors plus rapide que chez le témoin, mais elle n’est pas 
plus prononcée. L'influence de la castration ne devient manifeste 
que l’année suivante, quand les organes des témoins s’hypertro- 
phient et sont le siège d’une activité intense, tandis que chez le 
castrat ces mêmes organes subissent bien une légère hypertrophie, 
mais restent au repos. 

Les castrats mâles et femelles ne sont identifiables que par leurs 
caractères sexuels prépubéraux; ils deviennent semblables, toutes 
proportions gardées, à des jeunes et si l’on s’en tient aux caractères 
postpubéraux on peut bien parler d’une forme neutre caractérisée: 


1) par des téguments toujours gris-brun, comme chez le jeune 
et la femelle ; 


2) par des organes fémoraux peu développés, comme chez le 
jeune et la femelle: 


3) par l’oviducte ou l’épididyme non sécréteur comme chez le 
Jeune; 


4) par le segment préterminal du tube urinifère non sécréteur, 
comme chez le jeune ou la femelle; 


>) par un épithélium de la fossette urogénitale non glandulaire, 
mais plus épais que chez le mâle. 


Une forme neutre, complètement dépouvue de caractères sexuels, 
ne pourrait vraisemblablement être obtenue que par la castration 
d’embryons avant le début de la différenciation mâle ou femelle 
du tractus génital. 

Le cas du mâle D 17, possédant un régénérat testiculaire, montre 
qu’une très petite masse de testicule est nécessaire et suffisante pour 
déterminer le développement complet des caractères sexuels secon- 
daires: cela permet de supposer qu'il existe un seuil de différen- 
ciation des caractères sexuels, seuil qui varie d’un caractère à 
Pautre, mais qui est très bas puisqu’une masse de 1/100 de testicule 
est encore suffisante pour déterminer le développement des carac- 
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tères internes, mais qu'elle est insuffisante pour maintenir la diffé- 
rentiation totale de la couleur et des glandes fémorales. 

Une des questions qui se pose et que je n’ai pas cherché à résoudre 
est celle de l’origine de l’hormone sexuelle. La castration montre 
qu’elle est certainement dans la glande génitale: en ce qui concerne 
l'ovaire, Je ne puis apporter aucune précision. Pour le testicule 
on peut admettre avec HERLANT que l’hormone mâle est produite 
par l’'interstitiel, étant donnée la concordance entre lPactivité 
cyclique de cette glande et celle des autres organes sexuellement 
différenciés. Ce n’est cependant qu'une hypothèse non démontrée 
encore de façon certaine. 

La méthode des greffes ne m'a pas permis d'apporter la démons- 
tration définitive de l’action exercée par les glandes génitales sur le 
développement des caractères sexuels secondaires. Le seul cas per- 
mettant de tirer quelques conclusions est celui de la femelle H5 
(page 153); 1l montre que le testicule semble bien exercer une action 
inhibitrice sur l’épithélium de la fossette urogénitale, puisque ce 
dernier a régressé beaucoup plus rapidement que chez une femelle 
simplement castrée. Enfin, le testicule a certainement une action 
positive sur le corps de Wolff; on peut dire à propos de cet organe 
existant chez le jeune des deux sexes qu'il subsiste chez le mâle 
et se transforme en épididyme sous l'influence du testicule et qu'il 
régresse presque complètement chez la femelle en l'absence de cette 
influence; il se développe à nouveau chez la femelle H 35 après une 
greffe de testicule. 

Il est difficile d'indiquer les raisons pour lesquelles les greffes ont 
échoué; peut-être y a-t-il là une insuffisance technique, c’est en 
tout cas à souhaiter car on peut garder l’espoir de réussir; GUYÉNOT 
en conservant ses sujets d'expérience à une température élevée 
(25 degrés) a obtenu la reprise de greffes tégumentaires chez 
Lacerta muralis. 1 faut constater cependant que l'organisme lézard 
est un milieu spécialement réfractaire à ce genre d’expériences 
puisque les techniques qui réussissent si bien chez les Batraciens 
et chez les Oiseaux conduisent à des insuccès chez le Lézard; il y a 
chez ce dernier une sorte d’indifférence ou de paresse du conjonetif 
telle que le greffon reste abandonné à lui-même, sans être vascularisé 
ni même résorbé. 
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CONCLUSIONS 


l. Des caractères sexuels prépubéraux existent chez les Lacerta 
agilis jeunes à la naissance. Ce sont: les testicules, la glande ven- 
trale et les pénis chez le mâle, les ovaires et lies canaux de Müller 
chez la femelle. Ils sont d'ordre anatomique. 


2. Des caractères sexuels postpubéraux s'ajoutent aux premiers 
chez les adultes. Ce sont: chez le mâle, la sécrétion de l’épididyme 
et du segment sexuel du tube urimifère, le développement de la 
couleur verte, la différenciation prononcée des organes fémoraux; 
chez la femelle, l’activité glandulaire de l’oviducte et de la fossette 
urogénitale, la disparition presque complète des organes méso- 
néphrétiques. Ils sont en général d'ordre physiologique. 

5. Des différences sexuelles existent dans le cloaque des Lacerta 
agulis : la femelle présente une conformation spéciale de la fossette 
urogénitale, avec épithélium glandulaire bien différencié. La glande 
ventrale et les pénis manquent chez elle. 


4. L'activité des glandes génitales est cyclique. Le cycle du tissu 
germinal n’est pas très accusé; la spermiogénèse a lieu en mars-avril, 
la spermatogénèse en automne. L'activité de l’interstitiel est 
maximum en mai-Juinm, minimum en hiver. Chez la femelle, les 
ovules mûrs apparaissent en mai-juin. 


>. Le développement des caractères sexuels post-pubéraux est 
cyclique. L'activité sécrétrice de l’épididyme, du segment sexuel 
du rein et des organes fémoraux, le développement des pénis et de 
la couleur verte chez le mâle, l’activité glandulaire de l’oviducte 
et de l’épithélium de la fossette urogénitale chez la femelle, passent 
par un maximum en Mai-juin et par un minimum en hiver. 


6. Chez le mâle, il y a concordance entre le cyele des caractères 
postpubéraux et celui de l’interstitiel. 


7. La castration entraine l’inactivité de tous les caractères post- 
pubéraux. Son action se manifeste sur l’épididyme, le segment 
sexuel, la couleur, les organes fémoraux et dans une faible mesure 
sur les pénis du mâle, alors que chez la femelle elle porte sur Povi- 
ducte et la fossette urogénitale frappés dans leur activité glandu- 
laire. 
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8. Le retour au repos est plus rapide pour les organes du castrat 
que pour le témoin et devient permanent chez le premier. 


9. Toutes proportions gardées, les adultes deviennent semblables 
à des jeunes avant la différenciation des caractères sexuels post- 
pubéraux. En ne considérant que ces derniers on peut parler d’une 
forme neutre. 


10. Une quantité minimum (environ 1/100) de testicule est 
nécessaire pour maintenir le développement des caractères sexuels ; 
ce seuil est plus élevé pour les caractères externes que pour les 
internes. 


11. Les greffes de peau et de glandes génitales par les méthodes 
habituelles n’ont pas doané de résultats. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE 2. 


1 à 4. — Radiographies de la tête. 
Fig. 1. — Chez des mâles témoins. 
Fig. 2. —- Chez des femelles témoins. 
Fig. 3. —— Chez des mâles castrés. 
Fig. 4. — Chez des femelles castrées. 


_— 


D. — Mâle témoin, mâle castré, femelle castrée, femelle témoin. 


6. — Coupe sagittale du rein chez un mâle témoin (microphoto 
or. 30) s — segment sexuel, w == uretère, d — canal 
déférent. 


7. — Testicule, rete testis, épididyme et surrénale (microphoto 
ST A0). 


PLANCHE 3. 


8 à 15. — KEcailles fémorales a situ (microphotos gr. 15). 
Fig. 8et 9. — Chez des mâles témoins. 
Fig. 10 et 11. — Chez des mâles castrés. 
Fig. 12 et 13. — Chez des femelles castrées. 
Fig. 14 et 15. — Chez des femelles témoins. 


16 à 19. — Tractus génitaux. 
Fig. 16. — Chez un mâle à la naissance. 
Fig. 17. — Chez une femelle à la naissance. 
Fig. 18. — Chez un embryon avant la naissance 
(Lacerta viridis intersexué ?) 
Fig. 19. — Chez le mâle D 17 avec régénérat testi- 
culaire (à droite dans la fig.). 


20 et 21. — Face ventrale, région cloacale. 
Fig. 20. — Chez un mâle témoin. 
Fig. 21. — Chez une femelle témoin. 
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PLANCHE 4. 


Fic. 22, 24, 26. 


Coupes transversales de canaux épididymaires (micro- 
photos gr. 350). 


Fig. 22. — Chez un mâle témoin, au mois de mai. 
Fig. 24. — Chez un mâle castré, au mois de mai. 
Fig. 26. — Chez un mâle témoin, au mois de 
novembre. 
FiG. 23, 25, 27. — Coupes transversales de la région moyenne de l’ovi- 
ducte (microphotos gr. 85). 
Fig. 23. — Chez une femelle témoin, au mois de mai. 
Fig. 25. — Chez une femelle castrée, au mois de mai. 
Fig. 27. — Chez une femelle témoin, au mois de 
novembre. 
Fre. 28 à 31. — Coupes transversales de la fossette urogénitale (micro- 
photos gr. 60). 
Fig. 28. — Chez une femelle témoin, au mois de juin. 
Fig. 29. —— Chez une femelle castrée, au mois de juin. 
Fig. 30. — Chez une femelle témoin au mois de 
novembre. 
Fig. 31. — Chez un mâle témoin. 
._F1G. 32 à 39. — Organes fémoraux, coupes transversales de la cuisse 


(microphotos gr. 50). 
Fig. 32 et 33. — Chez des mâles témoins. 
Fig. 34 et 35. —- Chez des mâles castrés. 
Fig. 36 et 37. — Chez des femelles castrées. 
Fig. 38 et 39. — Chez des femelles témoins. 


Fic. 40 et 41. — Ecailles fémorales (microphotos gr. 15). 
Fig. 40. — Chez un mâle après la naissance. 
Fig. 41. — Chez le mâle D 17 (avec régénérat testi- 


culaire). 
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EINLEITUNG. 


Schon im Frühjahr 1932 und 1933 hatte einer von uns, bei 
wiederholten Besuchen am Sempachersee (Kt. Luzern) Gelegenheit 
zu beobachten, dass an den schilfreichen, noch zum grossen Teil 
unberührten Ufern dieses Sees die Schlammfliege ! Szalis lutaria L. 
(Syn. S. flavilatera) ? ausserordentlich häufig angetroffen wird. Die 
Flug- und Fortpflanzungsperiode der Imago fiel in Jenen Jahren 
(das Frühjahr 1933 war sehr regenreich und kühl) auf den ganzen 
Monat Mai und dauerte etwa bis Mitte Juni. Zu dieser Zeit 
waren überall im Schilf die bekannten Gelege zu finden. 

Dieses massenhaïte Vorkommen von Sralis, die grosse indivi- 
duelle Eiproduktion und noch verschiedene andere theoretische 
und technische Ueberlegungen, die wir in einer späteren Arbeït näher 


1 Andere vulgarisierende Namen: deutsch — Uferfliege, Wasserflorfliege; 
englisch — Alder fly, fish fly, dobson, zuw. auch May fly (Name, der häufiger 
den Ephemeriden gilt, für Sralis aber beinahe noch typischer ist). 

? Anhand der weniger dunklen Pigmentierung und des Flügelgeäders (siehe 
KarNY 1934, S. 130) kann die Imago von derjenigen von Sialis fuliginosa 
unterschieden werden. Sichere Merkmale zum Auseinanderhalten der Larven 
besitzt man keine, weiss auch nicht genau, ob sie ükologisch streng getrennt 
leben. Wie schon LEsTAGE 1918 bemerkt, variieren die Larven derselben 
Art unter sich oft stark im Pigmentierungsgrad, eine Beobachtung, die wir 
bestätigen künnen. Die Zeichnung an sich bleibt dabeïi ziemlich konstant; sie 
ist nur dunkler oder heller. 
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ausführen werden, liessen den Gedanken entstehen, diese Insekten- 
art zu entwicklungsphysiologischen Untersuchungen heranzuziehen. 
Nach vorbereitenden, orientierenden Studien über Embryologie und 
Metamorphose, wurde dieser Plan im Frühjahr 1934 ausgeführt. 
In einem Chalet auf der Nordostseite des Sees (zwischen Eich und 
Sempach, s. Karte Abb. 1) richteten wir unser Laboratorium ein 
und konnten während mehreren Wochen einen besonders Sralrs- 
reichen Uferstreifen von ca. 200 m Länge regelmässig überwachen. 
Dank dem seltenen Umstand, dass so eine grüssere Lebensgemein- 
schaît dieser Tiere unter tägliche Beobachtung genommen wurde, 
war es müglich, — neben den entwicklungsphysiologischen Ex- 
perimenten, die augenblhicklich noch in Verarbeitung sind —, unsere 
Kenntnisse über die Biologie von Sralis in manchen Punkten zu 
ergänzen. Die Erfahrungen über Oekologie, Fortpflanzungsbiologie 
und Metamorphose, die wir sowohl im Verlauf unserer Vorstudien, 
als auch während der Flugperiode 1934 gesammelt haben, sollen 
in dieser Arbeit niedergelegt werden. 

Der Lebenszyklus von Szalis ist zum ersten Mal von ROESEL 
VON ROSENHOF 1749 beschrieben und seither wiederholt mehr oder 
weniger vollständig dargestellt worden (s.z.B. Picrer 1836, 
SHARP 1895, NEEDHAM 1903, MraALz 1912, BROCHER 1913, WESEN- 
BERG-LUND 1914, RoussEAU 1921, LAMPERT 1925, Srirz 1926, usw.) 
Es ergibt sich aus den verschiedenen Dokumenten übereinstimmend, 
dass die Szalis-Larve, im Schlamm von stehenden und fliessenden 
Gewässern vergraben, eine längere Periode durchmacht, im Früh- 
jabr zur Verpuppung ans Land geht, um nach etwa einer Woche 
als fortpflanzungsfähige Imago zu schlüpfen. Diese legt 1hre Eier 
palissadenartig aufgereiht an Schilfhalme oder sonstige Gegen- 
stände, die über dem Wasser stehen und sichert so instinktmässig 
die postembryonale, aquatile Entwicklung der Nachkommenschaft. 
Während bekannterweise die Flugperiode der Imagines anfangs 
Mai beginnt und etwa 6 Wochen dauert, sind die Angaben be- 
treffend die Larvenzeit stets unsicher und schwanken zwischen 1, 
2 und 3 Jahren. 

Was nun die Periode 1934 anbelangt, aus der, wie bemerkt, die 
meisten unserer fortpflanzungsbiologischen Beobachtungen stam- 
men, so müssen wir sie einleitend etwas näher charakterisieren. 
Die um Mitte April 1934 anbrechende und bis in den Juni hinein 
mit geringfügigen ein- bis zweitägigen Unterbrechungen andauernde 
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Schünwetterperiode wirkte im allgemeinen auf die Entwicklung 
der Flora und Fauna beschleunigend ein, so auch auf die Meta- 
morphose von Sralis. Entgegen der 1932 und 1933 und überhaupt 
gemachten Erfahrungen setzte 1934 die Verwandlung der Schlamm- 
fllege am Sempachersee schon Mitte April ein. Um den 15. dieses 
Monats müssen die ersten Larven das Wasser verlassen haben, 
um zur Verpuppung zu schreiten, denn schon am 21. waren die 
ersten fliegenden Imagines anzutreffen und am 23. klebten bereits 
einige Gelege am Schilf. Diesem vorzeitigen Beginn entsprach 
dann bezeichnenderweise auch ein frühes Ende. Der Hühepunkt 
der Flugperiode, gekennzeichnet durch massenhaftes Vorhanden- 
sein von Imagines und durch eine sehr intensive tägliche Kipro- 
duktion, erstreckte sich von Ende April bis etwa zum 20. Mai. 
Dann machte sich ein immer deutlicheres Abflauen geltend, bis 
schliesshich in den ersten Junitagen, trotz anhaltendem gutem 
Wetter, sozusagen keine Männchen und nur noch hie und da 
eimmal ein legendes Weïibchen ! angetroffen werden konnte. 

Unsere oekologischen und gewisse sinnesphysiologische Beiträge 
fussten ursprünglich oft auf Gelegenheitsbeobachtungen, die wir 
nachträglich bestmôglich vertieft haben. So haben wir besonders 
im August 1934 die hydrobiologischen Verhältnisse des Sees mit 
Lot, Dredsche, Planktonnetz, Sichtscheibe und Tiefenthermometer 
näher untersucht. Was dagegen die Flugzeit im Frühjahr 1934 
anbelangt, so liessen uns damals unsere experimentellen Arbeiten 
keine Zeit, mit Präzisionsinstrumenten und grüsser angelegten 
Versuchen die physikalischen Bedingungen der Umwelt emgehender 
zu analysieren. Wir sind uns dieses Mangels bewusst, wollten 
aber das Gesehene doch nicht verschweigen, in der Hoffnung, 
damit auf Dinge aufmerksam zu machen, die vielleicht einmal zu 
Spezialuntersuchungen anregen künnten . 

Unsere Studien über das Larvenleben und die Metamorphose 1m 
engeren Sinne haben den Vorteil, dass das in der Natur Beobachtete 
anhand von Laboratoriumszuchten kontrolliert, bestätigt und vor 
allem vielfach ergänzt werden konnte. Dieses Material stammte 
zum geringeren Teil aus dem Sempachersee, sondern vor allem aus 
einem kleinen, träg fliessenden Bach in der Nähe von Basel (Neuwepg, 
Elsass). 


1 [m Text werden im Folgenden für die beiden Geschlechter stets die 
Abkürzungen M. und W. verwendet. 
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Zum Schluss môchten wir Herrn Prof. A. THIENEMANN (Plôn) 
unsern verbindlhichen Dank aussprechen für seine verschiedenen 
freundlichen Hinweise, sowie für die Bestimmung unseres Chiro- 
nomiden-Materials.  Unser herzlicher Dank geht ausserdem an 
Herrn Dr. K. BRETSCHER (Zürich), der in liebenswürdiger Weise 
die Bestimmung der Oligochaeten übernommen hat, sowie an 
Herrn GEYSKkES (2. Z. in Basel), der uns bei der Ausarbeitung 
unserer faunistischen und hydrobiologischen Daten verschiedent- 
hich behilflich war. 


I. OEKOLOGIE. 


Die CHARAKTERISIERUNG DES SEMPACHERSEES. 


Wie schon in der Einleitung erwähnt, sind wir im Verlauf unserer 
Beobachtungen dazu veranlasst worden, den hydrobiologischen 
Verhältnissen des Sempachersees eine gewisse Beachtung zu 
schenken. Da die Biologie und der Verwandlungszyklus von Sialis 
mit denselben in enger Beziehung steht, so wollen wir sie gleich 
zu Beginn kurz skizzieren. Dabei muss allerdings vorausgeschickt 
werden, dass der Sempachersee bis dahin hydrobiologiseh sehr 
unvollständig erforscht ist (die einzige uns bekannte Spezialarbeit 
stammt von HEUSCHER 1895) und dass auch unsere Untersuchungen 
nur soweit orientieren wollen, als dies für die Biologie von Sialis 
notwendig ist. 

Das nordwestlich vom Vierwaldstädtersee gelegene Sempacher- 
becken ist geologisch in der Würmeiszeit entstanden und wurde 
von einem Lappen des Reussgletschers in den weichen Gesteinen 
der obern Süsswassermolasse ausgehôühlt. 

Die Seefläche lhiegt 506,9 m über Meer, sie besitzt eme Längen- 
ausdehnung von ca. 8 km und eine durchschnitthiche Breite von 
Ca. 2,320 km, der länglhich-ovale Umriss ist ein sehr regelmässiger. 
Das Seebecken stellt, wie die Karte (Abb. 1) zeigt, eine relativ 
flache, ziemlich gleichmässig an Tiefe zunehmende Mulde dar; die 
_ grôsste Tiefe, die etwa in der Seemitte zwischen Eich und Nottwil 
gelotet werden konnte, beträgt 87 m. Der See ist im Jahre 1806 um 
1,7 m künstlich gesenkt worden (s. HEUSCHER 1895 und H4ALBFASsS 
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1923, S. 45). Sein Abfluss wird heute durch ein Schleusensystem 
an der Ausmündungsstelle der Suhr (nôrdlich von Oberkirch) 
geregelt. Als Hauptzuflüsse gelten die grosse und die kleine Aa 
(Südostende des Sees); ausserdem ergiessen sich verschiedene, meist 
sehr kalkreiche Bäche in den See. 


Übersichtskarte de: 
Sempachersees 


nach Siegfriedatias 1. 2501} 


ABB. 1. 
Uebersichtskarte des Sempachersees nach Siegfried-Atlas 1 : 25 000. 


Wie bei allen subalpinen Schweizerseen handelt es sich, dem 
Klima entsprechend, um einen gemässigten See. Wir haben im 
August wiederholt typische Temperatursprünge ermitteln kônnen 
und zwar in Tiefen von etwa 8-10 m; weiter nach unten zu nimmt 
die Temperatur allmählich und ziemlich regelmässig ab, um etwa 
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bei 60 m den 4° nicht unterschreitenden niedrigsten Wert zu 
erreichen. Im Winter frieren stets die flachen Wasserpartien der 
Uferzone zu, vollständige Eisbedeckung ist dagegen selten und 
kam in der letzten Zeit nur in den besonders kalten Wintern 1914, 
1918, 1929 und 1934 vor. Messungen der Sichttiefe, die wir im 
August vornahmen, schwankten zwischen 3,5 u. 4,7 m, ergeben also 
einen mittleren Wert von 4,1 m. Die Farbe des Sees ist blaugrün. 

Was nun die für Szalis bedeutsame Gestaltung des Ufers und 
des Seegrundes anbelangt, so wollen wir die einzelnen Zonen 
anhand der Abbildungen 2 und 3 besprechen. 


a) Das terrestrische Ufer. 


Wir kônnen es kurz mit dem Namen Ufer- und Wiesen- 
zone umschreiben, denn sozusagen überall stôsst der See, hüch- 


ABB. 2. 
Photographie des Ufers in der ersten Maihälfte. Links von der schwarzen 
Linie beginnt der Wasserschilf, rechts davon der Uferschilf, die Büschung und 
die angrenzenden Wiesen. Die Gebüsche sind hier kürzlich gekappt worden: 
der Wasserschilf ist durch Eiswirkung teilweise gelichtet und am Ufer 
aufgehäuft.* 
* Der im Winter 1933/34 vôllig zugefrorene See taute an einem Fôhntag in der zweiten 


Märzhälfte plôtzlich auf. Das Eisgeschiebe türmte sich auf der exponierten Ostseite 
und richtete im Altschilf viel Verheerung an ; am Westufer blieb derselbe vôllig erhalten. 
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stens unter Vermittlung einer schmalen «Stra n d »-Partie, 
direkt an ausgedehntes Wiesenland. Dieses fällt seewärts entweder 
sanft ab oder bildet meist eine Art Büschung, die bei hohem 
Wasserstand von den Wellen bespühlt wird. Zum Zwecke des 
Uferschutzes sind deshalb auf dieser Büschung in Abständen von 
nur wenigen Metern oder in dichter Zeile Sträucher und Bäume ! 
gepflanzt worden. Die Sträucher werden etwa alle drei Jahre 
gekappt und das Ueberhandnehmen der Bäume eingedämmt, um 
eine allzugrosse Beschattung der Wiesen zu verhindern. Man 
findet an der Büschung deshalb viel totes und lebendes Wurzelwerk, 
lockeren Humus, vermodernde moosbedeckte Baumstümpfe usw., 
teilweise verdeckt von den Ranken wuchernder Pflanzen. 


b) Das Litoral. 


Das untergetauchte Ufer, das wir mit THIENEMANN 1925, LE NZ 
1928 und den meisten andern Autoren von der normalen Wasser- 
standslinie bis zur äussersten Tiefengrenze der Grundvegetation 
rechnen, Zzeigt die für viele Seen charakteristische Gestaltung. 
Hervorzuheben ist, dass die Uferbank (vielfach auch als Schar oder 
« Wysse » bezeichnet), d. h. die flach verlaufende Zone bis zum 
Beginn der Seehalde, ziemlich breit ist (durchschnittlich etwa 20 m, 
an einzelnen Stellen noch viel breiter) und dass auch die Neigung 
der Seehalde geringer ist (8-9 °/), als in vielen andern subalpinen 
Seen ?. 

Die Schar ist rings um den ganzen See herum, mit nur ganz 
geringfügigen Unterbrechungen, von mehr oder weniger dichtem 
Schilf (Phragmites communis Trin) besetzt. Zwischen dem Schilf 
und besonders an seinem seewärts gelegenen Saum finden sich 
meist Binsenbestände (Scirpus lacustris L.), deren Mächtigkeit 
stark varïert (s. Abb. 3). Ihnen vorgelagert kommen zuweilen 
in stilleren Buchten Seerosen vor (Nymphaea alba L. und Nuphar 
luteum Sm.), die ungefähr den Uebergang zur Seehalde markieren. 
Was den Schilf anbelangt, so wollen wir im Hinblick auf das 
Verhalten von Sialis, das später besprochen werden soll, zwischen 


1 Charakteristische Sträucher dieser Zone sind: Salix spec. (zwei Arten), 
Corylus avellana L., Evonymus vulgaris Mill, Frangula alnus Mill, Cornus 
sanguinea L., Viburnum lantana L. und Viburnum opulus L. Charakteristische 
3aume: Alnus incana Münch, Alnus glutinosa Gärtn., Fraxinus excelsior L.. 

? Im Vierwaldstättersee häufig Neigungen zwischen 20 und 40 %,. 
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« Wasser- » und « Uferschilf » unterscheiden, wobei mit dem letz- 
teren diejenigen Bestände gemeint sind, die sich bei niedrigem 
Wasserstand ausserhalb des Sees befinden und in das Strandgebiet 
einbezogen werden müssen. — Auf der Schar ist die Beschaffenheit 
des Grundes in sehr einheitlicher Weise durch den dichten, 
mit Schlamm und Detritus durchsetzten Wurzelfilz von Phragmites 
bestimmt. Er bildet einen fast undurchdringlichen, ziemlich 
resistenten Teppich, der allerdings stellenweise durchbrochen ist 
und den Untergrund (Schlamm, seltener Sand) offen zutagetreten 


Wasserschilf Ufer-\ Ufer- & Wiesenzone 
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lässt. Ueberall verstreut liegen ausserdem grosse und kleine Steine, 
die vom Wurzelfilz oft nur um- und nicht unterwurzelt werden 
(s. Abb. 3) und das sind nun gerade die Stellen, wo die Wasser- 
bewohner Eingang in den Schlamm oder das Wurzelgewirr finden 
kônnen. — Die Fauna der Schar ist sehr reich und trägt im 
ailgemeinen die Charakterzüge des Brandungstypus (lotische 
Organismen wie Turbellarien, Hirudineen, Perliden, Ephemeriden, 
Trichopteren, usw.), wenigstens an der von uns speziell unter- 
suchten, auf der Nordostseite gelegenen Stelle, die Wind und 
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Wellen ausgesetzt ist. Ein Aufzählen der festgestellten Arten 
erübrigt sich in diesem Zusammenhang. 

Die der Brandung am meisten ausgesetzte Uebergangszone 
zWischen Schar und Seehalde ist, von stillen Buchten abge- 
sehen, pflanzenleer und tierarm (hauptsächlich Milben und hie und 
da reife Ephemeridenlarven und Anodonta). Der Wurzelteppich 
des Schilfes hôrt hier auf und ist an seinem äussersten Rand vielfach 
durchlôchert und unterwühlt (Lieblingsaufenthalt von Potamobius 
fluviatilis). Der Untergrund besteht von Jjetzt an meistens aus 
feinem Schlamm, der allgemein auch als Seekreide bezeichnet 
wird. — Auf diese oberste Region der Seehalde folgt in typischer 
Weise die Potamogetonzone (im Schema Abb. 3 nicht 
dargestellt). Sie ist charakterisiert durch Potamogeton perfoliatus L., 
seltener Potamogeton crispus L. An vielen Stellen findet sich mit 
Potamogeton eng vermischt Najas marina L. in grossen Beständen, 
seltener auch Myriophyllum spicatum 1. Die Existenz und die 
Ausdehnung der Potamogetonzone richtet sich deutlich nach den 
Windverhältnissen; auf der dem Nordwestwind mehr oder weniger 
stark exponierten Ostseite des Sees kann sie ganz fehlen oder sich 
nur in einer Tiefe halten, wo die Wirkung der Brandung wenig 
spürbar ist. 

Beinahe noch fakultativer als Potamogeton sind die unmittelbar 
daran anschliessenden Charawiesen. Wenn sie vorhanden 
sind, so scheint ihre Ausdehnung in der Regel ziemlich spärlich 
Zu sein; aus was für Gründen sie aber vielfach fehlen, künnen wir 
z. Zt. nicht entscheiden. — Die Fauna der Chara- und Pot a- 
mogetonzone haben wir nicht näher untersucht, sie ist in 
diesem Zusammenhang belanglos. 


c) Das Profundal. 


Die eigentliche Tiefenregion, d. h. derjenige Teil des Seebeckens 
in dem jede Vegetation aufhôrt, beginnt je nach der Ausdehnung 
der Potamogeton- und Chara-Zone in einer Tiefe von etwa 6-8 m. 
Wenn beide genannten Zonen fehlen, wie das an gewissen Stellen 
vorkommt, so besitzt die ganze Seehalde profundalen Charakter. 
Neben dieser, auf mangelnder Pflanzenbesiedlung beruhenden 
Differenzierungsarmut der Seehalde konnten wir aber stellenweise 
auch das Gegenteil feststellen, nämlich nicht nur eine deutliche 
Abgrenzung des Litorals durch Potamogeton und Chara, sondern 
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auch eine Sonderung der Tiefenregion in ein oberes Eprofundal — 
das ist die Sublitoralzone THIENEMANNS — (von der äusseren 
Vegetationsgrenze bis ca. 10-12 m) und ein unteres Euprofundal 
— Profundalzone THIENEMANNS — (von 12 m an abwärts). Das 
Eprofundal ist dann durch einen Untergrund gekennzeichnet, der 
sich aus Seekreide vermischt mit zahllosen kleinen Mollusken- 
schalenfragmenten zusammensetzt (genau entsprechend der Defi- 
nition von LENZ 1928). Hier finden sich oft in auffallender Menge 
lebende Anodonten (auf ihren Schalen sitzt zuweilen Ancylus), je 
weiter man sich aber dem Euprofundal nähert, desto mehr machen 
die lebenden Muscheln Anhäufungen leerer Schalen Platz (s. hier- 
über auch HEUSCHER 1895, S. 2). Das Euprofundal beginnt da, 
wo die Molluskenschalenfragmente und leeren Anodontenschalen 
aufhôren und wo der ganze Bodenbelag embheithich aus feinem 
Schlamm besteht, der sich dann bis in die grüssten Tiefen ausdehnt. 
— Die F a u n a des Profundals haben wir nicht erschüpfend unter- 
sucht, sondern nur soweit dies im Zusammenhang mit unserer 
Sralis-Studie von Interesse sein kann. Wir führen hier die 
häufigsten Formen auf: 


Ephemerida: Ephemera vulgata L. , Caenis horarta L. (dimi- 
diata). 
Trichoptera: Phryganea grandis L. 
Diptera, Nematocera:  Chironomus sp. 
Trichotanypus sp. 
S'ergentia Sp. 
Eutanytarsus ([nermipes-Gruppe). 
Eutanytarsus (Gregarius-Guppe). 
Corethra plumicornis. 
Oligochaeta: T'ubifex tubifex (sehr häufig). 
Limnodrilus. 
Mollusca:  Pisidium. 
Anodonta. 
Ancylus. 


Die meisten dieser Formen sind speziell für das Eprofundal oder, 
weiter gefasst, für das obere Profundal charakteristisch und meiden 
grôssere Tiefen, ausgenommen Pisidium (diese nehmen von etwa 
17 m Tiefe an sogar an Häufigkeit zu), die Oligochaeten und gewisse 
Chironomiden, besonders Æutanytarsus (Inermipes-Gruppe) und 
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Sergentia. Zu erwähnen ist noch in diesem Zusammenhang, 
dass laut Angaben der Fischer — die wir allerdings verifizieren 
müssen — der Tiefseesaibling {Salmo salvelinus var. profundus) 
vorkommen soll und besonders im Winter erbeutet wird. — Die für 
viele subalpine Schweizerseen charakteristischen Niphargus und 
Asellus cavaticus haben wir nicht gefunden. 

Um diese vorläufige Charakterisierung des Sempachersees zu 
vervollständigen, kônnen wir uns zum Schluss noch die Frage 
stellen, ob anhand unseres Tatsachenmaterials eine nähere Präzision 
des hier vorliegenden Seentypus môüglhich ist. Für unsere sub- 
alpinen Seen kommt praktisch nur eine Entscheidung zwischen Oligo- 
und Eutrophie in Betracht, wobei mit grüsserer Wahrscheinlichkeit 
Oligotrophie zu erwarten wäre. Wir stützen uns bei diesem Versuch 
auf die von THIENEMANN aufgestellten Kriterien, die er 1925 in 
einer Tabelle S. 201-203 einander gegenübergestellt hat. 

Selbstverständlhich fehlen uns eine ganze Reïihe wichtiger Daten, 
wie chemische Untersuchungen des Wassers, Schlammanalysen, 
quantitative Faunen- und Sauerstoffbestimmungen usw. Diejenigen 
Dokumente, die wir besitzen, scheinen jedoch die Môghchkeit 
reiner Oligotrophie mit Sicherheit auszuschalten. Wir denken da 
vor allem an folgende Beobachtungen: 


Breite Uferbank. 

Relativ schwach abfallende Seehalde, d.h. Seebecken als 
relativ flache Mulde. 

Existenz einer Sublitoralzone (wenigstens stellenweise). 

Tiefenfauna, soweit untersucht, anscheinend artenarm. 

Häufigkeit der Sergentialarven. 

Vorkommen der Corethralarve. 

Geringe Sichttiefe. 


Nach LENz (1925, S. 7-8) ist die Sergentia-Form für Seen mit 
Mischcharakter typisch. Prof. THIENEMANN bezeichnete in einer 
bricfhichen Mitteilung den Sempachersee, auf Grund des geprüften 
Chironomiden-Materials, als einen Sergentia-See im Sinne von LENZ 
und bestätigte damit unsere schon vorher gehegte Ansicht, dass 
sich dieses Gewässer in emem Uebergangsstadium von 
Oligotrophie zu Eutrophie befindet. Systematische 
Untersuchungen in dieser Richtung müssten eine definitive Klärung 
dieses Problems bringen kôünnen. 
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DER LEBENSRAUM DER VERSCHIEDENEN ÉENTWICKLUNGSSTUFEN 
VON SIALIS. 


Nac:dem im vorausgehenden Kapitel die am und im See herr- 
schenden oekologischen Bedingungen charakterisiert worden sind, 
soll nun dargelegt werden, wie sich die verschiedenen Entwicklungs- 
stadien von Sralis in diesen Lebensraum einfügen. 


a) Die Verteilung der Legplätze am Seeufer. 


Anfangs Juli 1934, kurz nach Beendigung der Flugperiode, also 
zu einer Zeit, wo sicher alle Eier abgelegt waren, versuchten wir, 
uns über die Verteilung der Legplätze längs dem Seeufer Rechen- 
schaîft zu geben. Diese Untersuchung sollte Anhaltspunkte über 
das Vorkommen und die Häufigkeit von Sialis im allgemeinen 
lhiefern, ausserdem aber zeigen, ob von den legenden W. bestimmte 
Lokalitäten bevorzugt werden und welche Faktoren der weiteren 
Umwelt bei der Wahl des Legplatzes wegleitend sind. 

Die Eier werden an allen môüglichen über dem Wasser stehenden 
Gegenständen abgelegt, besonders aber am Wasserschilf. 
Die Binsenhalme und Seerosen, sowie der auf trockenem oder 
sumpfigem Boden stehende Uferschilf werden säuberlich gemieden, 
desgleichen die Gebüsche und Bäume am Ufer, sofern ihre Zweige 
nicht über das Wasser hinausragen. Wir werden auf diese eigen- 
artige selektive Legorientierung des W. noch speziell zu sprechen 
kommen (s. S. 216 ff.). 

Da im Beobachtungsjahr das Leggeschäft sehr früh begonnen 
hatte, nämlich zu einer Zeit, wo der grüne Neuschilf noch gar 
nicht über die Wasserfläche emporgewachsen war (s. Abb.2und 4 c.), 
so benützten die W. während einem Hauptteil der Flugzeit den 
vom letzten Jahr stehen gebliebenen dürren Altschilf. Erst im 
Lauf der zweiten Maihälfte kam auch der Neuschilf als Unterlage 
in Betracht (Abb. 4 a und b). Schon von weitem sind die schwärz- 
lichen Gelegflecken und -bänder in halber Hôühe an Stengeln und 
Blättern oder nahe den Rispen zu erkennen. Als zwei sich stets 
gegenseitig kontrollierende Beobachter suchten wir, vom Boot aus 
und am Ufer watend, den Schilf ab und erhielten so Schritt für 
Schritt ein ungefähres Bild der Legfrequenz an allen Punkten des 
Seeufers. Sind in einem Bezirk sehr viele Halme belegt, so sprechen 
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wir von guter, ist die Besetzung spärlicher von mittelmässiger, 
sind die Gelege selten, von schlechter Frequenz. Das sehr ein- 
heitliche Hauptresultat dieser Untersuchung war, dass beinahe im 
ganzen Schilfgürtel, rings um den See herum, in guter bis mittel- 


r 


ABB. 4, a-c. 
Sralis-Gelege am Schilf. 
a) Am Jungschilf: überall sind die bandfôrmig aneinandergereihten Gelege 
zu erkennen. 
b) In natürlicher Grôüsse, mit einem Weibchen in Legestellung. 
c) An einem dürren Altschilfhalm. 


mässiger Frequenz Gelege anzutreffen sind. Es kann also nicht 
von einer Bevorzugung bestimmter Lokalitäten, der einen oder 
andern Seeseite usw. gesprochen werden, sondern der ganze 
Schilfsaum bietet dieselben günstigen Leg- 
bedingungen. Da er, entsprechend der Uferbank, sehr breit 
ist, so sind die vorhandenen Leggelegenheiten sozusagen unbe- 
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schränkt, d. h. das auffallend häufige Vorkommen von Sialis wird 
in dieser Hinsicht verständlich; denn es ist klar, dass bei schmalem, 
teilweise unterbrochenem oder ganz fehlendem Schilfsaum die 
Häufigkeit wesentlich beemmträchtigt würde. Gerade hier darf man 
aber betonen, dass eine absolute Abhängigkeit vom Schilf nicht 
besteht, denn in ganz schilflosen Gebirgsseen (ZSCHOKKE 1900) 
oder in solchen, die von der Kultur ihres Schilfsaumes beraubt 
worden sind (z. B. gewisse Stellen des Genfersees) kommt Sralrs 
auch vor, sie legt dort an Pfähle, Schiffstege usw., jedoch 
bleibt die Frequenz weit hinter der am Sempachersee getroffenen 
zurüCk. 

Dieser Faktor « Leggelegenheit » ist für die Häufigkeit übrigens 
weniger wichtig, als jener andere, den wir in der « Aufenthalts- 
gelegenheit für die Larven » im nächsten Abschnitt noch näher 
kennenlernen werden. Bietet nämlich der Seeboden nicht die 
nôtigen Vorbedingungen für das Fortkommen der Larven (steiniger, 
harter Untergrund oder kiesige sandige Flussalluvionen anstatt 
Schlamm), so ist der Schilfsaum, wie wir an Stellen bei Sempach, 
Sursee und Nottwil sowie an den Mündungen gewisser Zuläufe 
beobachten konnten, fast gänzlich von Gelegen entblôüsst. Diese 
an sich banale Feststellung (ohne Larven keine Imago, ohne Imago 
keine Gelege) wirft jJedoch ein interessantes Licht auf das Ver- 
halten der fliegenden Imago. Wenn ein kleines Gebiet infolge 
ungünstigen Seebodens ohne Gelege bleibt, so beweist dies, dass 
die Imagines aus den unmittelbar angrenzenden günstigen Ge- 
bieten nicht emwandern, dass sie also nicht in ausgedehnteren 
Flügen andere Lokalitäten aufzusuchen pflegen, sondern auf 
einen wohl sehr engen Lebensbezirk beschränkt sind. Da wo sie 
vom Muttertier als Ei abgelegt wurden, leben sie als Larve, ver- 
puppen sich, schlüpfen als Imago, besorgen das Fortpflanzungs- 
geschäft und sterben; die Ebene, in der sie sich bewegen, liegt 
also vor allem vertikal zum Seeufer, längs desselben finden nur 
geringe Ortsveränderungen statt. 

Für die Verteilung der Gelege besitzen wir noch einige weitere 
Beobachtungen, auf die wir kurz eingehen wollen. — Während 
auf der windgeschützten Südwestseite des Sees die W. auch die 
peripheren Halme des Schilfgürtels zum Legen benützen, ja sogar 
Markierungsbüsche und -stäbe für Fischreusen anfliegen, die vor 
dem Schilfsaum einige Meter im See draussen stehen, so zeigt das 
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gegenüberhegende Ufer, das dem im Frühlhing nicht seltenen 
Westwind ausgesetzt ist, ein ganz anderes Bild. Dort sind 
die Gelege vor allem auf jene Wasserschilfhalme konzentriert, die 
nahe dem Ufer innerhalb der ersten vier Meter stehen; je weiter 
man sich aber vom Ufer entfernt, desto spärlicher werden die 
Eiablagen und fehlen endlich nach dem 7. bis 12. Meter vollständig. 
Die W. meiden also den äussern durch Wind und Wellen häufig 
beunruhigten Schilfsaum und halten sich an die geschützten inneren 
Halme. — Es ist eine auffallende Tatsache, dass gewisse Flussläufe, 
wie Z. B. die Suhr, von Sialis nicht frequentiert werden, obschon 
sie mit 1hrem schlammigen Untergrund und den gebüschreichen 
Ufern für Larve und Imago scheinbar recht günstige Bedingungen 
bieten sollten. Nur im allerersten, an den See angrenzenden Stück 
findet man viele Gelege und Larven, nach wenigen Metern schon 
fehlen sie jedoch vollkommen. Dasselbe gilt für mehrere kleine, 
schilfreiche Teiche, die an verschiedenen Stellen in ganz germger 
Distanz vom See im Wiesenland liegen. Nie oder nur ganz selten 
flegt eine Imago zum Legen dorthin. Im Gegensatz dazu fanden 
wir im sogenannten Steinenbühlweiher (561 m über Meer) 
oberhalb Sempach (s. Abb. 1), der ca. 11% km vom See entfernt ist, 
gutfrequentierte Legplätze und zahlreiche Larven. Wir werden auî 
diese eigenartigen oekologischen Feststellungen später noch emmal 
zurückkommen (s. S.218). — Im Nordwestzipfel des Sees liegt eine 
kleine, schilfumgürtete, mit Bäumen überdeckte Insel (s. Abb. 1). 
Die Distanz zwischen ihr und dem Ufer beträgt etwa 150 m, die 
üiefste Stelle auf dieser Strecke etwa 23 m. Die Legfrequenz im 
diesem Schilf ist sehr gut ; im Umkreis werden viele Larven gefunden 
und man kann sich nun fragen, wie die Besiedlung dieser Insel 
zustande gekommen ist. Die später zu schildernden Beobachtungen 
an Larven lassen, in Anbetracht des dazwischen geschobenen 
tiefen Grabens von 23 m, eine Zuwanderung auf dem Wasserwege 
als wenig glaubhaîft erscheinen (s. S. 186). Es bleibt also nur der 
Luftweg übrig. Nach dem, was wir S. 183 über die geringe Wander- 
lust der legreifen W. gesagt haben, ist aber kaum anzunehmen, 
dass Imagines ihren eng umschriebenen Uferkreis verlassen und die 
Insel in aktivem Flug aufgesucht hätten; in grüsserer Entfernung 
vom Schilfsaum trifft man übrigens nie über dem See fliegende 
Sialis an. So bleibt uns denn nur die Annahme, dass die Einbür- 
gerung passiv durch den Wind bewerkstelligt worden ist, ein 
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Vorgang, den man sich bei dem schwerfälligen, flatternden Flug 
der Schlammfliege wohl vorstellen kann. 


b) Das Verbreitungsgebiet der Larven. 


Der Orientierungssinn der legenden W. sorgt dafür, dass die 
Larven nach dem Schlüpfen ins Wasser fallen. In der ersten Zeit 
schwimmen sie frei umher und halten sich vor allem ganz nahe am 
Ufer auf, in jenem Flachwasser, dass ich an sonnigen Frühlings- 
tagen bis über 300 C. erwärmt. Dabei fallen sie wohl in grosser Zahl 
den vielen Jungfischen zum Opfer, die sich dort mit Vorliebe 
sonnen. — Bald erwacht aber in ihnen das Bedürfnis, sich einzu- 
graben. Der feine Detritusbelag, der den Wurzelfilz überlagert, 
bietet dazu die erste, jedoch ungenügende Gelegenheit; der Schilf- 
teppich selbst aber widersetzt sich ihren wühlenden Extremitäten. 
So suchen sie denn nach und nach die offenen Stellen und die Steine 
auf, wo sie Eingang finden in Schlamm und Wurzelgewirr (s. S.177) 
und zusammentreffen mit der oben erwähnten reichen Tiergesell- 
schaît, deren kleinere Repräsentanten 1hnen wohl die erste Beute 
lhefern. 

Es gibt Stellen, wo infolge Schilfarmut der Phragmites-Filz viel 
schwächer ausgeprägt ist und vielerorts die Seekreide ganz freigibt; 
dort gedeihen dann die Larven besonders gut und finden 
Deckung und Nahrung. — Ganz anders gestalten sich die Verhält- 
nisse, wo sandiger Grund freigelegt oder wo der Wurzelteppich von 
sandig-kiesigen Bachalluvionen überdeckt ist. An solchen Ufer- 
partien konnten wir, trotz stundenlangem Suchen, nie auch nur 
eine einzige Larve finden!. Versuche im Laboratorium zeigten, 
dass sich die Larven in immer wieder zusammenstürzendem, grob- 
lockerm Sandboden nicht oder nur mit Mühe eingraben künnen. 
Es ist also verständlich, dass auch im Freien schon die jungen 
Larven sandige Gebiete verlassen und sich baldmôüglichst in grüssere 
Tiefen zurückziehen, wo sie meist bessere Bedingungen erwarten. 

Die Schilfzone der Uferbank — auch wenn sie meistens den 
Larven recht günstige Unterkunft bieten mag — ist jedoch nicht 
ihre definitive Heimat. Nachdem sie sich in der ersten Junihälfte 


1 Dies steht im Gegensatz zu NEEDHAM 1903, $S. 446, der Sialis infumata in 
Sand- und Kiesboden von Flüssen fand. 
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noch in grosser Zahl dort herumgetrieben haben, werden sie im 
Lauf der folgenden Wochen und Monate immer seltener. Dies 
beruht auf einer nicht plützhich, sondern ganz allmählich und 
unregelmässig sich vollziehenden Abwanderung in die Tiefe, die sie 
durch die Potamogeton- und Chara-Zone himdurch bis ins Profundal 
führt, wo sie in den obersten Schichten (nicht tiefer als 10 cm) der 
feimen Seekreide vergraben fast zwei Jahre verbringen und zur 
erwachsenen Larve heranreifen ! Diese Wanderung, die jedes 
Individuum für sich durchführt — vom Zufall vielfach geleitet, 
wahrschemlich auch hie und da zu längerem oder kürzerem Verweilen 
veranlasst — entzieht sich selbstverständlich im einzelnen unserer 
Beobachtung. Wir künnen sie nur aus einem Vergleich der Dred- 
schenfunde, die aus verschiedensten Tiefen stammen und aus 
wiederholten Prüfungen des Sialis-Bestandes in der Schilfzone zu 
verschiedenen Zeiten erschliessen. Zum Verständnis des Folgenden 
nehmen wir vorweg, was S. 226 fl. emgehender dargelegt werden 
soll, dass nämlich die Larven des ersten Jahres sich bei eimiger 
Erfahrung ohne weiteres von denjenigen unterscheiden lassen, die 
bereits das zweite Jahr im See verbringen. Wir sprechen künftig 
von <erst- und zweitjährigen » Larven. 


1. Die zweitjährigen Larven. — Wenn man von Mitte Juni an bis 
im Herbst die Schar nach Sialis durchsucht — wir haben dies zu 
verschiedenen Malen während vielen Stunden getan — so wird man 
stets nur erstjährige, nie aber zweitjährige Larven finden. Dieselbe 
Feststellung macht man beim Abdredschen der Uebergangszone zur 
Seehalde, sowie der Potamogeton- und Chara-Zone. Zweit- 
jährige Larven findet man in den Sommer- 
monaten erst vom Profundal an und zwar in seiner 
oberen Hälfte nur ganz spärlich, mit zunehmender Tiefe allmähhch 
etwas häufiger werdend. Ein sofort in die Augen springendes 
Maximum erreichen sie dagegen erst im Raum zwischen etwa 
12? und 18 m Tiefe, dann werden sie wieder seltener und 
finden in einer Tiefe von ziemlich genau 20 m das Ende ihres 
Verbreitungsgebietes. 


1 Erorterungen betr. die zweijährige Dauer der Larvenperiode, siehe S. 225. 

2 Diese Grenze bei etwa 12 m Tiefe gilt, ob nun ein eigentliches Eprofundal 
feststellbar ist oder nicht; im ersteren Fall fällt sie ziemlich genau mit dem 
Uebergang des Eprofundals ins Euprofundal zusammen (siehe S. 179). 
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2. Die erstjährigen Larven. — In den Sommermonaten sind nur 
noch wenige auf der Schar zu finden, vereinzelte auch in der 
Uebergangs-, sowie in der Potamogeton- und Charazone (Durch- 
wanderer). Ihr Maximum erreichen aber die 
ÉmstpahrigennuEkarven im obern Profundal in 
einer Tiefe von etwa 6-12 m. Tiefer als 12 m trifft 
man sie nur noch hie und da gemeinsam mit zahlreichen zweit- 
jährigen Larven. 

Aus diesen Vergleichsdaten erhellt deutlich, dass die Larven zu 
Beginn des ersten Jahres ins obere Profundal (ziemlich genau dem 
Eprofundal entsprechend) emwandern und im zweiten Jahr sogar 
fast restlos unterhalb von 12 m Tiefe angesammelt sind. Dieser 
charakteristische zweite Rückzug der älteren Larven in die Tiefe 
erfolgt wohl noch im ersten Winter, wozu das Zufrieren der Ufer- 
region und die damit zusammenhängenden Veränderungen der 
Temperatur und der Sauerstoffverhältnisse sehr wahrschemlich die 
Veranlassung geben. Allerdings fehlen uns noch diesbezügliche 
direkte Beobachtungen:; wenn aber unsere Vermutung richtig ist, 
so müsste im Winter das ganze Litoral von Sialis verlassen und 
nun auch die Mehrzahl der erstjährigen Larven unterhalb der 
12-metergrenze angetroffen werden. 

Die Tatsache, dass das Verbreitungsgebiet der Sialis-Larve bis 
ins Profundal reicht, ist nicht neu; sie wird schon von ZSCHOKKE 
1911, WEsENBERG-LuND 1917, THIENEMANN 1925, LENZ 1928 u. a. 
zitiert und ist 1927 von VALLE etwas emgehender erürtert worden. 
Letzterer fand die Larven in finnischen Seen vor allem im Litoral 
und auch im seichteren Profundal bis ca. 7 m Tiefe. Der von 1hm 
geschaffene « Sialis-Chironomiden-Seetypus » lässt sich in seiner 
Definition nicht auf den Sempachersee anwenden, schon deshalb 
nicht, weil er nach VALLE oligotroph sein müsste. Wir teilen 
vielmehr die Ansicht, die Prof. THIENEMANN uns gegenüber brieflich 
ausgesprochen hat, dass nämlich Sialis in Seen aller müglichen 
Typen häufig sein kann. Auf die Bedingungen, welche diese Häufig- 
keit begünstigen, werden wir hier mehrmals Gelegenheit haben, 
hinzuweisen. — Im Gegensatz zu den bis jetzt vorliegenden Doku- 
menten ermôglichten unsere Untersuchungen durch systematisches 
Abdredschen des Profundals die lokale Abgrenzung der erst- und 
zweitjährigen Stadien und somit die Feststellung einer sukzessiven 
Wanderung in die Tiefe. Indirekt ist damit auch die zweïjährige 


188 A.-M. DU BOIS und R. GEIGY 


Dauer der Larvenperiode sehr wahrscheinlich gemacht worden ; die 
später darzulegenden Laboratoriumsbefunde werden diese Ansicht 
vollauf bestätigen. 

Die Bedingungen im Euprofundal, unter denen sich der grüsste 
Teil des Larvenlebens von Sialis abwickelt, sind wohl weitgehend 
konstant. — Die Temperatur wird dort unten hüchstens 
um wenige Grad varueren. Wir massen im August folgende 
Schlammtemperaturen: in 14 m Tiefe — 90 C., in 20 m — 6° (in 
83 m — 40). — Die Nahrung setzt sich aus Ephemeriden-, 
Trichopteren-, Nematocerenlarven und den Oligochæten zusammen, 
die für jene Zone charakteristisch sind (s. S. 179). Alle diese Tiere 
wurden in der Gefangenschaft ohne weiteres als Beute angenomment. 
Zuweilen wird sicher auch Kannibalismus getrieben, denn sogar in 
groüsseren Aquarien bei genügend Nahrung gehalten, verzehrten sich 
unsere Sialis-Larven oft gegenseitig. — Trotzdem sie normalerweise 
im Dunkel des Profundalschlamms vergraben direkte Anzeichen von 
Tag und Nacht nicht wahrnehmen künnen, scheint es in ihrem Leben 
doch einen Tag-Nachtrythmus zu geben. Unsere gefangen gehaltenen 
Larven erwiesen sich stets als typische Nachttiere. Nicht 
einfach mit eintretender Dunkelheit, sondern etwa um 21 Uhr 
abends begannen sie regelmässig eifrig herumzuschwimmen und 
auf Beute auszugehen. Dasselbe tun sie offenbar im See. Fischer 
erzählten uns, dass im untersten Saum von Bodennetzen, die am 
Abend gelegt werden, am Morgen häufig Sialis-Larven hängen; sie 
haben sich des Nachts über den Schlamm hinbewegt und in den 
Netzen verfangen. 

Besonders verständlich wird durch die soeben dargelegten Ver- 
hältnisse der Häufigkeitsgrad, welchen Sialis am Sem- 
pachersee erreicht. Infolge des schwachen Abfalls der Seehalde 
erstreckt sich im Sommer die Hauptzone der Sialis-Larven (von 
6 m Tiefe bis 18 m) über eine Breite von etwa 30 m. Ein einziger 
kurzer Dredschenzug in diesem Bereich enthielt nicht selten 10-12 
Larven. Wenn man bedenkt, dass von unserer Dredsche kaum 
4, m? Bodenfläche aufgenommen werden kann, so erhält man 
leicht ein Bild von der ungeheuren Larvenmenge, die längs des 
ganzen Ufers in diesem weiten Szialis-Revier vorhanden ist. — 


i Wir konnten mehrmals beobachten, dass die T'ubifex nicht mit den Man- 
dibeln zerkleinert, sondern nur damit gepackt und unter « massierenden » 
Schlängelbewegungen des Kürpers ganz heruntergewürgt werden. 
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Selbstverständlich gibt es Stellen, wo die Dichte imfolge ungünstiger 
Bodenbeschaffenheit geringer ist und auch solche, wo die Larven 
sogar ganz fehlen (s. S. 185); doch sind dies Ausnahmefälle. 


c) Der Uebergang zum imaginalen Leben auf dem Festland. 


Im April, wenn sich die ersten Anzeichen der Verwandlung 
geltend machen, treten die zweitjährigen Larven 1hre zweite und 
letzte Wanderung an, diejenige nach dem Festland. Der Frühling 
ist die einzige Jahreszeit, wo im Litoral zweitjährige 
Larven gefunden werden. Gewühnlich sitzen sie unter dem 
etwas unterwühlten Wurzelfilz, fast unmittelbar auf der Wasser- 
standslinie. Sie kommen nicht alle miteimander dort an, sondern 
sukzessive, sobald die individuell um Tage und Wochen varnerende 
_ Verwandlungsreife erreicht ist. Wahrscheinlich in der Dunkelheit 
klettert dann die reife Larve ans Land, wandert durch die schmale 
Uferschilfzone, um irgendwo unterhalb der Büschung in einer 
Distanz von 1,5 bis 5 m vom Wasser einen günstigen Verpuppungs- 
ort anzutreffen. Dieser wird vor allem im lockeren Humus zwischen 
dem Wurzelwerk der Sträucher und im halbtrockenen Mulm der 
modernden Baumstümpfe mit Leichtigkeit gefunden. Auch für 
die Verpuppung bietet das Sempacherufer also sichthich optimale 
Bedingungen, womit ein neuer, die Häufigkeit der Art begünsti- 
gender Faktor erkannt wird. Unmittelbar vor dem Eingraben 
häutet sich die Larve und arbeitet sich erst als Puppe einige em. 
in den Humus hinein. Die Stellen, wo Puppen eimgegraben sind, 
werden leicht an den vielen Larvenexuvien erkannt, die an der 
Oberfläche liegen. Die pupa libera (s. Abb. 15) verbringt dann 
eine Ruheperiode. — Das Schlüpfen der Imago geschieht wohl 
hauptsächhich in der allerersten Morgenfrühe (auch in der Zucht 
bestätigt); die Puppenhaut wird stets unter der Erde abgestreift, 
die fertige Imago arbeitet sich wieder zur Oberfläche empor (s. auch 
Pricer" 1836, ' 51778). 

Die Imagines beiden Geschlechtes werden während der 
Hauptflugperiode (Mai) in ungeheurer Zahl sowohl im Uferschilf 
als in den angrenzenden Wiesen angetroffen. Entweder sind sie 
am frühen Morgen in der Büschungszone eben geschlüpft, oder sie 
haben die Nacht an den Halmen des Uferschilfs (nie am Wasser- 
schilf!) oder an den Zweigen der Gebüsche angeklammert verbracht. 
Sobald am Morgen die Sonne die Atmosphäre erwärmt, beginnen 
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sich die [magines aus ihrer nächtlichen Starre zu lôsen und eifrig 
an den Halmen auf- und abzulaufen. Der Zeitpunkt dieses 
«Erwachens» konnte bei den Kontrollgängen wiederholt beobachtet 
werden. Folgende Stelle aus dem Protokoll môüge 1hn illustrieren : 


19. Mai 1934. — 7 h. 30, schôner windstiller Morgen. Die 
Sonne beginnt eben den Schilf zu streifen. Temperatur 
an der Sonne 13° C., im Schatten 10,50 C. Zahlreiche 
Imagines noch unbeweglich am Uferschilf sitzend. 


7 h. 40. Die ersten Imagines werden von der Sonne erreicht 
(Temperatur 150); nach zwei Minuten setzen sie sich in 
Bewegung. Bald darauf werden aber auch die auf den 
benachbarten, noch beschatteten Halmen (Temp. 130) 
sitzenden beweglich. 


Nicht der direkte Sonnenschein, sondern die damit verbundene 
allmähliche Erwärmung der Atmosphäre scheint also für die 
Lüsung der nächtlichen Starre das entscheidende Agens zu sein. 

Wir haben schon bei der Besprechung der Verteilung der 
Legplätze (S. 181 ff.) eme Reihe von Punkten berührt, welche das 
Verhalten der Imago kennzeichnen (eigenartige Legorientierung, 
beschränkte aktive Ortsveränderung, Verbreitung durch den Wind, 
Vermeidung windexponierter Zonen beim Legen usw.); sie brauchen 
hier nicht mehr weiter ausgeführt zu werden. Wir wenden uns 
deshalb gleich den beiden letzten Fragen zu: Wie und wo ernährt 
sich die Imago ? In welchen Ufergebieten halten sich die beiden 
Geschlechter beim Fortpflanzungsgeschäft auf ? 

Die im Vergleich zu vielen andern Insekten sehr träge Sialis 
läuft und schwärmt während den warmen Tagesstunden doch sehr 
eifrig im Uferschilf und Gebüsch, den Baumstämmen entlang bis 
in die Kronen und in den Wiesen von Halm zu Blume. Oft fanden 
wir M. und W. mit von gelben oder weisslichen Pollenkürnern 
übersätem Kopf und Thorax, und obschon es sich dabei um eme 
zufällige Bestäubung hätte handeln kônnen, wurden wir dadurch 
doch auf die Vermutung gebracht, dass die Imago an Blumen 
aktiv auf die Nahrungssuche geht. Wir hielten sie des- 
halb abwechselnd in Käfigen mit verschiedenen isolierten Wiesen- 
pflanzen wie Lüwenzahn, Butterblume, Wiesenschaumkraut, 
Wiesenkerbel usw., die zu dieser Zeit in Menge blühten. Hier, 
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wie später auch im Freien, konnten wir beobachten, dass von den 
genannten Blumen einzig der Wiesenkerbel (Anthriscus 
sulvestris Hoffm.) wirklich besucht wird. Die Anthriscus-Blüte 
besitzt einen unterständigen Fruchtknoten, über dem sich als 
Blütenboden eine zweiteilige, fleischige Scheibe ausbreitet, die eine 
glänzende Schicht von Nektar ausscheidet; darauf stehen die 
beiden Griffel. Nach ScamEeiz 1917 werden diese Blüten, der 
offenen Lage des Honigs entsprechend, gerne von rüssellosen 
Insekten besucht.  Sralis, die etwa während eimem Tag ohne 
Blumen gehalten wurden, stürzten sich fürmlich auf die darge- 
botenen Anthriscus-Dolden, nahmen die fleischige, nektarspendende 
Scheibe zwischen die Mandibeln, um sie zu belecken und auszu- 
pressen. Die mikroskopische Untersuchung der Nektarscheibe 
ergab, dass nie Gewebestücke herausgebissen wurden. Es ist also 
ein Quetschen und Saugen mit Mundgliedmassen, die nach alther- 
gebrachter Ansicht viel eher zu einem räuberischen Insekt passen 
würden. Davis (NEEDHAM 1905, S. 447) glaubt aus der kurzen 
Lebenszeit und den kümmerlichen (?) Mundteilen der Imago 
schliessen zu dürfen, dass sie keine Nahrung zu sich nimmt. Der 
eifrige Blütenbesuch nach einer emtägigen Hungerkur — die Tat- 
sache, dass Tiere, die mehrere Tage in Gefangenschaft gehalten 
wurden, immer wieder Nektar leckten — und endlich die vielen 
diesbezüglichen Beobachtungen im Freien, scheinen uns zu be- 
weisen, dass die Honigaufnahme für Sralis, wenn auch nicht 
lebensnotwendig !, so doch willkommen und physisch fürdernd 
sein muss. Vor allem wird wohl dadurch die Lebensdauer ver- 
längert, und somit beim W. eine zweite KEiablage ermôglicht 
(s. darüber S. 208 ff.). 

Die Hauptaufgabe der Imago ist Jedoch die môüglichst rasche 
Erledigung des Fortpflanzungsgeschäftes, d.h. die 
Copulation und Eiablage. Die M. besitzen beim Schlüpfen ana- 
tomisch und histologisch fertig ausgebildete Hoden, die W. eben- 
solche Eierstôcke. Beide Geschlechter sind also erwiesenermassen 
sofort begattungsfähig. Auf Grund zahlreicher Autopsien scheint 
es uns auch sehr wahrscheinlich, dass die W. gleich nach der 
Copula, schon am ersten Tag zum Legen befähigt sind. Da, wie 


1 Auf der Seite 18% beschriebenen Insel gibt es unseres Wissens keine Blumen, 
das Fortkommen der Imago wird jedoch dadurch nicht beeinträchtigt. 
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wir später noch sehen werden, gefangene W. nie zur Ablage 
gebracht werden konnten, war der experimentelle Beweis hierfür 
allerdings nicht zu erbringen. — Die Copulae (Beschreibung 
derselben s. S. 198) spielen sich stets in den Wiesen und Gebüschen, 
mit Vorliebe aber auf den Halmen des Uferschilfs ab. Der Be- 
gattungstrieb ist sehr stark (s. S. 197), die Zahl der M. in der Ufer- 
zone auffallend gross. — Die KEiablage findet, wie schon 
betont (s. S. 181), ausschliesshich im Wasserschilf statt; nur aus- 
nahmsweise verirrt sich einmal ein trächtiges W. an eine Stelle, 
die nicht über dem Wasser liegt. Nach dem Legen ziehen sich 
die W. meist wieder in die Ufer-Wiesenzone zurück, wahrscheinlich 
zur Nahrungssuche und zur Regeneration der ausgegebenen 
_Kräfte. Dass sie dann noch mehrmals begattet werden künnen, 
ist bei dem starken Trieb der M. ziemlich sicher, zuweilen kann 
es, wie wir (S. 208) noch sehen werden, zu einer zweiten Eiablage 
kommen. Bezeichnenderweise übt der Wasserschilf auf die M. 
keinerlei Anziehungskraft aus; wohl fliegen sie zufällig auch einmal 
dorthin, im allgemeinen bleibt er aber den W. reserviert. 


IT. FORTPFLANZUNGSBIOLOGIE. 


Die MORPHOLOGIE DES WEIBLICHEN GESCHLECHTSAPPARATES. 


In diesem Abschnitt môüchten wir die zahlreichen Einzelheiten 
aus dem Geschlechtsleben von Sialis, die wir im Frühjahr 1934 
beim täglichen Kontakt mit diesen Insekten beobachten und durch 
Zuchtversuche und morphologisch-histologische Untersuchungen 
vielfach präzisieren konnten, im Zusammenhang darstellen. 

Der weibliche Apparat von Sialis lutaria Wurde von Srirz 1909 
in einer grôüsseren zusammenfassenden Studie über den Genital- 
apparat der Neuropteren beschrieben. (Gross 1903 untersuchte 
speziell die Histologie des Ovariums von Sralis fuliginosa. Die im 
diesen Arbeiten ausgeführten Angaben sind jedoch entweder un- 
vollständig oder für Szalis lutaria unzutreffend, sodass wir genütigt 
sind, zum Verständnis der nächstfolgenden Kapitel hier eine 
genaue morphologische Beschreibung des weiblichen Geschlechts- 
apparates zu geben. Eine ausführliche Studie der embryonalen 
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und postembryonalen Entwicklung des männlichen und weiblichen 
Apparates sowie 1hrer Histologie ist in Vorbereitung. 

Die beiden Ovarien von Sralis lutaria sind nicht, wie es Gross 
für Sialis fuliginosa angibt, in einer gemeinsamen U-fôrmigen 
Peritonealhülle vereinigt, sondern deutlich gesondert, paarig an- 
gelegt (Abb. 5). Die 
zahlreichen Eirühren, 
die sich nach oben in 
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rethen der voluminôüsen 
caudalen und mitt- 
leren Region des Ovars 
bestehen aus 5 bis 6 à 
Eirôühren; cephal wird, (de 

entsprechend der Ver- ABB. 5. 

jüngung des  Eier- Der weibliche Geschlechtsapparat von Sialis lutaria. 


: OV — Ovarien, SK — linker und rechter Eisammel- 
stocks, diese Zahl Re kanal, OD — rechter Ovidukt, RS — linkes Re- 
gressive auf 4, 3 und  ceptaculum seminis, BC — unpaare Bursa copula- 
LidunertirsAlle Ei trix, KD — unpaare Kittdrüse. 
nt tosshOväre Vergrôüsserung x 10. 


werden voneinerfeinen, 

tracheenreichen Hülle umspannt, die sie gegen die Leibeshühle zu 
absondert. Basal sitzen die Rühren einem gemeinsamen Kanal 
auf, der dem ganzen ventralen Rand des Ovars entlang läuft und 
an der hinteren Spitze desselben in den Ovidukt übergeht. Bei 
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den Ephemeriden, gewissen Dermapteren und Acridiern findet sich 
mit entsprechenden Variationen ein analoger Randkanal und wird 
dort auf Grund seiner Entstehung mit Recht als Anfangsteil der 
paarigen Ovidukte aufgefasst (s. WEBER 1935, $S. 482, Fig. 439 c, 
d und e). Wir wollen ihn hier aus bald ersichtlichen Gründen vom 
eigentlichen Ovidukt unterscheiden und künftig als Eis a m- 
melkanal bezeichnen. Dieser den Eirôhren unterlagerte 
Raum ist dünnwandig und durch ein feines, in sein Lumen vor- 
springendes Faltenwerk ausgezeichnet; während er für gewühnlich 
den Ovarien glatt anliegt (Abb. 5), so besitzt er doch eine grosse 
Dehnbarkeit und vermag die Gesamtheit der reifen KEier aufzu- 
nehmen (Abb. 6). Da wo der Sammelkanal in den Ovidukt 
übergeht, verdickt sich zunächst das Faltenwerk, gibt dann aber 
das glatte, einschichtige Rohr des kurzen Eileiters frei. Der rechte 
und der linke Ovidukt treten dorsolateral an den unpaaren Teil 
der weiblichen Geschlechtsgänge heran. Auf Grund von verschie- 
den orientierten Schnitten und zahlreichen Autopsien sind wir zur 
folgenden Beschreibung dieser komplizierten unpaaren Genital- 
region des 8. Segmentes gekommen. Die Emmündungsstellen der 
Ovidukte und die unmittelbar dahinterliegenden der Receptacula 
seminis werden gemeinsam von einer Falte verdeckt. Durch 
diese beiden Seitenfalten wird der gemeinsame Genitalraum zu 
ungefähr gleichen Teilen geschieden in einen vorderen, cephalen 
Divertikel, die Bursa copulatrix u.1n einen hinteren Abschnitt, 
den wir mit WEBER (1933 S. 477 ff) als Genitaltasche 
bezeichnen wollen. Die Wandung der Bursa besteht aus hohen 
Epithelzellen und ist ausserdem, besonders in der Gegend der 
Falten, von ganz feinen, dornartigen Chitinpapillen besetzt. Die 
Genitaltasche zeigt eine flachere epitheliale Auskleidung, die 
jedoch dorsal in einem komplizierten System von Wülsten und 
Falten angeordnet ist, das auf Abb. 6 nur stark schematisch wieder- 
gegeben wurde; Chitinpapillen fehlen hier. Besondere Beachtung 
verdienen nun die paarigen Receptacula seminis. Ihr ziemlich 
enger Porus mündet caudalwärts vom Ovidukt; darauf folgt ein 
spiralig gewundener, stets mit Spermien vollgepfropfter Kanal, der 
sich allmählich zu einem keulenartigen Endstück erweitert. Dieses 
tritt dann insofern in Beziehung zum Ovidukt, als die Wandungen 
der sonst vüllig getrennten Leitungswege sich eng anemander- 
legen, wobei das Receptaculum das obere Stück des Oviduktes 
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halbmondfôrmig umschliesst. Im Kolbenteil stehen die Spermien 
mit wandständig gerichteten Küpfen stets dicht nebeneinander. 
Um nun den Verlauf des unpaaren Geschlechtsganges weiter zu 
verfolgen, wenden wir uns den Abb. 6 und 7 zu. Sie zeigen, dass 
der vordere Teil des 8. Sterniten fest chitinisiert ist und einen 


ABB. 6. 


Schematisch-plastische Darstellung des weiblichen Geschlechtsapparates von 

Sialis lutaria, in situ (idealer Medianschnitt durch das Abdomenende, von dem 

der Enddarm und alle unpaaren Teile des Geschlechtsapparates getroffen 
werden). 


9-10 — Abdominalsegmente, $ — Ventralsporn des achten Segmentes, D — 
Enddarm, ER — Eirôühren des linken Ovariums, eben in cephal fortschreitender 
Entleerung begriffen, SK — Eisammelkanal des linken Ovars mit legreifen 
Eiern vollgepfropft, OD — linker Ovidukt, RS — linkes Receptaculum seminis, 
BC = Bursa copulatrix, F — linke Falte, von der die Mündungen des linken 
Ovidukts und Receptaculums verdeckt werden (die sehr feinen Chitinpapillen 
sind nicht eingezeichnet), GT — Genitaltasche, CO — Copulationsôffnung, 
LS — Legespalt, DP — Doppelpolster, KD — Kittdrüse, deren Ausführgang 
hinter dem Doppelpolster in den Legespalt mündet. 
Vergrôsserung X 22. 


medianen S porn trägt. Der hintere dagegen ist häutig-dehnbar 
und begrenzt, auf dem Uebergang zum 9. Segment, einen breiten 
Querspalt, die Copulationsôffnung. Diese führt senk- 
recht in den Kôürper hinein, biegt sehr bald nach vorne zu ab 
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und tritt in Verbindung mit der Genitaltasche. Das 9. Segment 
birgt nun, unmittelbar hinter der Copulationsüffnung, den End- 
abschnitt des unpaaren Geschlechtsganges, der jedoch nicht mehr 
als geschlossener Kanal, sondern als ein nach unten offener Spalt 
aufgefasst werden muss. Da dieser Teil lediglich bei der Eiablage 
beansprucht wird, bezeichnen wir ihn als Legespalt. Er 
wird seitlich von 2 
grossen Labien 
begrenzt, während 
sein Dach zunächst 
aus zwei nebenein- 
anderliegenden 
(deutlich paarig an- 
gelegten) rinnenfür- 
migen, hohen /ell- 
polstern  besteht, 
die wir kurz Dop- 
pelpolster nen- 
nen.  Unmittelbar 
dahinter mündet 
dorsal und genau 
Ventralansicht des weiblichen Abdomenendes. median der Kitt- 


7 — siebentes Abdominalsegment, 8 — Sternit des drüsengang ein. 
achten Segmentes mit VentralspornS, 9 — neuntes Er verbindet den 
Segment, dem dorsal (hier unsichtbar) das 10. oder } 
Analsegment aufsitzt, CO — Copulationsüffnung, Legespalt mit der 
in dieser Ansicht als Querspalt sichtbar; zwischen voluminüsen Kitt- 
ihr und dem Sporn (S) liegt eine weichhäutige à ï ; 
Stelle, welche die Erweiterung der Oeffnung zum drüse, einer leicht 


Einführen des Spermatophors ermôglicht, LS — eingeschnürten, un- 
Legespalt, seitlich von den Labien L flankiert. 
Vergrüsserung x 28. paaren Blase,welche 


in situ die Ge- 
schlechtsgänge überdeckend zwischen den beiden Ovarien ein- 
gebettet liegt. Die drüsigen Zellinseln ihrer Wandung sezer- 
nieren eine durch starke Melaninbeimengung schwarzgefärbte 
Kittsubstanz. 

Die auf Abb. 6 schematisch dargestellte Morphologie des Ge- 
schlechtsapparates muss nun noch um folgenden wichtigen Punkt 
ergänzt werden. Der Endteil des Kittdrüsenganges, das Doppel- 
polster, die Genitaltasche und die Bursa, sowie der untere Teil der 
Ovidukte und Receptacula werden von einer mächtigen Muskel- 


SIALIS LUTARIA L. 197 


masse umkleidet. Ihre Fasern ziehen bald von der Innenseite der 
Kürperwand zu den Geschlechtsgängen hin, bald umgeben sie 
dieselben in Form eines kontraktilen Schlauches. Der Mechanismus 
des ganzen Geschlechtsapparates wird in hohem Masse vom wech- 
seInden Spiel dieses komplizierten Muskelsystems abhängig sein. 

Dem 9. Segment sitzt das Endsegment 10 auf: dort mündet der 
dorsalwärts orientierte After. 


Die FUNKTION DES WEIBLICHEN GESCHLECHTSAPPARATES. 


Der in diesem Zusammenhang belanglose männliche Geschlechts- 
apparat soll in der bereits angekündigten Arbeit von uns emgehend 
beschrieben werden; für eine allgemeine Orientierung sei auf die 
Publikation von SriTz (1909 und 1926) hingewiesen. Hier interes- 
sieren uns nun besonders der Begattungsvorgang, die Besamung 
und der Legeakt. 


a) Die Begattung. 


Wie aus den nachfolgenden Beobachtungen hervorgeht, ist der 
männliche Geschlechtstrieb sehr stark entwickelt: 

Sehr oft wird ein W. von 2 bis 4 M. verfolet. Während dann 
der gewählte Partner begattet, kann es vorkommen, dass die 
andern M. in der Erregung 1ihre Samenpakete irgendwo an das 
weibliche Adbomen kleben. 

Werden W. in Käfigen 1isoliert im Freien gehalten, so kommen 
regelmässig M. angeflogen, welche versuchen, durch das Gitter 
hindurch die Begattung zu vollziehen. 

Die M. bekümmern sich offensichthich nicht darum, ob ein W. 
bereits befruchtet ist oder nicht. So kann zweimal kurz hinter- 
emander Begattung erfolgen. Wir beobachteten auch, wie ein W. 
von einem M. im Leggeschäft gestôrt und zur Begattung gedrängt 
wurde; es entledigte sich des Stürers dadurch, dass es sich im 
Kreise drehte, dann zu seinen Eiern zurückkehrte und weiterlegte. 

Es scheint, dass die M. in der Sexualproportion numerisch 
überwiegen. Wenn auch grôüssere Fänge im Freien immer vom 
Zufall mitbestimmt sind, so hatten wir doch den bestimmten 
Eindruck, dass in der Ufer-Wiesenzone viel mehr M. als W. 
vorhanden sind. 
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Der Copulationsakt spielt sich folgendermassen ab: 
Einleitende Verfolgung, stets laufend, nie fliegend. Dieses vor- 
bereitende Spiel kann sich stark in die Länge ziehen, je nachdem 


ABB. 8 a-c. 
Die Begattung. 


a) Schematische Darstellung der Copulations- 
stellung und der Vereinigung der Hinterleibs- 
enden. Die rechten Flügel des © sind nicht 
eingezeichnet. Lô — Lôffel, L — Labien. 
Vergrüsserung X 3,9. 

b) Weibliches Abdomenende mit frisch ein- 
sestecktem Spermatophor (Sp). Le — 
Legespalt, CO — Copulationsôffnung. Ver- 
grôsserung X 14. 

c) Photographische Aufnahme eines Paares in 
Copula. Das Männchen verschwindet fast 
vollständig unter den Flügeln des Weib- 
chens; links sind sein 2. und 3. Bein, rechts 
die auf die Seite gedrängten Flügel sichtbar. 
Natürliche Grôsse. 


sich ein W. begattungslustig oder ablehnend 
verhält. Geringe Ursachen wie Erschüt- 
é terungen, Windstôsse, das Hinzukommen 
eines zweiten M. usw. künnen schon 

storend wirken. 
Das M. drängt sich kopfvoran unter die dachfôrmig gefalteten 
Flügel des W. und betastet die Unterseite des Abdomens. Nimmt 
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das W. die Aufforderung an, so hält es im Lauf inne und wird 
sogleich vom M. mit den Vorderbeinen etwa in der Mitte des Hinter- 
leibs festgehalten. Das M. stemmt sich dabei mit den beiden 
hinteren Beinpaaren auf die Unterlage und krümmt dann — mit 
gespreiztem Lüffell die Spitze des weiblichen Hinterleibs 
suchend — sein Abdomen seitwärts nach oben. Die Flügel der 
emen Kôürperhälfte — und zwar wahllos bald der linken, bald der 
rechten — werden vom nach oben schlagenden Abdomen abge- 
drängt und stehen dann fächerartig, senkrecht auf dem Rücken 
(Abb. 8, a und c). 

Die alles überdeckenden Flügel des W. und der Umstand, dass 
die Partner schon bei geringen Stôrungen auseinandergehen, er- 
schweren hinfort die Beobachtungen. Die Vorgänge künnen nur 
weiterverfolgt werden, wenn dem W. vorher die Flügelspitzen 
amputiert werden, wodurch der Blick auf die vereinigten weiblichen 
und männlichen Abdomenenden freigelegt ist. Man beobachtet 
dann, dass das W. seine Hinterleibsspitze senkrecht nach oben 
richtet, währenddem das M. mit seinen ausstülpbaren, terminalen 
Copulationsschläuchen das 8. weibliche Segment auf der Ventral- 
seite umklammert und festhält und so seine Geschlechtsôffnung an 
die weibliche Copulationsüfinung anpresst. Zugleich schlägt es mit 
seinem Lôffel rythmisch auf die endständigen weiblichen Labien, 
wobei jedoch der Legespalt geschlossen bleibt und sich überhaupt 
in keiner Weise am Samen-Aufnahmeakt beteiligt. Nun tritt aus 
der männlichen Oeffnung der weissliche, voluminôüse, zweiteilige 
Spermatophor aus. Er besteht aus einem durchsichtig- 
gelatinüsen, etwa herzfôrmigen Gebilde, das zwei mit den opak 
durchschimmernden Spermienmassen gefüllte Hohlräume enthält. 
Der dünnere Vorderteil dieses Spermatophors wird in die weit 
aufklaffende und ausgestülpte Copulationsôffnung eingesteckt. 
Unmittelbar darauf lôst das M. die etwa 15 Minuten dauernde 
Verbindung und verlässt das W., aus dessen Copulationsôffnung 
immer noch das kolbenfürmige, median gefurchte Ende des Sper- 
matophors hervorragt (Abb. 8 b). 

Das W. nimmt nun die eigentliche Einverleibung der Samen- 
patrone ins Innere seiner Genitaltasche selbst vor, indem es die 


1 Ventraler Anhang des 8. Segmentes, siehe Srirz 1909, Taf. 25, Fig. 16 à, 
sowie unsere Abb. 8 a. 
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stark devaginierte Kopulationsôffnung allmählich retrahiert : immer 
mehr verschwindet der Spermatophor in der Tiefe und endlich 
(nach etwa 20 Minuten) schliesst sich über ihm die breite Copula- 
tionsquerspalte, womit das Abdomen sein normales Aussehen 
wieder angenommen hat (Abb. 7). 

Bald darauf finden wir den Spermatophoren in der Bursa (teilweise 
in die Genitaltasche vorragend) festgesetzt: die Chitindürnchen 
ihrer Wandung sind in die gelatindôse Umbhüllung eingedrungen 
und halten das Samenpaket fest. Es erfolgt nun sehr bald eine 
Verflüssigung der Hüllsubstanz und damit die Befreiung der 
Spermien. Dieselben künnen sich vorübergehend im Endteil der 
Bursa aufhalten, suchen aber vor allem aktiv die beiden Win- 

dungen der Receptacula auf. Aus ihrer Lage und Anordnung in 
den Samenbehältern lässt sich mit grosser Wahrscheinlichkeit 
schliessen, dass von der Wandung des Endkolbens irgendeine 
chemotaktische Wirkung auf den Spermakopf ausgeübt wird. 

Der beschriebene Begattungsmodus führt uns auch zu einigen 
vergleichend-anatomischen und -physiologischen Ueberlegungen. 
Trotzdem er in seimem Verlauf reichlich kompliziert ist, so hat er 
phylogenetisch gesprochen doch deutlich primitiven Charakter, 
wobei wir speziell auf folgende Punkte hinweisen müchten: 

Die Verbindung zwischen den Geschlechtspartnern ist, ähnlhich 
wie bei Perliden, Orthopteren, usw. (s. MEISENHEIMER 1921, 
S. 178 ff.), deshalb eine relativ lose, weil kein eigentliches Begat- 
tungsglied (Penis) vorhanden ist, wie bei hüheren Insekten (Coleop- 
teren, Dipteren, Lepidopteren). Infolgedessen kommt auch keine 
direkte, durch das M. zu Ende geführte innere Befruchtung zu 
Stande, sondern lediglich ein äusseres Ankleben, resp. Einstecken 
des Spermatophors. Vielleicht darf dieser Modus phylogenetisch 
als eine Art Vorstufe zur echten inneren Befruchtung gedeutet 
werden. 

Eine reimliche Trennung zwischen Copulations- und Legeüffnung 
ist morphologisch nicht verwirklicht (hinter der Copulationsüfinung 
klafft gleich der Legespalt), wohl aber physiologisch; denn nie tritt 
etwa ein Ei direkt durch die Copulationsôffnung aus und nie wird 
der Spermatophor in den Legespalt eingeführt. Damit im Zusam- 
menhang ist die Bursa copulatrix auch nicht als Sonderorgan mit 
separater Oeffnung nach aussen und eigenem zur Vagina führenden 
Ductus bursae ausgebildet (Lepidopteren), sondern ledighich als 
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eine Art provisorische Speichertasche für den Samen. Besonders 
interessant ist der Vergleich mit der verwandten Raphidia, bei der 
auch die morphologische Trennung viel weiter durchgeführt ist. 
Infolge der Ausbildung einer Legerühre, die terminal mit ziemlich 
langem Spalt mündet, ist dort der Copulationsgang vom Eiergang 
vüllig geschieden ; auch die Bursa copulatrix und die Receptacula 
sind stärker individualisiert (MEISENHEIMER 1921, Bd. 1, S. 285). 


b) Das Ausstossen und die Besamung der Eier. 


Die Eirôhren eines frisch geschlüpften W. enthalten in der Regel 
3, seltener 2 Eier (Abb. 5 u. 9), die nach erfolgter Begattung wohl 
sofort legreif sind. Sie schlagen dabei im Inneren der weiblichen 
Geschlechtsgänge folgenden Weg ein. Das Gewebe, welches die 
Basis der Eirühren gegen den Eisammelkanal zu abschliesst, zer- 
reisst (ob es sich um blosses Auseinanderweichen oder um Auflüsung 
der Zellen handelt, kônnen wir nicht sagen). Die Eier gleiten, von 
den Kontraktionen der Eirührenwandung unterstützt, in den 
Sammelkanal und häufen sich dort an. Etwa zu dieser Zeit sucht 
sich das W. einen Legplatz aus. 

Auf Grund zahlreicher Autopsien wissen wir, dass diese Entlee- 
rung im rechten und linken Ovar gleichzeitig beginnt und zwar 
nimmt sie stets bei den hintersten, dem Ovidukt zunächstlhiegenden 
Eirôhren 1hren Anfang und schreitet regelmässig nach der Spitze zu 
weiter (Abb. 6). Die Basis der entleerten Eirôhre präsentiert sich 
zunächst als ein dreigliedriger Schlauch, dem die 3 Mikropylen- 
scheiden als kleine, seitliche Ausstülpungen aufsitzen (Abb. 9 b). 
Im Verlauf der nächsten Tage schmilzt jedoch diese Region unter 
Zelldegeneration zu einem kleinen Gewebepfropf zusammen, der 
einen neuen Abschluss der Eirühre bildet, während gleichzeitig die 
Entwicklung der Ersatzeier eingeleitet wird (Abb. 9c,s. auch S. 208: 
zweite Eiablage). 

Mit dem Austritt der Eier aus dem Sammelkanal in die Ovidukte. 
der nun erfolgen muss, beginnt eine neue Phase des ganzen Lege- 
aktes, die auch physiologisch und reflektorisch von der ersten zu 
unterscheiden ist. Gefangen gehaltene W. waren aus noch rätsel- 
haften Gründen nie zur Eiablage zu bringen; wenn wir dieselben 
untersuchten, so konnten wir konstatieren, dass ihre Eirühren 
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ABB. 9 a-e. 


Schematische Darstellung der verschiedenen Stadien, welche eine Eirühre im 

Lauf des imaginalen Lebens durchlaufen kann. (Die jungen Eizellen sind, 

entsprechend ihrer Dunkelorangefärbung, schwarz gezeichnet; mit zunehmen- 

der Reife werden sie heller; bei den halbreifen Stadien ist im Zentrum ein 

heller Kernhof zu sehen. Der Eikette sitzt terminal das Germarium mit 
kurzem Endfaden auf.) 


a) Eirôhre eines frischgeschlüpften Weibchens: Im untern Teil drei reife Eier: 
vorn ventral an jedem Eïi, in einer besonderen Ausstülpung der Eirühren- 
wand, die Mikropyle. Die Rôühre ist gegen den an ihrer Basis gelegenen 
Eisammelkanal abgeschlossen. 

b) Kurz nach der Entleerung: Die reifen Eier sind im Eisammelkanal oder 
schon abgelegt. An der Eirührenwand sind noch die drei Mikropylen- 
scheiden zu erkennen. 

c) Etwa drei Tage nach der Entleerung: Heranreifen der Ersatzeier; entleertes 
Eirôhrenstück in Histolvse. 

d) Etwa 41, Tage nach der Entleerung: Unterstes Ersatzei weit vorgeschritten, 
Ausbildung der Mikropyle. KEirührenende zu kompaktem Gewebepfropf 
kondensiert. 

e) Sechs Tage nach der Entleerung: Bereitschaft zur zweiten Eiablage. Un- 
terstes Ei fertig ausgereift, übrige Ersatzeier in kontinuierlicher Evolution. 


Vergrôüsserung x 60. 
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entleert und alle Eier schon im Sammelkanal bereitlagen, aber 
nicht weiterkamen. Die Faktoren, die nun den eigentlichen Lege- 
reflex auslôsen, provozieren also nicht die Entleerung der Eirühren 
(diese geht nach erreichter Reife wahrscheinlich automatisch vor 
sich), sondern lediglich den Durchtritt der Eier aus den Sammel- 
kanälen in die Ovidukte und von dort in die Genitaltasche. Die 
Vermutung liegt nahe, dass dieser ganze Mechanismus durch die 
geschilderte Genitalmuskulatur reguliert wird und zwar vor allem 
durch diejenigen Partien, welche die Basis der Ovidukte umhüllen. 
Solange dieselben im Kontraktionszustand verharren, bleiben die 
Eileiter verschlossen. Wird auf nervüsem Wege 1hre Erschlaffung 
ausgelüst, so weiten sich die Ovidukte vor den andrängenden Eiern 
und lassen sie in ziemlich regelmässigem Rythmus der Reïhe nach 
durchpassieren (Geschwindigkeit dieses Vorganges, s. S. 207). Alle 
gleiten mit dem Hinterpol voran ! in die Genitaltasche, bleiben 
mit dem Vorderteil wohl kurze Zeit hinter der beschriebenen 
Deckfalte stecken, wobei die Mikropyle in nächste Nähe des 
Receptaculum-Porus zu liegen kommt und dort die Spermien 
aufnimmt (chemotaktische Anziehung? s. NoxiDEZz 1920). Dieser 
Besamungsmodus funktioniert mit grosser Konstanz und Sicher- 
heit; selten nur werden in einem Gelege unbefruchtete Eier ange- 
troffen. Da sich die Sammelkanäle beider Ovarien gleichmässig 
entleeren, so ergibt sich, dass abwechselnd bald aus dem linken, bald 
aus dem rechten Eileiter ein Ei in die Genitaltasche austritt. 

Von dort führt der Weg der Eier über die senkrecht absteigende 
Copulationsôüffinung hinweg in den Legespalt. Das durch Muskeln 
bewegliche, rinnenfürmige Doppelpolster erfasst das ankommende 
Ei und presst es zwischen den beiden Labien hindurch nach aussen. 
Zugleich entleert die Kittdrüse einen Tropfen ihres rasch erstar- 
renden Sekretes, das sich über das Ei ergiesst, um es sowohl an 
die Unterlage, als auch an den Nachbareiïern festzukleben. 


1 Ganz selten fanden wir auch Eier, welche mit dem Mikropylenpol voraus 
abgelegt wurden; sie entwickelten sich normal und waren also trotz dieser 
abnormen Stellung befruchtet worden. Zwei Annahmen sind zur Erklärung 
dieser verkehrten Lage môglich: entweder ist das betr. Ei schon oben im 
Sammelkanal gedreht worden und dann mit der Mikropyle voraus in die 
Genitaltasche geglitten, wo es von den Spermatozoen, die auch dort vereinzelt 
vorkommen, wohl befruchtet werden konnte. Wahrscheinlich aber kam die 
Drehung erst unten vor dem Legespalt, im Moment des Anklebens an die 
Nachbareier, zustande. 
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c) Die Rolle der Kittsubstanz. 


Die Kittdrüse ist ein besonders auffallender Bestandteil des 
weiblichen Apparates. Es ist wohl ausschliesslich die dünne, von 
drüsigen Erhebungen übersäte Wandung dieses grossen Kitt- 
beutels, welche die dünnflüssige, schwarzbraune Klebsubstanz 
hervorbringt. Nach erfolgter Ablage ist der Beutel fast vollständig 
entleert. 

Man kann häufig beobachten, dass der Inhalt des Beutels vor 
Beendigung der Eiablage aufgebraucht ist. Die Folge davon ist, 
dass die letzten Eier des Geleges ungefärbt sind und mit ihrem 
durchschimmernden Dotter hellrosa erscheinen (Abb. 4 b u. c und 
bes. Abb. 11). Zweimal fanden wir auch ein vollständig rosa- 
farbenes Gelege, was auf eine Fehlfunktion der mütterlichen 
Kittdrüse schliessen lässt. Da aber alle diese Eier ebenso fest 
aufemander und auf der Unterlage hafteten, wie die übrigen, 
so muss man annehmen, dass Melanin- und Kittproduktion zwei 
Prozesse sind, die getrennt voneinander ablaufen. — Dass zuweilen 
auch der Kittvorrat vor dem Melanin ausgehen kann, scheinen uns 
einige Fälle zu zeigen, wo braune KEier isoliert und regellos da und 
dort an die Halme gelesgt wurden, ihnen jedoch nur sehr schlecht 
anhaîfteten. 

Bei der Erôrterung der Frage, ob dieser Ueberzug, den das 
Chorion der KEier erhält, neben der Klebfunktion für das Leben 
des Embryos noch eine andere Bedeutung haben kann, muss 
man wieder zwischen dem Melanin und dem eigentlichen Kitt 
unterscheiden. — Melaninlose, rosafarbene Eier entwickeln sich, 
wie wir oft feststellten, ebensogut wie die braunen. Ob jedoch von 
der dunkeln Oberfläche die Wärmestrahlen der Sonne besser 
zurückgehalten werden und sich demnach die braunen Eier etwas 
rascher entwickeln als die andern, kônnen wir nicht durch genaue 
Zahlen belegen; jedoch ist diese Môglichkeit nicht von der Hand 
zu weisen. — Es scheint uns andrerseits, dass der Kitt für die 
Regelung des Wasserhaushaltes der Eier seine eigene Bedeutung 
hat. Werden (rosafarbene oder braune) Eier ohne besondere Vor- 
sichtsmassregeln voneinander und von der Unterlage losgelüst, so 
sieht man, dass leicht ein Teil des Kittüberzuges abgeschält oder 
verletzt wird. Werden die Eier, wie wir dies für unsere entwicklungs- 
physiologischen Untersuchungen regelmässig durchführten, in der 
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Mitte geschnürt, so entstehen, infolge der starken Obertflächen- 
spannung, Risse im Ueberzug (nicht im elastischen Chorion). In 
beiden Fällen führte dies zu einem allmählichen Austrocknen der 
Eier; nur dadurch, dass wir sie auf gut gefeuchtetes Fliesspapier 
brachten, konnten sie am Leben erhalten werden. Andrerseits sind 
von etwa 70 Gelegen, die wir an dürrem Altschilf intakt liessen, 
aber während ihrer ganzen Entwicklungszeit vüllig trocken im 
Laboratorium hielten, sozusagen sämtliche (d. h. viele tausend) 
Eier geschlüpft, während gleichzeitig solche mit verletztem Kitt- 
überzug unter identischen Bedingungen keine zwei Tage lebten. — 
Wenn uns auch die Zeit fehlte, diese Versuche weiter zu varteren, 
so glauben wir doch sicher annehmen zu dürfen, dass 1. der Kitt- 
überzug die Eier vor dem Austrocknen schützt, also die Verdunstung 
von innen nach aussen verhindert und dass 2. eine Wasserauf- 
nahme von aussen (Tau, Regen, Luftfeuchtigkeit, die im Schilf 
reichlich zur Verfügung steht) micht stattfindet oder Jedenfalls 
nicht lebensnotwendig ist (Trockenzuchten). 


d) Die Legetechnik. 


Die Deposition der Eier wurde schon von NEEDHAM 1903 und 
von LESTAGE 1920 beobachtet; wir künnen die Angaben dieser 
Autoren verschiedentlich ergänzen. Nach einigem Suchen an den 
Halmen des Wasserschilfs bleibt das W. irgendwo in « Legstellung » 
(Abb. 4 b) stehen. Mit der Abdomenspitze betastet es oft längere 
Zeit die Unterlage, worauf ein kleiner Kittropfen abgegeben wird. 
Fast gleichzeitig dringt das Ei zwischen den Labien hervor und 
wird in leicht geneigter Stellung mit dem Hinterpol an die Unterlage 
geheftet. Damit ist der Legemechanismus in Gang gebracht und 
zugleich ein offenbar schwieriger Teil des Geschäftes, nämlich das 
Ankleben des ersten Eies, das den andern als Widerlager dienen 
muss, erledigt 1. —— In regelmässigen Intervallen krümmt nun das 
W. die Spitze seines Abdomens nach unten, presst jedesmal die 
beiden Labien mit klaffendem Legespalt tastend an das vorher- 
gehende Ei, lässt ein neues herausgleiten, übergiesst es mit Kitt- 


! Gerade deshalb werden auch mit Vorliebe alte Gelege als Ausgangsstellen, 
d. h. Widerlager für neue benützt (siehe Abb. 11 a bis «à — Grenze zwischen 
altem und neuem Gelege), sodass schliesslich auf einem Halm ganze Agglo- 
merate von Gelegen neben und sogar übereinander entstehen (Abb. 4 bund ce). 
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substanz und streckt darauf den Hinterleib wieder wagrecht. Auf 
Abbildung 10 a bis c ist dieser Vorgang in drei aufeinanderfolgenden 
Phasen abgebildet. 

AuÏ die beschriebene Weise ist nach kurzer Zeit eine zur Achse 
des weiblichen Kürpers senkrechte, etwas unregelmässige Quer- 
rethe von ca. 20 Eiern (diese Zahl vartiert) zustandegekommen. Und 
nun schickt sich das W. ohne Unterbruch zur Ablage der zweiten 
Reïhe an, für welche die erste ein willkommenes Widerlager bietet. 
Von Jetzt an macht sich eine besondere Technik geltend: die Eïier 


ABB. 10 a-c. 


Abdominalbewegung des Weibchens beim Ablegen eines Eies in drei aufein- 
anderfolgenden Phasen photographiert. 


a) Wagrechte Lage des Abdomens. — b) Krümmung. — c) Ankleben des Eies. 
Natürliche Grüsse. 


der nächsten Reihen werden nämlich nicht in einer Zeile von links 
nach rechts oder von rechts nach links abgelegt, sondern das W. 
dirigiert seine Abdomenspitze z. B. zuerst nach links (Abb. 11 — 1) 
und legt etwa bis zur Mittellinie (M) ein E1 neben das andere; dann 
setzt es ab, greift an den rechten Rand des Gelegstreifens hinüber 
(r) und legt in derselben Weise nach einwärts bis zur Mittellimie. 
Und so geht es in regelmässigem Wechsel von / nach M und von 
r nach M weiter, wobei allerdings ausnahmsweise zweimal hinter- 
einander nur einseitig gelegt werden kann. Die in Abbildung 11 am 
untern Rand des Geleges deutlich erkennbare keilfürmige Anordnung 
der Eier wird durch die eben beschriebene Technik verständhich. 

Mit jeder neuen Reïhe, die sich anfügt, wird der Eistreifen länger, 
das W. muss also von Zeit zu Zeit etwas rückwärts kriechen, sodass 
das Hinterleibsende stets die gewünschte Stelle erreichen kann. So 
wird das Eiband oft länger als der Kôrper (je schmäler desto länger). 


_—— 
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Verschiedene Zählungen haben ergeben, dass die Legege- 
schwindigkeit 
individuell varnert und 
ausserdem in gewissem 
Masse von der um- 
gebenden Temperatur 
mit bedingt ist. Wir 
stellten eine Minuten- 
produktion von 8 bis 
21 Eiern fest und er- 
rechneten bei !/, bis 14- 
stündigen Kontrollen 
individuelle Mittel- 
werte von 10,8, 13,5, 
16,8 und 19 Eiïern pro 
Minute. Da ungestôrte 
W.ihren ganzen reifen 
Eivorrat aufeinmal ab- 
geben, und der Legeakt 
durchschnitthich eine 
Stunde dauert, so er- 
gibt sich pro W. eine 
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Eizahl diezwischen 550 
u. 900 Stück schwankt. 
Diese Zahlen haben 


_ 
ve 
«2 CE 


wir an vielen Gelegen 
nachkontrollieren und 


bestätigenkônnen. Das 


starke Varneren der in- 

dividuellen Eiproduk- ABB. 11. 

tion wird erstens da- Gelege von Sralis auf einem Schilfblatt. 
durch bedingt, dass in Die Pfeile « und a° geben die Grenze an, wo zwei 


: | Gelege aufeinanderstossen. 
ein u. demselben Ovar 1 = linker, r — rechter Rand des Geleges, M 


pro Eirôhre häufig 3, dessen Mitte. Die zuletzt gelegten Eier sind hell 
9 "Fr (Melaninvorrat der Kittdrüse erschôpft). 
aber auch nur 2 reife Vergrüsserung X 7. 


Eiïer ausgebildet sein 

künnen, und dass zweitens die Zahl der zu einem Ovar vereinigten 
Eirôhren nicht konstant ist; sie varnert, wir wir sahen, von Indi- 
viduum zu Individuum, aber auch zwischen links und rechts um 
eimen Mittelwert von 150 herum. 


208 A.-M. DU BOIS und R. GEIGY 
DIE VERWIRKLICHUNG EINER ZWEITEN ÉIABLAGE. 


Bei der Beschreibung der ersten Kiablage (S.201 ff.) sind wir 
ungefähr auf dem in Abbildung 9 c wiedergegebenen Zustand der 
Eirôhre stehen geblieben. Es fragt sich nun, ob die Reserveeier — 
die auf diesem Stadium bereits in voller Vitellogenese begriffen 
sind und genau denselben Anblick bieten wie die Eier der ersten 
Ablage gegen Ende der Puppenperiode — imstande sind, fertig 
auszureifen und ein zweites Gelege zu liefern. Wir haben dieses 
Problem anhand von Käfigzuchten untersucht, durch Beobach- 
tungen in der Natur ergänzt und weitgehend abklären kônnen. 

4 Käfigzuchten. — Wir liessen W. im Laboratorium 
ihr Legegeschäft vollenden ! und verbrachten sie dann mit je einem 
M. in Einzelkäfige, die meist Tag und Nacht draussen standen und 
môüglichst der Sonne ausgesetzt waren. Alle Tage wurden in Wasser 
eingestellte frische Anthriscus-Blüten gereicht, die von M. und W. 
gerne und lange besucht wurden. Copulae fanden fast jeden Morgen 
statt. Die sichtlich kurzlebigeren M. mussten regelmässig alle zwei 
Tage ersetzt werden. Täglich wurden W. autopsiert und der 
Zustand der Ovarien, d. h. der zweiten Eireifung geprüft. Es ergibt 
sich daraus mit absoluter Konstanz folgendes Bild: 

Wenn die W. nicht aus irgendeinem Grunde (7. B. allzugrosse 
Erschüpfung) vorher verendeten, so gelangte in jeder Eirühre 
jeweils das unterste Ei zu voller Reife. Abbildung 9 c bis e zeigt 
diese Entwicklung. Während das betreffende Reserveei schon bald 
nach der Degeneration und Kondensation des erstmals entleerten 
Eirôhrenstücks ovale Gestalt angenommen hatte, vermehrt es im 
Verlauf der nächsten Tage sein Volumen beträchthich und bekommt 
schliesslich die charakteristische, länghch-zylindrische Eigestalt 
(Länge ca. 0,7 mm). Der anfänglich dunkelorange gefärbte Inhalt 
wird im Verlauf der Vitellogenese immer heller, bis er die definitive 
Gelbrosafärbung besitzt. In dieser Zeit findet auch die Ausbildung 
der Mikropyle statt, sowie die Ausscheidung des rauhen Chorions? 


1 Wie schon bemerkt, haben viele Autopsien ergeben, dass W., die ungestôrt 
legen kônnen, ihren ganzen Eivorrat abgeben: es bleiben hôüchstens einmal 
2 bis 3 Eier im Sammelkanal zurück, jedenfalls sind aber die Eirôhren selbst 
stets entleert. 

2 Die Oberfläche des Chorions ist, besonders in der Mikropylengegend, von 
kleinen Wärzchen übersät, die im Schnitt Pilzform haben und wahrscheinlich 
Ausgüsse der Zellzwischenräume darstellen. 
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durch das Eirôhrenepithel. Am sechsten Tage (nach der ersten 
Ablage) ist diese Entwicklung stets beendet und am siebenten Tage 
findet (wieder in caudo-cephaler Reïhenfolge) der Durchtritt der 
Eier in den Sammelkanal statt. Die Kittdrüse ist stets wieder 
prall gefüllt und der bei der ersten Ablage erschôüpite Vorrat ersetzt 
worden. Es wiederholt sich also genau derselbe Vorgang wie beim 
ersten Mal, nur dass diesmal bloss ein Ei ausreift. Die übrigen 
Reserveeier sind dabei nicht etwa im Zerfall begriffen, sondern 
entwickeln sich ebenfalls sukzessive weiter (Abb. 9 4 und e). Sicher 
wären auch sie zur Reife gekommen, wenn der Tod des W. dieser 
Entwicklung nicht regelmässig ein Ende setzen würde. {n den 
Käfigzuchten ist der Tod vor allem der auch hier wieder sich geltend- 
machenden Legeimhibition zuzuschreiben. Solche hochträchtige W. 
(Eier im Sammelkanal) erlebten meist nur noch den achten Tag 
und gingen dann zugrunde. 

2. Kontrollen im Freien. — Wir machten eine 
solche Kontrolle zu einer Zeit, wo die Flugperiode in vollem Gange 
war und eine zweite ganz gegen das Ende derselben, als wir ver- 
muten mussten, dass fast alle W. 1hre erste Ablage vollzogen und 
wahrscheinlich schon die zweite weitgehend vorbereitet hatten. 
Es ergab sich, dass 


von 42 W., die am {. und 3. Mai autopsiert wurden, die meisten 
fnisch geschlüpft waren und sich ausnahmslos entweder 
unmittelbar vor oder gerade nach der ersten Ablage be- 
fanden, 

von 16 W., die vom 24. bis 29. Mai autopsiert wurden, befanden 
sich 4 vor und 6 kurz nach der ersten Ablage, 2 kurz vor 
und 4 nach der zweiten Ablage. 


Wir ersehen daraus: Wenn die Fortpflanzungsperiode in vollem 
Gange 1st, schlüpfen täglich zahlreiche Imagines und, wenn sich 
unter den vielen fliegenden W. auch einige ältere befinden müssen, 
die bereits das zweite Gelege heranreifen, so ist doch der Zufall 
gering, dass man unter 42 Individuen gerade einem solchen seltenen 
Fall begegnet. — Ganz anders am Ende der Flugzeit, wo bereits 
viele Imagines verendet sind und nur noch wenige frische schlüpfen. 
Da setzen sich die überlebenden hauptsächlich aus älteren W., vor 
oder nach der zweiten Eiablage und aus jüngeren bis frischge- 
schlüpften, vor oder nach der ersten Ablage zusammen. 
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Im Zusammenhang mit dem eben Gesagten steht auch die 
Beobachtung, dass in der zweiten Hälifte der Fortpflanzungsperiode 
immer häufiger neben den grossen Gelegen von 600 Eiïern und mehr, 
bedeutend kleinere Gelege zu finden sind, die etwa 200 bis maximum 
300 Eier zählen. Es sind dies die zweiten Ablagen, die etwa um 
ein Drittel kleiner sind als die ersten, da Ja nur ein Reserveei 
pro Eirühre nachreift 1. Nachprüfungen zeigten, dass diese zweiten 
Gelege sich ebenso gut und rasch entwickeln wie die ersten. 

Wir kommen also zum Schluss, dass bei Sialis der Eibildungs- 
prozess mit der ersten Ablage nicht beendet ist, sondern dass er 
wahrscheinlich in gleichmässigem Tempo bis zum vülligen Ver- 
brauch der Keimzellenreserven weiterschreiten würde, wenn nicht 
die physische Erschüpfung des Organismus diesem Vorgang ein 
frühzeitiges Ende setzen würde. Ist der Erschüpfungszustand schon 
nach der ersten Ablage ein starker, so verenden die W. in wenigen 
Stunden oder Tagen; gelingt es 1hnen aber, 1hre Kräfte durch Ruhe 
und geeignete Ernährung zu regenerieren, so erfolgt nach etwa 
einer Woche die zweite Ablage. Zu einer dritten Ablage wird es 
auch in der Natur nie reichen, jedenfalls würden alle unsere Beo- 
bachtungen dagegen sprechen. 


DER TAGESRYTHMUS. 


In diesem und im folgenden Kapitel müchten wir auf gewisse 
sinnesphysiologische KErscheinungen zu sprechen kommen, von 
denen die ihrem Fortpflanzungsgeschäft obliegenden [magines 
gesetzmässig beherrscht werden. Es handelt sich zunächst um die 
im Tageslauf zeitlich sich ablôsenden und ziemlich streng gegen- 
einander abgegrenzten Copulations- und Legeperiode (Tages- 
rythmus) und weiterhin um die erstaunlhich exklusive, ürtliche 
Gebundenheit des Legeaktes (Auslôsung des Legereflexes). 

Der Tagesrythmus lässt sich folgendermassen charakterisieren : 
die Imagines copulieren nur am Morgen, etwa zwischen 8 Uhr 50 
und 11 Uhr 30; eine Copula am Nachmittag kommt sozusagen nie 
vor. — Die W. werden dagegen erst etwa vom Morgen um 11 Uhr 


1 In gewissen selteneren Fällen rühren diese kleinen Gelege auch von W. her, 
die im Legegeschäft gestürt wurden. 
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an und den ganzen Nachmittag über bis etwa um 18 Uhr beim 


Legen angetroffen. 


Wie wir auf Grund langer Erfahrungen bestätigen künnen, ist 


dieser Rythmus, 


gesetzt, absolut charakteristisch. 


ihn näher illustrieren. 


allgemein günstige Aussenbedingungen voraus- 
Einige Protokollauszüge sollen 
Der erste Fall gibt das typische Bild eines 


schônen Tages, der zweite und dritte Beispiele kühler regnerischer 
Tage und endlich der vierte das Verhalten an einem schünen Tag, 
dem jedoch zwei kühle vorausgegangen sind. 

(In den Protokollen bedeutet I. 


Imagines, Cop. 


Die Temperaturen sind in Celsius-Graden angegeben.) 


Copulae 


UFER- UND WIESENZONE 


Tageszeit | 
Son-|Schat- 
Wetter nen-| ten- Bemerkungen 
Tempera- 
turen 
Erster Fall: 13. 
71 
schôün, Ufer 
noch unbe- + À 49 I. in Starre 
sonnt 
8 h. 


Ufer besonnt | 16 


9 h. 
schôn 


10 h. 
schôn 


4 2:32 
schôn 


14h: 
Rs l 


12 h. 30 
schôn 


arr 
mung, windig 


15. h. 30 
Gewitterstim- 
mung 


Lu [Ru 1] 12 
D SI [SA O2 
1 


DEA 14 h. 


WASSERSCHILF 


-|Schat- 


ten- zemerkungen 


Tempera- 
turen | 


Mai 1934. 


45 [. in Bewe- 
oung 
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UFER- UND WIESENZONE WASSERSCHILF Wasser- 
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Vierter Fall: 19. Mai 1934. 
7 h. 30 | 
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11h.30—14 h.30 J. in Bewe- 
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Sonnenunter- 17 Ï. in Starre 18 | die meisten | 17 
gang W. nicht 
mehr legend 


Man pflegt bei den Insekten gerne auf ihre starke Abhängigkeit 
von der sie umgebenden Temperatur hinzuweisen und hat sich 
daran gewühnt, die Mehrzahl ihrer Lebensäusserungen immer 
wieder diesem Faktor zuzuschreiben. Es soll in den vorliegenden 
Fällen untersucht werden, wie weit diese Ansicht hier Gültigkeit 
hat. Sicher ist, dass sowohl die Eiablage als auch die Copulation 
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indirekt von der herrschenden Temperatur abhängig sind, ganz 
einfach deshalb, weil an kühlen Tagen die Imagines am Morgen 
überhaupt nicht aus 1hrer Starre erwachen, sondern den ganzen 
Tag über unbeweglich am Schilf verharren (s. Fall 2). Wie schon 
der auf Seite 190 gegebene Protokollauszug zeigt, liegt diejenige 
Temperatur, die zur Lüsung der Starre notwendig ist, ziemlich 
genau zwischen 12 und 15° C.; der Fall 2 beweist aufs Neue, dass 
unterhalb dieser Schwelle alle Lebensäusserungen unterbunden 
sind. 

Es stellt sich nun aber die Frage, ob der Tagesrythmus selbst 
irgendwie mit den Temperaturverhältnissen am Morgen und am Nach- 
mittag in Zusammenhang gebracht werden kann. Im allgemeinen 
_verhält es sich auf Grund unserer zahlreichen Messungen so, dass 
an schônen Maitagen die Morgentemperatur an der Sonne gegen 
41 Uhr im Maximum bis 200 C. steigt, dann folgt zwischen 11 Uhr 30 
und 13 Uhr 30 ein Wärmehôühepunkt mit Temperaturen bis zu 
maximal 270, worauf wieder ganz allmähliches Absinken stattfindet 
bis zu einer Maximaltemperatur von 23° um 18 Uhr. Die normale 
Nachttemperatur beträgt ziemlich regelmässig 120. Daraus künnte 
man versucht sein zu schliessen, dass erst die von 11 Uhr an wirk- 
samen, hôheren Mittagstemperaturen zur Eiablage anregen, während 
die sich zwischen 15° und 200 bewegenden Morgentemperaturen 
lediglich zur Auslôsung der Copula ausreichen. Dabeiwäre allerdings 
immer noch nicht erklärt, weshalb am Nachmittag keine Copulae 
mehr stattfinden, denn es ist doch kaum anzunehmen, dass durch 
eine Temperaturerhühung über 200 nun plôtzlich dafür ungünstige 
Bedingungen geschaffen wären. Auch darf man nicht glauben, dass 
von 11 Uhr an nach und nach sämtliche W. von der Eiïablage im 
Wasserschilf in Beschlag genommen wären, sodass die M. in der 
Uferzone überhaupt keine W. mehr zur Copula finden künnten. 
Tatsache ist, dass auch am Nachmittag W. in der Ufer-Wiesensone 
schwärmen, jedoch nie copulieren. Wenn wir damit einerseits 
festgestellt haben, dass die Copula trotz scheinbar günstigen Be- 
dingungen nie am Nachmittag stattfindet, so kônnen wir nun 
andrerseits zeigen, dass die Eiïablage am Nachmittag sogar bei 
relativ tiefer Temperatur vorsichgehen kann. 

Man betrachte hiezu den Fall 3: Trotz bedecktem Wetter hat 
am Nachmittag dieses Tages die Temperatur nahezu 15° erreicht, 
worauf sich erwartungsgemäss die Starre der Imagines sogleich 
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lüste. Der Tageszeit entsprechend erfolgte nun aber keine einzige 
Copula, jedoch gingen einige W. ans Legen. Man ersieht aus 
diesem typischen Beispiel, das um andere vermehrt werden künnte, 
dass für das Legen nicht eine Temperatur von über 20° ausschlag- 
gebend ist, sondern lediglich die Tageszeit. Auch der Sonnenschein 
ist demnach keine conditio sine qua non, was auch nicht heisst, dass 
er vollständig belanglos sei (wir beobachteten im Gegenteil, dass 
die W. sonnige Stellen den schattigen zum Legen vorziehen). So 
kommen wir denn anhand der dargelegten Beobachtungen zum 
Schluss, dass keine der für uns sinnfälligen Faktoren, wie Sonne, 
Temperatur, ziemlich sicher auch Feuchtigkeit, Helligkeit usw., als 
die eigentlichen Ursachen dieses charakteristischen und eigenartigen 
Copulations-Lege-Rythmus angesehen werden dürfen, sondern 
dass die « Tageszeit als solche » bestimmend ist. 

In diesem Zusammenhang interessiert uns noch der Fall 4, denn 
er Zeigt, dass durch eine vorausgehende, längere Legeinhibition der 
gewohnte Rythmus offenbar etwas gestôrt werden kann. Als am 
19. Mai 1934 auf zwei kühle bedeckte Tage ein schôner Morgen 
folgte, da drängten sich die W. schon von 10 Uhr an und bei erst 
140 C. fôürmhich zum Legen. Den ganzen Tag hindurch, bis etwa 
nach 18 Uhr, wurde auffallend eifrig gelegt. 

Eine weitere aufschlussreiche Beobachtung, die sich auf das Ende 
der Flugperiode bezieht, soll hier angeschlossen werden. In den 
letzten Maitagen, zu einer Zeit also, wo die Zahl der Imagines bereits 
beträchtlich abgenommen hatte, fanden sozusagen keine Copulae 
mehr statt (fast alle M. waren tot), und legende W. waren immer 
seltener zu sehen. Mit diesem Moment war auch der Tagesrythmus 
gestôürt. Man fand dann plôtzlich, nicht nur in den gewohnten 
Mittags- und Abendstunden, sondern auch schon am Morgen 
zwischen 8 und 9 Uhr legende W. am Wasserschilf. Ganz am Ende 
der Fortpflanzungsperiode erleidet also der sonst so regelmässige 
Rythmus wieder gewisse Stôrungen. Da zu dieser Zeit aber die 
Umwelthbedingungen immer noch genau dieselben, aber die Tiere 
selbst ihrem Ableben nahe sind, so muss der Grund für die plützliche 
Desorientierung also offenbar in ihnen selbst gesucht werden. 

Aus den beiden letzten Beobachtungen würde sich demnach 
ergeben, dass dieses rythmische Verhalten nicht als eine Antwort 
auf die Umwelt, sondern vielmehr als eine streng endogene 
Manifestation zu bewerten ist. 
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WIE WIRD DER LEGEREFLEX AUSGELÔST ? 


Wir gehen nun in diesem Kapitel zum Problem derürtlichen 
Gebundenheit des Legeaktes über. Das grüsste Rätsel, auf das wir 
im Verlauf dieser biologischen Beobachtungen immer wieder ge- 
stossen sind, war die Frage nach den Faktoren, die für die Aus- 
lôsung des Legereflexes ausschlaggebend sind. Nach dem, was 
vorausgehend über die innern Vorgänge gesagt worden ist, stellt 
sich das Problem für uns folgendermassen: welche Umwelthbe- 
dingungen müssen verwirklicht sein, damit die Erschlaffung der 
Oviduktmuskulatur — wohl auf nervüsem Wege — herbeigeführt 
und damit der Austritt der Eier ermôglicht wird ?  Trotzdem 
wir von vornherein zugeben müssen, dass wir auf diese Frage keine 
befriedigende Antwort finden konnten, so wollen wir doch unsere 
diesbezüglichen Beobachtungen bekanntgeben. Man môüge damit 
die wenigen Angaben vergleichen, die uns von NEEnHAM 1903, 
S. 445 und von LESTAGE 1920, S. 221 ff. überliefert sind. 


1. Die Weibchen schritten in der Gefangen- 
schaîft nie zur E1ablage,! ob wir nun die geräumigen, gut 
durchlüfteten, mit Wiesenkerbel, Schilfhalmen und grüsseren oder 
kleineren Wassergefässen versehenen Insektenkäfige im Labora- 
torium in der Ufer-Wiesenzone, oder auf dem Bootsteg unmittelbar 
über dem Wasserschilf (also im natürlichen Leggebiet !) aufstellten. 
Versuche im Schatten brachten ebensowenig Erfolg wie solche in 
der Sonne. Bald wurden mehrere M. und W. zusammen, bald 
einzelne Paare, bald begattete W. isoliert gehalten. Alle übrigen 
Lebensäusserungen wickelten sich normal ab: nächtliche Starre, 
Lüsen derselben bei Erwärmung, Copula, Blütenlecken usw.; nur 
die Eiablage war vüllig inhibiert. 


2. Die Weibchen wählen in ireier Naturzum 
Legen alle môglichen Unterlagen, vor allem also 


1 Zwei Ausnahmefälle, wo kleine Gelege in den Käfigen gefunden wurden, 
dürfen wohl mit gleichem Recht als « Reflexverirrungen » gedeutet werden, 
wie die-wenigen Ausnahmegelege, die man hie und da in der Natur an nicht 
über dem Wasser gelegenen Stellen antreffen kann. 

Der von LEsTAGE 1920 zitierte Fall, wo ein auf die Hand geflogenes W. gleich 
an ein dargebotenes Schilfblatt legte, ist umso erstaunlicher, als dieser Ver- 
fasser tags darauf mit einem anderen W. ohne Mühe dasselbe Experiment 
wiederholen konnte. Natürlich müsste man nähere Angaben über die dort 
herrschenden Umwelthbedingungen haben, bevor man den Fall mit unseren 
Beobachtungen in Gegensatz bringt. 
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den Wasserschilf, aber auch überhängende Zweige von Gebüschen 
und Bäumen, rindige und entrindete Markierungsstangen, Pfähle, 
Betonpfeiler, Bretterwände, mit besonderer Vorliebe auch weissge- 
tünchte Mauern, alle môglichen Sorten von Baumblättern auf 
Unter-und Oberseite (Baumarten s. S. 176) usw. Aus dieser Auï- 
zählung kann man zunächst schliessen, dass sowohl die Beschaffen- 
heit der Unterlage (rauh oder glatt), als auch ihre Farbe (grün, 
braun, grau, blendend weiss usw.) nicht von Belang ist. — Eine 
einzige Ausnahme von dieser Regel bilden die Binsen, aui 
denen wir nie Gelege fanden. Die Binsenhalme besitzen jedoch 
nicht nur eine sehr glatte Oberfläche, sondern bieten ausser- 
dem wegen ihrer zylindrischen Form den Insekten einen so 
schlechten Halt, dass sie begreiflicherweise den danebenstehenden 
Schilf vorziehen. 


VPN be vrenannten Unterlagen wer- 
den nur dann gewählt, wenn sie über dem See 
pÉvens 

So wird, wie bereits betont, nur an den Wasser-, nie an den 
Uferschilf gelegt. 

Dieselbe Tatsache lässt sich auch besonders schôün an folgendem 
Beispiel demonstrieren: wir fanden etwa 2 m über dem Wasser 
hängende dünne Zweige, die um und um mit Gelegen bedeckt 
waren, aber nur, soweit das Wasser darunter reichte. Wenn man 
von den Stellen, wo die Gelege aufhôrten, ein Lot fällte, so kam 
man Ziemlich genau auf die Grenze zwischen Wasser und Land. 

In direktem Gegensatz zur vorhergehenden Beobachtung steht 
der bereits genannte Versuch mit den über dem Wasserschilf 
aufgestellten Käfigen. Ihr Boden, ihr Dach und zwei ihrer Seiten- 
wände bestanden aus feinem Drahtgitter, die beiden andern 
Wände aus Glas. Die Licht- und Feuchtigkeitsverhältnisse waren 
demnach ziemlich genau dieselben wie in der Umgebung; die 
Gegenwart des Wassers, die uns eben noch so entscheidend schien, 
hätte also irgendwie « wahrgenommen » werden müssen, und doch 
legte in diesen Käfigen kein einziges W. 

Zu dieser ersten gesellen sich noch die schon im oekologischen 
Teil erwähnten Tatsachen: — In unserem Beobachtungsgebiet 


1 Nur ganz selten findet man Ausnahmen von dieser Regel, siehe Fuss- 
note 1, S. 216. 
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befand sich 5 oder 6 m vom See entfernt ein kleiner, sonniger 
Teich mit leicht fliessendem Wasser, üppigem Schilfbestand und 
Schlammboden, der, nach menschlicher Beurteilung, sozusagen die- 
selben Bedingungen wie das Seeufer geboten hätte. Trotzdem im 
Anfang der Flugperiode infolge der Zerstôrung des Schilfes durch 
das Eis im See Mangel an Leggelegenheiten herrschte, wurden im 
Teich im ganzen nur 2 oder 3 kleime Gelege gefunden. — Hierher 
gehôrt auch das eigenartige Faktum des Fehlens von Gelegen an 
den ein- und ausmündenden Flussläufen und hinwiederum das 
Vorhandensein am Stemenbühlweiher. 

Aus diesem sich widersprechenden Beobachtungsmaterial künnen 
also folgende Punkte herausgelüst werden: weshalb legt Sialis nur 
- in Freiheit, weshalb nur über dem See und wie kann die Wasser- 
standslinie so scharf wahrgenommen werden ? 

Auch hier müssen wir uns auf die Diskussion einiger nahelie- 
cender Hypothesen beschränken: 

Dass der grôssere Feuchtigkeitsgehalt der Atmos- 
phäre über dem Wasser wegleitend ist, scheint schon deshalb 
unwahrscheimlich, als dann im Beispiel des Zweiges die Grenze 
nicht so scharf ausfallen kônnte, denn 5 cm weiter landeinwärts 
bleibt der Feuchtigkeitsgrad wohl genau derselbe. Ausserdem 
aber müssen über dem Teich und im Käfig, der über dem Wasser- 
schilf steht, sicher ganz analoge Feuchtigkeitsbedingungen herr- 
schen. 

Dass ein detailliertes optisches Bild: der ent- 
fernteren Umwelt aufgenommen werden kann, ist nach dem, was 
man über das Sehvermôügen der Insekten weiss, nicht anzunehmen. 
Sie künnen also wohl kaum die genaue Wasserstandslinie « sehen ». 

Man kônnte weiterhin an gewisse optische Gesamt- 
eindrücke denken; dass z. B. gewisse Reflexions- oder Hellig- 
keitserscheinungen, wie die Spiegelung der grossen Seefläche, die 
Orientierung nach einem Horizont u. a. m. die Schlammfliege auf 
den See dirigieren würde 1.  Anhand dieser Hypothese künnte 
Verschiedenes besser verstanden werden: Nahe dem stärksten 
Anziehungsmoment, dem See, müssten kleinere « Attraktoren » wie 
der Teich, die Flussläufe usw. zurücktreten; dagegen würde der 


1 Vol. hiezu die Erôrterungen von UExKküLL 1921, S. 204 ff., wo auch weitere 
Literaturangaben zu finden sind. 
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viel weiter entfernte Steinenbühlweiher selbst wieder eine attraktive 
Wirkung ausüben künnen, da dort die « Konkurrenz der Wasser- 
flächen » aufgehoben ist. — Die im Gitterkäfig sicher starke Beein- 
trächtigung optischer Gesamteindrücke wäre der Grund für die 
Legeinhibition in Gefangenschaft. — Auch die Schilderung von 
LEesrAGE (Fussnote 1, S. 216) wird verständlicher, denn es genügt 
anzunehmen, dass er seine W. in günstigen optischen Bedimgungen 
(nahe dem Wasser vor freiem Horizont) auf der Hand hielt, um 
das Zustandekommen des Legereflexes zu begreifen. 

Doch auch dieser Deutungsversuch befriedigt nicht restlos; so 
kann z.B. die scharfe Abgrenzung auf dem Zweig damit nicht 
erklärt werden. Selbstverständlich ist die Reihe der môglichen 
Faktoren noch nicht abgeschlossen. Wir kôünnen nicht sagen, ob 
bei diesen Insekten nicht gewisse Rezeptoren vorhanden sind zur 
Aufnahme besonderer uns unbekannter Strahlungen, elektrischer 
Einflüsse oder irgendwelcher kombinierter Wirkungen ete. Doch 
hier geht vorläufig die Wissenschaft noch in Phantasie über ! 1 

* F- à 

Wem es vertraut ist, wie leicht die Imago der Schlammfliege 
vor dem sich nähernden Menschen flüchtet (das typische Sich- 
fallenlassen beim Berühren der Halme, sofortige Unterbrechung 
der Copula bei geringster Stürung), der ist umso erstaunter über 
die Beharrlichkeït des legenden W. Wenn in einem solchen Tier 
eimmal der Legereflex ausgelüst ist, so wird es ganz davon in 
Anspruch genommen. Es ist deshalb ohne weiteres môüglich, 
Halme mit legenden W. im Wasserschilf vorsichtig abzuschneiden 
und an einen beliebigen Ort zu verbringen. So wählerisch, man 
môchte sagen «instinktgebunden » das W. vor der Ablage ist, so 
wenig kümmert es sich mehr um seine Umwelt, wenn die Wahl 
des Legeortes einmal getroffen ist. Auf Halmen, die in trockenen 
Gläsern auf dem häufig beschatteten Laboratoriumstisch einge- 
stellt waren, legten sie unentwegt weiter bis zur vülligen Ent- 
leerung ihrer Ovarien und konnten leicht unter dem Binocular 
gedreht und gewendet werden. 


1 In diesem Zusammenhang künnte auch die Beobachtung interessieren, 
dass die nahverwandte Chrysopa, die jedoch ein von Wasserflächen unab- 
hängiges Leben führt, in Gefangenschaft ohne weiteres zur Ablage schreitet, 
sich also sinnesphysiologisch offenbar sehr verschieden verhält. 
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Top, PARASITEN UND FEINDE. 


Wenn in diesem kurzen Kapitel auch keine eigentlichen fort- 
pflanzungsbiologischen Fragen behandelt werden, so lässt es sich 
doch am besten hier eimschieben. Schon im vorhergehenden Kapitel 
haben wir auf die Kurzlebigkeit der M. hingewiesen. Eingefangene 
M. unbestimmten Alters lebten in der Gefangenschaft ganz selten 
länger als 2 Tage, woraus man mit grosser Wahrschemlichkeit auf 
eine Gesamtlebensdauer von etwa 4 Tagen schliessen muss. 


ABB. 12. 
Tote Männchen (photogr. Aufnahme in natürlicher Grüsse). 


W., die nach der ersten Ablage in den Käfig gesetzt wurden, lebten 
bei regelmässiger Fütterung etwa 8 bis 10 Tage; da nun vom 
Schlüpfen der Imago bis zur ersten Ablage meist nur 1% Tag oder 
hôüchstens 11, Tage vergehen, so glauben wir, für die Gesamt- 
lebensdauer des W. bei günstigsten Bedingungen auf 11 bis 
12 Tage schliessen zu dürfen. 

Man findet im Freien besonders häufig tote M., viel seltener W., 
schon deshalb, weil die ersteren numerisch den W. überlegen sein 
dürften und ausserdem, weil sie rascher verenden und sich deshalb 
stärker anhäufen. Nicht zuletzt aber, weil sie eine von den W. 
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verschiedene Todesstellung haben. Wie auf Abb. 12 zu 
sehen ist, findet man die toten M. oft in ziemlicher Zahl nahe 
beieinander an Halmen, Zweigen oder Blättern angeklammert, als 
ob sie sich in nächtlicher Starre befänden. Sie verenden also in 
ihrer natürlichen Stellung und werden durch rasches Austrocknen 
bald zu « Mumien », die der allmählichen Zerstôrung durch Wind 
und Wetter preisgegeben sind. — Anders die W. Die im Käfig 
gehaltenen verkrochen sich bei herannahendem Tode gerne in eine 
Ecke, schlugen in typischer Weise das Abdomen ventral um und 
vertrockneten rasch in dieser Stellung; in der Natur werden sie, 
eben wegen diesem Verkriechen, nur schwer aufgefunden. 

Die Schlammfliege besitzt eine ganze Reihe von Parasiten 
und Feinden. Wie schon bemerkt, wird die junge und auch 
die ausgewachsene Larve, sobald sie sich aus dem Schlamm her- 
vorwagt, leicht ein Raub der Fische. Sie werden deshalb in 
gewissen Gegenden gerne als Fischkôder verwendet («Fish fly »). 
Ausserdem unterliegen besonders die älteren Larven gerne einer 
Kiemenkrankheit, die vielleicht durch Pilze hervorge- 
ruien wird. Sie bewirkt ein von den Spitzen ausgehendes, all- 
mähliches Schwarzwerden der Kiemen, zunehmende Atemnot 
(die sich in den häufig ausgeführten senkrechten Schwinghewe- 
gungen des Abdomens kundgibt), Häutungsunregelmässigkeiten und 
oft nach langer Zeit erst den Tod. Im Freien findet man solche 
affizierte Larven selten; in den Laboratoriumszuchten ist die 
Krankheit, auch bei strenger Isolierung, häufig, jedoch nicht 
immer todlich. Die Larve wird weiterhin bisweilen von Gordius 
aquaticus heimgesucht; in der Imago fanden wir diesen Parasiten 
nicht. Oft konnten wir beobachten, dass die Imago für die 
meisten insektenfressenden V ügel, die im Mai/Juni gerade ihre 
Bruten aufziehen, eine beliebte Beute ist. Eine besondere Gefahr 
für das im Wasserschilf legende W. bildet die in der zweiten Mai- 
hälfte dort sehr häufige Strickerspinne, Tetragnatha extensa L.; 
entweder gerät die Imago in ihre Netze oder wird beim Eierlegen 
direkt von ihr überfallen. 

Ein besonderes Wort müssen wir nun noch einem für Sialis 
bereits mehrmals nachgewiesenen und offenbar ganz charakteris- 
tischen Eiparasiten widmen, dem kleinen, rotäugigen Chaleidier 
Trichogramma  evanescens Westw. Eine Beschreibung dieses 
Insekts sowie weitere Literaturangaben findet man bei LESTAGE 
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(1918, S. 34 ff. und 1920, S. 221). Wir begnügen uns damit, 
einige eigene Beobachtungen beizufügen. 

Am 23. Mai 1934, also ganz gegen das Ende der diesjährigen 
Flugperiode, fanden wir auf den Gelegen von Sialis die ersten 
Trichogramma-Weibchen mit 1hren breiten, irisierenden Flügeln. 
Da diese Chalcidier enerseits auch in andern Insekteneiern para- 
sitieren und andrerseits über 1hre Ueberwinterung nichts bekannt 
ist, so wissen wir nicht, ob der Generation dieser W. bereits eine 
oder mehrere frühere Generationen in andern Parasiten voraus- 
gegangen sind, oder ob es sich um Individuen handelt, welche als 
Puppe oder Imago überwintert und dann gleich die Schlammfliege 
als ihren ersten Frühlingswirt gewählt haben. Wenn man bedenkt, 
. dass schon während mehr als einem Monat Sralis-Gelege zur 
Verfügung gestanden hätten und dass die Affinität dieser Parasiten 
zum Sralis-Ei eine sehr grosse sein muss, so darf man wohl die 
letzte Eventualität für die wahrscheinlichere halten 1. 

Die von uns beobachteten W. krochen efrig mit den Fühlern 
tastend auf den Ethaufen herum, führten 1hren Legestachel irgend- 
wo in die Mikropylengegend ein und legten in jedes Szalis-Ei 
(dasselbe kann frisch gelegt oder bereits weiterentwickelt sein) 
ein eigenes Ei. Nur selten blieb ein Ei unparasitiert; nie soll, 
nach SiLVESTRI 1908, ein W. zwei Eier in dasselbe Wirtsei legen; 
ob jedoch nicht ein anderes W. bereits parasitierte Eier neu belegt, 
ist schwer zu sagen. Jedenfalls fanden wir nie 2 Trichogramma- 
Embryonen in einem Wirtsei beisammen. Unter allmählicher 
Aufzehrung des Dotters und des embryonalen Gewebes des Wirtes 
(eventl. auch eines zweiten Parasitenembryos ?) entwickeln sich 
die Parasiten bis zur Puppe, die das Ei vollkommen ausfüllt und 
deren rote Augen durch das Chorion durchschimmern, ganz als ob 
es sich um eine Szalis-Larve handelte. | 

Am 8. Juli setzte dann das Schlüpfen ein. Diese sicher von der 
Temperatur abhängige Entwicklungsdauer von ca. 16 Tagen, lässt 
sich durch die Angaben von SILVESTRI bestätigen und ergänzen. 
Er konstatierte in Portici im September eine Dauer von 10 Tagen, 
in der ersten Hälfte Oktober 11 Tage, in der zweiten Hälfte Oktober 
15 Tage. 


i Wäre der Parasit gleich zu Anfang der Sialis-Periode aufgetreten, so hätte 
er weit grüsseren Schaden anrichten, ja vielleicht die Existenz der Schlamm- 
fliege ernstlich gefährden kôünnen: denn er verbreitet sich ungeheuer rasch. 
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Die frischschlüpfende Generation setzte sich aus geflügelten W. 
(ganz der ersten Generation vergleichbar) und aus etwas kleineren, 
vollständig flügellosen M. zusammen (geflügelte M., die nach 
LESTAGE auch vorkommen sollten, konnten wir nicht feststellen). 
Die M. schlüpiten meist etwas v o r den W. und erwarteten diese, 
auf den Eïhaufen herumkriechend, mit lebhaften Fühlerbewe- 
gungen. Sobald eine weibliche Imago das Sialis-Chorion durch- 
bricht, eilen mehrere M. herbei, greifen mit den Vorderbeinen 
nach dem W.und zerren es heraus. Gleich darauf findet die Begattung 
statt, bei der sich das M. auf dem Rücken des W. festhält. Kaum 
ist dieser Akt vollbracht, so findet eine automatische Scheidung 
der Geschlechter statt, dadurch dass die M. auf dem Eihaufen 
zurückbleiben und weitere W. erwarten, während sich die begatteten 
W. eiligst davonmachen.  Dieses Auseinanderweichen der Ge- 
schlechter ist deutlich sinnesphysiologisch bedingt. Im Labora- 
torium zeigten sich die begatteten W. stark positiv phototropisch 
und sammelten sich alle unter dem Glasdeckel des Gefässes, 
während dagegen nie ein M. dort zu finden war. Im Freien wan- 
dern die W. wohl den Schilfhalmen entlang, um, sobald die 
Flügel entfaltet sind (nach etwa 2 Stunden), neue Gelege von 
Sralis oder andern Insekten aufzusuchen und sie mit 1hren schon 
beim Schlüpfen ausgereiften Eiern zu infizieren !. In einem 
Sommer sollen nach SiLvEsTRI 15 Generationen aufeinanderfolgen. 

Aus der Tatsache, dass wir an unserem zweiten Bezugsort von 
Sralis in der Nähe von Basel zur selben Zeit Trichogramma 
antrafen, schliessen wir, dass das Auftreten dieses Parasiten am 
Ende der Fortpflanzungsperiode der Schlammfliege eine ziemlich 
regelmässige Erscheinung ist. 


1 Vol. hiezu Hanpscnix 1934, der die interessanten sinnesphysiologischen 
Beziehungen zwischen der Hymenoptere Spalangia und ihrem Wirt Lyperosra 
untersucht hat. 
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III. METAMORPHOSE. 


Das SCHLÜPFEN DER JUNGLARVEN. 


Die Entwicklungsdauer der Sialis-Eier betrug meistens 12 Tage, 
konnte aber in der zweiten Maihälfte mit steigender Aussentem- 
peratur auf 8 Tage herabsinken. Die Junglarven provozieren 
durch ihre Eigenbewegungen das Zerreissen des Chorions, wobei 
im Halbkreis um den Mikropylenpol ein Querschlitz entsteht, der 
durch einen senkrecht dazustehenden Längsriss erweitert wird. 
Mit dem beweglichen Kopf und 1hren starken Extremitäten arbeiten 
sich die Tiere aus der Etïhülle hervor. Kopf und Schwanzfaden, 
die im Ki ventral umgeschlagen waren, strecken sich dann der 
Länge nach. Schon NEEDHAM 1903, (s. S. 446) schreibt, dass der 
Schlüpfakt nur in der Dunkelheit vorsichgehe; auch nach unserer 
Erfahrung ist dies der Fall und zwar vornehmlich am frühen 
Morgen. Da die Larven nicht sogleich ins Wasser fallen, so findet 
man sie nach einiger Zeit in buntem Gewimmel auf den Gelegen 
herumkletternd, bis sie durch Trockenheit oder einen gelegent- 
lhichen Windstoss dazu veranlasst werden, 1hre Unterlage loszulassen 
und sich dem neuen Element anzuvertrauen. 

Diese Larven des ersten Stadiums sind halb durchsichtig, und 
die Färbung ihres Chitins gleicht derjenigen des Detritus, auf dem 
sie sich forthbewegen; doch künnen sie leicht am median durch- 
schimmernden Darminhalt erkannt werden, der, solange im Mittel- 
darm Dotterreserven vorhanden sind, rôtlich ist und sobald 
Nahrungsaufnahme einsetzt, dunkelbraun wird. Sie führen mit 
dem ganzen Kôrper relativ langsame, seithich-ondulierende Schwimm- 
bewegungen aus, an denen man sie leicht von andern Insekten- 
larven wie Ephemeriden, Perliden usw. unterscheiden kann (ge- 
nauere morphologische Schilderung siehe später S. 227). In was 
ihre erste Nahrung besteht, konnten wir nicht herausfinden; es 
ist môglich, dass sie, wie dies HESSE (1924, S. 322) angibt, Detritus 
fressen, oder aber die darin enthaltenen Mikroorganismen wie 
Amoeben, Infusorien, Ostracoden usw.. Jedenfalls waren sie im 
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Laboratorium hinfällig ! und Kkonnten, trotz allen môüglichen 
Versuchen (kleine Gefässe mit häufigem Wasserwechsel, grüssere, 
durchlüftete Aquarien mit oder ohne Schlammboden, Wasser- 
pflanzen, fliessendes Wasser, besondere Infusoriennahrung usw.) 
meist nicht länger als etwa 3 Tage am Leben erhalten werden. 
Im Glasgefäss schwimmen die Junglarven gerne frei durchs Wasser 
und Zzeigen einen deutlichen positiven Phototropismus. 
Vielleicht werden sie dank dieser sinnesphysiologischen Einstellung 
im flachen Wasser des Ufers vom helleuchtenden Detritusbelag 
des Untergrundes angezogen, wo dann ebenso instinktiv das 
Eingraben erfolgt (Vgl. S. 185). 


DIE VERSCHIEDENEN LARVENSTADIEN. 


Im Folgenden müchten wir vor allem einen Beitrag zu der noch 
immer umstrittenen Frage nach der Dauer des Larven- 
lebens und nach der Zahl der Häutungen liefern. Da wir im 
Herbst und Winter nur hie und da Gelegenheit zu Besuchen am 
Sempachersee hatten, stützten wir uns dabei hauptsächlich auf 
Tiere, die von einer nahe bei Basel (Neuweg, Elsass) gelegenen 
Fundstelle stammen und auf periodisch durchgeführte Kontrollen 
in jenem Gebiet. Von über 500 Larven, die wir im Laufe von 
mehr als einem Jahr (seit dem 13. Mai 1933) im Laboratorium 
hielten, wurden etwa 200 in kleinen Glasschalen (ohne Schlamm) 
isoliert und individuell protokolliert. Bei regelmässiger T'ubifex- 
Fütterung und Wasserwechsel (2 bis 3 Mal pro Woche) gediehen 
die älteren Larven gut. Die Junglarven des ersten Stadiums 
verendeten, wie gesagt, schon nach 2 bis 3 Tagen, ohne dass 
irgendeine Nahrungsaufnahme hätte konstatiert werden künnen. 
Aber auch die nächstfolgenden Stadien, bis zu einem Alter von 
etwa 4 Monaten, waren hinfällig und konnten, obschon sie sehr 
kleine oder verschnittene T'ubifex gerne annahmen, nicht länger 
als 2 bis 3 Wochen gehalten werden. 

Um ganz sichere Anhaltspunkte über die Dauer der Larven- 
periode zu erhalten, sollte es natürlich môglich sein, die Tiere 


1 Schon RÔSsEL VON RosENHoOF (1749), von dem uns die erste Beschreibung 
der Schlammfliege überliefert ist, betont diese Aufzuchtschwierigkeiten. 
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vom Schlüpfen aus dem Ei an bis zur Verpuppung aufzuziehen. 
Da uns dies infolge der genannten Schwierigkeiten benommen 
war, suchten wir uns anders zu behelfen. Es schren uns auf Grund 
von vergleichenden Messungen von vornherein wahrscheinlich, 
einen larvalen Zyklus von 2 Jahren anzunehmen. Man findet 
nämlich in der Natur im Allgemeinen 3 Larvenkategorien. Die 
kleineren und kleinsten unter ihnen sind die Larven des 1. Jahres: 
die beiden grüssten Formen sind, wie viele Autopsien bestätigten, 
männliche und weibliche Larven des 2. Jahres, indem sich nämlich 
etwa von Beginn des 2. Jahres an em Grüssenunterschied 
der Geschlechter geltend macht. 

Wir verschafften uns nun im Frühjahr 1933 kleine Larven des- 
. selben Jahres und grosse, die vom Frühjahr 1932 herstammen 
mussten. Die durch Tod abgehenden Jung- und Altlarven er- 
setzten wir in der Folgezeit, immer am gleichen Fundort (Neuweg), 
durch entsprechende neue und konstatierten dabei, dass das 
Wachstum im Freien mit demjenigen im Laboratorium ungefähr 
Schritt hielt. Die Altlarven verpuppten sich dann, wie zu erwarten 
war, im kommenden Frühjahr 1934, während die Junglarven 
nunmehr die Grüsse erreicht hatten, welche die Altlarven im 
vorhergehenden Jahr besessen hatten. Die im Frühjahr 1934 
frischgefangenen Junglarven dagegen entsprachen in 1hrer Grüsse 
genau denjenigen von 1933, womit der Beweis für die zweijährige 
Dauer der Larvenperiode erbracht war. 

Infolge der beständigen Verluste war es trotzdem ausserordentlich 
schwierig, die einzelnen Stadien, die sich (abgesehen vom ersten) 
morphologisch nicht voneinander unterscheiden, abzugrenzen und 
die Zahl der Häutungen genau zu fixieren. Wir haben nachfolgend 
eine Uebersicht über die Verhältnisse zusammengestellt, so wie sie 
sich etwa aus unseren Protokollen ergibt. 


1. Jahr. 


Erstjährige Larven, ohne Geschlechtsdimorphismus, bis zum 
Alter von 4 Monaten mehr oder weniger hinfällig, kaum bis schwach 
pigmentiert. 
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1. Stadium (s. LESTAGE 1918, S. 30, Fig. 5, dort auch ein- 
gehende Beschreibung). 

Länge 1: 2 bis 3 mm. 

Hauptmerkmale: Kopf breiter als Thorax und Abdomen, rund- 
ich vorspringend, 3-gliedrige Antennen, Labrum und Man- 
dibeln vom nächstfolg. Stadium verschieden (s. LESTAGE). 

Thorax I bis IIT besitzt proportional noch nicht seine definitive 
Breite, die 3 Beinpaare sind jedoch stark ausgebildet. 

Abdomen 1 bis 10 im Vergleich zu später noch besonders 
unscheinbar, jedoch bereits mit der definitiven Segmentzahl 
10, wovon die sieben ersten die seitlichen Tracheenkiemen 
tragen. After dorsal über der Wurzel des Schwanzfadens; 
der letztere ist nackt, hinten abgestumpft und endet mit 6 
im Kreis geordneten, schräg nach hinten abstehenden Borsten. 

Darminhalt dunkelrot (Dotterrest). 

Positiver Phototropismus im Aquarium. 


1. Häutung. Muss im Verlauf der ersten Woche stattfinden, 
konnte aber im Laboratorium nie beobachtet werden, da alle 
Larven vorher emgingen. Darauf folget das 


2. Stadium (s. irgendeine der klassischen Abbildungen, z. B. 
LESTAGE 1918, S. 26, Fig. 1. Auch unsere Abb. 15 kann 
gelten, unter Weglassung der metatelen Flügelstummeln. 
Anatomie s. Durour 1848). 

Länge: 3 bis 4 mm. 

Hauptmerkmale: Der definitive morphologische Habitus 1st 
im Wesentlichen erreicht. Kôürper stärker chitinisiert, 
Erscheinen der charakteristischen Pigmentzeichnung (Abb. 
15), die Jedoch erst schwach angedeutet ist. 

Kopf viereckig, 4-gliedrige Antennen. 

Kopf und Thorax haben zusammen einen ungefähr rech- 
teckigen Umriss. 

Abdomen ist bedeutend breiter und mächtiger geworden 
Schwanzfaden lang ausgezogen und in seiner ganzen Länge 
mit seitlichen Borsten besetzt. 

Darminhalt dunkelbraun. 


1 Da der Schwanzfaden in seiner Länge individuell stark variiert, haben 
wir ihn nicht in den Messungen inbegriffen. Alle Massangaben verstehen sich 
vom Mund bis zum After. 


228 


H 


OT 


A.-M. DU BOIS und R. GEIGY 


Kein positiver, sondern eher negativer Phototropismus (Be- 


dürfnis, sich einzugraben). 


. Häutung nach etwa 3 Wochen (erste Hälfte oder Mitte 
Juni). 


. Stadium. Länge: bis 6 mm. 
Keine wesentlichen morphologischen Aenderungen mehr. 

. Häutung nach etwa 3 Wochen (Ende Juni oder anfangs 
Jul). 

. Stadium. Länge: 8 bis 9 mm. 

. Häutung nach etwa 4 Wochen (Ende Juli oder anfangs 
August). 

. Stadium. Länge: 10 mm. 


. Häutung nach etwa 6 Wochen (im September). 


. Stadium. Länge: 11 mm. 
In diesem Zustand überwintert die Larve. Am Fundort 


sinken die Wassertemperaturen auf 2 bis 3° C. (entsprechende 
Daten für den See fehlen uns). Ohne zu fressen liegen die 
Tiere unbeweglich in den obersten Schlammschichten ein- 
gebettet (Temperaturen dort gleich der Wassertemperatur). 


. Häutung nach 3 bis 4 Monaten (erste Hälfte Januar). 
Man muss annehmen, dass diese Häutung mitten im Winter 


in der Natur nicht vorkommt, sondern darauf zurück- 
zuführen ist, dass unsere Laboratoriumstiere keine Winter- 
ruhe durchmachten, sondern sich während der ganzen Zeit 
in Zimmertemperatur normal ernährten (vel. auch die 
frühzeitigen Verpuppungen im 10. Stadium !). Bezeichnend 
ist, dass diese Häutungen oft unregelmässig verliefen und 
von starker Mortalität begleitet waren. Ob es sich um eine 
supplementäre oder bloss um eine verfrühte Häutung (die 
sich im Freien gleich bei Frühlingsanfang vollziehen würde) 
handelt, kônnen wir nicht sicher entscheiden. 


. Stadium. Länge: 12 mm. 


. Häutung nach etwa 2 Monaten (im März). 
Diese sehr typische Häutung vollzog sich reibungslos und ohne 


Mortalität. 
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2. Jahr. 


Zweitjährige Larven mit immer deutlicher werdendem Ge- 
schlechtsdimorphismus, widerstandfähig in der Aufzucht, dunkel- 
pigmentiert, stärker chitinisiert. 

8. Stadium. Länge: 13 bis 14 mm. 


8. Häutung nach etwa 3 Monaten (im Juni). 


9. Stadium. Länge der männl. Larven bis etwa 15 mm; 
Länge der weibl. Larven 19 bis 20 mm. 
Kôürper des W. sichtlich massiver. 


9. Häutung nach etwa 3 Monaten (im September). 


10. Stadium. Länge der männl. Larven 16 bis 19 mm; Länge 
der weibl. Larven 18 bis 23 mm (das Geschlecht kann also 
nicht in allen Fällen mit Sicherheit bestimmt werden). 


Wie schon im ersten Jahr nach der 5. Häutung, so unterbindet 
auch jetzt wieder der Winter mehr oder weniger die Lebens- 
funktionen. Es folgt eine zweite Ruheperiode, durch welche 
die Verpuppung bis ins kommende Frühjahr hinaus- 
geschoben wird. Nicht so im Laboratorium!  Viele unserer 
Larven schritten Ende Dezember oder im Januar, einige erst 
im Februar zur Verpuppung und so konnten wir mitten 
im Winter in unsern Zuchtkäfigen das seltene Schauspiel 
copulierender Imagines beobachten ! Wie wir schon für 
die 6. Häutung gemeldet haben, so fand also auch 
hier die 10. Häutung beträchtlich verfrüht statt. Auch 
diesmal verlief sie jedoch zuweilen abnorm ; einige Tiere 
starben während der Häutung, andere wieder verendeten 
als Puppen oder konnten nur mit grosser Verzügerung die 
Verwandlung zur Imago bewerkstelligen. Besonders be- 
zeichnend für jene aussergewühnliche Metamorphoseperiode 
war aber das Auftreten von 3 «Larvenpuppen», 
die später eingehend besprochen werden sollen (S. 236 ff.). 


10. Hä ut u n g normalerweise nach 7 bis 8 Monaten. 
Je nach der Witterung kônnen die ersten Häutungen dieser 
_ Kategorie schon in der zweiten Aprilhälfte oder erst mit dem 
Monat Mai beginnen (im günstigen Frühjahr 1934 schon im 
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April, s. Emleitung). Die reifen Larven erscheinen jedoch 
nicht alle simultan, um diesen Akt zu vollziehen, sondern — 
bis kurz vor Beendigung der Fortpflanzungszeit — während 
mehr als eimem Monat täglich. Die zuletzt reifen Larven 
gingen vielleicht aus Eiïern hervor, welche vor 2 Jahren 
zuletzt gelegt wurden. Die 10. Häutung erfolgt am Land, 
die daraus hervorgehende Puppe gräbt sich ein. 


11. Häutung (Puppenhäutung) nach 5 bis 7 Tagen. Dann 
Schlüpfen der Imago. 


* 
* * 


Aus dieser Aufstellung ergibt sich, dass die Zahl der Larven- 
stadien und der Häutungen vom Schlüpfen aus dem Eï bis zur Puppe 
10 beträgt. Davon fallen die 7 ersten auf das erste Jahr und 
folgen, besonders im Anfang, relativ rasch aufeinander; im zweiten 
Jahr finden dagegen nur 5 Häutungen statt. 

Was die zeitlichen Zwischenräume zwischen den einzelnen 
Häutungen anbelangt, so sind die in Wochen oder Monaten ange- 
gebenen Zeiten nur als approximativ aufzufassen, erstens weil 
dieselben in der Natur wohl auch varueren und zweitens weil in 
. unseren Laboratoriumszuchten in Bezug auf Nahrung und Tem- 
peratur (besonders im Winter) eigene Bedingungen herrschen, die 
das Wachstum und den Häutungsprozess der Larven beeinflussen 
konnten. Ausserdem sind wir nicht ganz sicher, ob die Zah] der 
Häutungen wirklich konstant ist. Ein Varneren innerhalb geringer 
Grenzen ist nicht ausgeschlossen. 

Bezüglich der für die eimzelnen Larvenstadien in Millimetern an- 
gegebenen Längenmasse müssen wir bemerken, dass es sich auch 
hier nicht um absolute Werte handeln kann, sondern um eine Art 
Mittelwerte. Wer z.B. in der Natur eine 14-mm Larve findet, 
darf nun nicht ohne weiters schliessen, dass es sich nur um das 
8. Stadium und sicher nicht um ein männliches Individuum des 
9. Stadiums handeln kônne. Eine gewisse Unsicherheit in der 
Beurteilung kann nicht beseitigt werden; sie ist nach unserer 
Meinung vor allem auf die folgenden beiden Punkte zurückzuführen : 


1. Es gibt innerhalb eines Stadiums Grôssenvariationen, die so 
stark sind, dass sich ïhre Werte mit denjenigen der Nach- 
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barstadien überdecken kônnen. Diese Variationen kommen 7. B. 
durch individuell wechselnde Ernährungsverhältnisse, lokale Tem- 
peraturunterschiede usw. zustande. 


2. Unter erstjährigen Larven müssen doch Altersunterschiede 
von bis 6 Wochen bestehen, insofern die einen vielleicht ganz 
am Anfang, die andern erst am Ende der Fortpflanzungsperiode 
geboren sein künnen. Diese Unterschiede haben wir anfangs Juni 
1934 in Sempach wiederholt selbst festgestellt, als wir im flachen 
Wasser der Schilfzone nebenemander Junglarven des 1., 2. und 
wahrscheinlich auch des 3. Stadiums fanden. Es ist schwer zu 
sagen, ob diese Unterschiede im Verlauf des zweijährigen Larven- 
lebens einigermassen verwischt werden. Sicher ist nur, dass sie sich 
bei der Verpuppung wieder geltend machen, denn die Larven 
werden ja nicht alle am gleichen Tage reif (sonst wäre die Flugzeit 
wesentlich kürzer), sondern an jedem Tag der Fortpflanzungs- 
periode eine gewisse Anzahl unter ihnen. 


Zum Schluss folgen nun noch eimige Beobachtungen betreffend 
den Häutungsprozess. Aus der Tatsache, dass wir die 
Exuvien immer am Morgen in den Zuchtgefässen vorfanden, 
schliessen wir, dass die Häutungen stets in der Nacht (wo die 
Aktivität der Larven ja 1hr Maximum erreicht, s. S. 188) oder am 
frühen Morgen vor sich gehen, dies auch wenn die Tiere tagsüber 
im Dunkeln standen. Die Haut platzt auf der in Abb. 14 sicht- 
baren, A-fôrmigen Kopfzeichnung und längs der Mittellinie des 
Pro- und Mesothorax auf (der Metathorax bleibt geschlossen !). 
Zuerst wird der Kopf und Thorax befreit, dann rücken die Brust- 
beine und schliesslich das Abdomen nach. Vorder- und Hinter- 
darm, sowie die Haupttracheenstämme von Brust und Hinterleib 
häuten sich mit. — In Bezug auf die VerteilungderHaut- 
pigmente kann man anlässlich der Häutung folgende Be- 
obachtungen machen. Kopf und Thorax einer frischgehäuteten 
Larve sind stets milchweiss und erhalten erst im Verlauf etwa 
eines Tages wieder ihr Pigment: das Abdomen dagegen besitzt 
dieselbe typische Zeichnung wie vor der Häutung. Gerade um- 
gekehrt bei der Exuvie; dort ist die vom Abdomen losgelüste 
Cuticula vollständig glashell und pigmentlos, die Kopf-Thorax- 
Cuticula dagegen trägt die charakteristische Zeichnung. Wir 
schliessen daraus, dass die Lage des Pigmentes in Kopf-Brust und 
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Hinterleib eine verschiedeneist. Im hinteren Kürperabschnitt liegt 
es tief, vielleicht in der Hypodermis oder zwischen ihr und der 
Cuticula, jedenfalls in Schichten, die nicht an der Häutung teil- 
nehmen; in den vordern Kôürperabschnitten dagegen wird das 
Pigment in den obersten Cuticularschichten eingelagert, ein Prozess, 
der wohl mit der allgemeinen Chitinisierung Hand in Hand geht. 
Wird dann die alte Chitinhülle abgestossen, so verschwindet mit 
ihr auch die Kopf-Brustzeichnung und muss neu gebildet werden. 


Die Puppe. 


Dem Verpuppungsvorgang haben wir in der Natur nie direkt 
- berwohnen künnen. Wie schon früher erwähnt, fanden wir im 
Wurzelfilz des Wasserschilfs, ganz nahe am Ufer, reife Larven, die 
sich kurz vor der Metamorphose befanden und andrerseits in der 
Uferzone letzte Larvenexuvien an der Erdoberfläche, sowie Puppen 
und Puppenhäute bereits geschlüpfter Tiere wenige Centimeter 
unter der Oberfläche vergraben (s. S. 189). Die hier folgende Schil- 
derung des Ablauïfes der Verpuppung stützt sich daher im Wesent- 
lichen auf Beobachtungen in unseren Laboratoriumszuchten. 


1. Uebergang von Larvenleben zur Puppen- 
ruhe. — Eine zur Verpuppung schreitende Larve fällt sofort 
durch 1hr Benehmen auf. Trotzdem ihre Mandibeln noch lange 
beweglich bleiben, hürt sie auf zu fressen. Die Schwimmbewegungen 
werden schwerfällig, sie legt sich häufig auf die Seite und krümmt 
sich ventral ein. Wird 1ihr Gelegenheit geboten, so versucht sie, 
das Wasser zu verlassen. Wenn dieser Zustand erreicht ist, muss 
sie bald auf feuchte Watte gebracht werden, da im Wasser auf 
die Länge Erstickung eintreten würde 1. — Die ersten morpho- 


1 Die Atmung mittels der Abdominalkiemen hôürt zu diesem Zeitpunkt auf 
(Abbau der Kiemen siehe $S. 233): unter der Cuticula sind die Thoracal- und 
Abdominalstigmen schon in Vorbereitung und kônnen gleich nach der Häutung 
die «terrestrische » Atmung übernehmen. — Vielleicht bilden gerade diese 
Atmungsschwierigkeiten in der Uebergangszeit das Agens, welches die reife 
Larve im See zum Verlassen des Profundals und zur Wanderung nach dem 
Ufer veranlassen (siehe $S. 189). Hielten wir nämlich Larven verschiedenster 
Stadien (auch solche, die noch weit von der Metamorphose entfernt waren) 
im Aquaterrarium in sauerstoffarmem Wasser, so gingen sie meist in kürzester 
Zeit an Land und vergruben sich eingerollt in der Erde. Atemphysiologisch 
sagte ihnen dieses Milieu offensichtlich besser zu, als das Wasser. Durch- 
lüftetes und sich ständig erneuerndes Wasser verliessen sie dagegen nie. 
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logischen Anzeichen der Verpuppung sind alle durch die 
Loslüsung der Hypodermis von der äussern Larvenhaut (d.h. der 
Vorbereitung der 10. Häutung) bedingt. Dieser Prozess ist an 
einigen Stellen des Kürpers besonders gut zu verfolgen. So in der 
Augenregion. Dort lüst sich das in Ausbildung begriffene Auge 
von seinem larvalen Cuticularüberzug los. Dabei bleibt äusserlhich 
die chitinôse Oberflächenstruktur des Larvenauges, ein helldurch- 
sichtiger, aus sechs linsenartigen  Hôückerchen zusammen- 
gesetzter « Augenfleck » zurück, während das dunkelpigmentierte 
Puppenauge etwas in die Tiefe sinkt und zugleich regelmässig 
weiter nach hinten verschoben wird. Ungefähr gleichzeitig ruft 
derselbe Prozess typische Veränderungen an den Abdominalkiemen 
hervor. Ihre Oberfläche wird runzlig und bald darauf zieht sich 
der ganze lebende Inhalt derselben (Hypodermisbelag, Mesenchym, 
Tracheen usw.) allmähhch zurück, um sich an der Kiemenbasis zu 
je einer lateralen Erhebung (Mündungsstellen der späteren Ab- 
dominalstigmen s. Abb. 13) anzuhäufen. Dann hängen die Kiemen 
dem Hinterleib als leere Schläuche an. Nicht viel später vollzieht 
sich ein ganz analoger Retraktionsprozess der lebenden Gewebe 
auch in den kurzen Larvenantennen und im terminalen Schwanz- 
faden. Im Meso- und Metathorax werden gleichzeitig die 
neuen Hypodermisprodukte, d. h. die Flügelanlagen, als 4 weisshich 
durchschimmernde seithiche Wülste sichtbar. 

Wenn die Dinge so weit vorbereitet sind !, platzt die Larvenhaut 
wieder längs der A-fürmigen Kopfzeichnung sowie auf Pro- und 
Mesothorax auf, und die gut bewegliche Puppe windet sich aus 
der letzten Larvenexuvie heraus. Wie schon bei den vorhergehenden 


Malen häuten sich der Vorder- und Hinterdarm und die Haupt- 
tracheenstämme mit. 


2. Die Puppenperiode bis zum Schlüpfen 
der Imago. — Abbildung 13 zeigt eine nach dem Leben ge- 
zeichnete, frisch geschlüpfte männliche Puppe; die weibliche Puppe 
sieht 1hr weitgehend ähnlich, besitzt jedoch infolge der Entwicklung 


1 Dies dauert im Laboratorium durchschnittlich vier Tage: am Morgen des 
fünften fand man meistens die über Nacht geschlüpfte Puppe vor. In der 
Natur geht der ganze Prozess wahrscheinlich kaum rascher vor sich. Die 
Zeïtspanne, die von den ersten Anzeichen bis zum Schlüpfakt verstreicht. 
entspricht wohl etwa der Zeit, die zum Auswandern aus dem Profundal 
benôtigt wird. 
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der Ovarien ein massiveres Abdomen. Es handelt sich um eine 
ausgesprochene pupa libera. Charakteristisch sind die starken 
Mandibeln, die eine Mittelstellung zwischen den larvalen und ima- 
ginalen einnehmen; die langen, dem Kôrper seitlich anliegenden 
Antennen und die sich überdeckenden, voneimander unabhängigen 
Scheiden der Vorder- und Hinterflügel mit ihrem charakteristischen 
Geäder. Die Extremitäten sind unpigmentiert, 1hre Tarsal- 
glieder noch vollkommen unbehaart (bis auf das auch für 
später typische Terminal- 
haar zwischen den Klauen- 
anlagen, auf Abb. 13 am 
Hinterbein zu erkennen). 
Auf Pro- und Mesothorax, 
sowie auf dem Abdomen 
sind die seitlichen Stigmen 
sichtbar. 

Die äusserliche Veränder- 
ung, welche die Puppe in 
den folgenden Tagen durch- 
macht, beschränkt sich ledi- 
ghich auf die Pigmentierung. 
Kurz nach dem Schlüpfen 
ist, wie bei der Larve, das 
Abdomen bereits dunkelge- 
Frisch geschlüpfte männliche Puppe von Han is Fès 

Sialis lutaria. dagegennochweisslich. Ganz 

Vergrôüsserung X 7. allmählich vervollkommnet 

sich dann dieFärbung,indem 

sie unabhängig auf dem Kopf und etwa gleichzeitig auf dem Meta- 

thorax erscheint. Später greift sie auf den Meso- und schliesslich 

auf den Prothorax über. Ausserdem dunkelt nun aber das ganze 

Tier täglich etwas nach, bis es schliesslich die rauchschwarze 
Färbung der bald schlüpfenden Imago aufweist. 

Wichtiger als diese äusserlich sichtharen Vorgänge ist jedoch die 
innere Metamorphose, die sich unterdessen vollzieht 
und die, wie bei allen Holometabolen, in der Zerstôrung gewisser 
larvaler Organe und der Vervollständigung der ganzen imaginalen 
Organisation beruht. Wir kôünnen hier jedoch nicht auf jene Vor- 
gänge (Umbau des Darmes, granulôser Zerfall des Fettkôrpers, usw.) 


ABB. 13: 
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eintreten; die in dieser Zeit rapid fortschreitende Ausbildung der 
 Geschlechtsorgane soll übrigens in einer besonderen Arbeit beschrie- 
ben werden. Nur auf das charakteristische Verhalten des Muskel- 
systems kann in diesem Zusammenhang hingewiesen werden. 
Wie bereits im oekologischen Teil vermerkt wurde, gräbt sich die 
Schlammfliege nicht als reife Larve, sondern als frischgeschlüpfte 
Puppe ein, was also für den Kôürper und die Extremitäten eine 
gewisse Beweglichkeit voraussetzt. Dies haben wir bei unseren 
Laboratoriumstieren denn auch wirklich bestätigen kônnen. Bei 
der frisch geschlüpiten Puppe sind beweglich: der Kopf gegen den 
Thorax, die Mandibeln (Antennen stets unbeweglich), die Thorax- 
seegmente gegeneimander, die Glieder der Beine bis zu den Tarsen 
(diese stehen ja auch in 1hrer morphologischen Ausbildung hinter 
Tibia und Femur zurück; die Flügelscheiden sind stets unbeweglich) 
und sehr lebhaft das ganze Abdomen. Wenn auch die Unbeweglich- 
keit der Tarsen ein eigentliches Gehen unmôüglich macht, so kônnen 
doch die Basalteile der Extremitäten sehr wohl krabbelnde und 
scharrende Bewegungen ausführen, die vom sich windenden und 
schnellenden Rumpf unterstützt werden. In den nächsten 48 
Stunden nimmt diese Beweglichkeit sukzessive ab und bleibt 
schliesslich nur noch in den Mandibeln und im Abdomen erhalten. 
Es ergibt sich aus diesen Beobachtungen, dass in der jungen 
Puppe die meisten motorischen Rumpf- und Beinmuskeln, die aus 
dem Larvenstadium übernommen wurden, zunächst erhalten - 
bleiben und die biologisch wichtige Arbeit des Eingrabens vollziehen 
müssen. Erst dann folgt die Phase des tiefgreifenden Ab- und 
Umbaus, die für andere Holometabolen bereits genau beschrieben 
wurde (s. PÉREZ 1910, S. 13 ff. u. S. 165 ff.). 

Die Dauer der Puppenperiode 1st ziemlich stark von der Tem- 
peratur abhängig !: unter den aus den Tabellen $S. 211 ff. ersichthichen 
Temperaturbedingungen am Sempachersee schwankte sie für beide 
Geschlechter zwischen 5 und 7 Tagen. Ein letztes Mal lüst sich 


1 Eine interessante Bestätigung dieser Auffassung findet man bei Mraz 
1912, S. 277, der für die Puppenruhe der Siralis lutaria 2 bis 3 Wochen angibt; 
die mittleren Tagestemperaturen bleiben im ozeanischen Klima Englands 
bekanntlich hinter den unsrigen zurück; hieraus erklärt sich die längere Dauer 
der Puppenperiode. Sehr wenig glaubhaft scheint uns dagegen die von 
ZSCHOKKE 1900, $S. 215, zitierte Beobachtung Imnors, wonach Larven, die 
im eisbedeckten, winterlichen Flüelasee lebten, beim Einschlagen des Eises 
sich in 4 Minuten zum geflügelten Insekt verwandelt haben sollen ! 
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dann die Hypodermis wieder von der Cuticula los und bildet 
darunter den neuen, noch zarten, aber schon stark pigmentierten 
Panzer der Imago aus; enggefaltet liegen die fertigen Flügel in den 
vier Scheiden. Und wieder platzen die Kopfkapsel und der Thorax 
in einem medianen Riss auf, und die geschlechtsreife Imago kriecht, 
die Puppenexuvie zurücklassend, zur Erdoberfläche empor, um 
dort mit rasch sich entfaltenden Flügeln bald das Weite zu suchen. 


DREI LARVENPUPPEN; DISKUSSION DER BEGRIFFE 
PROTHETELIE UND METATELIE. 


Man hat schon wiederholt bei Holometabolen (und zwar bis 
- jetzt ausschliesslich bei Käfern und Schmetterlingen) Individuen 
beschrieben, die im Wesentlichen den Habitus einer Larve, in 
Bezug auf gewisse Merkmale jedoch bereits denjenigen einer Puppe 
besassen. Bei äusserlicher Betrachtung fallen besonders die am 
Meso- und Metathorax ausgebildeten, seitwärts abstehenden 
Flügelstummeln auf. 

Diese Erschemung, welche auf alle Fälle der Ausdruck 1irgend- 
einer Stôrung des Metamorphoseprozesses ist, hat bereits verschie- 
dene Interpretationen erfahren. 

Nach der älteren, von Koz8Ee 1903 vertretenen Auffassung 
würde es sich um vorschnelle, schon während dem Larvenleben 
einsetzende Ausbildung gewisser imaginaler Kôrperteile (besonders 
der Flügel) handeln, ein Vorgang, der deshalb als Prothe- 
telie, d. h. «dem Züel vorauseilende »! Entwicklung bezeichnet 
wurde. Man hätte es demnach mit « überentwickelten », prothetelen 
Larven zu tun. 

In neuerer Zeit ist v. LENGERKEN 1924 anhand zahlreicher ab- 
normer Fälle dieser Art, die in Mehlwurmzuchten auftraten und 
längere Zeit verfolgt werden konnten, zur Ansicht gekommen, dass 
es sich im Gegenteil um eine «hinter dem Ziel zurückbleiberide » 
Entwicklung, oder Metatelie? handeln müsse und dass diese 


1 rçobeiy — vorauslaufen, :£h0$ — Ziel. 
? In seiner ursprünglichen Fassung lautet das Wort Metathetelie 
(von wstabsiy — nachlaufen und +£kos) und wurde von STRICKLAND (1911. 


S. 313) in bewusstem Gegensatz zur KorBe’schen Prothetelie geschaffen. 
Seitdem hat man dem kürzeren, sinngleichen Ausdruck Metatelie den Vorzug 
gegeben. 
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Tiere nicht als Larven, sondern als «entwicklungsgehemmite », 
metatele Puppen aufzufassen seien. 

Wir werden nachher, auf Grund unserer eigenen Beobachtungen, 
zu diesen beiden Versionen Stellung nehmen. Zuerst wollen wir 
jedoch die nôtigen sachlichen Unterlagen für die Diskussion zusam- 
mentragen und stützen uns dabei hauptsächlich auf die für alle 
weiteren Einzelheiten empfehlenswerte Zusammenstellung der bei 
Coleopteren und Lepidopteren beschriebenen Fälle, die wir 
vV. LENGERKEN 1924, 1. u. 2. und 1932 verdanken: 


1. Eine genaue morphologisch-anatonmische Analyse der Fälle 
hat ergeben, dass sich innerhalb einer vollständig normalen Larven- 
organisation folgende Teile mehr oder weniger weit in imaginaler 
Richtung weiterentwickeln künnen:-.die Flügel- und Antennen- 
anlagen, die Augen, die Geschlechtsdrüsen und die Genitalscheiben. 


2. Der schwankende Entwicklungsgrad dieser Teile entspricht 
etwa dem Puppenstadium, nie aber dem definitiven imaginalen. 
So handelt es sich bei den Flügelanlagen um zartchitinisierte 
Scheiden, bei den Antennen um die erste kerbenartige Andeutung 
einer Vielghedrigkeit, um typisch pupale Augenbildungen und um 
in Differenzierung begriffene Ovarien, Hoden und Geschlechts- 
apparate, die jedoch nicht die imaginale Reiïfe erlangt haben 
(s. hiefür besonders HEM SINGH-PRUuTHI, 1924). 


3. Ganz ähnlich wie beim Uebergang zum Puppenstadium kann 
die Längsachse des Kürpers im Vergleich zur Normallarve verkürzt 
sein. 


4. Soweit Altersbestimmungen vorliegen, tritt die Anomalie 
erwiesenermassen nicht in irgendeinem beliebigen Larvenstadium 
auf, sondern stets nur im letzten, d. h. bei Larven, die eigentlich 
für die Normalverpuppung reif wären. Sie machen, wie ihre 
Grenossen, eine Häutung durch, die eigentlich die letzte Larven- 
häutung sein sollte, gehen aus ihr aber nicht als vollwertige Puppen, 
sondern als Larvenpuppen hervor. 


o. Je geringer nun bei 1hnen die Puppenmerkmale ausgeprägt 
sind, desto günstiger sind die Aussichten, dass sie in der Folgezeit 
doch noch 1hre Metamorphose zu Ende führen künnen. Sie machen 
dann noch eine oder mehrere überzählige Häutungen durch und lie- 
fern schhesslich echte Puppen, aus denen im günstigsten Fall sogar 
lebensfähige, an den Flügeln jedoch stets beschädigte Imagines 
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hervorgehen künnen. Für Larven mit starkem pupalem Einschlag 
besteht dagegen keine Aussicht auf Vollendung der Metamorphose, 
da sie die Exuvie nicht über die grossen Flügelstummeln abstreifen 
künnen und schon bei der nächsten Häutung zugrunde gehen. 


6. Auffallenderweise wurde diese Metamorphose-Stôrung fast 
ausschlesslich bei gefangengehaltenen Tieren beobachtet ; es liegen 
bis jetzt nur zwei «Naturfunde » vor, von TRÂGXRDH 1 1912 bei einer 
Cantharis-Larve und KEMNER 1914 bei einer Larve von T'elmato- 
phiulus typhae Fall. Wenn auch die Wahrscheinlichkeit, in Gross- 
zuchten solchen Aberrationen zu begegnen, viel grüsser ist als in 
ireier Natur und damit die Spärlichkeit der Naturfunde teilweise 
erklärt werden kann, so scheinen doch andrerseits die nie ganz 
- «naturgemässen » Zuchthbedingungen 1ihre Entstehung zu fürdern. 


7. Demnach würde also durch besondere Aussenbedingungen 
(Temperatur, Feuchtigkeit, Sauerstoffgehalt, Ernährungsverhält- 
nisse, usw.) der erste Anstoss zur Storung gegeben?. Diese würde 
sich im Kôürper in noch wenig abgeklärter Weise physiologisch 
auswirken # und schliesslich in der Anomalie ihren morphologischen 
Ausdruck finden. 

Nach dieser allgemein gültigen Beschreibung des Phänomens 
lassen wir die Besprechung der drei bei Sialis gefundenen Larven- 
puppen folgen, die durch Abb. 14 illustriert werden. Damit 
sind das erste Mal nun auch bei Neuropteren solche Fälle gefunden 
worden, woraus man wohl schliessen darf, dass die Aberration 
eben überall da entstehen kann, wo echte Holometabolie vorkommt. 

Alle drei Larven (eine weibliche und zwei männliche) sind Mitte 
September 1933 eingebracht und mit ihren Genossen im Labora- 
torium gehalten worden. Schon im Januar/Februar 1934 erfolgte 
dann, wie auf S. 229 mitgeteilt wurde, unter dem Einfluss der 
konstanten Zimmertemperatur, bei allen die Verpuppung (18° C. 
statt 39 im Freien). 


1 TrRic*rDH versucht sogar seinen Naturfund auf abnorme Milieuverhält- 
nisse zurückzuführen, indem er seine Cantharis-Larve auf einer Schäre im 
Meer angetroffen hat, die wohl ganz eigene Lebensbedingungen bot. 

2 Experimentelle Hinweise hiefür liegen bereits vor. Siehe z. B. DEwrrz 
1902, S. 334 (Pieriden-« Raupenpuppen » durch Luftabsperrung), HEM SINGH- 
PruTHI 1924 und 1926 und ARENDSEN-HEIN, zitiert nach v. LENGERKEN 1932 
(Metatele Tenebrio-Larven durch Temperatureinwirkung). 

3 Keine oder unvollständige Produktion Metamorphose-auslüsender Enzyme 
(Dewirz 1902, Oxydasen), oder Hormone (BoDENSTEIN 1933). 
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Auch unsere drei Larven zeigten gewisse, für Jede resp. die 
Schlusshäutung charakteristische Symptome: Abheben der Augen- 
cuticula, Auf-die-Seite-Liegen, Erscheinen der Flügelwülste; jedoch 
nicht der mit dem Abbau der Larvenorganisation im Zusammen- 
hang stehende Retraktionsprozess der Gewebe in den Antennen, 


den Kiemen und dem Schwanzfaden, 
desgleichen auch nicht die Tendenz 
an Land zu gehen. Aus dieser 
Pseudo-Schlusshäutung gingen sie 
in der Tat auch nicht als Puppen, 
sondern als Larvenpuppen 
hervor und wiesen als solche folgende 
Merkmale auf: 

Sie besassen alle etwa gleich stark 
entwickelte, zarthäutige, mit dunkeln 
Chitinflecken  versehene  Flügel- 
scheiden am Meso- und Metathorax ; 
das Geäder war nur ganz schwach, 
d.h. nicht typisch pupal angedeutet. 
Die Autopsie wurde nach Fixierung 
in Alkohol leider zu spät vorge- 
nommen, sodass wir über Gonaden 
und Genitalscheiben keine sicheren 
Angaben machenkünnen;wir glauben 
Jedoch sagen zu dürfen, dass sie auf 
dem für reife Larven charakteris- 
tischen Stadium stehen geblieben 
waren. 

Der ganze übrige Habitus war, so 
weit dies rein morphologisch beurteilt 
werden kann, larval: Antennen, 
Augen, Mundteile, Extremitäten, 
Kiemen, Schwanzfaden (s. Abb. 15): 
auch die inneren Organe wie Tra- 
cheen, Darmkanal, Fettkürper, Ner- 


ABB. 14. 


Larvenpuppe von Sralis lutaria 
(Metatelie). 


Vergrüsserung X 4. 


vensystem, usw. Eine pupale Verkürzung der Längsachse konnten 


wir in keinem Falle feststellen. 


Die Lebensweise blieb larval: Aufenthalt im Wasser, regelmässige 
Nahrungsaufnahme, larvale Schwimm- und Atembewegungen. (Bei 
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einem Tier bestand allerdings von Zeit zu Zeit die Tendenz, sich 
eingerollt auf die Seite zu legen.) 

Im April 1954, also nach etwa 21% Monaten, erfolgte bei allen 
der Tod (zwei am 4., eine am 17. April), ohne dass inzwischen eine 
weitere Häutung eingetreten wäre. Wahrscheinlich bestand die 
Todesursache aber darin, dass eine weitere Häutung hätte statt- 
finden sollen, jedoch nicht verwirklicht werden konnte. Bei zwei 
Larvenpuppen konstatierten wir nämlich die den Häutungen 
vorausgehende typische Augenabhebung. 

Wenn wir diese unsere Feststellungen mit den vorher angege- 
benen, für Larvenpuppen allgemein gültigen Verhältnissen ver- 
gleichen, so finden wir beinahe vollständige Uebereinstimmung mit 
den Punkten 1, 2 und 4 und ziemlich sicher auch mit Punkt 5, 6 
“und 7. Zu Punkt 6 ist zu bemerken, dass wir, weder bei der normalen 
Frühjahrsmetamorphose im Laboratorium und draussen, noch 
unter den ausgewachsenen Larven, die wir im Laufe des Winters 
einbrachten, je auf Larvenpuppen gestossen sind. So scheint es 
uns denn mehr denn je glaubhaft, dass die drei beschriebenen Fälle 
durch den winterlichen Aufenthalt im Laboratorium und die 
dadurch geschaffenen Sonderbedingungen hervorgerufen worden 
sind. Die Tatsache, dass in jener aussergewühnlichen Verwand- 
lungsperiode auch bei andern Genossen allerhand abnorme Er- 
schemungen (Häutungsbeschwerden, keine oder verzügerte Ver- 
wandlung zur Imago, s. S. 229) wahrgenommen wurden, verleiht 
dieser Ansicht ein besonderes Gewicht. 

Was nun unsere theoretische Stellungnahme zum Problem anbe- 
langt, so ist zunächst eine Entscheidung zwischen Prothetelie und 
Metatelie nôtig. 

Nachdem v. LENGERKEN die in Punkt 4 niedergelegte Tatsache 
zum ersten Mal bei Tenebrio molitor eimwandîfrei hat feststellen, 
und wir dieselhe an Sialis nun mit Sicherheit haben bestätigen 
kônnen, darf der Ausdruck Prothetelie wohl mit Recht als unzu- 
treffend fallengelassen werden. Die pupalen Teile der Larven- 
puppen sind in ihrer Entwicklung keineswegs vorausgeeilt (1hre 
Träger wären ja rechtmässig verpuppungsreif), sie hätten sich im 
Gegenteil noch vollkommener in der eingeschlagenen Richtung 
ausbilden sollen. 

Es stellt sich nun die andere Frage, ob wir uns der v. LENGERKEN 
schen Version anschliessen kônnen, welche von Metatelie spricht. 
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Sowohl wenn wir ganz allgemein die Larvenpuppen mit 1ihren 
normalen Genossen vergleichen, als auch hinsichthich der eben 
betonten stets unvollständigen Ausbildung der pupalen Teile, 
drängt sich ohne weiteres die Ansicht auf, dass ein nicht recht- 
zeitiges Fertigwerden der Entwicklung, d. h. eine Hemmung der- 
selben vorliegt. Wir môüchten deshalb die Bezeichnung Met a- 
telie übernehmen, welche das Zurückbleiben hinter 
dem Ziel (das zunächst Verpuppung, dann Verwandlung zur 
Imago heisst), sehr wohl charakterisiert. — Anders steht es nach 
unserer Meinung dagegen um die gleichzeitig von v. LENGERKEN 
vertretene Auffassung, die abnormen Tiere seien als retardierte 
Puppen aufzufassen. Dies scheint uns schon deshalb unberech- 
tigt, weil gewisse dieser Individuen nachträglich zu regelrechten 
Puppen werden künnen, die normal zu Imagines weiter evoluieren. 
Das Interessante und Eigenartige an diesen Wesen hegt für uns 
gerade darin, dass sie weder Larven noch Puppen sind, und dass 
weder die eine noch die andere Definition auf sie passen kann. 
Wenn man 1hnen also einen Namen geben will, so scheint uns die 
auch von v. LENGERKEN stellenweise benützte Bezeichnung 
Larvenpuppen viel neutraler. 

Diese Erôrterung soll jedoch nicht den Zweck einer akademischen 
Wortspielerei haben, sondern wir müchten anhand davon versuchen, 
die Natur und den inneren Sinn der Metatelie von einem eigenen 
Standpunkt aus zu beleuchten. 

Wenn wir von den geringen, hauptsächlich auf gewisse innere 
Organe beschränkten Wandlungen absehen, die sich im Lauf der 
Larvenperiode eines Holometabolen abspielen, so beginnt bei 
diesen Insekten der Hauptakt der Metamorphose erst kurz vor 
der letzten Larvenhäutung !. In der Puppe vollziehen sich beinahe 
schlagartig jene gewaltigen Veränderungen, aus denen endlich die 
Imago hervorgeht. So komplex die Vorgänge auch sind, die sich 
in dieser Zeit abspielen, so lassen sie sich doch stets in zwei Haupt- 
prozesse gliedern: a) Die Zerstôrung der larvalen 
Organisation durch mehr oder weniger vollständige Auto- 
lyse und Phagocytose der differenzierten Gewebe, sowie ihre teil- 


1 Im Gegensatz zu den Hemimetabolen. bei denen der Prozess, 
soweit wir Anhaltspunkte darüber besitzen, wahrscheinlich fraktioniert 
verläuft und von Häutung zu Häutung stets wieder gewisse Fortschritte 
zeitigt. 
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weise Wiederverwendung beim gleichzeitig erfolgenden Aufbau: 
b) Die Neuentwicklung der imaginalen Or- 
ganisation in der Hauptsache von Zellkomplexen aus, die 
während der Larvenzeit in embryonalem Zustand (Imaginal- 
scheiben) verblieben, unter spärlichen Teilungen nur ganz langsam 
gewachsen sind und sich nun plôützlich zu neuen Organen und 
Organsystemen entfalten !? und ausdifferenzieren. Da der Beginn 
dieses morphologisch-histologischen Abbaus und Neuaufbaus kurz 
vor der letzten Larvenhäutung liegt, so besitzt schon die Puppe 
eine eigene Gestalt: die Imago ist das Endprodukt des Aufbaus, 
in dem alles Larvale verschwunden ist. 


Was kann nun, gemessen an diesem kurz skizzierten Normal- 
- verlaui der Metamorphose die abnorme Larvenpuppe eigentlich 
bedeuten ? Nach unserer Auffassung muss sie zustande gekommen 
sein auf Grund einer Dissociation des Aufbau- und 
des Abbauprozesses. Wohl hatten sich die Imaginal- 
scheiben der Flügel, Antennen, event. auch die Geschlechtsaus- 
führgänge, die Gonaden und vielleicht auch die Augen bestimmungs- 
gemäss ein Stückchen weiter entwickelt, jedoch blieb im entschei- 
denden Moment die eigentliche Metamorphosenkrise aus, welche 
plôtzhichen Abbau der Larvengewebe und rasche Weiterentwicklung 
der imaginalen Teile bis zum Endziel hätte bringen sollen. So 
konnte nur ein Zwischending zustande kommen, das in der Haupt- 
sache Larve ist, da seine Gewebe noch durch keine Histolyse 
zerstôrt wurden (s. Punkt 1), teilweise aber schon Puppe, dank 
den sich unabhängig weiterentwickelnden imaginalen Elementen ?. 


Die Hemmung der Metamorphosenkrise, von der wir weiter an- 
nehmen dürfen, dass sie physiologischer Natur sei (s. Punkt 7), 
kann nun rechtzeitig aufgehoben werden, dann ist die beinahe 
vollständige Retablierung des Normalzustandes noch müglich 
(s. die Tenebrio-Puppen v. LENGERKENS 1924, 2., Fig. 3 c und 1952, 
Abb. 7). Oder aber sie weicht zu spät, dann ist infolge von Häu- 
tungs- und wahrscheinlich noch andern Schwierigkeiten eine nach- 
trägliche Wandlung nicht mehr müglich, und der innere physiolo- 


1 Vielleicht mitogenetische Beeinflussung des wachsenden imaginalen 
Materials durch das zerfallende larvale ? 

2 Die Weiterentwicklung bis zum Ende ist vielleicht deshalb nicht müglich, 
weil ohne larvalen Zerfall das mitogenetische Stimulans fehlt ? 
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gische Zwiespalt muss zum Tode führen (s. unsere Sialis-Larven- 
puppen). 

So wäre denn die Metatelie eine physiolo- 
gisch bedingte Hemmung des Metamorphose- 
proressesiudiensich. darin ausdrüekt; dass 
der Abbau der Larvenorganisation nicht 
Snndritt qute d''dass, die: Weiterentwicklung 
der’ imaginalen Teile nur in beschränktem 
Masse môglich ist. 

Man erkennt, dass sich unsere Deutung streng im ontogenetischen 
Rahmen halten und zunächst dort eine befriedigende Lôüsung 
suchen müchte. Die Frage, ob die Metatelie eine im Holometabolen 
zeitweise wieder aufflackernde « Erinnerung » an die phylogenetisch 
ältere Hemimetabolie ist (s. v. LENGERKEN 1932, $S. 263), môchten 
wir zunächst dahingestellt lassen. Erstens, weil es befremdlich wäre, 
dass diese Erinnerung, die als « Atavismus » doch irgendwie gene- 
tisch bedingt sein müsste, immer nur unter dem Einfluss abnormer 
Aussenbedingungen erwacht; zweitens, weil es vorläufig sehr schwer 
halten wird, zu beweisen, ob zwischen Metatelie und Hemimetabolie 
nicht bloss eine morphologische Konvergenz, d. h. nur eine schein- 
bare Homologie vorliegt ; drittens weil wir über die inneren Vorgänge 
bei der Verwandlung der Hemimetabolen noch viel zu wenig wissen, 
um solche Vergleiche mit der Holometabolie ziehen zu künnen. 


ZUSAMMENFASSUNG. 
I. Oekologie. 


Die Hydrobiologie des Sempachersees und die Gestaltung seines 
Ufers wird, soweit dies für die Biologie von Sialis von Belang ist, 
beschrieben. Auf Grund des vorliegenden Tatsachenmaterials 
scheint dieser See einen Mischtypus darzustellen, d.h. sich auî 
dem Uebergang von Oligotrophie zu Eutrophie zu befinden. 

Der Lebensraum von Sialis lässt sich in 4 Hauptzonen gliedern: 

a) In der Zone des Wasserschilfs halten sich fast 
nur die weiblichen Imagines während der Eïiablage auf. Die 
Gelege sind streng auf diese Zone beschränkt und in grosser 
Häufigkeit rings um den See herum vorhanden, wobei allerdings 
windexponierte Stellen gemieden werden. Auch die jungen Larven 
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findet man in der ersten Zeit im Flachwasser nahe dem Ufer, im 
oberfiächlichen Detritusbelag sowie im Wurzelfilz des Wasserschilfs. 
bj Emige Wochen nach dem Schlüpfen macht sich eine Abwan- 
derung der Junglarven nach der Seehalde zu geltend. Sie verläuft 
unregelmässig, dauert wohl den ganzen Sommer und Herbst über 
und führt zu einer Konzentration der erstjährigen Larven im 
feimen Schlamm des oberen Profundals (nie aber an steinigen, 
kiesigen oder sandigen Stellen) etwa zwischen 6 und 12 m Tiefe. 
Wabhrscheinhich schon im ersten Winter erfolgt ein weiterer Rück- 
zug in grüssere Tiefen. Das Hauptkontingent der zweitjährigen 
Larven findet sich in einer Zone zwischen 12 und 18 m Tiefe: die 
unterste Grenze 1hres Verbreitungsgebietes liegt etwa bei 20 m. 


c} Im Frübhling (zweite Aprilhälfte, je nach Witterung) verlassen 
die zweitjährigen Larven das Profundal und kehren ins Flach- 
wasser des oberen Litorals zurück. Der Uferschilf und die 
Büschungist die Zone, in der die Verpuppung, das Schlüpfen 
der Imago und die Begattung vor sich gehen. Dort halten sich 
stets zahlreiche Männchen auf; sie scheinen übrigens in der Sexual- 
proportion zu überwiegen. 

d) In der Wiesenzone finden ebenfalls Copulae statt; 
ausserdem gehen aber dort die Imagines auf die Nektarsuche, 
wobei wohl fast ausschliesshich die flachen Blüten von Anthriscus 
sulvestris gewählt werden. 

Die aussergewôühnliche Häufigkeit von Sialis am Sempachersee 
wird durch folgende Umweltfaktoren begünstigt: Gemässigtes, 
relativ windarmes Klima: breiter Schilfgürtel — unbeschränkte 
Leggelegenheit; schwach abfallende Seehalde — breites Profundal- 
revier zur Verfügung der Larven; günstige Ufergestaltung für 
Verpuppung: überall anstossendes Wiesenland — Blütennektar 
ermôüglicht Kräfteregeneration und deshalb oft eme 2. EKiablage. 


Il. Fortpflanzungshiologie. 


Die Morphologie des wetblichen Geschlechtsapparates wird be- 
schrieben. Daran schliesst sich eine ausführliche Schilderung der 
inneren und äusseren Vorgänge bei der Copulation, sowie bei der 
Ausstossung und Befruchtung der Eier. —- Die braune Kittsubstanz, 
mit der die Eier überzogen sind, bewirkt nicht nur das Hañften 
derselben aneinander und an der Unterlage, sondern sie verhindert 
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auch das Austrocknen. — Unter Befolgung einer charakteristischen 
Legetechnik entleeren die Weibchen während dem ca. einstündigen 
Legeakt in mehr oder weniger schnellem Rythmus 550 bis 900 Eier. 

Bei geeigneter Ernährung kann nach einer sechstägigen Ruhe- 
periode eine 2., etwa dreimal kleinere Eïablage erfolgen: die 
Eireserven bleiben bis zum Tod der Imago evolutionsfähig. 

Unter der Bezeichung «Tagesrythmus » wird die sich täglich 
vollziehende Ablüsung der Copulationsperiode (8 h. 30 bis 11 h. 30) 
durch die Legeperiode (11 h. bis 18 h.) beschrieben. Derselbe kann 
nicht durch den Unterschied zwischen Morgen- und Nachmittags- 
temperaturen erklärt werden, sondern es scheint «die Tageszeit 
als solche » (endogene Ursache ?) massgebend zu sein. — Ein noch 
schwierigeres Problem wird durch den eigenartigen Orientierungs- 
sinn des zur Ablage schreitenden Weibchens aufgeworfen. Faktisch 
legt dasselbe auf jede beliebig beschaffene Unterlage unter der 
Bedingung, dass dieselbe über dem Seespiegel steht. Dem See 
zunächst legende Weiher und in ihn mündende Bäche werden 
gemieden; in (refangenschaft ist kein Weibchen zum Legen zu 
bringen. Keine der diesbezüglich geäusserten Hypothesen kann 
eine befriedigende Lüsung dieser Frage bringen. — Sobald einmal 
der Legereflex ausgelüst ist, spielt die Umgebung keine Rolle 
mehr; die Weibchen legen dann automatisch weiter, auch wenn 
sie vom See wegtransportiert und in irgendeine neue Umwelt 
verbracht werden. 

Die Männchen verenden in typischer Weise fre1 an Schilfhalme 
oder Zweige angeklammert, die Weibchen ziehen sich in einen 
Schlupfwinkel zurück. — Die Imagines werden stark dezimiert 
durch insektenfressende Vôügel und (bes. die Weïibchen) durch die 
im Wasserschilf hausende Strickerspinne. Die Larven fallen viel- 
fach den Fischen zum Opfer, werden von Gordius parasitiert und 
von eimer besonderen Kiemenkrankheit heimgesucht. Gegen das 
Ende der Fortpflanzungsperiode tritt am See der Sialis-Eiparasit 
Trichogramma evanescens auf, über den einige biologische Be- 
obachtungen beigegeben sind. 


II. Metamorphose. 


Nach acht- bis zwülftägiger Entwicklung im Ei schlüpfen die 
Junglarven und fallen ins seichte Wasser des Ufers. Sie sind 
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positiv phototropisch, besitzen einen Dotterrest im Mitteldarm 
und erweisen sich in der Zucht als hinfälhg. 

Durch viele Kontrollen im Freien und Parallelzuchten im Labora- 
torium während 11% Jahren konnte gezeigt werden, dass die 
Larvenperiode 2 Jahre dauert. — Soweit sich Bestimmtes sagen 
lässt, würden auf das 1. Jahr 7 Larvenstadien und 7 Häutungen 
fallen, auf das 2. Jahr die 3 letzten Stadien resp. Häutungen. 
Im 2. Jahr macht sich em Geschlechtsdimorphismus geltend. 

Die Larve nähert sich schon vor dem 2. Winter ihrer 
Reife, wird aber durch die tiefe Temperatur an der Verwandlung 
verhindert. In Zimmertemperatur gehaltene Larven machten 
schon um Neujahr die Verwandlung zu normal copulierenden 
Imagines durch. 

Die reife Larve streift am Land, nach Wahl des Verpuppungs- 
ortes, die letzte Exuvie ab: die Vorbereitung hiezu konnte in den 
Zuchten beobachtet werden. Die gut bewegliche jJunge Puppe 
schafft sich einige Centimeter unter die Erde und wird dann bis 
auf die Mandibeln und das Abdomen unbeweglich. Nach 5 bis 
7 Tagen erfolgt unterirdisch die Puppenhäutung, und die Imago 
arbeitet sich wieder zur Oberfläche empor. 

In den durch Zimmertemperatur forcierten Winterzuchten 
entstanden aus 3 reifen Larven sog. Larvenpuppen (Larvenhabitus, 
Flügelanhänge an Meso- und Metathorax); es sind dies die ersten 
bei Neuropteren festgestellten Fälle. — An Hand dieses Materials 
werden die Begriffe Prothetelie und Metatelie diskutiert und der 
Versuch gemacht, die Entstehung dieser Metamorphosenanomaïe 
rein ontogenetisch zu erfassen und zu deuten. 
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Cestodes d’Indochine 


par 


Ch. JOYEUX et J. G. BAER 


Avec 8 figures dans le texte. 


Nous envisageons sous ce titre les espèces nouvelles ou prêtant à 
discussion, rapportées d’Indochine par M. le Lieutenant-Colonel 
Vétérinaire E. HOUDEMER, qui a bien voulu nous en confier l’étude. 
Nous y avons Joint également les espèces nouvelles trouvées dans 
le matériel rapporté de la même colonie par l’expédition américaine 
KELLY-ROOSEvELT et dont l’étude a été confiée à l’un de nous par 
le D' T.-H. Sanxpcrounp, de l’Université de Harvard (Mass.). 
Ce mémoire concerne uniquement les Cestodes d’Oiseaux. Une 
monographie plus importante sera consacrée à la faune parasitaire 
de l’Indochine. 

Nous nous sommes conformés, pour les noms des Oiseaux, à 
l’ouvrage de J. DELacour et P. JABOUILLE (1931). 


DAVAINEIDAE Fuhrmann, 1907. 
RAILLIETINA (RAILLIETINA) VIVIENI, n.sp. 
Chez Coturnix japonica Temm. et Schl.; Galliforme. 


Notre unique exemplaire, assez contracté, mesure 40 millimètres 
de long, les derniers anneaux étant parfaitement mûrs. La largeur 
maxima est de 1mm 3, 

Le ver a tous les caractères des Raillietina (Raillietina). Le 
scolex mesure 200 x de diamètre; les ventouses, régulièrement 
arrondies, ont 80 y de diamètre. Elles portent plusieurs rangées de 
crochets. Le rostre a 65 x de diamètre; il est muni d’une centaine 
de crochets ayant la forme en marteau typique des Davainea, de 
10 à 12 u de longueur. 

La musculature longitudinale est très irrégulièrement disposée; 
elle se compose de nombreux faisceaux épars sur plusieurs couches 
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non ordonnées. La plupart sont d’assez petite taille et ne possèdent 
que quelques fibres; les plus gros en contiennent 6 à 8. 

Le vaisseau ventral a un calibre de 17 u, le vaisseau dorsal de 4 y. 

Il y a 16 à 18 testicules du côté antiporal et 6 ou 7 du côté poral, 
soit 22 à 25 au total (Fig. 1). [Ils mesurent 50 y de diamètre à leur 
complet développement, Le canal déférent décrit de multiples 
sinuosités avant d’entrer dans la poche du cirre; les glandes prosta- 
tiques sont assez peu développées autour de lui. La poche du cirre est 
remarquable par sa petite taille. Elle est globuleuse et bien musclée. 
Sa longueur varie de 55 à65 u suivant l’âge des anneaux. Son diamètre 
est de 35 y. Elle n’atteint pas le vaisseau ventral. Le cirre est inerme. 


rc. 4; 


Raillietina (Raillietina) vivient n. sp. 
Anneau sexué: Cd. canal déférent; Pc. poche du cirre; T. testicules; Ov. ovaire: 
Vt. glande vitellogène. 


Les organes femelles ne présentent rien de particulier. Le récep- 
tacle séminal est petit. L’utérus se résout de bonne heure en capsules. 
Il en existe une trentaine environ par anneau mûr; elles mesurent 
à peu près 170 & dans leur plus grande dimension. Elles contiennent 
6 à 10 œufs chacune. Ceux-c1 mesurent 40 & de diamètre. Les 
embryons ont 10 à 15 u de diamètre. 

La diagnose des Raillietina (Raillietina) de Galliformes se trouve 
exposée dans le travail de l’un de nous (BAER, 1925) ainsi que dans la 
monographie de RODRIGUEZ LoPez-NEYRA (1931); la récente mise 
au point de FUHRMANN (1932) contient d’ailleurs toute la biblio- 
graphie s’y rapportant. 

Notre espèce se distingue par la faible longueur de sa poche du 
cirre (55 à 65 y sur 35 x), ce qui permet d’éliminer tout d’abord 
un grand nombre de Raillietina (R.) de Galliformes, chez lesquelles 


CESTODES D’INDOCHINE 254 


cet organe atteint de plus grandes dimensions. Nous n'avons à 
envisager que: 

Raillietina (R.) cohni (Baczynska, 1914). Trouvée chez la Poule 
domestique en Afrique orientale. La poche du cirre mesure 78 
sur 28 4,6; mais le nombre de testicules n’est que de 10 à 15:1ily a 
160 crochets de 8 y. 

Raillietina (R.) tetragonoides Baer, 1925. Décrite par l’un de nous 
chez une Pintade du sud-ouest africain. La poche du cirre a 804 de 
long, mais il n’existe que 14 à 20 testicules, jamais davantage. De 
plus, le rostre porte 160 à 180 crochets, mesurant 6 u,4 à 8 1 de long. 

Raillietina (R.) multicapsulata (Baczynska, 1914). Trouvée chez 
un Faisan, en Allemagne. La poche du cirre mesure 90 y sur 46 u, 
mais 1l existe 35 à 40 testicules. 

Raillietina sp. Baer, 1933. Incomplètement décrite par l’un de 
nous, chez Pternistes afer swynnertoni Sclater, en Rhodésie méri- 
dionale. La position systématique exacte n’a pu être déterminée, 
faute d’anneaux mûrs. La poche du cirre mesure 70 & sur 30 y. 
Mais 1l y a environ 17 testicules et 160 à 170 crochets au rostre. 
Ces caractères suffisent pour différencier cette espèce de la nôtre. 

Raillietina (R.) tetragona (Molin, 1858). Espèce cosmopolite des 
Galliformes, commune notamment chez la Poule domestique. 
Possède une poche du cirre mesurant 75 à 100 x de long d’après les 
auteurs (nos échantillons personnels donnent jusqu’à 110 & dans 
les anneaux mûrs). De plus, cette poche est moins musclée et moins 
globuleuse que dans notre espèce. Les crochets de À. tetragona 
mesurent 6 à 9 u. Enfin, c’est un grand ver, ayant à peu près 
250 millimètres de long. 

Raillietina (R.) friedbergeri (Linst., 1878). Cette espèce présente 
quelques analogies avec la nôtre. Elle possède d’après BACZYNSKA 
(1914), 25 à 32 testicules; le rostre porte 150 crochets de 12 u. 
Les capsules ont 156 1 de diamètre !. Mais la poche du cirre, d’après 
BaczynskA, a 114 u de long, la musculature est disposée en deux 
couches, bien que cette disposition ne soit pas toujours très nette. 
Le diamètre des vaisseaux ventraux est de 65 u. Enfin, c’est une 
grande espèce, mesurant plus de 200 millimètres. 


1 Les auteurs qui ont reproduit la description de BaczyxskA disent que 
chaque capsule contient 2 ou 3 œufs. En réalité, le texte de cet auteur men- 
tionne: « Chaque capsule renferme sur les coupes 2 à 3 œufs... ». Ce n’est donc 
pas le nombre total d’œufs contenus dans une capsule qui est indiqué. 
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Notre espèce ne correspond donc à aucune Raillietina (Raillietina) 
de Galliformes. Nous proposons pour elle le nom de Raullietina 
(Raillietina) vivient n.sp. et la dédions respectueusement à M. le 
Vétérinaire Inspecteur Général VIVIEN. 

Sous le nom de Raillietina friedbergeri, MEGGITT a récemment 
(1931) mentionné un cestode de Pavo cristatus L. de Birmanie. 
Faute d'échantillons complets, l’auteur n’a pu donner une descrip- 
tion du scolex et il estime que son espèce, malgré quelques diffé- 
rences avec les observations de BACZYNSKA, peut être assimilée à 
R. friedbergeri. Cependant, les dimensions de la poche du cirre sont 
de 48 à 75 u de long sur 25 à 33 de diamètre, ce qui correspond assez 
à ce que nous avons observé. La longueur est de 117 millimètres 
(40 dans notre échantillon contracté); 1l existe 74 à 90 capsules 
par anneau müûr (une trentaine dans notre cas, mais on sait que ce 
nombre subit de grandes variations). La répartition géographique 
concorde à peu près. Dans ces conditions, nous nous demandons si 
MEGGITT n’a pas observé le premier l’espèce que nous venons 
d'étudier et qu’il n’a pu décrire lui-même, faute de matériel suffisant. 


RAILLIETINA (RAILLIETINA) PAUCITESTICULATA (Fuhrmann, 1909). 


Chez Sireptopelia ortentalis orientalis (Lath.); Columbiforme. 


Un seul exemplaire. Nous assimilons notre espèce à À. paucitestt- 
culata, décrite par FUHRMANN chez Caloenas nicobarica (L.) dans lAr- 
chipel Malais. Nous l’avions déjà signalée (Joyeux et HOUDEMER, 
1927), chez un Pigeon sp. provenant de Kasauli (Inde). Nos échan- 
üllons de l’Inde et de l’Indochine montrent de légères différences 
avec l’espèce décrite par FUHRMANN; nous estimons qu’elles ne 
sont pas suffisantes pour justifier la création d’une nouvelle variété: 


Nadibie Dimensions 
de la poche 
de testicules re 
FUHRMANN Due 2° ISERE 6 à 7 120 à 140 u 
Echantillons de l'Inde (Pigeon sp.) 7 à 8 112 sur 45 a 
Echantillons d’Indochine 
(S. ortentalis ortentalis) . J'HTS 140 sur 60 u 
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(ge) 


CESTODES D'INDOCHINE 


RAILLIETINA (SKRJABINIA) CREPIDOCOTYLE n. Sp. 


Chez Garrulax chinensis chinensis (Scop.); Passériforme. 


Notre plus long échantillon mesure 80mm, La largeur maxima des 
segments contractés est de 2Mm, Les anneaux adultes ont environ 
{mm de large et 500 u de long. Les segments gravides, ne contenant 
plus que des capsules ovifères, ont 1Mm2 de large et 880 y de long. 
Le parenchyme cortical est bourré de corpuscules calcaires ayant à 
peu près 9 uw de diamètre. La muscu'ature longitudinale est très 
bien développée. 

Le scolex a 320 & à 420 y de diamètre suivant son état de contrac- 
tion. Le rostre a 126 u de diamètre lorsqu'il est contracté et 140 u 
normalement; 1l est armé d’une double couronne de 170 à 190 cro- 
chets longs de 12 à 14 x. Les ventouses ont 112 u à 120 y de dia- 
mètre ; elles sont armées de pe- 
tites épines longues de 11. La 
disposition des épines sur le bord 
des ventouses est très caracté- 
ristique, constante chez tous nos 
échantillons, elle semble constituer 
un caractère spécifique. En exa- 
minant une ventouse de face, on 
constate que les épines sont pla- 
cées suivant plusieurs rangées: 1l y 
a 8 à 9 rangées d’épines au bord an- 
térieur de la ventouse et seulement 
3 à 4 rangées vers le bord pos- Raillietina (Skrjabinia) crepidocotyle 
térieur. Enfin le milieu du bord | 5 he 

| Une ventouse vue de face pour 
postérieur est complètement dé- montrer la disposition des épines. 
pourvu de crochets. Il en résulte 
que les épines sont disposées autour de la ventouse suivant un fer 
à cheval à concavité antérieure. 

Les pores sexuels alternent irrégulièrement et sont situés un peu 
en avant du milieu du bord latéral du segment. La poche du cirre, 
allongée, étroite, est longue de 200 à 250 u et a 36 à 54 1 de diamètre 
vers Sa portion proximale. Sa paroi est assez épaisse, partieulière- 
ment vers sa base à l’intérieur de laquelle se trouvent de nombreux 
replis du canal déférent. Le cirre ne paraît pas armé et le canal 


vr 


22 
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déférent est fortement enroulé sur lui-même avant de pénétrer 
dans la poche du cirre. Les testicules sont disposés sur plusieurs 
couches dorso-ventrales: il y en a environ 50 à 70 par segment. 
Leur diamètre est de 54 1; 1ls dépassent latéralement les vaisseaux 
excréteurs longitudinaux antiporaux. Les parois du vagin sont très 
épaisses et musclées, sa lumière par contre est fort réduite. Vers le 
milieu du segment, le vagin se dilate en un très gros réceptacle 
séminal piriforme. L’ovaire est formé par deux ailes latérales, 


Fic. 3. 
Raillietina (Skrjabinia) crepidocotyle n. sp. 


Anneau sexué: Cd. canal déférent; Pc. poche du cirre; T. testicules; Ov. ovaire; 
Vt. glande vitellogène; Rs. réceptacle séminal. 


l’aile antiporale étant toujours plus grande que l’aile porale. La 
glande vitellogène ne présente pas de particularités. L’utérus mûr 
se résout en capsules ovifères qui remplissent tout le segment et 
qui débordent latéralement les vaisseaux excréteurs. Ces capsules 
ont 50 y de diamètre et contiennent un seul œuf chacune. L’embryon 
mesure 40 y de diamètre. 
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Cette espèce présente beaucoup d’analogies avec ARaillietina 
(Skrjabinia) cryptocotyle Baer, 1925 trouvé chez un Oiseau non- 
déterminé du Congo belge. Elle en diffère cependant par les dimen- 
sions du scolex et des ventouses ainsi que par la taille des crochets 
du rostre et le nombre des testicules. L'espèce que nous venons 
de décrire et que nous considérons comme étant nouvelle, est la 
première du sous-genre Skrjabinia à être signalée chez les Passé- 
riformes. 


RAILLIETINA (RAILLIETINA) FRONTINA (Dujardin, 1845). 


Chez Picus canus hesser (Gyld.); Piciforme. 


Nous avons trouvé plusieurs échantillons de ce Cestode dans le 
matériel récolté chez deux Pics. L’un de nous (BAER, 1932) a déjà 
eu l’occasion de faire remarquer qu'il existe dans la littérature une 
assez grande variation dans le nombre et la dimension des crochets 
du rostre. Dans nos échantillons, nous trouvons une double cou- 
ronne de 180 crochets longs de 7 à 9 u. L’anatomie interne nous a 
paru cependant différente de celle décrite par CLERC (1903) et qui 
se trouve reproduite par RODRIGUEZ LOoPEz-NEYRA (1931). CLERC 
indique que le nombre des testicules par anneau est de 50 tandis que 
nous ne trouvons Jamais plus de 15 à 16 testicules. Nous avons eu 
Poccasion d’examinerle matériel original de CLERC, déposé au Muséum 
d'Histoire Naturelle de Genève, et avons pu constater qu'il n’y a 
jamais plus de 16 testicules par anneau et que les crochets du rostre, 
au nombre d'environ 200, n’ont que 9 y de long. Les autres détails 
anatomiques, dimensions de la poche du cirre (90 y sur 40 n) etc. 
correspondent. Il s'ensuit donc que le Cestode décrit par CLERC 
(1903) sous le nom de Davainea frontina (Duj.) et sur le compte 
duquel FUHRMANN (1909), se basant sur la description de CLERC, 
avait exprimé des doutes, est bien identique au Cestode connu 
actuellement sous le nom de Raullietina (Raillietina) frontina (Duj.). 

Des trois espèces de ARaillietina connues actuellement chez les 
Pics, À. frontina (Dujardin, 1845); R. lutzi (Parona, 1901) et 
R. comitata (Ransom, 1909;, il nous semble qu’il faudrait examiner 
à nouveau À. lutzi qui parait, à la lumière des faits nouveaux, 
très voisin, sinon identique, à À. frontina. 
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DILEPIDIDAE Fuhrmann, 1907. 


DILEPIS LEBASQUEI n. Sp. 


Chez Francolinus pintadeanus phayrer (Blyth); Galliforme. 


Ce Cestode coexistait avec Æymenolepis francolini décrit ci-des- 
SOUS. 

La longueur du ver complet est de 25 millimètres, mais notre 
unique échantillon est contracté, donc ce chiffre est trop faible. 
La largeur maxima est de 3 millimètres. 

Notre ver possède tous les caractères du genre Dilepis Weinland. 
‘Son état de contraction en rend létude anatomique difficile; 
cependant, nous avons pu distinguer ses particularités les plus 

importantes. Le scolex a 250 & de dia- 
mètre, les ventouses environ 100 u, le 
rostre 110 n. Il porte une double couronne 
de 32 crochets au total, dont les plus 
orands mesurent 62 u, les plus petits 
51 L (Fig. 4). Le ver est fortement musclé; 
le vaisseau ventral a environ 16 & de 


diamètre. 
Il existe 36 à 39 testicules, disposés 
petite dans toutes les espèces du genre en arrière 
Dilepis lebasquei n. sp. et sur les côtés des glandes femelles. La 
Crochets du rostre. poche du cirre est eflilée et très longue; 


dans les anneaux à utérus en développe- 
ment, nous lui trouvons 410 y de long sur 35 y de diamètre. L’atrium 
génital est marqué, le cirre est inerme. 

Les glandes femelles ne présentent rien de spécial. L’utérus sacei- 
forme contient des œufs allongés dont la coque externe mesure 50 & 
sur 25 1; l'embryon 30 à 35 u sur 15, ses crochets 12 à 13 u. 

Les seuls Dilepis connus chez les Galliformes sont trois espèces 
décrites par KoTLAN (1923) en Nouvelle-Guinée, chez Megapodius 
brunneiventris Meyer. Elles se distinguent facilement de la nôtre, 
notamment par la longueur des crochets et le nombre des testicules. 
Voici le tableau de ces dimensions: 
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| Espèce Dimensions des Nombre 
| crochets en y de testicules 
D. yorkei Kotl., 1923 . . . | 135 et 148-151 4 | 
D. horvathi Kotl., 1923 . . | 99 et:102 50 à 70 
D. leptophallus Kotl., 1923 . 121-126 plus nombreux 
et 135-142 que chez l'espèce 
précédente 
D'IEDASQUEL SD: OV." : . . 58 "et OÙ 36 à 39 


Nous proposons pour ce nouveau Duilepis le nom de PMilepis 
lebasquer n. sp. et le dédions à M. le Vétérinaire Commandant 
LEBASQUE. 


CHOANOTAENIA SINENSIS D. Sp. 


Chez Psarisomius dalhousiae (James.): Passériforme. 


Nos échantillons ont environ 35MMm de long et atteignent une 
largeur maxima de 1MM)2. [’unique scolex que nous avons pu 
trouver mesure 440 u de diamètre et chacune des ventouses 168 1. 
Le rostre, long de 344 avec un diamètre 
de 144 u, porte une double couronne de 
29 crochets longs de 69. Tous les pre- 
miers segments sont plus larges que longs, 
mais dans la suite, ils s’allongent de sorte 
que les derniers anneaux, contenant les 
capsules utérines, sont plus longs que 
larges. L’anatomie interne ressemble à celle 
de toutes les autres espèces du genre. Les 
testicules, de grande taille (58 4 de dia- 
mètre), sont au nombre de 15 à 25 par 
segment; 1ls sont situés latéralement et 
en arrière des glandes sexuelles femelles. nee 
Les pores génitaux alternent irrégulière- Choanotaenia sinensis n.Sp. 
ment et conduisent dans un atrium assez Crochets du rostre. 
profond. La poche du cirre mesure 200 & 
de long et 47 u de diamètre dans les segments adultes; elle mesure 
par contre 250 & de long et 43 u de diamètre dans les segments 
mürs. Les capsules utérines ont 46 1 de diamètre et ne contiennent 
qu'un seul œuf. L’embryon mesure 28 y de diamètre. 


2. 
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On connaît actuellement neuf espèces du genre Choanotaenia 
chez les Passériformes (voir FUHRMANN, 1932, p. 120 et INAMDAR 
1934, p. 204). Chez trois d’entre elles, à savoir, Ch. platycephala 
(Rudolphi, 1810), CA. taylori Johnston, 1912 et Ch. meliphagidarum 
Johnston, 1911, le nombre et les dimensions des crochets sont 
inconnus. Les six autres espèces armées de crochets sont: 
Ch. gondwana Inamdar, 1934 avec 12 crochets de 18 u; Ch. micro- 
soma Southwell, 1922 avec 16 à 20 crochets de 35 u; Ch. musculosa 
(Fuhrmann, 1896) avec 22 crochets de 24 à 28 u; Ch. unicoronata 
(Fuhrmann, 1908) avec 22 crochets de 48u; Ch. passerina 
(Fuhrmann, 1907) avec 35 crochets de 14 à 16u et Ch. fieldingi 
(Maplestone et Southwell, 1923) avec 40 crochets de 22 . Notre 
espèce se distingue donc facilement des six espèces énumérées 
ci-dessus par le nombre (29) et surtout par la taille de ses crochets 
(69 y). Si maintenant nous comparons notre espèce aux trois espèces 
dont les crochets sont inconnus, nous constatons que chez 
Ch. platycephala la poche du cirre mesure 180 y sur 29 u et que le 
cirre est armé !; chez Ch. taylori elle mesure 130% sur 40 à et 
chez Ch. meliphagidarum elle mesure 120 à 130u sur 30. 
Ch. sinensis n. sp. s’en distingue donc facilement par les dimensions 
de sa poche du cirre (200 à 250 y sur 47 à 43 u). 

Nous Jugeons également qu'il est intéressant de faire remarquer 
que notre Cestode est le premier à être signalé chez un Oiseau de la 
famille des Eurylaemidés. Rappelons que cette dernière famulle 
occupe une position à part dans l’ordre des Passériformes; certains 
auteurs voudraient même rapprocher cette famille des Coracnformes. 


ANONCHOTAENIA SBESTERIOMETRA nN. Sp. 


Chez Motacilla cinerea caspica Gm.; Passériforme. 


La longuer totale du strobila est d’environ 15MM mais 1l est 
probable qu’elle est en réalité plus considérable vu que notre matériel 


1 Nous tenons à remercier très sincèrement le professeur O. FUHRMANN 
d’avoir bien voulu nous transmettre les préparations faites avec le matériel 
type de Rupozpur. Nous pouvons donc en donner une courte diagnose: Le ma- 
tériel est fragmentaire; la plus grande largeur est de 1m. Le scolex a 108 u de 
diamètre et les ventouses mesurent 54 y sur 22 y. Le rostre a 69 u de long et 
23 y de diamètre; les crochets sont tombés. Il y a 10 à 15 testicules et la poche 
du cirre mesure 180 y: sur 29 w. Le vagin a des parois très épaisses et se dilate 
en un réceptacle séminal piriforme. Les capsules utérines remplissent tout le 
segment; elles ont 47 w de diamètre. L’embryon a 30 y de diamètre. 
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est très fortement contracté. La largeur maxima est de 1mm5, 
Tous les segments sont plus larges que longs; les premiers segments 
müûrs ont 40 u de long et 1Mm 1 de large tandis que les derniers 
segments ont 360 de long et 560 u de large. 

Le scolex a 740 u de diamètre et chacune des quatre ventouses 
240 u; il n’y a pas de rostre. Nous avons pu constater, comme celà 
a déjà été fait pour d’autres espèces de ce genre, que les ébauches des 
organes génitaux apparaissent bien avant que la segmentation 
externe du strobila soit apparente. Les pores sexuels alternent 
presque régulièrement. Les testicules sont peu nombreux, quatre 
à six environ par segment; 1ls sont par contre assez gros et mesurent 
29 Y de diamètre. La poche du cirre a 108 x de long et seulement 
18 de diamètre; le cirre ne paraît pas armé. Les glandes femelles 
occupent la position caractéristique du genre Anonchotaenia. La 
glande vitel:ogène, presque médiane, a 36 de long dans le sens 
transversal et 22 1 de large. L’ovaire, poral par rapport à la glande 
vitellogène, a 90 » de long dans le sens transversal et 22 4 de long. 
L’utérus est petit et sphérique. L organe parutérin apparaît très 
tôt dans le strobila et sa forme et sa taille varient beaucoup suivant 
son état de maturation. Dans les premiers segments, peu contractés 
(Fig. Ga) l’organe parutérin apparaît sur le côté antiporal de 
l'utérus: il mesure alors 120 & sur 40 u. Dans les segments plus 
âgés et contractés, les organes parutérins s’emboîtent les uns dans 
les autres (Fig. 6 b) ils mesurent alors 400 sur 64 u. Dans les 
derniers segments par contre, l’organe parutérin est devenu 
sphérique et mesure 240 & de diamètre; il contient presque la 
totalité des œufs de l’utérus (fig. 6c). Ces derniers, vermiformes, 
ont 71 u de long et 9 à de diamètre. 

On connaît actuellement neuf espèces du genre Anonchotaenia 
chez les Passériformes (voir FuHRMANN, 1932, p. 126); leur diagnose 
différentielle est cependant fort délicate et malaisée à faire vu le 
petit nombre de caractères distinctifs propre à chaque espèce. Les 
variations de forme de l’organe parutérin sont très grandes pour un 
même échantillon et semblent en grande partie dues à des états 
de contraction inégale du strobila. Le nombre des testicules est 
petit et ne dépasse pas en général une quinzaine par segment. 
Les dimensions de la poche du cirre semblent cependant plus 
variables d’une espèce à l’autre. Lorsqu'on dresse un tableau 
comparatif des espèces on remarque pourtant que c’est plutôt par un 
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ensemble de caractères qu'il est possible de les distinguer les unes 


des autres. 
En comparant les données du tableau des pages 260-261 avec la 


description de À. sbesteriometra n. sp. on voit que notre nouvelle 
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F1G. 6. 
Anonchotaentia sbesteriometra Sp. 


Trois portions successives d’un même strobila montrant le développement 
de l’organe parutérin. A. segments jeunes peu contractés; B. segments 
plus âgés, fortement contractés: C. dernier segment du strobila. 


espèce se rapproche le plus de À. aryncha Fuhrmann, 1918; elle s’en 
distingue cependant par un scolex beaucoup plus gros et par des 
ventouses relativement plus petites. La longueur totale de À. aryncha 
est aussi beaucoup plus considérable que celle de notre espèce; la 
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poche du cirre de cette dernière est aussi plus longue que celle 
de l’espèce de FUHRMANN. 

Dernièrement, MoGHE (1953) a décrit un nouveau genre 
d’Anoplocéphalidés qu'ils a bien voulu dédier à l’un de nous, ce 
dont nous le remercions bien sincèrement. Il nous semble cependant 
que Baeria orbiuterina Moghe, 1933 doive se placer tout naturelle- 
ment dans la famille des Dilépididés et en particulier dans la sous- 
famille des Parutérininés. Le genre Baeria Moghe, 1933 nous paraît 
extrêmement voisin du genre Anonchotaenia auquel il faudrait 
peut-être le réunir. Il semble cependant s’en distinguer par le fait 
que tous les testicules sont antiporaux et que les conduits sexuels 
passent entre les vaisseaux excréteurs. Ce dernier caractère est 
d’ailleurs partagé avec À. dendrocitta (Woodland, 1929). L’étude 
de nouveaux matériaux permettra sans doute de préciser la 
diagnose du genre Baeria Moghe, 1933, sans quoi ce genre devra 
tomber en synonymie avec Ànonchotaenia Cohn, 1902. 


HYMENOLEPIDIDAE Fuhrmann, 1907. 
HYMENOLEPIS FRANCOLINI N. Sp. 


Chez Francolinus pintadeanus phayrei (Blyth); Galliforme. 


La longueur du plus grand exemplaire est de 28 millimètres; mais 
les derniers anneaux contiennent des œufs imparfaitement mûrs, 
et le ver est assez contracté, donc le 
chiffre ci-dessus est trop faible. La 
largeur maxima est de 1 millimètre. 

Le scolex mesure environ 200 y de 
diamètre; les ventouses, ovalaires, ont 
90 sur 60 . Le rostre est bien déve- 
loppé. Sa longueur en extension, depuis 
l'extrémité antérieure, jusqu’à la base 
du sac qui le contient après rétraction, 
est de 130 uw. La base a 70 uw de dia- 
mètre maximum. Il porte 10 crochets FiG. 7. 
(Fig. 7) mesurant 33 à 34 u de long. Hymenolepis francolint n. sp. 

L’anatomie est celle du genre Hy- CPR Seusire, 
menolepis; voici les principales ca- 
ractéristiques. Les deux testicules antiporaux, dans nos exem- 
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plaires assez contractés, sont placés obliquement. La poche du 
cirre, très allongée, s’étend jusqu’au milieu de l’anneau. Elle mesure 
360 à 370 x de long dans les derniers anneaux où elle est visible, 
correspondant à l’utérus bien formé avec œufs en évolution. Son 
diamètre est de 30 x. Le cirre décrit de grandes boucles en sortant 
de la vésicule séminale interne. Il est très finement armé dans sa 
dernière portion. 

La coque des œufs n’est pas suffisamment rigide pour qu’on puisse 
la mesurer. L’embryon a 18 à 22 1 de diamètre, ses crochets 10 à 
de long. 

Notre espèce se différencie des Aymenolepis de Galliformes connus 
jusqu'à présent: 

H. cantaniana (Polonio, 1860); H. carioca (Magalhâes, 1898), 
syn. À. pullae Cholodkowsky, 1913; #. rustica Meggitt, 1926, sont 
des espèces inermes. 

H. exilis (Dujardin, 1845), imparfaitement décrit, est probable- 
ment identique à 1. carioca. 

H. fedtschenkowiu Soloviow, 1911, dont les crochets ne semblent 
pas décrits, se distingue facilement de notre espèce par ses anneaux 
à bord flottant. 

H. bauchei Joyeux 1924, a des crochets longs de 67 à 70 u. Son 
anatomie ainsi que sa taille sont différentes. 

H. microps (Dies., 1850), syn. 1. tetraonis Wolffhügel, 1900, a de 
nombreux crochets de 16 u. La poche du cirre mesure 115 à 200 & 
de long. 

H. linea (Gôze, 1782) a des crochets de 20 u. La poche du cirre 
ne mesure que 70 y. 

H. musculosa (Clerc, 1902) a des crochets mesurant 30 x, mais de 
forme très différente de ceux de notre espèce. 

H. meleagris (Clerc, 1902) a aussi des crochets de forme différente. 
L’auteur les compare à ceux d'A. gracilis (Zeder, 1803) des Anséri- 
formes. 

H. exigua Yoshida, 1910, a des crochets mesurant 30 à 50 u, 
également de forme différente. C’est une très petite espèce, mesurant 
2 à 7 millimètres. 

H. phasianina Fuhrmann, 1907, a 10 crochets de 38 u se rappro- 
chant comme forme de ceux de notre espèce, sans cependant 
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pouvoir leur être assimilés. De plus, la poche du cirre d'A. phasia- 
nina mesure seulement 240 à 280 y de long et ne dépasse que légère- 
ment le vaisseau ventral. Enfin, les crochets de l’embryon sont de 
très grande taille et atteignent 21 y. 

Nous considérons donc notre Cestode comme représentant une 
espèce nouvelle, pour laquelle nous proposons le nom de: Fymeno- 
lepis francolint n. sp. 


HYMENOLEPIS SERRATA Fuhrmann, 1906, var. BIRMANICA Megaitt, 


1924. 
Syn. Hymenolepis joyeuxt (Fuhrmann, 1906). 


Chez Streptopelia orientalis orientalis (Lath.) 
Streptopelia chinensis tigrina (Temm.) 
Oenopopelia tranquebarica humilis (Temm.); Columbiformes. 


Voici le résumé de l’histoire de ce Ver et de sa variété. 

FUHRMANN (1906) le découvre dans les collections du Musée de 
Berlin, provenant de la Tourterelle: Turtur turtur L., mais n’a entre 
les mains que des exemplaires incomplets, sans crochets au scolex. 
Il le nomme Hymenolepis serrata Fuhr, 1906. CLerc le trouve chez 
un Pigeon sauvage: Columba sp. de l’Oural, et le décrit comme une 
autre espèce: Aymenolepis rugosus CI., 1906 (soit plus correctement 
H. rugosa). SKRIABINE (1914) signale 1. rugosa chez Stigmat- 
opelia cambayensis Gm. au Turkestan russe; WEITHOFER (1916) 
chez Columba guinea L. au Soudan anglo-égyptien. Jusqu'à cette 
époque, CLERC était le seul à avoir donné les dimensions des cro- 
chets. L'un de nous (JoyEux, 1923) le revoit chez le Pigeon biset: 
Columba livia L., et le Pigeon domestique, en Tunisie, en notant 
toutefois une légère différence entre la taille des crochets qui était 
de 92 à 95 u au lieu de 102 comme dans l’espèce de CLERC. 
FuHRMANN (1924) établit la synonymie entre À. serrata et H. rugosa, 
la priorité restant à 77. serrata. MoGnEe (1933) signale à nouveau 
H. serrata chez Stigmatopelia cambayensis Gm. de l’Inde. 

D'autre part, MEGGirr, chez le Pigeon de Rangoon (Birmanie), 
décrit A. serrata var. birmanica Meg., 1924, différant de l’espèce 
type par les crochets qui ont seulement 88 à 95 u de long et dont 
extrémité proximale est recourbée. Chez un Pigeon de l'Inde, 
provenant de Kasauli, l’un de nous, en collaboration avec E. Hou- 
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DEMER (JOYEUX et HOUDEMER, 1927), trouve des fragments de Ver 
qui, par le scolex, se rattachent à Æymenolepis, mais par la dispo- 
sition des testicules appartiennent au genre Wernlandia Mayhew, 
1925. Nous le nommons Weiënlandia sp. Mais la classification de 
MAYHEw n'ayant pas été retenue, 1l s'ensuit que notre Ver devient 
un Âlymenolepis. FUHRMANN (1952), en fait une espèce nouvelle 
qu'il veut bien aimablement dédier à l’un de nous: /ymenolepis 
joyeuxi Fuhr., 1932. 

Dans nos collections d'Indochine, nous retrouvons ce cestode 
incomplètement observé et nommé par nous Weinlandia sp. Il 
existe chez Streptopelia orientalis ortentalis (Lath.), deux fois récolté: 
chez Str. chinensis tigrina (Temm.) et chez Oenopopelia tranquebarica 
humilis (Temm.). Il semble donc assez fréquent chez les Columbi- 
formes d'Extrème-Orient. Cette fois, nos échantillons complets 
permettent de l'identifier à Æymenolepis serrata var. birmanica 
Meggitt, 1924. 

La longueur maxima de nos exemplaires atteint à peu près 
100 mull., la largeur maxima est de { mill. 

La lecture des descriptions précédentes, et l'examen de nos collec- 
tions, nous conduisent aux conclusions suivantes: 

L'Hymenolepis serrata des Columbiformes, espèce type et variété, 
semble avoir une vaste répartition géographique, s'étendant au 
moins depuis l’Oural jusqu’à l'Extrême-Orient: il est connu égale- 
ment en Afrique du Nord et au Soudan Anglo-égyptien. Dans l’Inde 
et l’Indochine, on trouve plutôt la variété, bien que MoGHE ait 
signalé l'espèce type dans l'Inde. La transition entre les deux 
pourrait être représentée par nos exemplaires de Tumisie, dont les 
crochets ont une taille intermédiaire et peuvent être rangés aussi 
bien dans la variété que dans l'espèce type, soit: 


Longueur 
des crochets Localité Auteur 


en 1 


102 Columba sp. Oural CLEerc, 1906 
92 à 95 Columba livia, Tunisie Joyeux, 1923 
Pigeon domestique 
88 à 95 Pigeon Rangoon MEGGITT, 1924 
86 à 88  Columbijormes spp. Tonkin Joyeux et BAER 


(voir texte) (présente publication) 
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La poche du cirre a des dimensions variables dans un même Ver, 
suivant l’âge des anneaux. Dans la variété, elle semble un peu 
moins longue que dans l’espèce type: soit, d’après les auteurs: 

FUHRMANN, 1906: 400 x de long, dépasse la moitié porale de 
Panneau. 

CLERC, 1906: très grande, occupe près du tiers du proglottis 
situé en avant des organes femelles. 

SKRIABINE, 1914: 400 y de long dans un anneau ayant 500 y de 
large. 

Joyeux, 1923: 350 à 390 y de long (nouvel examen de nos échan- 
tillons, dimensions non mentionnées dans notre texte de 1923). 

MEGGiTr, 1924: très longue, s'étendant Jusqu'au vaisseau anti- 
poral, pouvant même atteindre le bord antiporal de l’anneau. 

Joyeux et HOuDEMER, 1927: 300 de long dans un anneau 
de 450 y de large. Après revision de nos échantillons, nous trouvons 
une longueur allant de 290 à 390 y, depuis la formation de l'utérus 
jusqu’à l’extrémité de la chaîne des anneaux. 

Joyeux et BAER, présents échantillons. Longueur variant de 
260 à 380 u, depuis la formation de l'utérus jusqu’à l’extrémité 
de la chaine des anneaux. 

Comme on le sait, cette poche du cirre est très longue, effilée: les 
vésicules séminales sont bien développées, notamment la vésicule 
interne qui occupe une grande partie de la poche. Il existe des 
muscles rétracteurs. Le cirre est armé, sa lumière forme un canal 
chitineux qui accomplit généralement une boucle à l’intérieur de la 
poche. 

Nous renvoyons aux auteurs précités pour le reste de la 
description. 


HYMENOLEPIS STYLOIDES (Fuhrmann, 1906). 
Chez Capella gallinago gallinago (L.); Charadriforme. 


Ce ver, décrit par FUHRMANN (1906) chez Pluvianus aegyptius (L.) 
d'Egypte, a été revu récemment par SHEN TSENG (1933), à Pékin, 
chez Rhynchaea capensis L. — Rostratula benghalensis (L.). 

Dans sa description, FUHRMANX dit que la poche du cirre est 
allongée, mais il ne lui donne que 0,016mm de long; nous supposons 
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qu'il y à une erreur de typographie. Quoiqu'il en soit, SHEN TSENG, 
après comparaison avec le matériel type de FUHRMANN, assimile ses 
échantillons à 77. styloides, la poche du cirre mesurant 0mm,9255 sur 
Omm (68mm, Nos Vers correspondent aux descriptions de ces deux 
auteurs. Il existe 10 crochets ayant la forme figurée par FUHRMANN, 
mesurant 32 à 34 u. La poche du cirre a 250 à 265 y de long sur 40 
à 50 u de diamètre. Les vésicules séminales interne et externe sont 
bien développées. [Il existe des muscles rétracteurs du cirre, comme 
les a représentés FUHRMANN. Le réceptacle séminal est énorme. 
Nous n’avons pas eu d’anneaux mûrs. 

Le seul point non concordant est la présence d’épines sur toute 
la longueur du cirre. Ces épines ne sont mentionnées ni par 
FUHRMANN, ni par SHEN TSENG. Nous pensons pouvoir passer outre 

à cette différence, vu la caducité des épines qui ont pu manquer 
dans les échantillons examinés par ces auteurs. Une espèce très 
voisine: Æymenolepis clerci (Shen Tseng, 1933), syn. Fuhrmaniella 
clerci S.T., 1933, possède une anatomie analogue à celle de nos 
échantillons; le cirre est armé, mais la poche du cirre est plus 
allongée; elle atteint 396 sur 60 u; les crochets ne mesurent que 
27 à 28,8 u. En conséquence, nous croyons devoir rapporter nos 
échantillons à #4. styloides Fuhrmann. 


HYMENOLEPIS STREPTOPELIAE nN. Sp. 


Chez Streptopelia ortentalis ortentalis (Lath.); Columbiforme. 


Nos exemplaires sont assez contractés. Leur longueur atteint 
175mm: leur largeur maxima est de 4mm, 

Le diamètre maximum du scolex est de 140 x; celui des ventouses, 
90 u; celui du rostre, 50 uw. Les crochets ont 30 y de long (fig. 8). 

La structure anatomique est celle des Æymenolepis. Voici les 
particularités intéressantes. Le vaisseau ventral a un très grand 
diamètre, de 110 à 130 à. Il est atteint, mais rarement dépassé, par 
la poche du cirre qui a 380 à 410 y de long sur 80 à 90 u de diamètre, 
dans les derniers anneaux où elle est visible. La vésicule séminale 
interne occupe à peu près la moitié de la longueur de la poche. 
La vésicule séminale externe est bien développée. Le cirre est armé. 
Dans nos échantillons contractés, les testicules sont disposés sur une 
ligne transversale. 
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Les organes femelles n’offrent rien de particulier. L’œuf mesure 
47 u sur 55 4 
Ce ver coexistait avec Aymenolepis serrata Fuhr., var birmanica 
Meggitt, et avec Raillietina (Raillietina) 
paucttesticulata (Fuhrmann, 1909), dont il 
est question ci-dessus. 
Cette espèce est caractérisée par le grand 
diamètre de son vaisseau ventral et surtout 
par la forme et la taille des crochets qui 
diffèrent de ceux observés jusqu’à présent 
chez les Hymenolepis de Columbiformes. 
Voici le tableau de diagnose: 


I. columbae (Zed. 1800): crochets ayant Fic. 8. 


une longueur de 72 u, et de forme diffé-  Hymenolepis streptopeliae 
rente, d’après Ch. Joyeux (1923). LÉ 


Crochet du rostre. 
H. columbina Fuhr, 1909: crochets ayant 


une longueur de 16 u, forme différente. 


H. serrata Fuhr, 1906: crochets ayant une longueur de 102 y, 
forme différente. 


H. serrata Fuhr, 1906, var. birmanica Meggitt 1924: crochets 
ayant une longueur de 86 à 95 , forme différente. 


. armata Fuhr 1906, pas de crochets décrits, mais la poche du 
airre ne possède que 280 y de long, la vésicule séminale interne est 
petite, enfin, c’est une espèce sud-américaine. 


Hymenolepis sp. Meggitt, 1931. Jeune ver sans scolex ni anneaux 
sexués. Chez Treron curvirostra nipalensis (Hodgs.). Description 
trop insuffisante pour être discutée. 


HYMENOLEPIS TONKINENSIS nN. Sp. 


Chez Surniculus lugubris dicruroides Hodgsk.; Cuculiforme. 


La longueur total du strobila est approximativement de 95mm: 
les derniers segments ne sont cependant pas complètement mürs. La 
largeur maxima est de 1MmM,36. Nos échantillons sont passablement 
contractés. Le scolex a 320 de diamètre et les ventouses 90 & 
chacune. On trouve au sommet du scolex, un rostre inerme, conique. 


270 CH. JOYEUX ET J. G. BAER 


Les trois testicules sont situés presque sur une même ligne trans- 
versale, les deux testicules antiporaux étant situés très obliquement 
lun devant l’autre, ils ont 35 à 46 u de diamètre. La poche du cirre 
à 250 à 280 u de long sur 25 à 29 u de diamètre; le cirre paraît 
inerme. Dans les derniers segments l’utérus remplit tout l’anneau, 
les œufs ne sont cependant pas encore complètement formés et les 
embryons ne laissent pas encore voir les six crochets caractéristiques ; 
ils ont à ce stade 25 de diamètre. 

On connaît aujourd’hui trois espèces du genre Aymenolepis chez 
les Cuculiformes (voir BAER, 1933, p. 66); deux d’entre elles, 
H. intermedius Clerc, 1906 et 4. hassalli Fuhrmann, 1924 ont des 
rostres armés de crochets, seule, 77. rhodesiensis Baer, 1933 est 
inerme. En comparant cette dernière espèce à celle que nous venons 
de décrire, on voit qu'il est facile de les distinguer l’une de l’autre. 
1. rhodesiensis quoique immature, n’a que 12 à 15m de long et un 
scolex dont le diamètre est de 140 à seulement; la poche du cirre ne 
dépasse pas 190 à de longueur. Chez H. tonkinensis par contre, la 
longueur totale est de 95mm, le scolex à 320 à de diamètre et la 
poche du cirre mesure 250 à 280 de longueur. 


HYMENOLEPIS Sp. 


Chez Picus canus hesset (Gyld.): Piciforme. 


Nous ne possédons malheureusement qu'un seul exemplaire 
incomplet de ce Cestode. 

Le scolex manque et les derniers segments ne sont pas encore 
müûrs. La longueur totale du fragment est de 22mMm et Ia largeur 
maxima 580 u. Les segments adultes dans lesquels les organes 
génitaux mâles sont bien formés, ont 580 & de large et 200 & de 
long. Les trois testicules ont chacun 90 y de diamètre; ils sont dis- 
posés en triangle, deux d’entre eux étant antiporaux, l’un devant 
l’autre. La poche du cirre a 144 de long sur 47 u de diamètre. 
Elle contient une très grosse vésicule séminale interne; le cirre est 
inerme et chitineux. La vésicule séminale externe est très petite, 
ovoide et ne mesure que 40 sur 32 . Dans les segments où les 
testicules ont complètement disparu, se trouve un énorme récep- 
tacle séminal qui remplit presque tout l’anneau; il est ovoïde et 
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mesure 240 y sur 160 u. L’anneau lui-même mesure 440 1 de large 
et 280 Lu de long et la poche du cirre y mesure 155 u sur 56 y. 

Si nous décrivons ici cette espèce imparfaitement connue, c’est 
parce qu’on n’a signalé jusqu’à aujourd’hui qu’une seule espèce 
d’Hymenolepis chez les Pics, à savoir A. crenata (Goeze, 1782). 
Cette espèce aurait été retrouvée par KosryLEw (1915) en Russie. 
Cet auteur assimile le Cestode qu’il a étudié au Taenia crenata 
Goeze, 1782, décrit et figuré par GOoEzE (1782). Malheureusement, 
la description donnée par l’auteur russe est incomplète car il n’in- 
dique pas les dimensions de la poche du cirre. [l existe cependant 
une description des crochets du rostre avec leurs dimensions. Nous 
ne voyons par contre aucune raison valable qui ait pu guider 
KosTyLEWw (1915) à assimiler son Cestode à celui décrit par GOEZE 
car les figures de ce dernier (pl. xxx1 B, fig. 14) pourraient tout 
aussi bien se rapporter à d’autres Cestodes connus chez les Pics. 
Nous acceptons néanmoins cette façon toute arbitraire de procéder 
afin d’éviter d’une part que Taenia crenata (Goeze, 1782) ne devienne 
un nomen nudum et d'autre part que le Cestode décrit par KosTYLEw 
ne doive changer de nom. 

Il sera possible de comparer le Cestode que nous venons de décrire 
ci-dessus avec À. crenata le jour où 1l existera de nouveaux maté- 
riaux de ces deux espèces. En attendant, nous préférons ne pas 
nommer notre Cestode. 
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Etude de quelques helminthes 


de Lémuriens 
par 


Jean G. BAER 


Avec {1 figures dans le texte. 


Les helminthes des Primates présentent un intérêt tout particulier 
par le fait que certains d’entre eux peuvent se retrouver chez 
lPHomme. Leur connaissance approfondie permettra sans doute, 
un jour, d'établir l’origine de certaines formes humaines et de 
rechercher également les relations qui peuvent exister entre les 
divers groupes de Primates. En nous rapportant à la liste des 
helminthes publiée par STiLES et HASSALL (1929), nous avons pu 
constater que les helminthes des Lémuriens sont encore assez peu 
et mal connus. La position systématique si particulière des Prosi- 
miens nous a engagé à faire l’étude de quelques-uns de leurs para- 
sites. Certains de ces helminthes ont été trouvé dans des Lémuriens 
dont les dépouilles avaient été conservées dans l’alcoo! et qui se 
trouvaient dans les dépôts du Muséum d'Histoire Naturelle de 
Genève. Nous remercions très vivement M. le Dr P. REvizLion 
de nous avoir autorisé à nous servir de ce matériel. Nous avons aussi 
reçu une petite collection de parasites du Musée zoologique de 
Berlin pour laquelle nous sommes redevables à l’amabilité de 
M. le D' W. ARNpT; nous lui en exprimons ici tous nos 
remerciements. 


RAILLIETINA (S. LAT.) RÔTHLISBERGERI D. Sp. 
 Hôte: Nycticebus tardigradus hilleri Stone & Rehn. 


Nous possédons deux échantillons de ce ténia trouvé en même 
temps que plusieurs spécimens de Rictularia nycticebi Mônnig, 1922 
dans l’intestin du Prosimien sus-nommé et qui avait été envoyé par 
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M. P. RÔTHLISBERGER, de Sumatra, au Muséum d'Histoire 
Naturelle de Genève. 

Il s’agit certainement d’un Cestode de petite taille, car nos 
échantillons, dont les derniers segments sont bien adultes, n’ont 
ouère que » à 6m de long. La largeur maxima est de 800 y. Tous les 
segments sont plus larges que longs. Le scolex a 304 à 400 u de 
diamètre et les ventouses 71 à 97 u suivant leur état de contraction; 
elles sont inermes. Le rostre à 90 à 104 u de diamètre et porte une 
double couronne de 90 à 115 crochets longs de 17 à 18 u. Les pores 
sexuels sont unilatéraux et débouchent dans le tiers antérieur du 
bord latéral du segment. La poche du cirre mesure 81 à 92 à sur 37 
à 44 u; le cirre est armé et a environ 9 x de diamètre. Il débouche 
dans un atrium génital profond de 12 x. Le vagin débouche en 

arrière de la poche du cirre; sa portion distale, c’est-à-dire celle qui 
_ précède immédiatement l’atrium génital est longue de 35u et 
mesure 12 de diamètre; cette portion est tapissée de soies chiti- 
neuses. Dans le reste de son parcours, le vagin a des parois très 
épaisses, musculaires; sa lumière est fortement réduite et ne dépasse 
pas 5 de diamètre. 

Vu lPétat défectueux de notre matériel, il ne nous est pas possible 
d'indiquer d’une façon certaine le nombre des testicules par 
segment ; 1l semblerait y en avoir environ 30 à 40 par anneau. Les 
glandes femelles, médianes, ne présentent rien de bien particulier. 
En l’absence de segments gravides, il nous est malheureusement 
impossible d'indiquer le genre de capsules ovifères et leur disposi- 
tion; de ce fait, nous ne pouvons faire rentrer notre espèce dans les 
sous-genre Aaillietina Stiles & Orleman, 1926 ou Parontella 
Fuhrmann, 1920. 

Par les dimensions des crochets et par l’anatomie interne, notre 
espèce se distingue des Raillietina décrites à ce jour chez les 
Mammifères; elle représente aussi la première espèce de ce genre 
signalée chez un Prosimien. En effet, les autres espèces connues se 
répartissent de la façon suivante: Rongeurs 13 espèces; Edentés 
l'espèce; Marsupiaux 1 espèce; Insectivores 2 espèces. 

Nous laisserons de côté dans cette étude les espèces parasites 
des Rongeurs auxquelles nous consacrerons un mémoire ultérieur 
vu l'intérêt qu’elles présentent. On sait, en effet, que certaines de 
ces espèces peuvent occasionnellement parasiter l'Homme (JOYEUX 
& BAER 1929). 
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Ayant pu nous procurer, dans la plupart des cas, les matériaux 
originaux des autres espèces décrites chez les Mammifères, 1] nous a 
été possible d’en donner des descriptions complémentaires là où la 
description originale était incomplète. 

Raillietina ( Parontella) contorta a été décrite par ZSCHOKKE (1895) 
et ne semble pas avoir été revue depuis. Nous avons pu étudier 
à nouveau le matériel original de ZSCHOKKE ainsi que de nombreux 
échantillons provenant de Manis javanica Desm. et qui ont été 
mis aimablement à notre disposition par le professeur O. FUHRMANN. 

R. contorta a 40 à 80mm de long et une largeur maxima de 
750 y. Les segments adultes ont 280 u de large et environ 90 & de 
long. Les dimensions du scolex sont très variables suivant son état 
de contraction, nous trouvons ainsi que le diamètre varie de 186 
à 280». Les ventouses, circulaires, ont 69 à 130 à de diamètre; 
elles sont armées de 8 à 10 rangées de petites épines. Le rostre, 
puissamment musclé, a 80 à 92 y de diamètre; 1l porte une double 
couronne de 85 à 110 crochets longs de 7 à 9 u. L’anatomie interne 
est extrêmement caractéristique et unique parmi les nombreuses 
espèces du genre Raillietina. Les pores sexuels sont unilatéraux 
et débouchent au milieu du bord latéral du segment. Il n’y a que 
deux testicules situés dans la moitié antiporale du segment et qui 
mesurent 46 x de diamètre. La poche du cirre a 115 à 127 u de long 
sur 14 à 16 u de diamètre; le cirre est recouvert de longues épines. 
L'appareil femelle ne présente pas de particularités. La portion 
distale du vagin est dilatée et tapissée de longue épines dont les 
pointes sont dirigées vers l’atrium génital. L’ovaire est formé de 
deux lobes presque sphériques. L’utérus se résout en capsules uté- 
rines ne contenant qu’un seul œuf chacune. Ces capsules ont 41 u 
sur 99 y et l'embryon qui s’y trouve, 23 u. Le nombre des capsules 
par segment est peu élevé; il y en a environ 24, disposées sur trois 
ou quatre couches dorso-ventrales. Cette espèce est donc bien ca- 
ractérisée et ne peut être confondue avec d’autres du même genre. 

Raillietina (Paroniella) macropa Ortlepp, 1922 a été suffisamment 
bien décrit par OrTLEPP (1922) pour qu'il soit possible de la recon- 
naître. Nous avons d’ailleurs pu examiner le matériel para-type 
mis aimablement à notre disposition par le professeur R. T. LEIPER 
F.R.S. Le scolex, dont nous n’avons pu examiner des échantillons, 
est bien caractéristique et se distingue facilement de celui des 
autres espèces. 
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Chez les Insectivores, on connaît aujourd’hui deux espèces du 
genre Raillietina, ce sont Raillietina (Raillietina) lateralis (Bourquin, 
1906) et Raillietina (Skrjabinia) parva (Janicki, 1904). La première 
de ces deux espèces a été signalée par BourQuin (1906) chez 
Galeopterus temmincki Waterh. de Sumatra. Cet hôte est actuellement 
classé parmi les Insectivores après avoir été considéré pendant 
quelque temps comme étant un Prosimien. La description prélimi- 
naire de BoURQUIN n’est pas très complète et nous avons essayé, 
mais en vain, de nous procurer le matériel original afin de le décrire 
à nouveau. La présence d’un «revêtement ciliforme cuticulaire sur 
presque toute la surface du scolex à l’exception des ventouses » 
constitue un caractère assez particulier pour qu'il soit possible de 
reconnaitre cette espèce. 

Raillietina (Skrjabinia) parva (Janicki, 1904) semble bien 
caractérisée. Cependant, comme MEGGiTT (1921) a émis des doutes 
quant à sa position systématique et qu’il pense avoir affaire à une 
espèce du genre Oochoristica, nous avons examiné à nouveau le 
matériel original de JANICK1 déposé au Musée zoologique de Berlin. 
Il ressort de cette étude, que le matériel étudié par JANICKI est 
extrêmement contracté ce qui explique la raison pour laquelle les 
segments sont beaucoup plus larges que longs. Nous confirmons 
la description de Janicki (1906) et arrivons à la conclusion que 
cette espèce doit rentrer dans le genre Oochoristica. La disposition 
des vaisseaux excréteurs ramifiés est d’ailleurs un des caractères 
de ce genre. 

L’inclusion de cette espèce dans le genre Oochoristica soulève 
un problème de nomenclature qui risque de causer dans la suite de 
nombreuses confusions. En effet, le genre Oochoristica contient 
actuellement trois espèces portant le même nom spécifique mais qui 
n’ont aucune relation entre elles. Ces espèces, par ordre 
chronologique, sont: | 


Oochoristica parva (Janicki, 1904) syn. Davainea parva Janicki, 
1904; Raillietina (Skriabinia) parva (Janicki, 1904), chez Erinaceus 
Sp. 

Oochoristica parva (Sandground, 1926) syn. Atriotaenia parva 
Sandground, 1926, chez Nasua socialis Wied. 


Oochoristica parva Baylis, 1929, chez Lygosoma chalcides L.. 
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Le ténia décrit par JANICKI est l’espèce la plus anciennement 
connue qui porte le nom spécifique de parva, elle doit donc, en vertu 
des règles internationales de la nomenclature zoologique, conserver 
ce nom. |] s’ensuit que les espèces décrites depuis tombent en 
homonymie avec Oochoristica parva (Janicki, 1904). IT faut donc leur 
donner un nom nouveau afin d’éviter toute confusion ultérieure. 
Nous proposons donc de nommer l’espèce décrite par SANDGROUND, 
Oochoristica sandgroundi nom. nov. pro Oochoristica parva (Sand- 
ground, 1926 nec Janicki, 1904) et Oochoristica baylist nom. nov. 
pro Oochoristica parva Baylis, 1929 nec Janicki, 1904. 

Au sujet ae cette dernière espèce, 1l nous semble qu'il faille lui 
assigner Comme synonyme Oochoristica lygosomae Burt, 1933, décrit 
récemment (BurT, 1933). En effet, cette espèce ne se distingue que 
par quelques détails insignifiants de l’espèce décrite par BAYLIS. 
Il est même curieux que BURT n’ait pas été frappé par cette grande 
ressemblance, d'autant plus qu'il s'agissait de Cestodes d'hôtes très 
voisins. Nous ne saisissons pas très bien ce que BURT entend par 
«<embryos » qui mesurent 27 à sur 19 et par « onchosphères » qui 
mesurent 22 1. 

Dans un récent mémoire, MEGGITT (1934) a développé ses idées 
quant au genre Oochoristica et la validité de ses espèces. Nous ne 
voulons pas entrer 1c1 dans le fond de la discussion pour ne pas trop 
allonger cette note, mais nous voudrions cependant faire dès mainte- 
nant un certain nombre de réserves. Il est regrettable que MEGGITT 
n’ait pas ajouté dans le tableau comparatif des espèces du genre, les 
cinq espèces décrites par Harwoop (1932) ainsi que l’unique espèce 
du genre Diochetos Harwood, 1932 qui est manifestement synonyme 
de Oochoristica. D'autre part, nous trouvons dans le tableau 
comparatif de MEGGiTr, une espèce, Q. americana n. sp. parasite 
d’un Ophidien dont le nom n’est pas indiqué. Cette nouvelle espèce 
qui n’est que très sommairement établie, ne se retrouve plus dans 
la liste des espèces que l’auteur range définitivement dans le genre 
Oochoristica. Nous supposons que MEGGiTr la considère comme 
étant un synonyme, quoiqu'il ne l’indique pas, d’une des nombreuses 
espèces de ce genre parasites des Ophidiens. Dans tous les cas, 
Oochoristica americana Meggitt, 1934 tombe en homonymie devant 
Oochoristica americana Harwood, 1932. 

Comme MEGGiTT n’admet pas qu'il faille prendre en considération 
la position systématique de l’hôte lors de la détermination des 
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Cestodes (voir MEGGiTTr, 1934 a), 1l lui arrive de considérer comme 
étant identiques des espèces paraissant semblables au premier abord, 
mais qui proviennent d'hôtes zoologiquement très éloignés. Il en 
résulte une réduction assez considérable du nombre des espèces qui 
donnera naissance, dans la suite, à une confusion bien regrettable. 
L'expérience a démontré que les listes d’helminthes fournies par 
les anciens auteurs contenaient très souvent des espèces composites 
qu'il a fallu plusieurs générations pour débrouiller, nous craignons 
qu'il n’en soit de même des listes d'espèces faites selon la méthode 


de MEGGITT. 
ENTEROBIUS LEMURIS D. Sp. 


Hôtes: Lemur albifjrons Geoffr.; Lemur macao L. 


Les échantillons provenant de Lemur albifrons proviennent du 


Musée de Berlin où ils se trouvaient dans le flacon N° 3634 sous le 
nom de Oxyuris minuta Schn.: 


FANE il n’y a que des femelles. Nous 
<J] N > =: Ld 
_S2 avons trouvé, par contre, des 
EE E pouf 
= — mâles et des femelles ainsi que 
== = ' 
EE —— des Iernes Jeunes dans le cae 
= : cum d’un Lemur macao L. con- 
| \ servé depuis quelque temps 
| = a : 
/ | dans les dépôts du Muséum 
| | =— . . nr < 
| — == d'Histoire Naturelle de Genève. 
| — Les femelles gravides ont 5mm 
/ Pere à 6mm 6 de long et 440 u à 500 
de diamètre. Les stries de la 
Heu cuticule sont espacées de 1,7 


à 2u. La bouche est entourée 
de trois lèvres, dont une dor- 
sale plus grande que les deux 


autres qui sont sub-ventrales. Ces deux dernières portent cha- 
cune une papille sessile. La cuticule de la tête présente une di- 
latation annulaire bien marquée qui a 148 u de diamètre. Le 
pharynx mesure {mm à {mm 2 de long, le bulbe compris. Immédiate- 
ment en avant du bulbe se trouve un brusque rétrécissement du 
pharynx: le bulbe a 72 à 79 uw de diamètre. L’anneau nerveux 
se trouve à 216 à 2355 u de l’extrémité antérieure. L'’extrémité 


Enterobius lemuris n. sp. 
Tête d’une femelle. 
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caudale se termine par une longue pointe effilée et l’anus se trouve 
à {mm à 1mm2 de l’extrémité de la queue. La vulve est située 
presque au milieu du corps; elle est éloignée de 2Mm,4 à 3mm de 
l'extrémité antérieure. Le vagin a 320 à 410 & de long suivant son 
état de contraction. Contrairement à ce que 
l’on observe chez les autres espèces du genre 
Enterobius, le vagin est dirigé d'avant en 
arrière chez les femelles adultes. Nous avons 
pu, cependant, constater chez des femelles 
jeunes, non fécondées, que le vagin est 
orienté d’arrière en avant et que ce n’est que 
plus tard qu'il s'oriente dans le sens opposé 
subissant sans doute des tractions inégales 
des utérus. Les œufs ont 58 à 62 u de long et 
25 à 30 y de diamètre. 

Les mâles adultes ont 1mMm3 à ]mm7 de 
long; exceptionnellement, ils peuvent attein- 
dre 2mm, Le diamètre varie de 120 y à 
160 y. La tête a la même structure que chez 
la femelle; elle mesure 48 à 72 u de diamètre 
suivant que la cuticule est plus ou moins 
dilatée. Le pharynx a 328 à 440 y de long et 
le bulbe 54 à 72 u de diamètre. L’extrémité 
caudale, arrondie, est assez difficile à voir 
d’une façon claire parce que les mâles sont \\ 
toujours enroulés au moins deux fois sur eux- 
mêmes. Il semble y avoir cinq paires de \ 
papilles dont l’antérieure, préanale, est de 
beaucoup la plus grande et sert de rayon de 
soutien à une petite bourse copulatrice mem- . 
braneuse. La deuxième paire de papilles Rene 

montrant la position de 
est petite et se trouve placée très latérale- la vulve. 
ment par rapport aux troisième et quatrième 
paires, rapprochées l’une de l’autre. Le spicule unique a 87 uw à 92 
de long mesuré de l’extrémité de la pointe à celle du renflement qui 
se trouve à sa base et qui a environ 9 u de diamètre. La structure 
de ce renflement est différente de celle du reste du spicule qui est 
fortement chitinisé. Il est probable que c’est sur ce renflement que 
s’insèrent les muscles destinés à mouvoir le spicule. 


HLc. 9. 


Enterobius lemuris n. sp. 
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Dans un travail assez récent, CAMERON (1929) envisage l’en- 
semble des espèces du genre Ænterobius parasites des Primates; 
leur nombre s'élève à onze, dont 

une, parasite de l'Homme £. 

vermicularis (L. 1758) et une, 

E. nycticebi Baylis, 1928, para- 

site d’un Lémurien asiatique. 

Les neuf autres espèces sont 

toutes hébergées par des Singes 

proprement dits. Il faut encore 

y ajouter deux espèces décrites 

Ÿ f plus récemment par BUCKLEY 

5 \ Loi (1931) chez Lagothrix hum- 


boldti Geoffr. — L. lagotricha 


2 (Humb.). Il semblerait même, 

KV d’après BucKLEY, que les deux 
FES. espèces décrites par lui consti- 
Fe 5. tuent les types d’un nouveau 
Enterobius lemuris n. sp. genre dans lequel il faudrait 
Extrémité postérieure du mâle. également faire rentrer Æ. ate- 


lis Cameron. Ces trois espèces auraient 
en commun la présence dans la bouche 
de dents chitineuses. 

L'espèce nouvelle que nous venons 
d'étudier se distingue de toutes celles 
décrites à ce jour chez les Primates par 
l'orientation curieuse du vagin chez la 
femelle, ainsi que par la position de la 
vulve qui est presque au milieu du 
corps; la structure anatomique et les 
dimensions du corps chez le mâle sont 
également différentes de celles des autres 
espèces. 

D’après ses recherches, CAMERON (1929) 
arrive à la conclusion que l’évolution di- 
recte des espèces du genre Enterobius à ir tr Rr à 
pour conséquence de restreindre leur  Zyserobius lemuris n. sp. 
dissémination chez des hôtes divers. Il Spicule fortement grossi. 
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Il semblerait même qu'une espèce donnée de parasite ne se rencontre 
que chez un genre donné de Primates. En admettant l'hypothèse, 
d’ailleurs pa.-faitement légitime, que les parasites ont évolué avec 
leurs hôtes, on arrive à la conclusion que ces derniers évoluent plus 
rapidement que les parasites, conclusions auxquelles nous sommes 
nousmêmes parvenus autrefois pour les Cestodes (BAER, 1928, 1954). 
Cette hypothèse est encore renforcée par la découverte d’une nou- 
velle espèce d’Enterobius chez des Lémuriens malgaches qui forment 
un groupe très primitif et à plusieurs points de vue archaïque, parmi 
les Primates. 


SUBULURA PROSIMIAE N. SP. 


Hôte: Lemur fulvus Geoffr. — Lemur brunneus Link. 


Notre matériel provient d’un Lémur mort au jardin zoologique 
de Hambourg. 

Les mâles ont 13 à 20mm de long et 360 à 500 uw de diamètre. 
Les femelles ont 22mm à 25 mm de long et un diamètre maximum 
de 640 u. L'ouverture buccale est trian- 
gulaire, le sommet du triangle étant 
ventral et la base dorsale: elle est munie 
d’un rebord chitineux, épais et festonné. 
Il y a trois paires de papilles disposées 
symétriquement autour de l’ouverture 
buccale, deux papilles latérales, relati- 
vement petites et deux paires, plus 
grandes, l’une sub-ventrale et l’autre 
sub-dorsale. Il y a trois dents pharyn- 
giennes simples. 

Le pharynx mesure chez les mâles 
2mm 4 à 2mm 5 de long; il est par contre 
beaucoup plus long chez les femelles où 
il mesure 3m à 3Mm 4, [anus se trouve chez les femelles à 1mMm,5 à 
ImmS de l'extrémité de la queue et la vulve est située à 10 à 12mm 
de la tête. La vagin a des parois épaisses, bien musclées et contient 
un fort ovéjecteur à l’endroit où il rejoint l’oviducte. La distance 
de la vulve jusqu’à l’ovéjecteur est de 800 u et le diamètre du vagin 
varie de 64 à 70 u. Les œufs ont 85 u sur 58 à 60 u. 


Faces. 
Subulura prosimiae n. sp. 


Tête vue de face. 
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Chez les mâles, la distance de l’orifice cloacal à l’extrémuité de la 
queue semble varier suivant la taille du Ver. Chez trois échantillons 
longs de 13mm, {[7mm ef 20mm respectivement, l’orifice du cloaque 
se trouve à 396 u, 360 y et 440 u de l’extrémité de la queue. La 
ventouse copulatrice, à rebords chitineux, a 108 de long; son 
bord postérieur est éloigné de {mm de l’extrémité caudale. La 


Frc. 


Subulura prosimiae n. sp. 


(er) 


Extrémité antérieure d’une femelle. 


queue porte onze paires de papilles, dont trois, sub-ventrales, sont 
préanales:; deux paires, dont une latérale, sont adanales et six paires, 
dont une latérale, sont post-anales. Les deux paires de papilles 
latérales servent de rayons de soutien à deux ailes caudales, étroites 
et membraneuses. Les spicules, de taille égale, ont 1mm,7 à 2mm de 
long; le gorgeret, de forme très caractéristique, est long de 183 & 
à 200 vu. 
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D’après SriLes et HassaLL (1929) on connait actuellement cmq 
espèces du genre Subulura Molin, 1860 chez les Primates; il faut y 
ajouter encore trois espèces décrites depuis: 5. neodistans Cameron, 
1930; S. malayensis Lee, 1930 et S. cyno- 
molgi Tubangui & Villaamil, 1933. Il existe 
ainsi huit espèces de ce genre chez les Pri- 
mates. Sur ce nombre, trois seulement ont 
été signalées chez les Lémuriens, S. per- 
armata (Ratzel, 1868), S. otolicnt (Van Be- 
neden, 1890) et S. sarasinorum (Meyer, 
1896). Seule l'anatomie de $S. otolicni est 
bien connue grâce aux recherches de 
GEDOELST (1916) et de BOULENGER (1923). 
Il nous semble cependant difficile d’ad- 
mettre, comme le fait ce dernier, que l’es- 
pèce S. loveridger Baylis, 1920, provenant 
d’un hôte indéterminé, soit synonyme de 

° AS. otolicni. En comparant la description 
publiée par BayLis (1920) avec celles pu- 
bliées par BOULENGER (1923) et par GE- 
DOELST (1916), on constate que les pro- 
portions des mesures des mâles en parti- 
culier sont bien différentes entre elles. 
Les spicules de S. loveridger sont pro- 
portionnellement presque deux fois plus 
courts que ceux de S. otolicnt à moins 
d'admettre que les Vers adultes puissent 
encore s’accroître en longueur tandis que 
les spicules, qui sont fortement chitinisés,. 
ne le peuvent pas. Nous préférons consi- 
dérer ces espèces comme distinctes pour 
le moment en attendant de nouvelles re- 
cherches à leur sujet. 

S. perarmata a été insuflisamment décrit peu 4 

É rien Extrémité postérieure 
par RATZzEL (1868) dont la description et du mâle. 
les figures ont été reproduites par BARRETO 
(1919) dans sa monographie du genre. LEE (1930) s’est d’ailleurs 
basé sur le mémoire de BARRETO pour établir son tableau com- 
paratif des espèces parasites des Primates. 


Fra: 


Subulura prosimiae n. Sp. 
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S. sarasinorum, décrit autrefois sous le nom de Filaria sarasinorum 
par Ad. MEYER (1896) ne semble pas avoir été décrit à nouveau 


o (9 
@ 49 
FiG. 8. 
Subulura prosimiae n. Sp. 
Détail de lextrémité postérieure 
du mâle. 


depuis, quoique BAYyLis et DAUB- 
NEY (1922) l’aient retrouvé chez 
l'hôte type, Stenops gracilis Geoffr. 
BARRETO (1919) publie, en portu- 
gais, une traduction de la des- 
cription originale de Ad. MEYER, 
mais malheureusement, le texte 
anglais, publié en même temps que 
le texte portugais, ainsi que cela 
se fait habituellement pour les 
mémoires de l’INSrTITUT OswWALDO 
CRUZ, contient une légère erreur 
d'interprétation des textes alle- 
mand et portugais, erreur qui a été 
reproduite par LEE (1930). En par- 
lant de la tête, Ad. MEYER (1896, 
p. 7/4) dit « Auf der Aussenfläche 
machen sich nur Andeutungen von 
vier Lippen bemerkbar, sich im 
einer rings um das Kopiende her- 


&. umlaufenden, schwachen Krause 


verlierend ». Ce qui a été traduit en 
anglais par « Mouth..…. with four 
badly outlined teeth....» Le terme 
de «dent» employé à tort pour 
«lèvre » a créé une nouvelle confu- 
sion dans l'esprit des auteurs de 
langue anglaise. C’est ainsi que 
l’on trouve dans le tableau com- 
paratif de LEE que S. sarasinorum 
est pourvue de «quatre dents pha- 
ryngiennes mal définies», lorsqu’en 
réalité les dents pharyngiennes de 
cette espèce n'ont Jamais été 
décrites ! 

Sion compare $. prosimide n. 
sp. aux trois espèces mentionnées 


hit mandaté 
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ci-dessus, nous voyons qu'elle se distingue de S. otolientr et de 
S. sarasinorum par la présence de onze paires de papilles caudales 
chez le mâle tandis qu'il n'y a que dix paires chez ces deux espèces. 

On ne connaît pas le nombre des papilles n1 leur disposition chez 
le mâle de S. perarmata, 1l semblerait cependant que la ventouse 
copulatrice de cette espèce soit beaucoup plus rapprochée de l’orifice 
cloacal que chez S. prosimiae qui s’en différencie par ce caractère. 
Enfin il est intéressant de faire ressortir le fait que S. otolicni n’est 
hébergé que par des Lémuriens du continent africain, S. perarmata 
et S. sarasinorum que par des Lémuriens asiatiques et S. prosimiae 
n. sp. par des Lémuriens de Madagascar. 


OXYSPIRURA (YORKEISPIRURA) CONJUNCTIVIALIS (Linstow, 1907). 


Syn. Spiroptera conjunctivialis Linstow, 1907. 


Hôtes: Microcebus murinus (Miller), Stenops gracilis Geofir. 


Nous avons pu examiner deux flacons de Nématodes provenant 
des sacs conjonctivaux de Lémurs morts au jardin zoologique de 
Berlin. Le flacon No. 4463 contient 
le matériel original de Lixsrow et le 
flacon No. Q.1940, du matériel non- 
déterminé. 

La description publiée par LiNsrow 
(1907) est insuffisante et contient 
un certain nombre d'erreurs. La 
grande différence de taille des deux 
spicules lui a complètement échappé. 

Les mâles ont 5 à 7mm de long et 
un diamètre maxima de 200u. Les 
femelles ont 8 à 11m de long et 320 u 
de diamètre. La cuticule de tout le Oxyspirura ( Yorkeispirura) 
Ver est très légèrement bosselée. La conjunctivialis (Linst.). 
bouche est entourée de six papilles l°te de la femelle vue de profil. 
disposées symétriquement, une dor- 
sale et une ventrale médianes, deux sub-dorsales et deux sub-ven- 
trales, latérales. La cavité buccale est en forme d’entonnoir à parois 
chitineuses; elle a 34 u de long et 18 4 de diamètre. Le pharynx 
mesure suue le mâle et chez la femelle 800 & de long sur 46 u de 
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diamètre. L’anneau nerveux chez le mâle se trouve à 216 u de la 
tête et chez la femelle à 240 u. La queue de la femelle a 290 y de 
long; elle se termine par une pointe arrondie et ne présente pas de 
papilles caudales. L’anus communique avec un court rectum à parois 
chitineuses et de forme conique. La vulve se trouve à 760 u de l’ex- 
trémité de la queue. La dernière portion du vagin est fortement mus- 
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clée; sa longueur totale, mesurée de la vulve jusqu’à la bifurcation 
de l’oviducte est de 2mm8. Les œufs ont 48 u sur 28 u; ils con- 
tiennent un embryon bien constitué au moment de la ponte. 
L’extrémité postérieure du mâle est caractérisée par la grande 
inégalité de la taille et de la forme des deux spicules. Le plus court 
des spicules a 168 y de long et 32 y de large; il est fortement chiti- 
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nisé. Le plus long spicule, par contre, a 1MMm,4 de long et 9 à 14 u de 
large. On trouve un petit gorgeret long de 58 uw. L’orifice mâle 
est situé à 250 y de l’extrémité de la queue: il est entouré d’un cer- 
tain nombre de papilles dont la disposition et le nombre ne sont pas 
toujours constants. On trouve le plus souvent trois paires de papilles 
pré-anales, une paire adanale, et deux paires post-anales. Ces 
papilles sont disposées plus ou moins symétriquement de part et 
d’autre de la ligne médiane. Nous avons cependant pu observer 
un individu chez lequel 1l y avait quatre paires de papilles pré- 
anales d’un côté et seulement deux paires de papilles du côté opposé. 

La description ci-dessus de Spiroptera conjunctivialis Linst, 1907 
permet de conclure qu'il ne s’agit pas du tout d’un Nématode du 
genre Spiroptera Rudolphi, 1819, mais d’un Nématode rentrant 
dans le genre Oxyspirura Drasche, 1897. 

Dans un travail récent, SKRJIABINE (1931), p. 738, propose de 
diviser le genre Oxyspirura en trois sous-genres basés sur la forme 
de la cavité buccale et sur la structure des spicules. Les Nématodes 
que nous venons d'étudier rentrent tout naturellement dans le 
sous-genre Yorkeispirura caractérisé par la présence d’une cavité 
buccale divisée en deux parties séparées par un étranglement et par 
des spicules dont la taille et la forme sont dissemblables. 

Le sous-genre Yorkeispirura ne contient actuellement plus qu’une 
seule espèce ŸY. mansont (Cobbold, 1879) depuis que BAYLIS (1934) 
a démontré l'identité de Ÿ. parvovum (Sweet, 1910) avec cette 
espèce. Ÿ. mansont, parasite de l’œil des Gallinacés domestiques, 
semble très répandue, d’après CRAM (1927) sur tous les conti- 
nents sauf en Europe. Elle se distingue de Ÿ. conjunctivialis par 
sa plus grande taille et par la structure de l’extrémité caudale du 
mâle. Il en résulte que Oxyspirura ( Yorkeispirura) conjunctivialis 
(Linstow, 1907) est la première espèce du genre Oxyspirura sens. 
lat. à être signalée dans l’œil d’un Mammifère, toutes les autres 
espèces connues vivant chez des Oiseaux. 
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Tome 42, n° 9. — Mars 1935. 


Prof. Dr. E. HANDSCHIN 


STUDIENREISE AUF DEN SUNDAINSELN UND IN NORDAUSTRALIEN, 
1930-1932. 


Hymenoptera aus den Sundainseln 
und Nordaustralien 


(mit Ausschluss der Blattwespen, Schlupfwespen 
und Ameisen). 


von 


Dr. A. von SCHULTHESS RECHBERG 


Zürich. 


Mit 5 Textfiguren. 


Professor HANDScHiIN hat ein reiches Material gesammelt, das 
zum Teil aus Java, Buitenzorg, zum grüsseren Teil jedoch aus den 
kleinen Sundainseln Bali, Soembawa, Flores und Timor, sowie vom 
australischen Festlande und zwar aus dessen Northern Territory, 
hauptsächlich dem Flussgebiet des Adelaideriver stammt. Während 
Java und die westlichen der genannten kleinen Inseln eine orien- 
talische Fauna zeigen, beherbergen Flores und Timor sowie natürlich 
das australische Festland ausgesprochen australische Formen. Die 
bis jetzt kaum erforschte Fauna dieser Gebiete bot allerlei Neues. 

Die Bestimmung einzelner Familien verdanke ich folgenden 
Spezialisten : 


Apiden: Professor FRIESE, Schwerin, 
Pompiliden: H. Haupr, Halle, 
Chysididen: Professor Biscuorr, Berlin. 
Die freundliche Mitarbeit der genannten Herren sei hiemit 
bestens verdankt. 
REV. SUISSE DE Z00L., T. 42, 1935. 19 
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APIDAE. 


(Bearbeitet von H. FRIESE, Schwerin.) 


I. PROApIDAE. Urbienen. 
Prosopsis Fab. 
Pr. apicata Sm. Katherine N.T.1, V.31, 1 ©. 
(Mysol.) 
Pr. nubilosa Sm. Wentworth-Falls, Blue Mountains N.S.W. 
F5 Pb, dns à Ps RO 
(Mackay Q. Victoria Australien.) 
Pr. Spec.. Katherine NP NSP 


Stilpnosoma Sm. 
St. thoracica Friese. Kosziusko, Kiandra N.S.W. 1 ©. 
(Mackay 0.) 
St. turneri Friese. Kosziusko, Kiandra N.S.W., 1 ©. 
(Mackay Q. X-XIT auf Eucalyptus und Leptospermum.) 


II. PopiLEGIDAE. Beinsammiler. 


Parasphecodes Sm. 
P. species. Kosziusko, Kiandra N.S.W., 1 ©. 


Lamprocolletes Sm. 
L. species. Kosziusko, Kiandra N.S.W., 14. 
L. species. Kosziusko, Kiandra N.S.W., 1 ©. 
L. species. Kosziusko, Kiandra N.S.W., 1 ©. 


Nomia Latr. 
N. autralasiacu" Sn: Barnsde NF VS ER 
(Mackay Q., Ararat S.A. an Cassia fliegend, XI-I.) 

N. ellioti Sm. Java: Tjisaroea 1000 m, 1.31, 19; Java: Buiten- 
zorg, 'X.31, 5; Australia "Kandar N'TSMVES PORN 
Brunside, V.32, 2 ©. 

(Verbreitet durch die ganze malayische Region, Philip- 
pinen, Neu Guinea.) 


1 Die hier verwendeten Abkürzungen für die Australischen Staaten bedeu- 
ten: NT. — Northern Territory, Q. — Queensland, N.$S.W. — Neu Süd Wales, 
SA. — Süd Australien: in Klammern gesetzt sind die Angaben über allge- 
meine Verbreitung. 


HYMENOPTERA AUS DEN SUNDAINSELN 295 


N. elongata Friese. Java: Buitentorg, X.31, 1 3, 1 9; Sum- 
Baye Sn Besar, XILST, © € 
(Batavia, Samarang, VII-IX.) 
N. flavipennis Friese. Timor: Koepang, XI1.32, 1 ©. 
(Asiatischer Archipel, Key Inseln.) 
N. strigata Fab. Java: Tjigombong, XI1.30, 1 ©; Buitenzorg, 
9020: 
(Asiatischer Archipel, Key Inseln, Kalidupa Buton.) 
N. thoracica Sm. Flores: Endeh-Todabeloe, XI1.31, 1 &. 
(Java, VIT, auf Gardenia. China, Kanton.) 
N. species. Australia: Burnside N.T., VI.31, 1 ©. 


Ceratina Latr. | 
C. hieroglyphica Sm. Java: Buitenzorg, X1.31, 6 ©. 
(Indien Sundaarchipel bis Philippinen.) 
C. sexmaculata Sm. I. Sumbawa: Bima, XI1.31, 3 ©. 
(Asiatischer Archipel bis Neu Guinea.) 


Allodape Lep. 
À, simulima Sm. Kadarn N.T., EV.31, 1 ©. 
(Nur in Australien.) 


Exoneura Sm. 
E. bicolor Sm. Kosziusko, Kiandra N.S.W., 2 ©. 
(Nur in Australien.) 


Xylocopa Latr. 
X. assimilis Rits. Flores: Kelimotoe, XI1.31, 1 ©. 
(Sumbawa.) 
X. bryorum Fab. Timor: Koepang, XI1.31, 2 ©. 
(Sumatra, Borneo, Australia, Neu Guinea.) 
X. caerulea Fab. Java: Buitenzorg, X1.31, 1 ©. 
Java; Sumatra; Annam; Tonkin.) 
X. confusa Pérez. Java: Buitenzorg, 11.31, 3 ©; Australia: 
Eurasde DT, IVST, 1 ©: DarwimiiV3f) 4-0. 
(Cochinchina ; Vorderindien : Ceylon; Annam; Siam; Java; 
Celebes; Australien.) 
X. latipes Drury. Java: Buitenzorg, VIIL31, 1 ©. 
(Sikkim; China; Siam: Indien; Java; Sumatra: Borneo; 
Amboina.) 
X. tenuiscapa Westw. Timor: Amrassi, XI1.31, 1 ©. 
(Ceylon; Siam; Vorderindien; Java, auf Barleria ciliata.) 
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X. leucocephala Rits. Flores: Endeh., XI1.31, 2 ©. 
(Sumatra; Lombok.) 

X. perversa Wiedem. Java: Buitenzorg, 11.31, 1 &, 4 ©. 
(Java, auf Stachytarpeta.) 


Anthophora Latr. 
A. aeruginosa Sm. Lagoon N.T., IV.31, 2 ©: Burnside, 
V232:2; 0 
(Australien.) 
A. cincta Fab. Java: Buitenzorg, X1.31, 1 3, 2 ©: Depok, 
VITIETrTe 
(Indien durch die ganze malayische Region bis Australien.) 
A. cingulata Fab. Burnside N.T., IV.31, 1 4, 1 ©; Darwin. 
DE AL PEL 
(Sikkim: Burma; Tenasserim: Ceylon; Malavyische Region 
bis Australien.) 
A. vigilans Sm. Java: Tjibodas-Gedeh, VIIL.31, 1 Z:; Salak, 
1000 m, XI1.30, 1 S; Flores: Endeh-Todabeloe, XII.31, 1 ©. 
(Celebes, Neu Guinea.) 
A. zonata L. Flores: Endeh, XI1.31, 19; Sumbawa, XI1.31,1%. 
(Ganz Indien bis in die malayische Region und Australien.) 
A. spec. Timor: Koepang, XI1.31, 2 ©. 


III. GASTRILEGIDAE. Bauchsammiler. 


Megachile Latr. 

M. abdominalis Sm. Marakai N.T., V.31, 1 ©. 
(Mackay und Cairns, Q.) 

A. alboscopacea Friese. Java: Buitenzorg, 11.31, 2 ©. 
(Java: Buitenzorg im botanischen Garten im Januar 

zahlreich.) 

M. australis Sm ? Burnside N.T., IV.31, 1 ©. 
(Neu Kaledonien.) 

M. ardens Sm. var. hyalinipennis Friese. Timor: Amarassi, 

XII.31, 1 ©; Sumbawa: Bima, XI1I.31, 1 ©. 

(Timor; Sumbawa: Lombok.) 

M. disjuncta Fab. Java: Buitenzorg, X1.31, 1 ©. 
(India; Burma; Tenasserim.) 

M. erimae Mosc. Darwin N.T., IV.31, 1 ©. 
(Neu Guinea bei Trima und Stephansort.) 
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M. opposita Sm. Java: Buitenzorg, X1.31, 1 ©; Süd-Balh, 
TRS DE 
(Salatiga; Bandœng; Samarang, VII-IX.) 
M. pictiventris Sm. Flores: Bedjawa, XII.31, 1 Ç. 
(Neu Guinea; Australien: Sydney; Mackay; Cairns.) 
M. roepkei Friese. Java: Buitenzorg, X1.31, 1 &. 
(Java; Samarang, IV-V: Karimon-Djawainseln, IV.) 
M. sicheli Friese. Flores: Kelimotoe, XI1.31, 1 ©. 
(Java, VI: Babakan, 111; Timor; Lombok; Celebes.) 


Lithurgus Latr. 
L. atratus Sm. Flores: Endeh, 11.31, 2 &. 
(Indien; Cevylon; Tennasserim; Neu Guinea; Neu Pom- 


mern.) 


IV. Parasitische Bienen. 


Crocisa Jurine. 
Cr. basalis Friese. Flores: Endeh, XI1.31, 1 3; Todabeloe, 


X11.31, 2 S; Timor: Koepang, XI1.31, 2 ©. 
(Oestlicher Sundaarchipel). 
Cr. lamprosoma Boisd. Burnside N.T., VI.31, 3 ©; Z-Lagoon, 
IV.81,.4 & 
(Australien.) 
Cr. nitidula Fab. Java, südhich von Tjigombong, 1V.30, 1 &. 
(Buitenzorg und Misa Kambangan, III.) 
Cr. pulchella Guér. Java: Buitenzorg, X.31, 2 ©. 
(Batavia; Tandjong-Priok, IV.) 
Parevaspis Rits. 
P. abdominalis Sm. Süd-Bal, 1.32, 1 ©. 
(Burma; Tenasserim; Malavische Region bis Celebes.) 


V. Sociale Bienen. 


Bombus Latr. 
B. flavipes Handl. Java: Tengger Gebirge, 2700 m, 11.31, 1 5. 
(Java: Vulkan Papandajan.) 
B. rufipes Pep. Java: Tjibodas-Gedeh, 15-1600 m, VIIL.31. 
15; Salak, 1000 m, XI1.30, 1 5; Tengger, Ranoe, Kembolo, 
2000 1m, -1E94, #14 


(Java; Sumatra.) 
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Apis L. 
A. florea Fab. Semarang, 5.X1.31, 1 &. 
(Indien bis Java; Malakka bei Kelanton; Tonkin und 
Borneo.) 
A.indica Fab. Java: Buitenzorg, X.51, 1 ©; Tjisaroea, 1000 m, 
1.31, 1 Ÿ; Flores: Kelimotoe, XI[.31, 1 Ÿ: Bedjawa, XII.31, 
i AS 
(Ganz Indien, verbreitet durch den malayischen Archipel; 
Madagaskar.) 


VESPIDAE. 


I. VESPINAE. 
Vespa L. 
V. cincta Fab. Java: Buitenzorg, VIL.31, 1 &. 
(Ganze indische und malayische Region.) 
V. cincta Fab. var. affinis Fab. Timor: Koepang, XI1L.531, 
DO P0E 
(Dieselbe Verbreitung wie cincta Fab. auch China.) 
V. analis Smith. Java: Buitenzorg, XI.31, 3 © und &. 
(Indien bis Java.) 
V. velutina Lep. Java: Salak, 1000 m, XI1.31; Tjibodas, 
1000-1600:m; VIFLS1,-5% 
(Tonkin; Java.) 
Polistes Latr. 
P. sulcatus Smith. Flores: Endeh, XI1.31, 1 ©. 
(Nordindien, Assam, Indischer Archipel.) 
P. diabolicus Lep. Timor: Koepang: Flores: Kelimoetoe, 
XLE-91, 750. 
(Java; Lombok; Kevinseln.) 
P. stigma Fab. Australien: Marakai N.T., V.31, 1 ©. 
(Nord Indien: Sikkim; Formosa; Celebes; Keyinseln.) 
Icaria Saussure. 
T1. marginata Lep. Australien: Burnside N.T., IV.31; Java: 
Buitenzorg, 1V.31, 1 &, 1 ©. 
(Indien; Australien.) 
1. variegata Smith. Java: Buitenzorg, X1.31: Australien: 
Darwin NT. VI.31; Kadaris, IV:34, 320: 
(Indien: Nordaustralien.) 
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1. artifex Saussure. Java: Buitenzorg, XI.31, 1 ©. 
(Westliches Vorderindien bis Java.) 

I. pendula Smith. Fores: Endeh, XI1.31, 1 ©. 
(India; Java.) 

Stenogaster Guérin. 

St. striatulus de Buysson. Java: Megamendoeng, XI1.51, 1 ©. 
(Java; Salawatta.) 

St. serripes du Buysson. Java: Buitenzorg, X1.31, 1 Q. 
(Java.) 


II. ÊEUMENINAE. 


Eumenes Latr. 
E. circinalis Fab. Timor: Amarassi, XI1.31; Java: Buitenzorg, 
4 2 265 me A 
(Indien; Java.) 
E. latreillei Saussure. Australien: Darwin N.T.: Katherine; 
Adelaide River Station, [V.31, 3 ©. 
(Australien.) 
E. esuriens Fab. Java: Buitenzorg, VIL.S51:; Timor: Koepang, 
XII1.31; Australien: Burnside, Darwin N.T., V.VI.31, 7 ©. 
(Indien und indischer Archipel.) 
E. bicinctus Saussure. Australien: Burnside N.T., V.31, 3 ©. 
(Südaustralien.) 
E. arcuatus Fab. var. blanchardianus Saussure. Java: Buiten- 
nor ro. oi ©. 
(Indomalavyische Region bis Neu Guinea.) 
E. humbertianus Saussure. Timor: Koepang, XIL.31, 1 ©. 
(Ceylon.) 
E. affinissimus Saussure. Java: Depok, VIIEL31, 1 ©. 
(Indien...) 
Labus Saussure. 
L. Spiniger Saussure. Java: Buitenzorg, X1.31, 1 ©. 
(Java; Batavia.) 
Abispa Michel. 
A. australis Smith. Australien: Burnside, Katherine NT. 
IV, 2,240: 
(Australien: Port Essington.) 
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Rhynchium Spimola. 
Rh. haemorrhoidale Fab. Java: Buitenzorg, X1.31: Flores: 
Endeh, XII.31, 4 &, 1 ©. 

(Verbreitet durch die ganze indische Region.) 

Rh. argentatum Fab. Java: Buitenzorg, XI.31, 1 ©. 
(Indische Region.) 

Rh. iridipenne Smith. Australien: Marrakai N.T., V.31, 1 &. 
(Amboina.) 


Anmerkung: In meiner Sammlung steckt ein von FRUHSTORFER 
im November 1895 in Toli-Toli in Nord-Celebes gefangenes 
Weibchen des Rh. laminatum Gribodo. 

Es entspricht vollständig der im Bull. Soc. ent. Ital. Bd. 
XXIII, S. 288 gegebenen vorzüglichen Beschreibung des 
Männchens. Das Weibchen ist 15 mm lang (bis Hinterrand 
des 2. Tergits). Kopischild schwarz, wenig länger als breit, 
unten kaum ausgerandet, aber seitlich mit deutlichen Spitzchen. 
Hinterkopf ohne irgendwelche Grube. 2. Sternit flach, etwas 
dichter und grüber punktiert als das 2. Tergit, ohne weitere 
Auszeichnung. 2. Cubitalzelle nach vorn sehr stark verschmälert. 
Charakteristisch für die Art ist die glatte, nicht gezähnelte obere 
Kante des Mittelsegments, die neben dem Hinterschildchen in 
einen glatten, an der Basis breiten Zahn aufsteigt, der etwa so 
lang ist wie das 4. Fühlerglied. 


Odynerus Latr. 


Subg. Ancistrocerus Wesmael. 

A. handschini nov. spec. 

? Niger, praecipue in thorace sat dense et longe griseopilosus. 
Occiput pone ocellos fossa parva impressa munitum. Ochracei 
sunt: Fascia angusta pronoti, tegulae, maculae duae scutelli, 
fasciae angustae tergiti primi et secundi et sterniti 2.  Alae sat 
infumatae. Tergitum secundum supra gibbosum. Sternitum secun- 
dum postice planum, basin versus abrupte declive. Long. corp. 
(usque ad marg. post. tergiti 2). 10 mm. Mas ignotus. 

Var. signaturae stramineae. 

Flores: Kelimotoe, 1000 m, XI1.31, 4 © (HaxpscHix leg.) (c. m. 
Mus. basiliense). 

In honorem intrepidi et efficacis investigatoris Dr. HANDSCHIN, 
basiliensis, denominatus. 
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Gehürt zur Gruppe À. callosus, dessen 2. Sternit flach ist, gegen 
die Basis hin aber steil, fast senkrecht abfällt. Das ganze Tier, 
besonders an Kopf, Thorax, erstem Abdominalsegment und den 
Beinen lang, ziemlich dicht grau behaart. Kopi etwas breiter als 
der Thorax, fein und sehr dicht punktiert. Kopischild breiter als 
lang, gewülbt, glänzend, auf den Seiten zerstreut, seicht punktiert, 
mitten ziemlich grob längsgerunzelt; Unterrand so lang wie die 
Entfernung der Innenränder der Fühlergruben von einander, 
seicht ausgerandet. Hintere Nebenaugen etwas weniger weit von 
emander entfernt als vom Netzauge. Vor dem vorderen Neben- 
auge eine flache Vertiefung. Am Occiput eine kleine, runde, 
nackte Grube. Thorax langgestreckt, wie der Kopf fein, sehr 
dicht punktiert.  Pronotum gerade abgestutzt; Ecken recht- 
winklig.  Dorsulum etwas länger als breit; Parapsidenfurchen 
deutlich. Tegulae glatt und glänzend, nur an der Basis mit 
5-6 Punkten. Schildchen wie das Dorsulum punktiert, flach, im 
der Längsrichtung leicht eingedrückt: Naht vor demselben mit 
11-12 Längsrippen. Hinterschildchen geneigt, ohne Querkante. 
Mittelsegmenthinterfläche flach, matt, ringsum von erhabenem 
Rande umsäumt; Seitenecken mit ziemlich starkem, dreieckigem 
Zahn. Mesopleuren wie das Dorsulum punktiert; Metapleuren und 
die untere Hälfte der Mittelsegmentseiten fein nadelrissig; obere 
Partie der Mittelsegmentseiten grob runzlig-punktiert. Abdomen 
spindelfürmig, auf dem 1. Tergit mässig dicht, auf den hinteren 
Segmenten zerstreut punktiert. 1. Segment schmäler als das 2., 
gegen letzteres leicht abgeschnürt:; Seiten fast parallel. Quernath 
scharf und deutlich, das Segment in eine vordere, fast senkrechte, 
nur oben punktierte, glänzende Vorderfläche und einen horizon- 
talen Postpetiolus trennend. Dieser am Hinterrande etwa 114 mal 
breiter als mitten lang. Postpetiolus mit leichter medianer, längs- 
verlaufender Vertiefung (ähnlich Symmorphus, doch kaum ange- 
deutet). 2. Segment breiter als lang, dorsal an der Grenze zwischen 
1. und 2. Dnittel der Länge mit einem Hôücker versehen; Hinter- 
rand einfach. 2. Sternit sehr zerstreut punktiert, glatt und glänzend, 
flach, gegen die Basalfurche hin plützhich steil abfallend. Flügel 
mässig getrübt; Radialsector der 2. Cubitalzelle halb so lang wie 
die 1. Cubitalquerader; Cubitalzelle 3 an der Radialader gleich 
lang wie an der Cubitalader. An den Beinen nichts besonders. 

Schwarz; hell- resp. orangegelb sind: Je ein kleiner Fleck hinter 
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dem Auge, eine schmale, mitten nicht unterbrochene Binde auf 
dem Pronotum, die Flügelschuppen (mit Ausnahme eines kleinen 
braunen Mittelflecks), zwei kleine, weit getrennte Flecke auf dem 
Schildchen und zwei schmale Endbinden auf Tergit 1 und 2 und 
auf Sternit 2. 

A. handschini zeigt in Grüsse und Färbung viel Aehnlichkeit 
mit dem japanischen À. Japonicus (SCHULTHESS 1907, Mitt. Schweiz. 
ent. Ges. XI, S. 285), dessen Kopfschildunterrand aber länger ist, 
dessen Hinterhaupt eine grosse dicht behaarte Grube trägt, dessen 
Postpetiolus viel kürzer und dessen 2. Sternit gleichmässig und 
nur sehr wenig gewülbt ist. Japonicus gehôürt somit zur Gruppe 
parietinus L. 

A. spec. Java: Buitenzorg, X[1.31, 1 ©. 

A. spec. Java: Tjibodas-Gedeh, VIIL.31, 1 ©. 

Subg. Lionotus Saussure. 

L. Gruppe parvulus spec. Sumbawa: Bima, XIL.31, 1 4, 1 9; 
Si:ubBesar Xe 0 

L. Gruppe minutus spec. Java: Buitenzorg, X1.31, 2 4. 


Alastor Lep. 


A. {Paralastor) tridentatus nov. spec. (Fig. 1). 

© Omnino niger, praecipue in thorace tomento argenteo vestitus. 
Clypeus aeque altus ac latus, apice tridentatus. Alae omnes obs- 
curatae, splendide violaceo-micantes. Sternitum 2. antice valde 
prominens, basi abrupte declive. Long. corp (usque ad marg. 
post. tergiti 2.) 11 mm; mas adhuc ignotus. 

Burnside N. Australia, 26.1V.33, 2 © (HanpscHin leg.) (c. m. 
Mus. Basilese). 

A. tridentatus gleicht in Färbung und Habitus sehr dem Rhyn- 
chium argentatum Fab., ist aber, obgleich die 2. Cubitalzelle nur 
sehr kurz gestielt ist, doch ein echter Alastor. Er unterscheidet 
sich ausser durch den Gattungscharakter durch den in drei Spitzen 
endigenden Kopfschild und die Bildung des Mittelsegmentes und 
des 2. Sternits. 

Schwarz; an Kopf, Thorax und 1. Abdominalsegment spärlich 
silbrig bereift. Kopf breiter als der Thorax, sehr dicht und grob 
runzlig punktiert.  Kopfschild stark gewülbt, ebenso breit als 
lang: Unterrand so breit wie die Entfernung der Fühleransätze 
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[D] 


von einander oder so lang wie das 2. plus 3. Fühlerglied, in drer 
Spitzchen endigend (Fig. 1). Wangen fehlend; Schläfen breit, 
etwas weniger grob punktiert als die Stirn. Fühlerglied 3 doppelt 
so lang als am Ende breit. Fühlerglieder 5-11 breiter als lang. 
Hintere Nebenaugen ebenso weit von einander entiernt wie 
vom Netzauge. Hinter denselben eine 
glänzende, spärlicher punktierte, platten- 
artige Erhebung. 

Thorax ähnlich punktiert wie der Kopi, 
mit tief eingeschnittenen Parapsiden- 
furchen, nach vorn kaum verschmälert, 
dort scharf gerandet, mit rechtwinkligen 
Seitenecken. Flügelschuppen glatt und 
glänzend.  Schildchen und Hinterschild- 1 | 

. Kopfschild 

chen geneigt, wie das Dorsulum punktiert:  ÿon Atastor tridendatus ©. 
ersteres in der Längsrichtung eingedrückt, 

im übrigen ohne Auszeichnung. Flügel stark verdunkelt, pracht- 
voll stahlblau schillernd; äusserstes Ende der Vorderflügel und 
Hinterrand der Hinterflügel fast wasserhell. 2. Cubitalzelle 
kurz gestielt; 3. nach vorn nicht verschmälert. Mesopleuren 
wie das Dorsulum grob runzlig punktiert. Mittelsegment un- 
mittelbar hinter dem Hinterschildchen abfallend, tief ausgehôhlt. 
Die Ausrandung ist nur oben mit vereinzelten Punkten besetzt, 
sonst ohne Skulptur, matt; obere Kante abgerundet; Seiten- 
kante sehr scharf: untere Kante scharf; am Zusammentreften 
der drei Kanten eine stumpie Ecke. Seiten des Mittelsegmentes 
oben mit vereinzelten Punkten, in der unteren Hälfte matt, ohne 
deutliche Skulptur. An den Beinen nichts besonderes; die Vorder- 
schienen kurz goldig behaart: Schiensporne rot; Mittelschienen 
mit einem Endsporn. Abdomen spindelfürmig, nach vorn stark 
verschmälert, überall ziemlich zerstreut, seicht punktiert: Punk- 
tierung von vorn nach hinten dichter werdend. 1. Segment am 
Vorderrande gleichmässig gewôlbt, am Hinterrande um weniges 
breiter als in der Mitte lang. 2. Tergit breiter als das erste, länger 
als breit, in der Längsrichtung regelmässig gewülbt. 2. Sternit 
wie das 1. Tergit zerstreut punktiert: hinten flach, fast concav, 
gegen die Basis in einen scharfen Zahn vorspringend und dort 
gegen die Basis steil abfallend. Die so gebildete Vorderfläche glatt 
und glänzend. 


Pres. 
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A. (Paralastor) injernalis Saussure. 
1 ©, Burnside N.T., IV.31. 
(Nord Queensland und Port Darwin.) 


SPHEGIDAE. 
Ampulex Jurine. 


A. erythropus Kohl. Java: Tjibodas-Gedeh, 1400-1600 m. 
Megamendoeng, 3 ©. 


Sceliphron Klug. 
Sc. bengalense Dhlbm. Java: Buitenzorg, X11.30; Timor: 
Koepang, XI1.31; Soembawa: Bima, XIL.31, 1 &, 6 ©. 
(Verbreitet in der orientalischen und australischen Region, 
kommt auch im ôüsthichen Teile der aethiopischen 
Region vor.) 
Sc. javanum Smith var. nalandicum Strand. Flores: Endeh, 
X He: 
(In der Stammform in der ganzen orientalischen Region 
gemein, findet sich auch in der australischen (Flores). 
(Var. nalandicum: Nalanda, Kandy.) 
Sc. laetum Smith. Australien: Kadarri N.T., IV.31, 1 ©. 
(Australische Region.) 


Sc. madraspatanum Fab. Java: Buitenzorg, XI1.30: Süd Bali, 
1.520 


(Orientalisch-australische Region.) 
Ammophila Kirby. 


A. ansolita Smith var. Flores: Endeh, Todabeloe, XI1.31, 1 4. 
(Celebes.) 

A. atripes Smith. Australien: Burnside, Darwin, Katherine. 
N.T., V-VI.31; Flores: Kelimotoe, XI1.31; Timor: Koepang, 
XL 21220: 

(Indien. China, Indischer und malisches Archipel.) 
Sphex L. 
Sph. saevus Smith. Flores: Endeh, XI1.31, 2 &, 1 ©. 
(Australien.) 

Sph. aurulentus Fab. var. sericeus Fab. Java: Buitenzorg; 
Timor: Koepang, XI-XI1.31, 2 G, 29. 

(Verbreitet in der orientalischen und australischen Region.) 
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Sph. umbrosus Christ. Australien: Burnside N.T., IV.51, 1 . 
(Findet sich in der palaearktischen, der äthiopischen, der 
orientalischen und der australischen Region.) 
Sph. ermineus Kohl. Australien: Marrakai N.T., 111.31, 2 €. 
(Südwestaustralien.) 
Sph. nigripes Saussure var. siamensis Taschbg. Flores: Keli- 
motoe, XI1.31, 2 ©. 
(Celebes. Stammform: Palaearktische, äthiopische, orien- 
talische und australische Region.) 
Sph. (Palmodes) spec. NW. Australien: Burnside N.T., V.51, 
re 
Cerceris Latr. 
C. trimaculatus Maidl. Java: Buitenzorg, X1.31, 19, 1 ©. 
(Java.) 
C. spec. Australien: Kiandra, Kosziusko N.S.W., 1 &, 1 ©. 
C. spec. Flores: Kelimotoe, XI1.31, 1 &. 
Philanthus Fab. 
Ph. notatulus L ? Flores: Kelimotoe, XII.31, 2 ©. 
(Celebes, Menado.) 
Lyroda Say. 
L. venusta Bingham. Java: Buitenzorg, XI1.31, 1 ©. 
(India, Tenasserim.) 


Larra Latr. | 
L. rufipes Smith (— maura Fab ?). Java: Buitenzorg: Flores: 
Endeh-Todabeloe, XI1.31, 2 ©. 
(India, Celebes.) 
Liris Fab. 
L. spec. Java: Buitenzorg, 11.31, 1 ©. 
L. spec. Australien: Burnside N.T., IV.31, 1 ©. 
Notogonia A. Costa. 
N. spec. Australien: Marakai NT. V.31, 1 &. 
Tachytes Panzer. 


T. tarsalis Smith sive spec. valde affinis. Flores: Bedjawa, 
XII.31, 1 &G. 
(N.W. India.) 


Tachysphexz Kohl. 
T. spec. Australien: Burnside N.T., IV-V.31, 2 ©. 
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Bembex Fab. 
furcata Erichson. Australien : Kiandra Kosziusko N.S.W., 
MU D 
(Tasmania, Neusüdwales.) 
B. spec. Flores: Endeh, XI1.31, 3 & 


Pison Spinola. 
P. aurifer ? Smith. Australien: Marakai N.T., V.31, 1 ©. 
(Australien.) 
P. spec. Java: Buïtenzorg. VIE, 51,1 © 
Crabro. Fab. 
C. tridendatus Smith. Australien: Kiandra, Kosziusko N.S.W., 
2 ED: 
(Australien.) 
C. spinifrons Bindham. Java: Buitenzorg, IE und XI1.31, 2 ©. 
(Indien, Tenasserim.) 


PSAMMOCHARIDAE. 


(Von H. Haupr, Halle = De An | 


Die mir vorliegende kleine Ausbeute von 19 Arten aus der 
obengenannten, noch wenig erforschten Famille, machte die 
Aufstellung von 3 neuen Gattungen, einer neuen Untergattung und 
15 neuen Arten nôütig. Eine von den neuen Gattungen und die 
Untergattung entfallen auf die Pepsinae, innerhalb deren ich 
kürzhch die Aufteilung der Sammelgattung Salius Bingh. durch- 
geführt habe. Die Diagnose der Gattung Orientanoplius, die ich 
von Anoplius abtrennte, erscheint vielleicht noch dieses Jahr im 
«Arkiv für Zoologie », für welches ich die China-Mongolei-Ausbeu- 
ten von KOLTHOFF und ANDERSSON bearbeitete. Ich muss sie aber 
schon hier geben, damit sie nach den Nomenklatur-Regeln schon 
jetzt Giltigkeit erhält. Für die beiden hierher gehôürenden Arten 
lagen schon Diagnosen bei mir vor nach Material, das J. VAN DER 
VECHT aus Java gesandt hatte, aber noch nicht vüllig bearbeitet 
werden konnte. Aus derartigen Gebieten, wie auch dem hier 
behandelten, machen kleine Ausbeuten stets die grüssten Schwierig- 
keiten. 
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J. PEPSINAE Ashm. 


Hemipepsis DhIb. 


Diese vielgestaltige, in den heissen Gebieten aller Erdteile 
verbreitete Gattung, deren Vertreter Vogelspinnen jagen, 1st 
der Hauptsache nach charakterisiert durch die sehr langgestreckte. 
einen fast parallelseitigen Streifen bildende Subcostalzelle (clim 
Radialzelle), einen Klauenkamm mit grosser Platte und dicht- 
gestellten, kurzen Kammstrahlen, ein Propodeum mit deutlich 
abgegrenztem abschüssigen Teil, eine Grabkamm ähnliche Dornen- 
reihe an der Aussenseite vom Metatarsus der Vorderbeine, einen 
+ gehobenen (niemals gesägten oder gekerbten) bezw. fehlenden 
Längsgrat auf den Schienen der Hinterbeine und straffe Beborstung 
der letzten Segmente des Abdomens. 

Es lagen mir vor: 


H. diselene Sn. 


1 © von Java (Depok) XI., gekennzeichnet durch das silber- 
glänzende mittlere Drittel der Vorderflügel, die im übrigen tief- 
schwarz gefärbt sind, und 


H. indicus Cam. (nec Bingh.). 


Eine nur 17 mm lang werdende Art (9) im Gegensatz zu BINGHAMS 
Angaben (17-25 mm). Abdomen, Fühler und Beine rot, alles 
Uebrige schwarz. 1 © von Flores (Kelimotoe, 1400 m) XII. Bei 
dieser Art ist der Längsgrat der Hinterschienen verschwunden. 


Heterodontonyx n.g. 


Diese wohl vorwiegend australische Gattung ist bis in das indo- 
malayische Gebiet verbreitet. Ihre Vertreter sind schwarz-gelb 
gefärbt und gezeichnet in einer Weise, die für viele australische 
Psammochariden charakteristisch ist. 

Klauen (©) mit Zahn und fächerformig gestellten Borsten; beim 
$, Klauen der Hinterbeine basalwärts nur verbreitert, jene der 
Müittelbeine mit deutlichem Zahn nahe der Basis und jene der 
Vorderbeine gespalten (bifid). Klauenkamm klein. Schienen der 
Hinterbeine (9) schuppenzähnig; die Schuppen breit, schräg 
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gestellt, ziemlich dicht beieinander. Stirn linear gefurcht; Hinter- 
kopf wenig verschmälert; Fühler mässig lang. Pronotum kurz, 
beiderseits der Mitte aufgetrieben. Scutellum nach rückwärts stark 
verschmälert; Postscutellum seitlich zusammengedrückt (kompri- 
miert), rundhôckerig, das Scutellum nicht überragend. Postnotum 
tiefliegend, gut entwickelt. Propodeum fast kugelig gewülbt, mit 
unscheinbarer Mittelfurche, aber mit deutlicher Stigmenfurche 
sowie Infrastigmal-Tuberkel. Gedrungener Kôürperbau. 2. Sternit 
des Abdomens mit scharfer Querfurche.  Flügel mit klemem 
Pterostigma und lanzettlicher Subcostalzelle; letzter Abschnitt von 
R kurz, steil ansteigend. À und M stark divergent, 3. Radialzelle 
(olim Cubitalzelle) viel grüsser als die 2., welche Angaben für das 
S (fig. 2) naturgemäss zu reduzieren sind. Die 1. Cubitalquerader 
(olim Nervulus) steht sehr wenig postfurcal und ausnahmsweise 
steil, mindestens bei der typischen Art. 


H. basalis n: sp. 


Diagnose: ® 24 mm. Schwarz und hell-gelbbraun; gelbbraun 
sind: Kopf mit den Fühlern ohne den Hinterkopf, 2. Tergit des 
Abdomens ohne die Basis und den Hinterrand, sowie die folgenden 
Segmente und die Beine + von der Mitte der Schenkel an. Scheitel 
mit + deutlichen schwarzen Querband, das auch fehlen kann. 
Pubeszenz dem Untergrund entsprechend, Behaarung lang und 
ziemlich dicht. 

Flügel goldgelb, mit geschwärzter Basis und schmal geschwärzter 
Spitze samt anschliessendem Spitzenrand. 

Ocellenstellung stumpfwinklig, eng, POL : OOL = 1 : 2: 
3. Fühlerglied — 11% mal Schaft + Pedicellus. Clypeus trapezisch, 
mit kurz abgerundeten Ecken, vorn gerade, vor dem Vorderrand 
stärker gewülbt, sonst ziemlich flach. Runzelung des Propodeums 
unter Pubeszenz und Behaarung nur undeutlich zu erkennen. 
Abdomen an der Spitze nur wenig behaart. 

$ 20 mm. Gefärbt und behaart wie das ®, mit deutlichem 
schwarzem Querband über den Scheitel (die Ocellen einschliessend), 
Hinterkopf näher an die Augen heran schwarz. 

Genitalplatte querüber gewôlbt, breit abgerundet, in der Mitte 
des Hinterrandes ein wenig ausgeschnitten, auf der Fläche fein 
behaart, am Rande länger. 
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1 © (Holotype) von Birma (Pegu) und 1 3 (Allotype) von Borneo, 
beide im Zool. Mus. Berlin. Ausserdem sind hier noch vorhanden 
2 ©9 aus der Sammlung BiINGHAM, ohne genauere Fundortangabe. 
Bei diesen ist das Querband über den Scheitel sehr schari ausge- 
bildet, dafür aber die basale Schwärzung der Flügel nicht vor- 
handen. 


H. australis Guér. 


Es lag mir vor 1 4 von Nordaustralien (Shoebridge Creek), IV., 
20 mm. Auf den ersten Anblick einem Psammochares vespiformis KI. 
täuschend ähnlich. Schwarz und goldgelb; goldgelb sind: die Stirn 
unterhalb der Ocellen mit den Fühlern, die Beine vom Knie an, 
der grüssere rückwärtige 
Teil des 2. Abdominal- 

Tergits (vorn halbkreis- 
formig begrenzt) und die 
letzten Segmente von der 
Endhälfte des 3. an. 
Flügel (Fig. 2) goldgelb, 
die Basis beider Paare tief Fic. 2. 


veschwärzt, ihr Spitzen- Stück des rechten Vorderflügels von 
mi Heterodontonyx australis &. 
 rand schmal schwärzhich 


gesäumt.  Genitalplatte 
gegen ihr Ende trapezisch verengt, flach und mit abgerun- 
deten Ecken, längs ihrer Mitte flach eingedrückt, grob punktiert, 
am Rande dicht mit kurzen Borsten besetzt. Alle schwarzen 
: Kürperteile (mit Ausnahme der Schenkel) dicht mit langen schwar- 
zen Haaren bedeckt. Gesicht gelbhaarig; die behaarten Teile mit 
dicht pubeszentem Untergrund, der Haarfärbung entsprechend. 
Der vielleicht genaueste Unterschied dieser Art von der typischen 
Art besteht im Abstand der Ocellen unter sich und von den Augen: 
POL — OOL. Bei dem mir aus dieser Ausbeute nicht vorliegenden 


typischen © stehen die Ocellen weitläufiger und nicht auf schwarzem 
Fleck. 


Cryptochilus Pnz. 


Es spricht für das erdgeschichtliche Alter dieser im Mittelmeer- 
Gebiet so reich entwickelten Gattung, dass sie sich auch in Austra- 
lien findet, desgleichen in Chile wie auch in Brasilien. 


REV. SUISSE DE Z00L1., T. 42, 1935. 20 
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Cr. australasiae n. sp. 

© unbekannt. 

3. — Länge 14-15 mm. Schwarz und goldgelb; goldgelb sind: 
der Kopf mit den Fühlern, ausgenommen ein schwarzer Scheitel- 
fleck, der seitlich die Augen berührt und die Ocellen einschliesst, 
ferner je ein undeutlicher Fleck auf den Buckeln des Pronotums, 
die Tegulae, das Abdomen vom 2. Segment an und die Beine von 
den Knien an, letztere an den Vorderbeinen in grüsserer Aus- 
dehnung gelb gefärbt als an den Mittel- und Hinterbeinen. 

Flügel goldgelb, 1hr Spitzenrand schwärzlich bis an die Zellen 
heran. Die Zellenbildung ist die für Cryptochilus typische. 

Hinterkopf verschmälert, Schläfen der Augenwôülbung folgend. 
Ocellenstellung rechtwinklig, POL : OOL — 2 : 3. Stirn mit 
deutlicher Mittellinie, Innenränder der Augen gegen den Scheitel 
 leicht divergent, ein Auge etwa — 1 Stirnhälfte. Fühler schlank 
und langgliederig.  Clypeus gewülbt, trapezisch, vorn gerade. 
Pronotum an den Schultern ziemlich stark aufgetrieben. Scutellum 
leicht gewülbt, Postscutellum buckelig gehoben; Postnotum mitten 
schmal, seitlich davon etwas bogig erweitert, mit 2 Querstreifen. 
Propodeum fein und flach querrunzelig, mit breiter flacher Längs- 
furche, ohne Infrastigmal-Tuberkel. 

Genitalplatte trapezisch erweitert, die Seitenecken abgerundet, 
flach, mit gehobenem Dreieck auf seiner Fläche, dessen Spitze den 
Hinterrand berührt: der Rand mit dichtgestellten Borsten. 

1 3 (Holotype) von Nordaustralien (Katherine), V. 


% 
* * 


Die von mir vorgenommene Aufteilung der Sammelgattung 
Salius Bingh., deren Ergebnisse zuzüglich weiterer Resultate nach 
der systematischen Seite hin unter dem Titel herauskommen soll: 
« Die Gattungen der altweltlichen Pepsinae» 
nôtigte mich auch, die Gattung Cryptochilus Pnz. in zwei Unter- 
gattungen zu zerlegen, deren zweite den Namen erhielt: 


Crypochilinus n. sg. 


Zu dieser neuen Untergattung zählen 3 4S von Flores. 

Bei 93 tritt die beulige Auftreibung der Schultern des Pronotums 
auffallend stärker hervor, fast wie eine abgerundete Ecke, was durch 
den breiten Hinterrandsaum des Pronotums noch mehr hervor- 
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gehoben wird; das Pronotum scheint übrigens bei allen mir bisher 
bekannt gewordenen Arten kürzer zu sein als bei Cryptochilus s. str. 
© mit Zahn in der Klaue, & mit gespaltenen Klauen. Bezüglich 
aller anderen Merkmale herrscht vôüllige Uebereimstimmung. Ver- 
breitung: Madagaskar und die orientalische Region. 

T.g. Cr. (Cryptochilinus) flavus F. 

Diagnose: ©.Länge 18 mm. Täuschend ähnlich emem C. dis- 
color F. Hell rotbraun (terracottafarben) und schwarz. Rotbraun 
sind: Kopf mit den Fühlern, Thorax oben und die Beine von der 
Basis der Schenkel an. Tarsen vom 2. Gliede an geschwärzt. 
Schwarz sind: der Scheitelfleck, auf dem die Ocellen stehen, Unter- 
seite des Thorax, Postnotum, Propodeum und Abdomen ohne die 
Spitze. Das Abdomen schimmert blau, seine zwei letzten Tergite 
sind rothbraun gefärbt und mit dunkel-goldener Pubeszenz bedeckt, 
die schon auf dem 4. Tergit beginnt. 

Flügel goldgelb, nur die Spitze der Vorderflügel geschwärzt. 
Kopf hinter den Augen deutlhich verschmälert, Schläfen aber ziem- 
hch hoch abgewülbt. Ocellenstellung stumpfwinklig, POL : OOL — 
2:33. 3. Fühlerglied — Schaft + Ped. Scutellum oberseits flach; 
Postnotum tiefliegend, mit deutlichen Querleisten, die gegen die 
Mitte umbiegen. Propodeum kurz, stark gewülbt, mit Stigmen- 
furche und Infrastigmal-Tuberkel. Das 2. Tergit des Abdomens ist 
punktiert, besonders dicht auf seiner vorderen Hälfte; die Punkte 
sind sämtlich nach rückwärts ausgezogen. 

4. Länge 11-16 mm. In Färbung und Zeichnung fast mit dem 
© übereimstimmend. Der schwarze Scheitelfleck ist bis zu den 
Augen ausgedehnt und zieht breit über die Stirn bis zu den Fühler- 
sockeln. Abdomen vom 3. Segment an gerütet. 

Kopf hinter den Augen viel stärker verschmälert als beim ©, 
Schläfen nur flach gewôlbt; sonst Uebereinstimmung. 

Genitalplatte flach, am Ende breit abgerundet. 


*k 
* * 


In der Sammlung des Zool. Mus. Berlin stecken 4 Vertreter ver- 
schiedener Gattungen als Salius flavus F., bezettelt von der Hand 
BiNGHAMS, darunter 1 S der eben beschriebenen Art (als S. flavus 
F. Q! bezeichnet), dessen © ich schon längst als dasjenige erkannt 
hatte, das FABricIUS unzweifelhaft gemeint hat. 
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Cr. (Cryptochilinus) hirtus n. sp. 


© unbekannt. 

4. — Länge 12-13 mm. Fast vüllig schwarz; gelbrot sind: der 
Clypeus, die innern und äussern Orbiten, Schaft und Pedicellus der 
Fühler, + breit und deutlich der Hinterrand des Pronotums, die 
Tegulae, die Beine + von der Mitte der Schenkel an. Kopf und 
Thorax mit ziemlich langer und dichter Behaarung, die sich noch 
(dünn !) fast über das ganze Abdomen, auf die Coxen und zum Teil 

sogar auf die Schenkel 

erstreckt. 
Flügel (Fig. 3) leicht 
violett glänzend, in der 
Durchsicht schwarzbraun. 
Kopf hinter den Augen 
Pre, 3; verschmälert,  Schläfen 
Stück des rechten Vorderflügels von etwa der Augenwôülbung 
Cryptochilinus hirtus &. folgend, nicht zu flach. 
Ocellenstellung stumpf- 
winklig, POL : OOL —2:3. Fühler schlank, 3. Glied deutlich länger 
als Schaîft + Ped.; Clypeus ziemlich flach, vorn gerade. Scutellum 
leicht gewülbt, Postscutellum fast hückerig; Postnotum viel kürzer 
als das Postscutellum, deutlich gestreift. Propodeum grob quer- 

gerunzelt. Abdomen matt glänzend. 

Genitalplatte breit, sehr flach gewôülbt, mit abgerundeten Seiten- 
ecken und + deutlichem stumpfwinkligen Ausschnitt des Hinter- 
randes. Der Rand der Platte ist mit kurzen und straffen Borsten 
besetzt, die von längeren gebogenen Haaren überragt werden, deren 
Spitzen gegeneinander gerichtet sind. 

Ich konnte untersuchen 3 4$ von Flores (leg. HANDSCHIN), von 
denen eins als Holotype bezeichnet wurde; ein S befindet sich in 
meiner Sammlung. Die Art wurde auch auf Lombok und Sumbawa 


gefunden. 


k 
* * 


Als besondere Merkwürdigkeit kann der Fund eines echten 
Calicurgus Lep. in der orientalischen Region bezeichnet werden. 
In Europa nur durch eine Art vertreten, war diese Gattung (incl. 
nahestehender Gattungen) mir bisher nur von Südamerika bekannt. 
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C'alteurgsus Eep: 


Calicurgus pictipennis n. sp. 


®. — Länge 9 mm. Schwarz, messingglänzend pubeszent. 

Flügel (Fig. 4) leicht zitronengelb angefärbt, mit schwärzlicher 
Binde über die Vorderflügel, die von der Aussenhälfte der 2. Radial- 
zelle nach dem Hinterrande zieht, wobei die 3. Radialzelle frei 
bleibt. Adern hell, 
nur das Pterostigma 
verdunkelt. In der 
Aderung mit unserer 

eimheimischen Art 
übereinstimmend, bei 
der aber die Binde auf 
der andern Seite des 


Pterostigmas beginnt ner 

und nicht den Hinter- Rechter Vorderflügel 

rand erreicht. von Calicurgus pictipennis ©. 
Kopfnachrückwärts 


stark verschmälert, Schläfen sehr flach gewôülbt. Ocellenstellung 
rechtwinklig, POL — OOL. Stirn matt, Mittellinie durchlaufend, 
Innenränder der Augen etwa von der Mitte an gegen den Scheitel 
stark konvergent, ein Auge — 3/4 Stirnhälfte. 3. Fühlerghied — 
zweimal Schaft. Clypeus vorn gerade. Hinterrand des Pronotums 
mitten stumpfwimklig ausgeschnitten. Postscutellum  hinten 
schräg abgeplattet; Postnotum 1/3 so lang wie das Postscutellum, 
kaum merklich durchlaufend quergestreift. 2. Sternit des 
Abdomens ohne Querfurche. 

Z unbekannt. 

1 © von Flores (Kelimotoe), 1400 m, XII. 


IE MACROMERINAE Hpt. 


Paragenia argentifrons Sm. 


1 © von Java (Salak) 1000 m, XIE. 


314 A, VON SCHULTHESS RECHBERG 


Pseudagenia flavicornis n. sp. 


Länge 10 mm. Schwarz, messinggelb pubeszent: Fühler dun- 
kelgelb, von ihrer Mitte an oberseits gegen die Spitze zunehmend 
geschwärzt: Vorderbeine unscheinbar gerôtet. 

Flügel mit dem typischen Geäder, leicht getrübt, mit einem 
schwärzlichen Querband über den Queraderzug der Mitte und einem 
ebensolchen Band vom Costalrande aus über die mittlere Radial- 
zelle hinweg bis in die 35. Medialzelle. 

Kopf nach hinten stark verschmälert, Schläfen sehr flach 
gewôlbt. Ocellenstellung rechtwinklig, POL: OOL = 3 : 4. Stirn 
matt, Mittellinie abgekürzt, Augen innen flachbogig ausgerandet, 
am Scheitel nicht weiter vonemander entfernt als am Clypeus. 
Fühler schlank. Clypeus mit flachbogig vorgezogenem Rand. 
- Postnotum so lang wie das Postscutellum, matt, mitten geteilt. 

Genitalplatte kurz lôffelfôrmig, ihr Endteil kreisrund und flach 
vertieft. 

© unbekannt. 


A 


1 3 von Kadarri (Nordaustralien), IV. 


ITIT. CLAVELIINAE Hpt. 


Bisher nur mit einer einzigen Gattung und Art aus der orien- 
talischen Region bekannt geworden. 


Lissocnemis irrasus Kohl. 


290 (13 mm) von Java (Buitenzorg), IL. 
Die Art wird bis 20 mm lang. % noch unbekannt. 


IV. PSAMMOCHARINAE Bks. 


Psammochares semitestaceus n. Sp. 


Zur ruficeps-Gruppe gehürig. 

© Länge 8 mm. Kopf und Thorax rüt-lich-ockerfarben; schwarz 
sind die Fühler, Propodeum, Abdomen und Beine; Vorderbeine 
mit gerôteteten Knien. 

Flügel leicht getrübt und mit dunklerem Saum, der bis an die 
Zellen heranreicht, Pterostigma verhältnismässig gross, Subcostal- 
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zelle kurz. 2. Radialzelle unten deutlich länger als die 3., oben 2mal 
so lang als die 3., die 1. Querader stark gebogen. 

Kopf auffällig breiter als das Pronotum, nach hinten stark ver- 
schmälert, Schläfen flach gewôülbt. Ocellenstellung stumpif-winklig, 
POL: OOL — 4: 5. Stirn ziemlich gewülbt, matt, mit sehr feiner 
Mittellinie ; Augen über der Mitte flachbogig ausgerandet, ein Auge — 
2/,-3/, Stirnhälfte. 3. Fühlerglied deutlich länger als Schaîft + Ped. 
Clypeus vorn mit breitem, flachen Saum. Postnotum so lang wie 
das Postscutellum, fein gestreift. Propodeum kaum wahrnehmbar 
quergerunzelt.  Vorderbeine mit Tarsenkamm, Metatarsus mit 
3 Kammdornen, deren unterer nur wenig länger ist als der Meta- 
tarsus am Ende breit. 

< unbekannt. 

1 © von Java (Buitenzorg), X. 


Anoplius unicolor Rad. 


1 © von Java (Tengger — Ranoe Kembolo), 2500 m, IE. 

Ich musste das mir vorliegende © als zu dieser Art gehôrig 
bestimmen, trotzdem die 3. Radialzelle nicht gestielt, sondern nur 
dreieckig ist. Bis jetzt war die Art von Transkaspien und dem 
Elburs bekannt. Es wäre nicht unmôglich, dass A. valdezi $ Bks. 
von den Philippinen (Basilan) dazu gehürt. 


Orientanoplius n. g. 


Diese Gattung hat mit Anoplius gemeinsam: die straffe Bebor- 
stung am Ende des Abdomens, die Form der Klauen und den Bau 
des Klauenkammes. Ob die SS gespaltene Klauen haben, vermagich 
nicht zu sagen, nehme es aber an; vorgelegen hat mir noch keins. 

Die Unterschiede sind folgende: Kopf nach rückwärts stets ver- 
engt; Fühler schlank, mindestens das 3. Glied deutlich länger als 
Schaîft + Pedicellus; Augen auffällig breit, wohl stets breiter als 
1 Stirnhälfte; Ocellen ziemlich weit in die Stirn gerückt; Propodeum 
hinten ohne Abflachung, gleichmässig abgewülbt.  Verbreitung: 
Orientalische Region und nordwärts bis zu den Gebirgen der 
Mongolei. Sie mischt sich in diesem Gebiet mit Anoplius. In der 
äthiopischen Region entspricht ihr eine andere Gattung mit 
abweichend gebauten Klauen. T.g. O. ignobilis Sauss. 
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Orientanoplius melas n. sp. 


®. — Länge 10-11 mm. Schwarz, bleigrau pubescent, auf dem 
Abdomen in Form von Binden. Behaarung spärlich. 

Flügel rauchig getrübt, gegen 1hre Basis weniger als auf der 
Spitzenhälfte, der Spitzenrandsaum durch eine hellere Zone von der 
Verdunkelung getrennt:; die dunkeln Stellen schimmern schwach 
violett. 2. u. 3. Radialzelle von gleicher Länge, die 2. oben wenig 
verengt, die 3. Zelle oben etwas über die Hälfte verengt. Im Hinter- 
flügel mündet die Cubitalquerader leicht antefurcal oder + inter- 
stitial. 

Kopf nach rückwärts verschmälert, Hinterkopf kurz, Schläfen 
mässig gewôülbt. Ocellenstellung spitzwinklig, POL: OOL = 1 : 2. 
Mittellinie der Stirn + deutlich, Innenränder der Augen bis zur 
- Mitte im ganzen parallel, von da an nach oben deutlich konvergent. 
Fühler langgliederig, 3. Glied viel länger als Schaft + Ped. Wangen 
vorn sehr kurz; Clypeus mitten kaum merklich stumpfwinklig 
ausgerandet. Pronotum mit mässiger Wôlbung nach vorn abfallend, 
seine Seiten nach vorn konvergent, sein Hinterrand stumpfwinklig 
ausgeschnitten. Scutellum und Postscutellum mässig gewülbt. 
Postnotum halb so lang wie das Postscutellum, deutlich gestreift, 
mitten linear geteilt. Propodeum mit flacher Wôülbung allmählhich 
nach hinten abfallend, ohne Skulptur, mit undeutlicher Mittellinie. 

Vorderbeine ohne Tarsenkamm, Metatarsus nur mit 1 Dorn 
mitten an der Aussenseite. 

$ unbekannt. 

1 © von Java (Buitenzorg), XIL. 

2 weitere 90 lagen mir von Westjava (Tjibinong u. Tjisoerzoekan) 
vor, die J. vAN DER VECHT erbeutete. 


Orientanoplius nitens n. sp. 


?. — Länge 12-14 mm. Schwarz, fein silbern pubeszent; die 
Pubeszenz tritt an den Seiten des Clypeus stärker hervor und bildet 
auf der Basis der vorderen Abdominal-Tergite Binden. Behaarung 
zemlch lang, aber spärlich. 

Flügel ziemlich dunkel angeraucht und mit noch dunklerem 
Spitzensaum, Hinterflügel im ganzen und Vorderflügel an der Basis 
aufgehellt, letztere mit leichtem violettem Glanz. 2. Radialzelle 
etwas länger als die 3., an der Basis etwa 2mal so lang als hoch, 
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oben auf ÿ/, ihrer Länge verengt, die vordere Querader gebogen; 
3. Radialzelle oben auch auf 3/, ihrer basalen Länge verengt, nach 
aussen auffallend erweitert. Im Hinterflügel mündet die Cubital- 
querader deutlich antefurcal. 

Kopf nach rückwärts verschmälert, Hinterkopf kurz, Schläfen 
flach gewülbt. Ocellenstellung spitzwinklig, POL — OOL. Mittel- 
linie der Stirn nur unten deutlich, Innenränder der Augen bis zur 
Mitte parallel, von da gegen den Scheitel deutlich konvergent. 
Fübler langgliederig, 3. Glied viel länger als Schaft + Ped., das 
4. Glied auch noch länger, und erst das 5. Glied — Schaft + Ped. 
Wangen vorn sehr kurz; Clypeus in der Mitte ganz wenig stumpf- 
winklig ausgerandet. Pronotum mit mässiger Wôlbung nach vorn 
abfallend, seine Seiten nach vorn konvergent, sein Hinterrand 
stumpfwinklig ausgerandet. Scutellum und Postscutellum flach 
gewülbt. Postnotum über 1, so lang wie das Postscutellum, deutlich 
gestreiit, mitten linear geteilt, hinten stumpfwinklig eingezogen, so 
dass es beiderseits bogig hervortritt.  Propodeum mit flacher 
Wôlbung allmählich abfallend, ohne Skulptur, mit undeutlicher 
Mittellinie. 

Vorderbeine ohne Tarsenkamm; der Metatarsus trägt nur einen 
nach aussen gerichteten grüsseren Dorn in der Mitte und davor noch 
einen kleineren Dorn. Putzdorn der Hinterbeine reichlich 1, so lang 
wie der Metatarsus. 

< unbekannt. 

1 © von Java (Megamendoeng), XI. — 1 © dieser Art kam mir 
schon durch J. VAN bER VECHT zu Gesicht von Java (Tjisarvea). 


Tachypompilus amicalis F. 
[ © von Flores (Endeh}), XII. 


Anoplinellus Banks. 


(Proc. Amer. Ac. of Arts and Sciences, Vol. 69, Nr. 1, 1934, p. 95.) 

Trotz des flachen Kopfes (den Banks aber nicht erwähnt) und 
der bifiden Klauen zur Gefolgschaft von Anoplius gehôrig wegen 
des vielstrahligen Klauenkammes (Fig. 5), dem deutlich abge- 
grenzten abschüssigen Teile des Propodeums und dem Clypeus, 
der deutlich breiter ist als des Untergesicht. Eine nähere Ver- 
wandtschaft mit Telostholus Hpt. kommt nicht in Frage, schon 
wegen des Pronotums nicht, das keinerlei Andeutung eines seitlichen 
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Längswulstes zeigt. Die Vorderschienen besitzen lange, weitläufig 
gestellte Dornen, die in 4 Längsreihen stehen. 

Kopf flach, Schläfen kaum entwickelt, Fühler langgliederig, 
Clypeus kurz, Wangen deutlich. Pronotum Kkurz, mit steiler 
Wülbung nach vorn abfallend, hinten flachbogig ausgeschnitten. 
Scutellum ziemlich lang und nach hinten verschmälert, Postscu- 
tellum flach, Postnotum wenig entwickelt. Propodeum kugelig 
gewôlbt, mit halbkreisfürmig begrenztem (glatten und kahlen) 
abschüssigen Teil. Letztes Sternit des Abdomens scharf gekielt. 
Beine stark bedornt, Vorderbeine ohne Tarsenkamm.  Klauen 
schlank, erst an der Spitze bifid. Klauenkamm mit kurzer Platte, 
am Rande dicht besetzt mit gleichlangen Kammstrahlen, die so 
lang sind wie die Platte selbst und das Ende des Pulvillus erreichen. 
Letztes Tarsenglied unterseits ohne Dôrnchenreihe. 

Flügel nach der Form der Subcostalzelle Anoplius-ähnlich; der 
aufsteigende letzte Abschnitt des Radius ist flach S-fürmig ge- 
schwungen. 

Ende des Abdomens mit langen und kräftigen Borsten; Kôrper 
im ürigen stark behaart. T.g. À. clotho Sm. 


Anoplinellus javanus n. sp. 


®. — Länge 10-13 mm. Schwarz; + silbern pubeszent, auf den 
Abdominal-Tergiten in Form von Binden auf deren Basis; äussere 
Orbiten schmal und 
unauffällig  ocker- 
gelb. 

Flügel + rauchig 
getrübt,  schwach 
violett glänzend; 2. 
u. 9. Radialzellen 
an 1hrer Basis gleich- 
lang, die 2. oben 
weniger verengt als 
die 3., letztere nach 


F1G. 5. — Anoplinellus javanus 9%. ; 
Kopf, Flügelstück und Klauenglied eines aussen erweitert 
Hinterbeines. (Fig. 5). 
Kopf sehr flach. 
Ocellenstellung spitzwinklig, POL : OOL — 1:2. 3. Fühlerglied — 
2mal Schaft. 
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g unbekannt. 
2 © von Java (Tjibodas — Gedeh 14-1600 m.) 1 © in meiner 
Stammlung. 


Batozonus Ashm. 


Von dieser um die ganze Erde verbreiteten Gattung kommen die 
99 mit bifiden oder auch mit gezahnten Klauen der Vorderbeine vor. 


Batozonus exilis n. sp. 


®. — Länge 13-14mm Schwarz und goldgelb. Schwarz sind die 
Spitzen der Fühler, ein Fleck um die Ocellen, der mit 3 kurzen 
Zipfeln in die Stirn ausstrahlt, der gesamte Thorax und die Beine 
bis zur Mitte der Schenkel, das 1. Segment des Abdomens und + die 
Hinterränder der folgenden Tergite. 

Kôrper ziemlich schlank und schmal.  Kopfbildung wie bei 
B. lacerticida Pall., das 3. Fühlerglied aber nur 11% mal so lang als 
Schaft —+ Ped. Postnotum so lang wie das Postscutellum, dicht 
mit kurzer (schwarzer bis brauner) Behaarung bedeckt wie das 
ganze Propodeum. 

Klauen der Vorderbeine gespalten: Tarsenkamm vorhanden. 

4 unbekannt. 

1 © von Timor (Koepang), XI. 


V. PEDINASPINAE Hpt. 


Telostholus bidentatus n. sp. 


D. — Länge 14Mm Schwarz, einschliesshich der Beine fein silbern 
pubeszent:; auf dem Abdomen liegt die Pubeszenz breit an der 
Basis des 1. u. 2. Tergites, bei den folgenden Tergiten bandfôrmig 
über deren Mitte. 

Vorderflügel (wie für die Gattung charakteristisch) mit 
2 Radialzellen; die 2. ist an ihrer Basis 3 mal so lang als hoch und 
ebenso lang wie die erste. Flügel wasserhell und mit breiter 
schwarzer Binde über die 2. Radialzelle und schmälerer Binde über 
die Mitte längs der Queradern. 

Kopfform wie bei T. orientalis Cam. ; Ocellenstellung rechtwinklig, 
POL: OOL — fast 2 : 1. 3. Fühlerglied — Schaft + Ped. Pronotum 
vorn in der Mitte eingedrückt, seitlich des Eindruckes je eine 
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aufrecht stehende Zacke. Propodeum an den Seitenecken des 
abschüssigen Teiles mit zahnartig aufgerichteten Zacken. 


< unbekannt. 
1 © von Java (Tjibodas-Gedeh, 14-1600 m.) VIII. 


VI. HomMoNoOTINAE Hpt. 


Mindestens so auffallend, wenn nicht noch viel bemerkenswerter 
als der Nachweis des Vorkommens von Calicurgus auf Flores ist 
der Fund einer Platyderes-Art in Australien, die sich nur in wenigen 
Punkten von unserm PI. diffinis Lep. unterscheidet. 


Platyderes handschini n.sp. 


© unbekannt. 

$. — Länge 13-15nm, Schwarz; hell ockergelb sind nur die innern 
und äussern Orbiten und das Pronotum. Kopf und Thoraxrücken 
bis incl. Postscutellum mit sehr kurzer und grauschimmernder 
Behaarung: Propodeum aber, ebenso Seiten des Thorax, Abdomen 
und Beine mit dichter Pubeszenz bedeckt, die indigoblau bis 
grünlich schimmert. 

Flügel schwarzbraun in der Durchsicht, von der Mitte an proximal 
intensiver blau schimmernd als distal. (Geäder wie bei diffinis. 

Schläfen sehr kurz, etwa nur , so lang wie bei diffinis, die 
Stirn aber gegen die Fühlerbasis etwas mehr gehoben, das Pronotum 
auch etwas länger im Verhältnis und zugleich stärker verschmälert 
nach vorn. Sonst vüllige Ubereinstimmung bis auf 2 Feinheiten, die 
leicht übersehen werden künnen: die schräge Grenznaht zwischen 
den Seitenteilen des Meso- und Metathorax ist in 1hrer unteren 
Hälfte sehr weitläufig (und undeutlich), in ihrer oberen Hälfte sehr 
deutlich und dabei dicht mit Querrippung versehen (crenuliert), 
und ferner ist vor dem Knie der Hinterschenkel nur eine Punktnarbe 
vorhanden (bei diffinis eine Dürnchenreihe) als Merkmal der 
Psammocharidae trachyscelidae Hpt. 

Genitalplatte sehr klein und schmal, komprimiert, gleich einer 
kurzen Legerühre nur wenig vorstehend. 

2 $$$ von Nordaustralien (P. Darwin) IV und VI. 1 4 (Allotype) 
in meiner Sammlung. Ich erlaube mir, diese für mich interessan- 
teste Art der Ausbeute dem KErforscher der behandelten Gebiete zu 
widmen. 
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Aus der orientalisch Region besitze ich PI. circe Cam., der in 
viel mehr Punkten abweicht von unserer heimischen Art. Aber auch 
bei dieser ist im Vorderflügel die A weit über die Radialzellen 
hinaus verlängert und dem Spitzenrande genähert, was sicher ein 
altertümliches Merkmal ist. 


Mikroferreola n.g. 


Leider liegt mir nur 1 3 vor. 

Stirn mit der für die Unterfamilie charakteristischen Hebung 
gegen die Fühlerbasis. Die Ocellen stehen auf gehobener Fläche, 
nach oben gerichtet. Fühler kurz und dick, Schaft vorn abge- 
plattet. Innenränder der Augen gegen den Scheitel leicht divergent : 
Clypeus kurz und breit. Pronotum kurz. Parapsidenfurchen sehr 
fein und undeutlich, die Seitenteile des Scutums noch durch eine 2., 
tiefer eingeprägte Furche längs geteilt. Scutellum leicht gewülbt. 
Propodeum flach gewülbt, ohne Auszeichnung. 

Vorderflügel mit grossem Pterostigma und grosser Subcostalzelle, 
die etwa so hoch ist wie die Radialzellen. 2. und 3. Radialzelle mit 
gleichlanger Basis, jede oben um fast die Hälfte 1hrer unteren Länge 
verkürzt, 1. und 3. Querader gebogen, die 3. Radialzelle nach aussen 
erweitert; 1. Cubitalquerader interstitial. [Im Hinterflügel mündet 
die Cubitalquerader mit starker Krümmung am Ende interstitial. 


Microferreola rufithorax n. sp. 

© unbekannt. 

4. — Länge 7mm, Schwarz, Pronotum und Scutum rot, Fühler 
dunkelrot, Vorderbeine von den Knien an gerôtet, letztes Sternit des 
Abdomens weiss. 

Flügel rauchig getrübt, auf der Spitzenhälfte stärker verdunkelt. 

1 & (Holotype) von Java (Buitenzorg), XI. 


CHRYSIDIDAE. 


(Bestimmt von Prof. BiscHorr, Berlin.) 


Hedychrum, Latr. 
H. spec. ähnlich A. viride Dhlbm. aber kleiner. Flores: Keli- 
motoe, 1400 m, XII.31, 1 &. 
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Stulbum Spinola. 
St. cyanurum Fôürst. var. amethystinum Fab. Java: Buitenzorg, 
XI.31; Australien: Burnside N.T., IV-VI.32, 10 { und ©. 
(Verbreitet vom Kaukasus durch Syrien, Arabien, den 
indischen Archipel bis nach Australien, so wie in ganz 
Afrika.) 


Chrysis L. 

Ch. singalensis Mocs. Java: Buitenzorg, X1.30; 1.31, 2 ©. 
(Ceylon.) 

Ch. fuscipennis Brullé. Java: Buitenzorg, X1.31, 1 ©. 
(Von Syrien durch ganz Südasien bis Australien.) 

Ch. lusca Fab. Java: Buitenzorg, IX.30, 1 ©. 
(Indien; Java.) 

Ch. principalis Smith. Java: Buitenzorg, 1.31, 1 ©. 
(Himalaya Ceylon bis zu den Aruinseln.) 

Ch. spec. vic. advena Mocs. Australia: Burnside, Burrells Creek 

NT VE 


SCOLIIDAE. 


Campsomeris Guérin. 
C. radula Fab: . Australien: Darwin NF VIS RC: 
(Australien: Macay, Cookstown.) 
C. annulata Fab. Java: Buitenzorg, X.31, 3 ©; Australien: 
Katherine NTM TER. 
(Indien; Java; Sumatra; China.) 
C. aurulenta Smith. Java: Tjisaroea, VII.31, 2 ©; Flores: 
Bedjawa, XI1.31, 1 ©. 
(Molukken; Philippinen; Celebes.) 
C. javana Lep. Java: Buitenzorg, X.31, 2 ©. 
(Verbreitet im indo-malayischen Archipel.) 
C. iris Lep. Java: Buitenzorg, Depok, XI.31, 4 G. 
(Molukken; Java; Sumatra; Borneo.) 
C. aureicollis Lep. Java: Pekoloengan, 11.31, 1 &, 1 9; Bui- 
tenzorg, X1[.31, 1 &; Flores: Kelimotoe, XI1.31, 1 G. 
(Indien; Malacca; Cochin-China; Philippinen; Java; Su- 
matra; Borneo.) 
C. leefmannsi Betr. Flores: Endeh, X1.31, 3 &, 2 9; Bed- 
jawa, XI1.31, 39; Java: Sempol, 2000 m, IL.32, 1 &, 19; 
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Soebawa: S. Besar, XI1.31,3 3; Flores: Kelimotoe, 1400 m, 
AIRST, L.# 
(Java; Celebes.) 
C. marginella Klug. Java: Buitenzorg, XI1.31, 3 ©; Flores: 
Endeh, XI1.31, 1 ©; Australia: Katherine N.T., V.31, 1 ©. 
(Ceylon; Vorder Indien; Formosa.) 
C. marginella Klug subsp. ferminata Sm. Java: Buitenzorg, 
DAT: LS RES 
(Java.) 
C. lindeni Lap. S. v. Tjigombong, XI1.30, 1 9; Tjisaroea, 
HOUR CRE. À 
(Malakka; Java; Sumatra; Borneo.) 
C. prismatica Smith. Java: Buitenzorg, X.31, 1 ©. 
(Japan; Indien; Formosa.) 


Scolia Fab. 

Sc. punctatissima Kby. Brocks-Crk. N.T., 22.1V.32, 1 &!. 
(Salomonsinseln; Neu Guinea; Nord Australien.) 

Se. azurea Christ var. azurea Chr. Java: Buitenzorg, Dec. 32, 19. 
(Malakka; Java; Sumatra.) 

Sc. rohwert Betr. Flores: Endeh, XI1.31, 2 &, 1 ©. 
(Philippinen.) 

Sc. quadripustulata Fab. var. coerulans Lep. Java: Tjibodas- 

Gedeh, 1400-1600 m, VIIE.31, 1 &. 

(Ceylon ; Burma; Tenasserim.) 


Tiphia Fab. 
T. spec. Tjibodas-Gedeh, 1200-1400 m, VIIL.31, 1 ©. 


THYNNIDAE. 
Hemithynnus Ashm. 
H. apterus OI. Kiandra, Kosziusko N.S.W., 4 4. 
(S.O. Australien; Tasmanien.) 
Rhagigaster Guérin. 
Rh. laevigatus Sm. (?). Australien: Burnside N.T., 1.V.32, 2 &. 
(N.W. Australien; Queensland.) 


Eirone Wetsw. 
E. spec. Australia: Brocks Creek N.T., 22.1V.32, 1 &. 
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Tome 42, n° 10. — Mars 1935. 


Polydesmiden 


gesammelt von Major R.W. HINGSTOx 
auf der III. Everest-Expedition, 1924 
von 


D' J. CARL 
Genf. 
Mit 25 Textfiguren. 


Die Direktion des British Museum of Natural History hatte die 
Freundlichkeit, mir durch Vermittlung der Konservatorin Fräulein 
Dr. S. FINNEGAN die Bearbeitung einer kleinen, vom Biologen der 
III. Everest-Expedition mitgebrachten Diplopodensammlung anzu- 
vertrauen. Es sei ihr dafür herzhich gedankt. 

Was ich in meiner Studie über südindische Polysdesmiden ! von 
unsrer erstaunlich geringen Kenntnis der vorderindischen Diplo- 
podenfauna im Allgemeinen aussagte, gilt heute noch für das 
nôrdhche Vorderindien. Von den weiten Talebenen des Indus, 
Ganges und Brahmaputra ist freilich kein Reichtum zu erwarten. 
Dagegen bietet der Südabhang des Himalaya in orographischer, 
klimatischer und floristischer Beziehung alle Vorbedingungen für 
eine sippenreiche Entwicklung der Diplopodenfauna dar, deren 
genaue Kenntnis für die vergleichende Faunistik interessante 
Perspektiven erôffnen würde. Aus dem ganzen grossen Waldgürtel, 
der sich von Kashmir durch Nepal, Sikkim und Buthan hinzieht, 
sind bis heute nur Vertreter der Oniscomorpha, und zwar 6 Arten 
von Sphaeropoeiden und ein Glomeride bekannt geworden; sie 
stammen alle aus dem Sikkim. Unter diesen Umständen ist Jeder 
Fund, der eine der übrigen Haupt-Abteilungen betrifft, der Beach- 
tung wert. So erscheint auch die kleine Ausbeute der IT. Everest- 


1 Revue Suisse de Zool., T. 39, S. 411-413, 1932. 
REV. SUISSE DE Z00L., T. 42, 1935. 21 
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Expedition als ein interessanter Schritt in der Bereicherung unsrer 
Kenntnisse, indem sie als erste gleichzeitig Polydesmiden und 
einen Juliden vom Südhang des Himalaya enthält. Sämmtlhiche 
Arten sind neu. Sie stammen aus einem Gebiete, das das ôüstliche 
Nepal, das Sikkim, das westliche Buthan und das thibetanische 
Grenzgebiet umfasst und Hühen von 1800-3350 m in sich schliesst, 
somit noch innerhalb der Waldregion liegt. Es muss wohl auf 
Rechnung der materiellen Schwierigkeiten gesetzt werden, wenn 
die Expedition keine Diplopoden aus der Zone der verstreuten 
hüchsten Bergwälder und Grasweiden mitbrachte, die interessante 
Vergleiche mit der entsprechenden, von mir in Südindien erforsch- 
ten Stufe gestattet hätten. Bei dieser Beschränkung auf mittlere 
Hôhen wird es nicht überraschen, wenn die Ausbeute in Ueberein- 
stimmung mit den oben erwähnten früheren Funden den Stempel 
der tropisch-orientalischen Waldfauna trägt. Immerhin sei bei den 
Polvdesmiden auf den ersten indischen Vertreter der für die 
mediterrane Subregion charakteristischen Gattung Strongylosoma 
hingewiesen. 

Von Juloidea sind Fragmente eines echten Julden vor- 
handen; wir werden 1hn gleichzeitig mit andern Fragmenten dieser 
Ordnung vom Südabhang des Himalaya beschreiben und damit 
zum ersten Mal das Vorkommen dieser Ordnung in Indien fest- 
stellen. Drei von Pocock, 1893, als « Julus » beschriebene Arten 
aus Birma sind bisher ganz problematisch geblieben, und der von 
mir in den Bergen Südindiens nachgewiesene Cylindroiulus britan- 
nicus (— pollicaris Att.) ist dort eingeschleppt. 

Endlich bleibt ein Spirostreptide aus der Gattung T'hyropygus 
(Birma und Sunda-Inseln) zu erwähnen übrig, der von einem 
andern Sammler in Sikkim entdeckt wurde und bei einer nächsten 
Gelegenheit in Zusammenhang mit andern Arten seiner Gattung 
behandelt werden soll. 


Orthomorpha (Orthomorpha) hingstont n. sp. 
Fig. 1-6. 
Yatung, 10000 TONI MISE 
Farbe dunkler (3) oder heller (9) kastanienbraun. Kopi, Fühler, 


Analsegment und Schwänzchen heller; 6. Fühlerghied mehr oder 
weniger verdunkelt. Bauch aufgehellt; Beine trüb hellgelb. 
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Länge: 18-20 mm. Breite eines Metazoniten: 3 1,5 mm, © 2 mm. 

Kopfschild und Stirn kurz gelb beborstet. Scheitel glatt, mit 
feiner Scheitelfurche. Fübhler endwärts kaum merklich verdickt, 
beim 5 kaum über das 2. Segment hinausragend, beim © nur 
dessen Mitte erreichend. 

Halsschild glatt, mit 3 Querreihen von je 8, 6 und #4 hellen 
Bôürstchen ; Seiten eher schmal und fast regelmässig zugerundet, oder 
mit Andeutung eines hinteren Seitenecks. 

Kôürper mässig knotig. Rücken schwach gewülbt. Quernaht 
weder gerippt noch geperlt: bei stärkerer Vergrüsserung bemerkt 


F1G. 1-3. — Orthomorpha (O.) hingston: n. sp. 4. 
Beine des 1.. 2. und #4. Paares. 


man feine Längsfurchen, die auf dem Rücken etwas schräg nach 
hinten aussen verlaufen. Metazoniten glatt, mit 2 Querreihen von 
je 4 Bürstchen, vom 4.-18. mit glatter Querfurche. 

Kiele schwach entwickelt: diejenigen des 2. Segments sind 
schmale, seitlich flach gebogene, vorn mit beim £ schmaler, beim © 
breiterer Rundung vorspringende Flügel. Die übrigen Kiele sind 
medrige, vorn flach verstreichende, nur oberseits deutlich be- 
grenzte, stumpfe Wülste; die porentragenden sind etwas stärker 
schräg von der Seite abgeflacht als die porenlosen; das Hintereck 
ist stumpf, erst vom 18. an schwach zahnfôrmig. 
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_Pleuren mehr oder weniger lederartig gerunzelt (an frischem 
Material vielleicht glatt). Pleuralkiel fehlt. 

Schwänzchen gestutzt und leicht eingeschnitten, ohne Borsten- 
zapien. Analschuppe trapezisch-gerundet. 

Ventralplatte V des S mit zungenfôrmigem Fortsatz zwischen 
den Beinen des 4. Paares; die übrigen unbewehrt, weisslich behaart. 

Beine von ziemlch gleichmässiger Länge und Dicke, gegen das 
Kôrperende hin unmerklich verlängert und verdünnt. Beim 4 sind 
nur die zwei ersten Beinpaare 
(Fig. 1 und 2) wesentlich kürzer 
und dicker, das erste mit einem 
von kurzen, dicken Borsten be- 
wehrten, starken Hücker auf der 
Unterseite des Femurs. Kurze, 
gekrämmte Borsten stehen auch 
auf dem Praefemur der drei ersten 
Beinpaare, und der Tarsus der 
Beine vor dem Gonopodenring 
trägt eine dichte Bürste klingen- 
fürmiger Borsten. Am 4. Paare 
(Fig. 3) weist die Hüfte gegen- 
über der Basis des Ventralplatten- 


F1G. 4. — Orthomorpha (O.) fortsatzes vorn eine quergestreckte 
hingstoni n. sp. ©. Verdickung auf. Das 3., 5. und 
Drittes Segment von hinten. folgenden Beine haben keine 


K 2 — Kiel des 2. Segmentes; K 3 k 
Kiel 46 à PAR besonderen Formmerkmale. 


Schutzplatte hinter den Vulven V. Beim Q ist das 3. Segment zum 
Schutzder Vulvencharakteristisch 
umgebildet (Fig. 4). Sein ventraler Vorderrand schärft sich schon 
von der Mitte der Pleuren an zu und geht in eine breite, senkrechte 
Platte (P.) über, die den grüssten Teil der langen ausgestülpten 
Vulven (V.) von hinten verdeckt und schützt. Der Endrand dieser 
Schutzplatte weist 4 durch drei Buchten getrennte, stumpfe 
Zähne auf. 

Gonopoden (Fig. 5, 6) sehr lang und schlank. Hüfte 
schwach, geschwungen-cylindrisch, gegenüber der Basis der Tibia 
mit einer muldenfôrmigen Einsenkung und einigen längeren Borsten 
längs dem einen Rande derselben; Tracheentasche kurz, schwach 
gekrümmt. Der Femur trägt auf seiner vordern (oralen) Seite 
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eine eigentümliche, etwas hakig endende, kleine Säule (3), die offen- 
bar bei Annäherung des Telopodits an die Hüfte in die erwähnte 
Mulde der letzteren hineinpasst. Tibia gerade, bandfürmig, vorn 
mit einem scharfen, flachbogigen Grat, der die mittlere Strecke der 
Samenrinne von der Medialseite her verdeckt; die Tibia endet 
stark schräg gestutzt, unter Bildung zweier kurzer, stark diver- 


Fic. 5 und 6. Fic. 7 und 8. 
Orthomorpha (O.) hingstoni n. sp. Orthomorpha (O.) simulans n. sp. x. 
Fig. 5: Gonopode, mediale Ansicht. Fig. 7: Gonopode, mediale Ansicht. 

— Fig. 6: Ende des Gonopoden, — Fig. 8: Ende des Gonopoden, 
laterale Ansicht. laterale Ansicht. 


gierender Zacken. Der ebenfalls schlanke, den geisselfôrmigen 
Tibialfortsatz in einer breiten Rinne führende Tarsus ist fast gerade 
distal gerichtet, hinter der Mitte mit einer nach hinten gerichteten 
Zacke versehen und endet mit einem grôüsseren lateralen und einem 
kleineren, mit Spitzchen besetzten, medialen Lappen. Der Tarsus 
hat fast genau 2/3 der Länge der Tibia. 
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Orthomorpha (Orthomorpha) simulans n. sp. 
Fig. 7 und 8. 


Rongshar-Valle y (Nepal), 11.000 ’, 27.VI: 1 4, 1 9, Typen. 
— 29.VI, 9.500 ’, 1 © Cotypus. — Tropde (Thibet), 22.VI, 1 Q. 

Der ©. hingstoni sehr nahe stehend: von ihr verschieden durch 
etwas stärker entwickelte Kiele, Abwesenheit der Schutzplatte 
hinter den Vulven des © und deutlich längsgerippte Quernat. 

Die Gonopoden (Fig. 7 und 8) sind im ganzen denen von ©. 
hingstont ebenfalls sehr ähnlich, doch mit bestimmten Unter- 
schieden in jedem 1hrer Abschnitte: Die Hüfte ist viel stärker, 
oberseits leicht bucklig, mit mittlerem Borstenfeld und endwärts 
nur mit Andeutung einer muldenfürmigen Vertiefung; Tracheen- 
tasche lang, sichelfürmig. Der für beide Arten charakteristische 
Haken am Femur ist hier viel kleiner. Die Tibia hat einen geraden 
oralen Rand, und die Samenrinne läuft diesem parallel, ganz auf 
der medialen Fläche. Der Tarsus ist viel kürzer als bei Q. hingstont, 
nicht halb so lang wie die Tibia, von 1hr winklig abgesetzt; er hat 
eine halbe Drehung um seine Achse erfahren und umwickelt so 
mit seinen 3 Lappen den apikalen Teil des Tibialfortsatzes: die 
Lappen sind etwas anders geformt als bei ©. hingstont. 


Strongylosoma montigena n. sp. 
Fig. 9-14. 

D'arjeeling (Sikkim), 7000’, 13.IIIL. 1 &, 1 8 Typen. 

Farbe schmutzig-weiss. Das 6. und wenigstens die Unterseite 
des 7. Antennengliedes dunkelgrau. Auf den Rücksenseiten Je ein 
rothbrauner Querfleck, der sich von der Quernaht aus auf die Pro- 
zoniten und den Vorderrand der Metazoniten ausdehnt, auf letz- 
terem etwas weiter gegen die Rückenmitte reicht und eine undeut- 
liche Spitze nach hinten sendet. Diese Fleckenzeichnung ist auf 
den mittleren Segmenten des 4 am schärfsten ausgebildet: beim © 
ist sie mehr auf eine auf dem Rücken breit unterbrochene, unscharfe 
Querbinde längs der Quernaht reduziert. 

Länge: 15 mm. Breite eines Metazoniten: & 1,5 mm, © 1,9 mm. 

Antennen endwärts deutlich keulig, mässig lang, beim 4 den 
Hinterrand des 3., beim © den Hinterrand des 2. Segmentes er- 
reichend. 
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Halsschild seitlich fast regelmässig zugerundet und schwach 
aufgekrempt; auf der Fläche stehen wenige Bürstchen in drei 
Querreihen. Das 2. Segment trägt ziemlich breite Seitenflügel, mit 
vorspringendem, abgerundetem Vorder- und Hintereck und zwei 
Knôütchen in der Vorderhälfte des Seitenrandwulstes. Von den 
folgenden Kielen sind die porenlosen schmale, vorn zugerundete, 
hinten beinahe rechtwinklig abgesetzte Leistchen mit zwei Knôüt- 
chen am Seitenrand. Die porentragenden haben die gleiche Form, 
aber stärker wulstig verdickten, glatten Seitenrand, den eine ent- 
sprechend schmälere Rinne vom Rücken trennt; ihr Hintereck 1st 
bis zum 13. Segment zugerundet, zieht sich dann aber vom 15. Seg- 


F1G. 9-12. — Strongylosoma montigena n. sp. À. 
Fig. 9: Kôrperende. — Fig. 10, 11 und 12: Beine des 1., 2. und 8. Paares. 


ment an in eine immer deutlichere Zacke aus. Auch der 19. Kiel 
ist noch gut ausgebildet (Fig. 9). Die Saftlücher liegen ganz seitlich 
unten am Wulst, in einer kleinen Grube. 

Rücken der Metazoniten flach gewôlbt, vom 4.-19. Segment mit 
breiter, undeutlich geperlter Querfurche. Vor derselben ist der 
Metazonit glatt, mit Jederseits zwei sehr flachen, je ein Bürstchen 
tragenden Hôckerchen; hinter der Querfurche stehen jederseits von 
einer mittleren Längsfurche 4 sehr flache Falten und darauf, näher 
dem Hinterrande, je ein Bürstchen. Dieses Merkmal der Metazoniten 
ist beim S etwas stärker ausgeprägt als beim ©. Quernaht beim 4 
breit und fast bis zur Mitte der Pleuren herab grob längsgerippt: 
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beim © ist sie viel schmäler und mehr geperlt als gerippt, seitlich 
schon kurz unterhalb der Kiele glatt werdend. 

Schwänzchen gerade, flachgedrückt, mit starker mittlerer Ein- 
buchtung am gestutzten Endrand; vor den Hinterecken jederseits 
ein ziembch grosser Borstenhücker. Analschuppe bogig abgerundet. 

Pleuren ziemlich dicht fein gekürnelt. Pleuralkiel fehlt. 

Ventralplatte V des 4 
mit gerundetem Fort- 
satz; alle übrigen ohne 
Besonderheiten. 

Beine (Fig. 10-12) nicht 
besonders lang:  1hre 
Länge nach hinten kaum 
merklich zunehmend. 
Beim & sind sie dicker, 
die beiden  vordersten 
verkürzt; das erste Paar 
trägt unten am Femur 
einen zapfenfürmigen 
Hôcker; das 4. bis 8. 
Paar zeigen an derselben 
Stelle eine flache Beule: 
eine Tarsalbürste findet 
sich nur an den vorder- 


sten Beimpaaren. 
Strongylosoma montigena n. Sp. d. 


onopoden (Fig. 
Fig. 13: Gonopode, mediale Ansicht. | Un (is 
Fig. 14: Ende des Gonopoden, lateraleAnsicht. 13, 14) mit schlanker, 


cylindrischer Hüfte und 
kurzer, hakiger Tracheentasche. Femur kurz, rundlich. Acro- 
podit schmal, bandfürmig und leicht gekrümmt; er ist nicht ge- 
ghedert: Die Tibia setzt sich fast geradlinig in einen breiteren, am 
Ende kurz gegabelten Ast (Tibialfortsatz) fort, von dessen Basis 
vorne ein kürzerer, einfacher Ast entspringt; ein längerer, etwas 
hakenfürmiger Ast geht vom Hinterrande am Ende der Tibia ab. 
Die Samenrinne folgt zunächst dem Hinterrande der Tibia auf 
deren medialen Fläche und geht dann kurz vor der Verästelung 
über den Vorderrand auf die laterale Fläche des Tibialfortsatzes 
über, wo sie die Form einer breiteren Bahn mit in der Mitte über- 
seschlagenen Rändern annimmt. 


Fic. 13-und 14. 
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Die vorliegende Art erinnert habituell bedeutend mehr an 
Orthomorpha als an Strongylosoma ; doch weisen die Gonopoden mit 
dem starken, freien Tibialfortsatz auf letztere, bisher nur aus der 
südlichen Palaearktis bekannte Gattung hin, wenn auch der 
Verlauf der Samenrinne mit der engen Schleife und die kurze runde 
Form des Femurs bei montigena fremdartig anmuten. Die Formen 
und die Beborstung der Beine des 3 weisen bei Strongylosoma zu 
grosse Unbeständigkeit auf, um Anhaltspunkte für eine generische 
Abtrennung zu liefern. 


Akribosoma n. gen. 


20 Rumpfsegmente. Kôrper vollkommen cylindrisch, Juliden- 
ähnlich. Zweites Segment mit sehr tief legendem, schrägem Kiel: 
alle folgenden ohne Spur von Kielen auf der Hühe der Poren. 
Porenformel normal; die Poren üffnen sich im Niveau der Metazo- 
nitenfläche, nicht auf irgend einer Erhebung. Metazoniten ohne 
Querfurche. Quernaht fein, furchenartig. Pleuralkiel bei beiden 
Geschlechtern und fast bis zum vorletzten Segment vorhanden. 

Ventralplatten schmal, hinten verjüngt, bedornt: die 5. beim 3 
mit Fortsatz. 

Beine schlank, beim % ohne Hôücker, aber mit modifizierten 
Borsten am Praefemur. 

Gonopoden mit starker, cylindrischer Hüfte und medialwärts 
gebogenen, sich kreuzenden Telepoditen. Letztere sehr deutlich in 
Femur, Tibia und Tarsus gegliedert. Tibia oralwärts bauchig ver- 
breitert, dann gestutzt, mit kurzem, geisselfôrmigem Tibialfortsatz. 
Tarsus dreiästig. 

Die Gestalt der Gonopoden erinnert auffallend an die Gattungen 
Nedyopus Att. aus Japan und Paranedyopus Carl aus Südindien, 
welch letztere schon einen gewissen Grad der Atrophie der Kiele 
zeigt. Bei Akribosoma ist sie bis zum spurlosen Verschwinden der- 
selben und zur Verwirklichung der cylindrischen Kürperform 
gediehen, womit auch die starke Verschmälerung der Ventralplatten 
zusammenhängt. Die Bedornung der letzteren zeichnet ebenfalls 
die neue Gattung von den beiden nächsten orientalischen Ver- 
wandten aus und nähert sie den ebenfalls kiellosen Arten der süd- 
amerikanischen Gattung Catharosoma Silv. (C. myrmekurum Att., 
mesoxanthum Att., paraguayensis Silv., usw.), die auch eine zur 
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Platte erweiterte Gonopodentibia, aber stark basalwärts herunter- 
geklappten Tarsus haben. 


Akribosoma cylindrica n. sp. 
Fig. 15-19. 


Darjeeling (Sikkim), LIL, 4&, 90. 


Färbung sehr veränderlich. Bauch, Beine und der untere Teil 
der Pleuren weisslich. Rücken und der obere Teil der Seiten grau, 
rotbraun oder rosa, mit sehr veränderlicher, heller Zeichnung, die 
von Spuren eines dorsalen Mittelstreifs und difuser Marmorierung 
bis zur Ausbildung dreier scharfer Reiïhen heller Flecke oder gar 
Längsbinden wechselt. Stirn 
und Scheitel meist gebräunt. 
Antennen hell, mit mehr oder 
weniger grauem 6. Glied und 
dunkelgrauem Ring an der 
Basis des 7. Gliedes: seltener 
sind auch die mittleren Glieder 
verdunkelt. 


Pre. 45. Länge: 11-16 mm. Breite: 
Akribosoma cylindrica n.sp. 4! 1,6: 6526 
Vorderende des Kôrpers, Kôürper von oben gesehen 


ron der Seite. - 1 
OS MERE CE gegen das Hinterende deutlich 


verJüngt, besonders beim &!. 
Für den den Julidenhabitus bedingenden vollständigen Schwund 
der Kiele sei auf die Gattungsdiagnose verwiesen. 

Halsschild seitlich flach zugerundet. Die Rückenspange des 
2. Segmentes reicht wie ein anschliessender Kragen weit herunter 
und bildet unten eine schräge, scharfe Kante, die unter den Backen 
scharf nach vorn vorspringt. Sie entspricht offenbar dem eigent- 
lichen, sonst bedeutend hüher liegenden Kiel dieses Segmentes. 
Ungefähr auf gleicher Hühe tragen die folgenden Segmente, bis 
zum 17., bei S und © einen Pleuralkiel in Form einer vorn aufge- 
bogenen, dann geraden, scharfen Leiste, die oberseits durch eine 
schmale Rinne begrenzt ist und hinten ein Zähnchen bildet (Fig. 15). 
Das Vorhandensein eines derartigen Pleuralkiels an vielen Segmenten 
erinnert ebenfalls an Catharosoma-Arten. 

Kopischild und Stirn mit ziemlich langen, steifen Borsten. 
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Fühler des $ lang, zurückgelegt den Hinterrand des 5. Segmentes 
erreichend, deutlich keulig: jene des © bedeutend kürzer und end- 
wärts schwach verdickt. 

Weisse Borsten stehen in einer Sechserreihe längs des Vorder- 
randes des Halsschildes, in einer Viererreihe über dessen Mitte und 
in zwei Viererreihen auf jedem Metazonit, die längsten auf dem 
Präanalsegment. Sie sind in einem kleinen Porus eingepflanzt. Die 


F1G. 16-19. — Akribosoma cylindrica n.sp. d. 
Fig. 16: Gonopode in situ, aborale Ansicht. — Fig. 17: Bein des 2. Paares: 
a — lanzettliche Borste des Tarsus, b — Keulenborste des Praefemurs. — 


Fig. 18: Ventralplatte des 10. Segments. — Fig. 19: Gonopode, mediale Ansicht. 


Saftlôcher sind etwas grüsser als diese Borstenporen und liegen 
oberhalb der halben Seitenhühe und in der hintern Hälfte der 
Metazoniten. Diese sind skulpturlos oder hôüchstens seitlich unten 
mit Andeutung einer schwachen Längsrunzelung. Schwänzchen 
gerade, endwärts fast konisch verjüngt. Analschuppe bogig zuge- 
rundet, mit 2 sehr schwachen Borstenkôürnchen. 

Ventralplatte V des SZ mit gerundetem, scharfrandigem, zottig 
weiss behaartem Fortsatz. Die Ventralplatten 8-19 in beiden 


39306 JF: CAE 


Geschlechtern gleich, weiss behaart, von vorn nach hinten sehr 
deutlich verschmälert ; neben jedem Vorderbein steht ein stumpferer, 
neben jedem Hinterbein ein spitzerer und schräg rückwärts ge- 
richteter Kegel (Fig. 18). 

Beine schlank, nach hinten gradweise verlängert durch Streckung 
des Femurs und des Tarsus insbesondere. Beim £ ist nur das 
l. Beinpaar deutlicher verdickt, im übrigen dem etwas längeren 
und dünneren 2. (Fig. 17) sehr ähnlich, beide ohne Hôücker, aber 
mit einem dichten Besatz gleich langer, endwärts verdickter 
Stifte (b) auf der Unterseite des Praefemurs und einer ziemhch 
dichten Bürste gebogener, lanzettlhicher, und in ihrem breiteren 
Teil unterseits mit einigen Querrippchen versehener Borsten (a) an 
Tibia und Tarsus. Beide Besonderheiten finden sich auch auf den 
folgenden Beinen; aber gegen das Kürperende hin werden die Stifte 
des Praefemurs immer spärlicher, die Bürste schwindet von der 
Tibia und die klingenfôrmigen Borsten der Tarsusbürste machen 
immer mehr gewühnlichen Spitzhborsten Platz, so dass die beiden 
letzten Beinpaare fast den normalen Behaarungstypus wie alle 
©-Beine besitzen. 

Gonopoden (Fig. 16, 19) mit starker, etwas geschwungener, 
cylindrischer Hüfte, die zerstreute Borsten trägt und deren apicaler 
Aussenrand sich wie bei Paranedyopus etwas lappig über den Femur 
ausdehnt; Stigmentasche kurz und gerade. Femur länger als breit, 
von der Tibia durch starke, schräge Naht getrennt. Tibia hohl- 
blattartig, 1hre Concavität nach innen kehrend. Der durch deut- 
hche Naht abgegrenzte Tarsus besteht aus einer stark basalwärts 
serichteten, säbelfürmigen Zacke, einem kahnfürmigen apicalen 
Lappen und einem unregelmässigen, medialwärts eimgeklappten 
Läppchen, der den schlanken Tibialfortsatz teilweise verdeckt, aber 
nicht umwickelt. 


Hingstonia n. gen. 


In Gestalt, Habitus und Skulptur sehr an Pseudosphaeroparia 
Carl erimnernd. Z mit 20 Segmenten und 30 Laufbeinpaaren; © mit 
20 Segmenten und 31 Laufbeinpaaren. 

Kopf gross; Backen bei & und 9 gleich stark aufgeblasen, von 
oben gesehen seitlich gerade. Fühler mässig schlank, endwärts 
schwach keulig verdickt. 
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Halsschild querelyptisch, klein, bedeutend schmäler als der Kopi 
mit den Backen und als die folgenden Segmente, flach. 

Metazoniten mit kurzer Querfurche, beulig gefeldert und wie der 
Halsschild mit drei Querreihen beweglich eingepflanzter, kolben- 
fürmiger Stifte. Kiele gut entwickelt, oberseits flachbeulig aulge- 
trieben ; 1hr convexer Seitenrand scharf, mit 2 stifttragenden Kerb- 
zähnchen und einem Stift am Hintereck. Porenformel normal. 
Poren nahe dem Hintereck, ganz seitlich gelegen, indem die beulige 
Auftreibung der Oberseite im letzten Drittel der porentragenden 
Kiele auf den Seitenrand übergreift. 

Pleuralkiele fehlen. Ventralplatten einfach, bei S und © ohne 
Dornen, Fortsätze und dgl.; jene des Z deutlich länger als breit, 
jene des © breiter als lang. Das 3. Segment beim © mit einem 
Querwulst hinter den Cyphopoden. 

Analschuppe gestutzt-dreieckig. Schwänzchen kurz, konisch. 

Beine mässig lang, ohne Fortsätze oder Hôcker, aber mit sexuellen 
Unterschieden in der Form und Behaarung. 

Gonopoden mit grossen, aussen schalenfürmig aufgetrie- 
benen, innen durch eine schmale Brücke verbundenen Hüften. 
Telepodit kurz und dick, ohne deutliche Gliederung. Femur quer- 
gestreckt, ohne Grenze in einen kurzen, etwas gedrehten Cylinder 
übergehend, der starke Chitinzaken trägt, wovon eine die Samen- 
rinne führt. Eine Scheidung in Tibia und Tarsus wie bei Pseudo- 
sphaeroparia fehlt hier, ebenso der für letztere charakteristische 
Chitinstab an der Basis des Acropodits. 

Dazu kommt als Unterschied zu Pseudosphaeroparia die mehr 
randständige Lage des Porus und zu Sphaeroparia Att. auch die 
Segmentzahl. Der Geschlechtsdimorphismus der Beine bei Hing- 
stonia dürfte ebenfalls generischen Wert beanspruchen. 


Hingstonia eremita n. sp. 
Fig. 20-25. 


Rongshar-Valley (Nepal), 24.VI, 2 &, 1 ©. 

Einfarbig, schmutzig weiss. 

Länge: 13 mm. Breite eines Metazoniten mit den Kielen: 2 mm. 

Kopf nicht sehr dicht, gleichmässig mit kurzen, steifen Bürstchen 
besetzt. Scheitelfurche sehr fein. Fühler beim 9© bis zur Mitte des 
2., beim S bis zum 3. Segment reichend. 
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Halsschild so breit wie der Scheitel und die Hälfte der Backen. 
seithch sehr flach zugerundet. Die Fläche ist uneben, hinter der 
Mitte mit emer kurzen Querfurche und dahinter mit 6 deutlicheren 
Buckeln. Längs des Vorderrandes eine 8-zählige Reïhe stabfôrmiger 
Borsten:; die 4 Borsten einer mittleren und die 6 Borsten der hin- 
teren Reïhe sind etwas kürzer und neigen bereits zur Kolbenform. 

Der Rücken der Metazoniten zeigt denselben Typus der beuhigen 
Felderung und des Borstenbesatzes wie 1ch 1hn für Pseudosphaero- 


FiG. 20-24. — Hingstonia eremita n. Sp. 4. 
Fig. 20: Antenne. — Fig. 21-24: Beine des 1., 2., 3. und 8. Paares. 


paria palnensis Carl beschrieben und abgebildet habe !: doch ist 
die beulige Auftreibung der porenlosen Kiele deutlich in 3, jene der 
porentragenden in 4 Felder geteilt. 

Die Kiele des 2. Segmentes sind etwas nach vorn vorgezogen, 
vorn stark zugerundet, hinten stumpfwinklig. Vom 5. an bleiben 
die Kiele vorn gerundet: 1hr Seitenrand wird gerader; die beiden 
stifttragenden Kerbzähnchen rücken auf seine hintere Hälfte. Der 
Hinterrand ist auf den mittleren Kielen stumpfwinklig ausge- 
schnitten: das Hintereck zieht sich in ein immer spitzeres Dreieck 


1 Rev. suisse de Zool., T. 39, p. 472-474, Fig. 76. 1932. 
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aus, vom 16. an bildet es eine Zacke, vor deren scharfen Spitze, 
aussen, das nun nach hinten gerichtete Saftloch liegt. Die Stift- 
borsten des 18. und 19. Segmentes, besonders jene der hinteren 
Reïhe, stehen auf deutlicheren Knôtchen. 

Das Schwänzchen ist leicht herabgebogen, ohne Borstenzapfen. 
Die beiden Borsten der Analschuppe stehen auf deutlichen Kegeln. 

Prozoniten fein chagriniert, ebenso die Pleuren. 

Pleuren des 3. Segments beim © unten etwas aufgeschwollen und 
dann in einen schräg gestutzten Zapfen nach unten verlängert. Die 
beiden Zapfen sind durch einen etwas niedrigeren ventralen Quer- 
wulst Zu einem Schutzwall für die 
Cyphopoden verbunden. 

Ventralplatten scharf quergeteilt, 
längs der Mitte schwach eingesenkt, 
doch nicht gefurcht. 

Beine mässig schlank, vom 5. Paar 
an nur wenig verlängert. Diejenigen 
des © sind an der Unterseite 1hrer dre: 
ersten Glieder spärlich kurz behaart. 
Beim £ sind nur die zwei ersten Paare 
(Fig. 21, 22) verkürzt, im übrigen nor- 
mal, ohne Tarsusbürste. Die übrigen 
Beine sind dicker als beim ©: Praefemur 
oberseits verdickt; die drei folgenden 
Glieder bilden zusammen einen flachen 
Bogen; der Femur ist deutlicher ge- 
krümmt; Unterseite der Glieder 2-4 
nackt oder sehr spärlich kurz beborstet 
und in grüsserer oder geringerer Aus- 
dehnung dicht mit bald flacheren, bald 
spitzeren Chitinkôürnern pflasterartig besetzt ; die Borsten der Tarsus- 
unterseite entspringen alle distal von einem Chitinkorn. Diese an 
die S phaerotrichopidae erinnernden Chitinbildungen fehlen nur dem 
letzten oder den beiden letzten Beinpaaren, die sich auch wieder 
der normalen Form nähern. 

Gonopoden (Fig. 25) sehr gedrungen. Hüîfte nackt. Femur 
mit medialwärts offenem Halbtrichter, dessen aboraler Rand von 
2 Reiïhen starker, reusenartig gegen die Trichterôffinung gerichteter 
Borsten besetzt ist. Ein grüsseres aborales Borstenfeld zieht sich 


Pic 


Hingstonia eremita n. sp. d!. 


xonopode, aborale Ansicht. 
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zWischen zwei stärker chitinisierten, nackten Flächen fast bis 
zur Mitte des Telopodits hinauf. Von den Zacken des ungegliederten 
Endteils ist die stärkste nach hinten aussen gerichtet und von 
hinten gesehen mehrzähnig; eine schlanke, säbelfôrmige Zacke biegt 
medialwärts um; endhich trennt sich vom gerundeten Apicalrand 
des Organs ein geschwungenes Aestchen ab, in welches die ziemlich 
direkt auf der Medialfläche heraufsteigende Samenrinne übertritt. 
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Stérilité et virilisme 
chez des femelles de cobayes 
issues d’un croisement interspécifique 
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Avec 18 figures dans le texte et les planches 5 à 7. 


INTRODUCTION. 


Nous avons étudié, au point de vue anatomique et histologique 
et, lorsque cela fut possible, au point de vue physiologique, une 
vingtaine de femelles de cobayes anormales. Celles-ci étaient 
affectées, soit de stérilité congénitale, soit de stérilité acquise après 
une période généralement courte de fécondité. Un grand nombre 
d’entre elles présentaient, en outre, des phénomènes de virilisme: 
clitoris péniforme, crochets péniens, épines péniennes, glandes 
anales développées et à peau glabre, ete. Ces différents caractères 
sexuels mâles se trouvaient réunis sur certains individus, tandis que 
d’autres femelles ne présentaient que quelques-uns d’entre eux. 
Enfin, dans quelques cas, nous avons pu étudier les cycles œstraux 
ainsi que les instincts sexuels de ces anormaux. 

Tous les animaux qui font l’objet de cette étude proviennent des 
élevages suivis par M. A. Prcrer et Mlle FERRERO à la Station de 
Zoologie expérimentale. Is sont nés dans les générations F 2 à F5, 
issues d’un croisement interspécifique que ces auteurs ont réalisé 
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entre un cobaye mâle venant de l'Argentine et appartenant à 
l'espèce Cavia aperea et 4 femelles du cobaye européen C. cobaya. 

L'expérience a permis de constater que ce croisement est fertile et 
donne une descendance également féconde dans laquelle on observe 
une ségrégation typique des nombreux caractères allélomorphes 
impliqués dans le croisement (PIcTEr et FERRERO, 1924). Cette 
descendance présente, en outre, diverses particularités relatives à la 
fertilité et à la vitalité (Prcrer, 1929). 

Dans les unions entre C. cobaya, la mortinatalité n'excède pas 
4%; dans les unions initiales entre C. aperea S et C. cobaya 9, 
le pourcentage des morts-nés s’est élevé à 29 %. La cause principale 
paraît en avoir été la luxuriance des bâtards qui atteignent un 
poids très élevé, ce qui rend la mise-bas difficile et parfois impossible. 
Dans la génération F 2, la proportion des morts-nés atteint 
encore 18 %. Lors de croisements F 1 X P, cette proportion reste 
faible, si c’est la mère qui est cobaya pure: elle est plus forte, si la 
mère est d’origine bâtarde. 

La durée normale de gestation chez C. cobaya est de 69 jours en 
moyenne. En réalité, ce chiffre correspond à l’intervalle entre deux 
portées consécutives, le moment exact de la fécondation n’étant 
presque jamais connu avec exactitude. Toutefois, comme, chez le 
cobaye, le mâle maintenu auprès de la femelle couvre cette dernière, 
en général, tout de suite après la mise-bas, on peut en inférer que la 
période entre deux portées représente, en moyenne, la durée normale 
de gestation. Dans le cas des hybrides F 1 X F 1, cette durée 
s’abaisse à 64 jours, en moyenne. Dans les générations ultérieures, 
il paraît y avoir une ségrégation entre deux types de gestation ayant 
comme modes 64 et 69 Jours. 

L’état de luxuriance des hybrides résulte de l’examen des poids 
moyens à la naissance. Dans les lignées de C. cobaya, Picrer et 
FERRERO trouvent que les poids oscillent entre 40 gr. et 130 gr., 
avec comme mode 85 gr. Lors des croisements de départ C. aperea S 
X €. cobaya 9%, les 16 petits obtenus avaient des poids dont la 
moyenne est de 100 gr. Dans la génération F 2, issue du croisement 
F1 x F1, les poids des nouveaux-nés oscillaient entre 50 et 130 gr., 
avec un mode de 90 gr. Dans les générations ultérieures, la courbe 
de variabilité des poids à la naissance présente trois sommets 
correspondant à 75, 60 et 85 gr. 

Le nombre des petits par portée est, en moyenne, de 3,05 dans 


STÉRILITÉ ET VIRILISME 343 


l'espèce C. cobaya et fut seulement de 2,5 lors du croisement 
C. aperea X C. cobaya. Unis entre eux, les F 1 eurent une 
descendance pour laquelle ce nombre fut de 3,8. 

Comme le montrent ces données, qui nous ont été obligeamment 
communiquées par M. Prcrer et Mlle FERRERO, le croisement 
interspécifique a introduit dans la lignée des facteurs de croissance, 
de vitalité et de fertilité nouveaux qui sont, au cours des générations, 
l’objet d’une ségrégation. Il n’est donc pas étonnant que l’union 
des deux patrimoines héréditaires ait réalisé des combinaisons 
susceptibles de diminuer considérablement la fertilité ou même de 
conduire à une stérilité complète. 

Nous tenons à remercier M. Picrer et Mlle FERRERO d’avoir bien 
voulu nous confier l’étude des femelles exceptionnelles qui sont ainsi 
nées dans leurs élevages. 

Ces recherches ont été effectuées avec le généreux concours de la 
Donation G. et A. CLARAZ. Nous exprimons notre gratitude au 
Kuratorium de cette Donation. 


CHAPITRE I 


RAPPEL DE DONNÉES EMBRYOLOGIQUES, HISTOLOGIQUES 
ET PHYSIOLOGIQUES. 


A. Epoophoron et rete ovartt. 


On distingue, depuis les travaux de WALDEYER, dans le corps 
de Wolff ou mésonephros des Oiseaux et des Mammifères, deux 
parties : une région antérieure ou sexuelle qui se met en rapport avec 
la glande génitale et constitue notamment l’épididyme des mâles ou 
lépoophore des femelles; une portion postérieure ou urinaire, 
destinée à disparaitre en ne laissant que des rudiments sans signi- 
fication fonctionnelle, le paradidyme chez les mâles et le paroophoron 
chez les femelles. 

Epididyme et époophore sont l’un et l’autre constitués, chez 
embryon, par des néphridies en connexion avec le canal de Wolff. 
Certaines de ces néphridies émettent, par les capsules de leurs 
corpuscules de Malpighi, de minces évaginations ou tubes de 
Mihalkovics, au nombre de 12 à 14 chez la chatte, d’après SAINMONT 
(1905). Ces tubes, néoformations de la partie antérieure wolffienne, 
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pénètrent dans l’ébauche génitale où 1ls se pelotonnent en occupant 
une région voisine du hile. Le raccourcissement de la portion 
antérieure du mésonephros entraîne une condensation de ces tubes 
qui constituent un organe compact, l’organe de Mihalkovics. Ce 
dernier deviendra, chez les mâles, le rete testis et, chez les femelles, 
le rete ovaru. : 

Les corpuscules de Malpighi qui ont proliféré ces tubes entrent 
bientôt en atrésie; leurs glomérules disparaissent, mais la partie 
capsulaire persiste et sert de trait d’union entre les tubes de 
Mihalkovics et les tubes urinaires correspondants. Tandis que toutes 
les autres néphridies dégénèrent, ces tubes urinaires persistent: 
ils formeront l’épididyme des mâles et l’époophore des femelles. 

Une partie de la portion antérieure du corps de Wolff est donc 
conservée en raison de ses relations avec la glande génitale; par 
contre, la portion postérieure dégénère entièrement. Cependant, il en 
subsiste quelques reliquats sous forme de vésicules et de petits 
tubes: c’est le paradidyme situé un peu au-dessus de la tête de l’épi- 
didyme ou le paroophore inclus, le long de la trompe utérine, dans 
l'épaisseur du ligament large. 

L’epoophoron, très proche du hile de l’ovaire, est aussi localisé 
dans le ligament large, entre l’ovaire et la trompe. Il est formé de 
12 à 15 tubes radiaires se jetant dans un canal collecteur qui n’est 
autre que le reste du canal de Wolff. Ces canaux émettent des 
diverticules creux plus ou moins nombreux. Leur paroi comporte 
une couche musculaire lisse et un épithélium généralement cilié. 
En dégénérant, ces tubes se transforment habituellement en petites 
vésicules (Fig. 4, ep.) qui deviennent fréquemment le siège d’alté- 
rations pathologiques. Elles se développent souvent en kystes séreux 
pouvant atteindre des dimensions considérables et dont l’épithélium, 
essentiellement polymorphe, présente çà et là un aspect papillo- 
mateux. De tels kystes n’apparaissent parfois que chez des femelles 
adultes ou séniles; cependant, les observations de WINIWARTER 
et SAINMONT (1909) ont montré qu’ils ne sont pas rares, chez la 
chatte, déjà pendant la vie embryonnaire. Ces formations résiduelles 
peuvent, en outre, devenir le point de départ de tubes adénomateux 
ramifiés. 

Le rete ovartt, dérivé de l’organe de Mihalkovics, est un système 
de tubes ou de vésicules, inclus dans la zone médullaire de l’ovaire, 
au voisinage du hile; on en trouve parfois dans la partie centrale 
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de l’organe et jusque sous la couche corticale. Très fréquemment, 
ces tubes résiduels se transforment, même pendant la vie embryon- 
naire, en kystes ou en tubes kystiques, parfois ramifiés et anasto- 
mosés. Leur épithélium est polymorphe, cilié par places; il peut 
devenir végétant et constituer des papilles fongueuses saillant dans 
la cavité du kyste. Cette dernière, remplie d’un liquide, renferme 
des débris cellulaires provenant de la desquamation épithéliale. 


B. Formation de l'ovaire. 


On sait, depuis les travaux de MiHaALKovics et de JANOSIK (1885), 
que l’ovaire procède de deux poussées successives de l’épithélium 
germinatif. Une première poussée, due à des invaginations en 
profondeur de cet épithélium, donne des cordons cellulaires, les 
cordons sexuels primaires ou cordons médullaires, homologues 
de ceux qui, chez les mâles, formeront les tubes séminifères fonc- 
tionnels. Cette homologie se trouve vérifiée par les constatations 
faites chez les free-martins, notamment par WiLLier (1921). 

Ces cordons ont été étudiés par de WINIWARTER et SAIN MONT 
(1909) dans l’ovaire du fœtus de chatte. Les uns sont petits, tubu- 
hformes, constitués par une seule assise de cellules prismatiques à 
noyaux basaux. Les autres, plus volumineux, ont une paroi épithé- 
hale qui entoure, çà et là, de grosses cellules que les auteurs 
considèrent comme des ovocytes. Ces cordons se décomposeraient 
même en follicules primordiaux. Toutefois, cette évolution est 
abortive. 

Les cordons médullaires viennent s'appliquer contre les tubes 
du rete ovari avec lesquels ils paraissent s’anastomoser. Plus tard, 
ils disparaissent rapidement et, chez la chatte, il n’y en a plus trace 
65 jours après la naissance. Ils peuvent parfois persister comme chez 
la taupe en formant un organe considérable. Généralement, il n’en 
subsiste que des reliquats. 

La deuxième poussée de l’épithélium germinatif, propre au sexe 
femelle, renferme cette fois des cellules germinales qui engendrent, 
en se multipliant, les cordons de Pflüger. Un tissu conjonctif assez 
dense isole les deux poussées; cette albuginée primaire sépare la 
deuxième poussée qui forme le cortex ovarien de la partie médullaire 
renfermant, dans le stroma conjonctif, les restes des cordons sexuels 
primaires et les tubes et vésicules du rete ovarii. 

On a observé dans certains cas (chienne, chatte, lapine, femme, 
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etc.) une troisième poussée, d’ailleurs abortive, sous forme de 
simples diverticules épithéliaux sans différenciation ultérieure. 
Cependant, cette poussée s’accompagnerait de la formation d’ovo- 
cytes chez le Lémurien Galago mossambicus et, peut-être, chez les 
Cherroptères. 


C. Evolution des follicules ovariens et tissu interstitrel. 


Les ovogonies des cordons de Pflüger s’isolent et sont à mesure 
entourées de cellules folliculaires. Le fojlicule primordial se trans- 
forme en follicule de Graaf dont la paroi comprend de dehors en 
dedans: la thèque externe de nature conjonctive; la thèque interne: 
enfin la granuleuse qui se creuse bientôt de l’antrum rempli de 
liquor folliculi et dans lequel l’ovocyte est suspendu par le disque 

proligère. | 
= Des innombrables follicules qui prennent ainsi naissance, bien peu 
évolueront Jusqu'au bout. Déjà, chez l'embryon, se produit une 
atrésie de la plupart d’entre eux, dont Limox (1901) a judicieusement 
décrit les étapes. Cette atrésie se continuera d’ailleurs pendant toute 
la vie. En premier lieu, les cellules de la granuleuse sont frappées de 
dégénérescence: leur noyau devient pycnotique et leur cytoplasme 
se désagrège. L'ovocyte, après avoir fréquemment présenté des 
mitoses abortives, dégénère à son tour. Pendant ce temps, les 
cellules de la thèque interne se sont, au contraire, accrues et ont 
pris les caractères de cellules en sécrétion. Elles constituent une 
paroi épaisse entourant une cavité qui va en se réduisant à mesure 
que disparaissent cellules folliculaires et ovocyte. Bientôt, le 
follicule atrésié est transformé en une masse pleine, le corps Jaune 
atrétique ou faux corps Jaune. Des travées de tissu 
conjonctif pénètrent à son intérieur et dissocient l’amas de cellules 
thécales en ilots ou cordons qui ne sont autre chose que les éléments 
du tissu interstitiel de l’ovaire. 

Nous rappelerons, à ce sujet, que l’hypophyse antérieure exerce 
sur l'ovaire une double action, Par une hormone que l’un de nous 
a appelée auxogène !, elle accélère la croissance et la maturité des 
follicules qui ont déjà atteint un certain degré de développement. 


1 E. Guy£éxor, K. PoxsEe et E. DoTrREenNs. Action physiologique et séparation 
des hormones aurogène, crinogène et thyréostimulante de l’hypophyse antérieure. 
Arch. Anat. Hist. Embrvol. 1935. 
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Corrélativement, l’ovaire décharge dans le milieu intérieur de la 
folliculine qui va provoquer, au niveau du vagin et de l’utérus, le 
cycle œstral. Une deuxième hormone, que l’un de nous a désignée 
sous le nom de crinogène, agit, au contraire, en provoquant 
l’atrésie des follicules et un énorme développement des thèques 
internes dont les cellules s’hypertrophient d’une façon considérable, 
C’est l’exagération du processus physiologique décrit par L1MON 
(1901). Les faux corps jaunes, qui peuvent alors remplir tout l'ovaire, 
sont également dissociés par le conjonctif en plages et cordons de 
tissu interstitiel. Le fait que l'hormone crinogène entraine, en même 
temps, une hypertrophie parallèle du tissu interstitiel déjà formé 
apporte la preuve de l’exactitude des observations de LiMoN qui 
concluent à l'identité de nature des cellules thécales et des éléments 
interstitiels, ces derniers dérivant, dès la vie embryonnaire, de la 
thèque des follicules atrésiés. 


D. Organes génitaux externes du cobaye. 


Le pénis des mâles est formé de deux corps caverneux qui 
s’écartent à leur extrémité et portent à ce niveau deux crochets 
cornés pouvant atteindre 6 à 7Mm de longueur. Le développe- 
ment et la régénération de ces crochets sont sous la dépendance des 
hormones du testicule. [ls régressent ou restent très petits chez les 
castrats. La surface des corps caverneux est, en outre, couverte de 
petites épines cornées, souvent bifurquées ou trifurquées, qui sont 
disposées en rangées régulières. Un autre caractère sexuel secondaire 
des mâles, sur lequel CHamPY et KrireH (1929) ont attiré l'attention, 
est le développement considérable des glandes anales qui sont alors 
recouvertes d’une peau glabre. Rappelons enfin l’état rudimentaire 
des mamelles et des mamelons. 

Le clitoris des femelles est constitué par deux formations fibreuses, 
mais non érectiles, qui sont les homologues des corps caverneux 
des mâles. Recouvert par le prépuce, ce clitoris est pratiquement 
indévaginable en raison de sa brièveté. Il ne présente ni épines ni 
crochets cornés. Cependant on peut apercevoir, près de son extrémité 
bilobée, deux aires plus pâles ou plus grises qui représentent des 
ébauches rudimentaires de crochets. Les glandes anales des femelles 
sont très petites et recouvertes d’une peau velue. Les mamelons 
sont, par contre, de grande taille. 

Les expériences de SrerxacH et Kux (1931), celles de GUYÉNOT, 
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PoxsE et WIiETRZYKOWSKA (1932) continuées avec la collaboration 
de 1. TROLLIET (1934), ont montré que l’on peut obtenir une 
masculinisation des femelles de cobayes en traitant les animaux, 
soit par l’urine de femme enceinte, soit par certaines préparations 
préhypophysaires. On voit, en 8 à 15 jours, le clitoris se développer 
en un organe saillant, facilement dévaginable, péniforme. Les 
ébauches plates, signalées plus haut, se transforment en saillies 
pointues, constituant bientôt des crochets cornés, semblables à ceux 
des mâles et pouvant atteindre 3 à 4mm de longueur. La surface 
du clitoris hypertrophié se couvre en même temps de petites épines. 
Ces faits montrent qu'une masculinisation des femelles de cobayes 
peut être réalisée sans le concours de l’hormone testiculaire. 

Enfin, nous rappellerons que LirscHÜTz (1924, 1927) a eu entre 
les mains une race de cobayes dans laquelle 16 femelles présen- 
 taient spontanément l’existence de crochets péniens sur un clitoris 
hypertrophié. Nous avons rencontré quelques cas semblables dans 
nos élevages. Comme on le verra, un grand nombre des femelles 
stériles issues du croisement interspécifique C. aperea X C. cobaya 
présentaient également une masculinisation spontanée réalisée à 
divers degrés. 


Il est très difficile de classer les animaux que nous avons étudiés. 
La stérilité est tantôt congénitale, tantôt acquise. Elle s'accompagne, 
chez les uns, de virilisme accentué, tandis que, chez les autres, 1l n°y 
a que peu ou pas de masculinisation. L'état des organes ne permet 
pas non plus l’établissement d’une classification rationnelle. Tenant 
compte des deux particularités essentielles, la stérilité et la mas- 
culinisation, nous répartirons notre étude en trois chapitres corres- 
pondant aux femelles stériles et fortement masculinisées, aux 
femelles stériles n’ayant que des crochets cornés et, enfin, à celles 
qui avaient des organes génitaux typiquement femelles. 
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CHAPITRE II 


FEMELLES STÉRILES FORTEMENT MASCULINISÉES. 


Les femelles stériles, congénitalement ou après une courte 
période de fertilité, se font remarquer par leur haut degré de mascu- 
linisation; celle-c1 affecte le clitoris, qui devient péniforme et se 
couvre d’épines péniennes, les crochets cornés, les glandes anales 
et les instincts sexuels eux-mêmes. 


I. Cas de stérilité congénitale. 


Les ovaires sont, selon les cas, stériles ou partiellement fertiles. 


A. Ovaires stériles. 
? N0 89. Née à la troisième génération issue du croisement inter- 
spécifique, cette femelle est restée stérile depuis sa naissance, 


{ 


Pré Al. 


Coupe longitudinale de l’ovaire de la femelle 89 stérile et virilisée. 
Volumineux kystes du rete ovarii; cortex réduit à un stroma entièrement 
stérile (X 15). 
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soit depuis 4 ans et 10 mois. Elle est autopsiée sans que l’on ait pu 
recueillir aucun renseignement ni sur ses cycles œstraux ni sur ses 
instincts. 

Elle présente un fort degré de virilisme: le clitoris est 
péniforme, dévaginable; 1l porte deux crochets inégaux; le gauche, 
qui est le plus grand, mesure plus de 2MM de longueur. Les glandes 
anales sont presque aussi fortement développées que chez un mâle. 

Les ovaires, extrêmement petits et mous, sont noyés dans une 
masse considérable de graisse: le plus gros (Fig. 1) mesure 4mm de 
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Formations tubulaires dans le stroma de l’ovaire de la femelle 89: les cellules 
à disposition épithéliale sont élevées et effacent presque entièrement le lumen. 
Comparez avec la fig. 3 (X 760). 


longueur sur 1Mm5 de large et 1mm d'épaisseur. L’un d’eux est 
greflé, par moitié, dans les reins d’une femelle et d’un mâle castrés, 
mais n’exerce aucune action féminisante. L'autre est étudié histolo- 
giquement. 

Cet ovaire (PI. 5, fig. 1) se réduit à une mince bande de tissu 
recouvrant une masse de kystes du rete dont quelques-uns sont assez 
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gros. L’épithélium germinatif manque en tous points. Il arrive 
souvent que l’on constate son absence locale, ce qui peut provenir 
d’arrachements au cours des manipulations. Ici, l’albuginée est 
partout à nu. Le stroma ne présente pas trace de cellules germinales: 
aucun ovocyte, pas de follicules primordiaux ni de follicules plus 
avancés, aucun résidu de corps jaunes. Par contre, on observe, 
un peu partout, dans le stroma, aussi bien près de la surface qu’au 


Prc "23. 


Coupe des canalicules séminifères dans le testicule d’un cobaye nouveau-né. 
Comparez avec la fig. 2 (X 760). 


centre ou non loin du rete, des formations tubuleuses (PI. 7, fig. 17) 
à lumière étroite et parfois mal définie. Dans certaines (Fig. 2), 
les cellules à disposition épithéliale qui en forment la paroi devien- 
nent si élevées qu’elles effacent entièrement le lumen. L'aspect 
rappelle tout à fait celui des canalicules séminifères du testicule 
embryonnaire (Fig. 3). Il fait aussi songer à celui des cordons médul- 
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laires dérivés, chez l'embryon, de la première poussée de l’épithé- 
lium germinal. Ces formations, qui mesurent environ 80 y de diamè- 
tre, se distinguent aisément des tubes, encore non kystiques, du 
rete; ces derniers sont plus grands, ont une lumière plus vaste, 
un épithélium à noyaux plus chromatiques et formant généralement 
des replis saillants. 

Le vagin et l'utérus sont à l’état de repos complet; les 
thyroïdes ne présentent aucun signe d’activité. 

Il est évidemment regrettable que nous n’ayons pas pu étudier 
histologiquement l’autre ovaire. Le fait que ce dernier n’a exercé 
aucune action féminisante sur les castrats auxquels il a été greffé, 
permet de supposer qu'il était également complètement stérile. 


Conclusion. L’ovaire, outre une forte dégénéres- 
cence kystique du rete, frappe par l’absence 
complète de la lignée germinale. Nous n’avons 
jamais rien rencontré de semblable même chez des femelles très 
âgées. Ce n’est certainement pas une manifestation de sénilité. 
La présence dans le stroma de formations tubuleuses qui rappellent 
l'aspect des cordons médullaires embryonnaires permet de se 
demander si cet ovaire ne résulterait pas d’une unique poussée de 
lépithélium germinatif restée stérile, la deuxième poussée ne 
s'étant pas produite. On note d’ailleurs la disparition complète de 
cet épithélium. Corrélativement, l'animal présente un fort degré 
de virilisme. 


2? :\0 64. Cette femelle, de pelage agouti argentin, est née dans 
la deuxième génération du croisement interspécifique. Elle n’a 
Jamais eu de portées depuis sa naissance, soit depuis 4 ans et 2 mois. 

Observée du 1er décembre 1931 au 25 janvier 1932, elle présente, 
durant cette période, 4 cycles œstraux exagérément longs, pouvant 
se prolonger pendant 8 jours, et parfois subintrants. 

Le clitoris est péniforme; il porte de beaux crochets (PI. 7, 
fig. 16) mesurant 2m et 2mm 6 de longueur ainsi que de nombreuses 
épines péniennes. Les glandes anales sont aussi développées que 
chez les mâles. 

Les instincts sont partiellement de type mâle. Mise en 
présence de mâles, la femelle entre en fureur, se jette sur les intrus, 
en claquant des mâchoires à la façon des mâles. Bien entendu, elle 
ne tolère pas les approches de ces derniers. En présence de femelles, 
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elle les poursuit, mais ne cherche pas à les couvrir. L'animal présente 
surtout l'humeur combative des mâles. 

Un ovaire est implanté dans le rein de castrats et n’exerce 
aucune action féminisante; l’autre (Fig. 4) est étudié histologique- 


F1G. 4. 


Coupe à travers la région ovarienne de la femelle 64; on voit l'ovaire Ov. réduit 
à un cortex stérile entourant des kystes du rete. Volumineux myome My. 
dans la région de l’époophoron £p. (X 22,5). 


ment. Tous deux sont petits. L’organe est complètement stérile 
et réduit à un mince cortex entourant des kystes du rete (PI. 5, 
fig. 7). L’albuginée est épaisse et envoie par sa couche profonde des 
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travées fibro-conjonctives radiaires qui décomposent le cortex en 
loges parallèles. Ces loges sont remplies par des amas ou cordons de 
grosses cellules (PI. 6, fig. 13) mesurant 20 à 30 u de diamètre et 
à noyaux peu chromatiques. Ces cordons sont à leur tour décom- 
posés en loges par de minces cloisons conjonctives. Ils arrivent 
jusque sous l’albuginée (Fig. 5) et même pénètrent à son intérieur 
en y constituant des tubes à lumière mal définie. Souvent, d’ailleurs, 
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Coupe à travers la zone superficielle de l’ovaire de la femelle 64. 
Sous l’épithélium péritonéal, l’albuginée et, plus profondément, des cellules 
interstitielles hypertrophiées (X 560). 


les cellules de ces cordons présentent, en divers points, une tendance 
à prendre une disposition tubulaire. 

Dans la zone médullaire, on retrouve les mêmes grosses cellules, 
mais l’architecture radiaire caractéristique de la zone corticale fait 
défaut. Ce sont des cordons ou mieux des lames concentriques, 
formés des mêmes éléments cellulaires et entourant un grand kyste 
du rete en partie vidé et ratatiné après la fixation. D’une façon 
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générale, les cellules de ces cordons montrent très peu de cinèses. 
Il n’y a ni ovocytes mi follicules. 

Au voisinage de l’époophore, le ligament large contient une volu- 
mineuse tumeur formée de fibres musculaires lisses disposées 
en tourbillon ou en faisceaux très diversement orientés (PI. 6, 
fig. 12). 

Le vagin présente la structure caractéristique du métoestre; 
l'utérus est gros et montre une dégénérescence kystique de la plupart 
de ses glandes. Les thyroïdes sont volumineuses; les vésicules 
presque vidées de leur colloïde et l’aspect élevé de lépithélium 
indiquent un degré anormal d’activité. 


Conclusion. Ovaire complètement stérile. Il est 
très regrettable que, dans le but de recueillir des indications sur 
son activité hormonique, l’autre ovaire ait été transplanté. Sans 
doute, l'absence de résultat consécutif à cette greffe permet de 
supposer que cet ovaire était également stérile; si on avait pu en 
avoir la preuve, la présence de cycles œstraux prolongés et réalisant 
même, par moments, un rut permanent, aurait eu une signification 
particulièrement intéressante. 

Les grosses cellules des cordons qui remplissent le stroma ovarien 
rappellent de très près les cellules hypertrophiées sous l'influence 
des traitements crinogènes qui constituent les faux corps Jaunes 
thécaux, puis les îlots de tissu interstitiel. Si l’on admet une telle 
assimilation, on peut imaginer, soit que des follicules ont été aupa- 
ravant frappés d’atrésie et ont engendré des quantités massives 
de tissu interstitiel, soit que les éléments qui auraient formé norma- 
lement les thèques internes de follicules ont constitué, en l’absence 
de lignée germinale, des plages découpées par le conjonctif. Ce qui 
est certain, si l’on admet l’une ou l’autre de ces hypothèses, c’est 
que ces cellules présentent un degré d’hypertrophie que nous n’avons 
Jamais observé qu’à la suite de traitements crinogènes. On serait 
ainsi conduit, par cette remarque, à penser àuneexagération 
de la sécrétion hypophysaire de l’animal ou mieux 
à un fonctionnement anormal de la glande 
pituitaire antérieure. L'activité insolite de la thyroïde 
rappelle, de même, les effets de la thyréostimuline hypophysaire. 
Il est difficile de dire si l’état accentué de virilisme relève du trouble 
hypophysaire ou de la stérilité ovarienne. 
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B. Ovaires presque épuisés. 


© No 85. Cette femelle, de type agouti argentin, est née du croise- 
ment entre un mâle F1 {cobaya X aperea) et une femelle cobaya. 
L'animal est resté stérile depuis sa naissance, soit depuis 6 ans et 
2 mois. 

Cette vieille femelle est fortement masculinisée: le clitoris 
est pémiforme et muni de crochets atteignant 2Mm5 de longueur. 
Les glandes anales sont aussi développées que chez les mâles et, 
de plus, la peau qui les recouvre est glabre. Aucun renseignement 
n’a été obtenu sur l’existence des cycles œstraux pas plus que sur la 
nature des instincts. 

L’ovaire droit était réduit à un énorme kyste qui fut ponc- 
tionné. Le liquide était extrêmement riche en folliculine car, injecté 
à une femelle castrée, il y déclencha le rut en 24 heures. 

L’ovaire gauche fut étudié histologiquement. Il est presque 
entièrement stérile. Il renferme, en tout, 6 follicules primordiaux 
et primaires et 4 follicules tertiaires, mais sans ovocytes à leur 
intérieur. La masse de l’ovaire est décomposée par le tissu conjonctif 
en aréoles qui sont remplies par de grosses cellules offrant, 1e1 
encore, tous les caractères de cellules thécales ou interstitielles 
hypertrophiées. 

L’étude des 4 follicules stériles montre les faits suivants: 


19. Dans l’un, on note une thèque hypertrophiée, à grosses 
cellules; l’aspect est exactement celui de follicules modifiés par 
hormone crinogène hypophysaire. La granuleuse, délimitant un 
vaste antrum, est formée de cellules un peu hypertrophiées, mais 
non lutéinisées, semblables à celles des pseudo-corps Jaunes à type 
folliculaire que l’on observe dans l’ovaire après traitement par 
l'urine de femme ovariotomisée (GuYÉNoT et ses collaborateurs). 


90. Deux autres follicules ont exactement les mêmes caractères 
des thèques et des granuleuses, mais sont, en outre, kystiques. 


30, Le quatrième follicule est transformé en méroxanthosome 
typique ou pseudo-corps jaune mixte: thèque épaissie à cellules 
énormes; granuleuse à grosses cellules ressemblant de plus en plus 
aux éléments lutéiniques. Toutes ces transformations rappellent 
exactement les effets de l’hormone crinogène de l’hypophyse. 
Ce sont des évolutions atrétiques devant aboutir à des faux corps 
faunes ou à des pseudo-corps jaunes, mais précédées ici d’une 
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dégénérescence précoce des ovocytes. On conçoit comment le cloi- 
sonnement de ces productions par le conjonctif, suivant le processus 
décrit par LiMon, aboutit aux plages de tissu hypertrophié qui 
remplissent le stroma ovarien. 

Dans la zone médullaire, on rencontre également des plages de 
tissu interstitiel hypertrophié ainsi que des canaux du rete plus ou 
moins kystiques et à épithélium cilié ou aplati. Au niveau de la 
surface de l’ovaire, l’épithélium germinatif forme, en plusieurs 
points, des invaginations donnant naissance à des tubes situés sous 
l’albuginée. Il semble s’agir d’une troisième poussée d’ailleurs 
stérile. 


On rencontre enfin, en divers points, des formations sphériques 
qui, à la coupe, donnent l'impression de tubes délimités par une 
paroi formée de hautes cellules épithéliales et à lumière mal 
définie. Ces pseudo-canaux, qui sont beaucoup plus grands que ceux 
que nous avons rapprochés des cordons médullaires, correspondent 
à des follicules abortifs primaires. L’un d’entre eux renferme encore 
une masse éosinophile, creusée de vacuoles et contenant les débris 
d’un noyau, qui paraît bien être le reste d’un ovocyte dégénéré. 
Les cellules de la paroi de ce follicule sont régulièrement disposées 
en une seule couche; on peut supposer qu'après la disparition 
complète de l’ovocyte, elles deviennent plus élevées et obstruent 
en grande partie la lumière résultant de la fonte de la cellule 
germinale. 


Signalons enfin l’existence d’un volumineux myome paratubaire. 
Le vagin présente une couche muqueuse d’une épaisseur considé- 
rable et dépassant ce que l’on observe normalement au cours du 
prooestre. Cette mucification, sans doute en relation avec la lutéi- 
nisation de l’ovaire, rappelle celle que l’on rencontre dans les cas de 
rut permanent. 


Conclusion. Ovaire presque entièrement épuisé, sans réserves, 
présentant une dégénérescence précoce des ovocytes et la formation 
de follicules stériles. On est frappé par l’hypertrophie des cellules 
thécales et interstitielles qui rappelle tout à fait l’action de l'hormone 
crinogène préhypophysaire. Il semble s’agir, ici encore, d’un trouble 
dans le fonctionnement de l’hypophyse. On pourrait penser qu'il 
y a simple rupture d'équilibre entre une sécrétion hypophysaire 
normale et des ovaires appauvris renfermant trop peu de follicules 
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pour utiliser normalement cette sécrétion. Il semble cependant 
qu'une semblable situation aurait plutôt pour effet d’accélérer 
la croissance et la maturité des follicules que d’en provoquer la 
dégénérescence atrétique. Une viciation de sécrétion hypophysaire 
explique mieux que l’ovaire en soit réduit à épuiser ses dernières 
réserves; elle est peut-être en rapport avec la masculinisation. 


© N0 153. Née à la quatrième génération issue du croisement 
interspécifique, cette femelle, de pelage bicolore agouti blanc, est 
stérile depuis sa naissance, soit depuis 15 mois, lorsqu'on pratique 
l’ovariotomie gauche. Elle est ensuite laissée encore un an avec des 
mâles sans résultat avant d’être autopsiée. 

Au moment de l’ovariotomie, le clitoris est assez gros et porte des 
épines ainsi que des crochets atteignant {mm 5 de longueur. Plus 
tard, lors de l’autopsie, ces crochets ont manifestement régressé 
et sont à peine indiqués. 

L'instinct, étudié alors que l’animal avait encore des ruts, est 
mixte. Dans la cage où se trouve la femelle en période d’oestre, on 
introduit un mâle qui aussitôt commence sa cour. La femelle se 
jette sur lui, le poursuit, mais par moment lèche la région ano- 
génitale de son partenaire comme le font souvent les femelles 
normales. Peu après, elle attaque à nouveau le mâle et le mord à 
plusieurs reprises. Mise une autre fois en présence de femelles, elle 
les attaque également et les poursuit, mais à cela se bornent ses 
démonstrations. Elle manifeste, en somme, surtout le caractère 
combatif des mâles. 

Observé pendant 6 mois consécutifs, l'animal a présenté deux 
cycles oestraux du 24 au 28 janvier, puis, après un intervalle 
exagéré de 27 Jours, du 24 au 26 février. Dans la suite, jusqu’au 
25 Juin, date à laquelle l’animal fut autopsié, à l’âge de 2 ans et 
3 mois, on n’observa plus aucun rut. À l’autopsie, l’ovaire droit 
ne put être découvert. Le tractus génital était pâle et petit. 

L’ovaire gauche, prélevé lorsque la femelle avait 15 mois 
(PI. 5, fig. 2), constitue une masse d’aspect compact, hors la présence 
de quelques petits kystes du rete ovarii (Fig. 6). Le stroma assez 
sclérosé ne renferme que 3 follicules et 2 anciens corps Jaunes en 
voie de dégénérescence et de désagrégation. Il n’y a plus aucune 
réserve germinale. Les 3 follicules tertiaires présentent une manifeste 
hypertrophie thécale et ont une granuleuse dont les éléments sont 
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aplatis tangentiellement à la surface de l’antrum. L'aspect est 
intermédiaire entre celui des faux corps Jaunes provoqués par les 
injections d’hormone crinogène et les faux corps Jaunes atrétiques 
physiologiques. Le stroma renferme des cordons cellulaires de deux 
sortes. Les uns sont formés de grosses cellules (Fig. 7), à noyau 
peu chromatique et dont le protoplasme est creusé de nombreuses 
vacuoles. Ils constituent évidemment des plages de tissu interstitiel 
hypertrophié, provenant de la dissociation des faux corps Jaunes. 


Fic. 6 


Coupe de l’ovaire gauche de la femelle 153: follicules en atrésie;: cordons 
adénomateux partant du rete; à gauche, restes d’un corps jaune (%X 22,5). 


Les autres, surtout abondants dans la région voisine du hile 
(PI. 7, fig. 15), sont des amas ou des trainées de cellules plus 
petites, à noyaux sombres, à protoplasme très éosmophile et 
compact. Ces derniers cordons proviennent de la région du rete à 
partir de laquelle on les voit s'épanouir en pénétrant dans l'ovaire 
où ils se ramifient. Il semble s’agir de productions adénomateuses 
d’origine réticulaire. Au voisinage du hile, outre des canaux encore 
non kystiques du rete, on rencontre des productions tubuliformes, 
dont le diamètre est trois à quatre fois plus petit, qui se font 
remarquer par le protoplasme pâle et les noyaux peu chromatiques 
de leurs éléments cellulaires. Bien différents à ce point de vue des 
cordons adénomateux, ils sont à rapprocher des productions simi- 
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laires observées dans l’ovaire de la femelle 89 et que nous avons 
considérées comme pouvant être des reliquats des cordons médul- 
laires embryonnaires. Un myo-fibrome est présent dans le 
higament large. 


PrG. 7. 


Coupe dans la région moyenne de l’ovaire de la femelle 153, montrant les 
cordons de cellules interstitielles hypertrophiées, à protoplasme clair, vacuolisé 
et les cordons adénomateux à cellules plus sombres venant du rete (X 825). 


Le vagin montre une hypoplasie considérable. L’épithélium 
est aussi bas que dans une femelle castrée; il forme des bour- 
geons épithéliaux qui s’enfoncent dans la profondeur. L’utérus 
est très réduit. 
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Conclusion. Déjà, à l’âge de 15 mois, l’animal n’a plus 
qu’un ovaire pratiquement épuisé. Les quelques folli- 
cules subsistants sont en atrésie avec des caractères qui, Joints à 
lhypertrophie interstitielle, indiquent une déviation pro- 
bablede la sécrétion hypophysaire. Le stroma, outre les 
plages de tissu interstitiel, renferme des cordons de nature adéno- 
mateuse provenant du rete et peut-être des reliquats des cordons 
médullaires. Le rete commence à devenir kystique: un myo-fibrome 
du ligament large est en formation. 

Lorsque l’animal est autopsié, 12 mois plus tard, 1l y a 4 mois 
qu'aucun rut ne s’est manifesté. L’ovaire droit, évidemment 
responsable des derniers cycles observés, est si réduit qu'il demeure 
introuvable. En fait, l’animal est comparable à un castrat et le 
tractus présente corrélativement un degré considérable d’hypoplasie. 

Il est intéressant de noter que les crochets péniens ont subi une 
évidente réduction depuis le moment où les cycles œstraux ont 
disparu et où l’animal s’est comporté comme un castrat. Ceci 
indique une liaison entre la masculinisation exprimée par le déve- 
loppement des crochets et le fonctionnement de l'ovaire. 


2 No 318. Cette femelle, de type agouti argentin avec une tache 
blanche sur la tête, a été examinée alors qu'elle était âgée de 2 ans 
et 6 mois et était restée stérile depuis sa naissance, bien qu'elle ait 
été essayée avec 3 mâles différents. 

Le clitoris est, à ce moment, péniforme avec des crochets 
encore petits et des épines péniennes. À l’autopsie, pratiquée alors 
que la femelle est âgée de 3 ans et 7 mois, le clitoris est très saillant, 
long de 6mm;: les crochets mesurent 2Mm de longueur; les épines 
sont très développées (Fig. 8). Les glandes anales sont plus grosses 
que chez les femelles, mais n’atteignent pas la dimension de celles 
des mâles. A leur niveau, la peau est presque glabre. 

L’étude des instincts révèle avant tout une humeur belli- 
queuse. Mise successivement en présence de cinq mâles, la femelle 
les poursuit et les mord. Un sixième mâle doit être retiré de la cage 
au bout d’un mois, couvert de morsures, sans que la cohabitation 
ait donné aucun résultat. 

Les cycles œstraux ont été constatés à diverses reprises, 
par exemple le 4 décembre, le 18 du même mois et le 8 janvier 
suivant. 
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L’animal est autopsié à l’âge de 3 ans et 7 mois. Les 2ovaires 
(PI. 7, fig. 18) ne sont plus représentés que par deux groupes de 
kystes séreux énormes. Du côté droit, deux kystes dont le plus gros 
mesure 3 centimètres de diamètre; du côté gauche, cinq kystes dont 
lun mesure près de 4 centimètres dans son plus grand axe. Ces 
ovaires n’ont pas été étudiés histologiquement, un examen minu- 
tieux à la loupe n’ayant pas permis de retrouver trace du cortex 
ovarien. L’utérus présente dans 
la région du cervix une énorme 
tumeur fibromateuse de consis- 
tance ferme, presque sphérique 
et mesurant 7 cent. 5 de large 
sur 9 cent. 5 de long. 

Les thyroiïdes sont très 
grosses. Elles pèsent ensemble 
200 mill. alors que le poids de 
l’animal est de 800 gr. Le poids 
relatif, exprimé en milligram- 
mes de thyroïde pour 100 er. 

| de poids du corps est de 25%, 

co ane de ducs tandis que normalement ce 

(x 10,5). poids est d’environ 12 à 13%. 

Les vésicules thyroïdiennes 

ont un épithélium élevé, une colloïde en partie résorbée, caractères 

indiquant une assez forte activité. Les surrénales sont également 

énormes, pesant 1600 mill., ce qui représente un poids relatif de 
200% alors que ce poids est normalement de 60 à 65°. 


Frcace: 


Conclusion. Stérilité corrélatuvwe/d'unedents 
rescence kystique totale des deux ovaires avec forte 
masculinisation. Nous ne saisissons ici que le stade terminal d’une 
évolution pathologique accentuée par le développement d’une 
énorme tumeur utérine. L’état des thyroïdes et des surrénales 
permet d’invoquer une viciation des sécrétions hypophysaires. 

* ; * 

En résumé, nous venons d’étudier cinq femelles ayant comme 
caractères communs une stérilité congénitale et un fort degré de 
virilisme exprimé non seulement par l’apparition de crochets 
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péniens, mais aussi par le développement anormal du clitoris, la 
présence d’épines cornées, l’hypertrophie des glandes anales et — 
dans les cas où la recherche a été possible — par des déviations plus 
ou moins accentuées de l’instinct sexuel. 

Dans trois cas, les ovaires sont complètement stériles. Chez la 
femelle 89, il paraît s’agir d’une absence de formation du cortex 
ovarien. La femelle 318 
montre une dégénérescence 
kystique totale des organes. 
Les ovaires de la femelle 64 
sont réduits à un stroma 
bourré de cordons et ilots 
de tissu interstitiel hyper- 
trophié. Ce dernier cas s’ex- 
plique, semble-t-1l, par la 
considération des ovaires 
des femelles 85 et 153 où 
nous rencontrons une atrésie 
considérable avec hypertro- 
phie des cellules thécales 
et interstitielles comme celle 
qui s’observe après les trai- 


tements crinogènes. Une vi- F1G. 9. 
ciation de la sécrétion hvno- Croquis, à la chambre claire, du clitoris et 
FPE des crochets de la femelle 111 


physaire paraît avoir été le (x 13). 
facteur déterminant de cette 
évolution régressive. L'état d'activité anormale des thyroïdes des 
femelles 64 et 318 parle dans le même sens. L’énorme hypertrophie 
corticale des surrénales de la femelle 318 permet de soupçonner 
une action corticotrope anormale des sécrétions hypophysaires. 
Tous les animaux présentent, en même temps, une masculinisa- 
tion morphologique et physiologique qui est également à rapprocher 
des transformations de même ordre observées à la suite de certains 
traitements par les extraits préhypophysaires. Toutefois, en ce qui 
concerne les crochets, le développement de ces formations parait 
hé à l’état fonctionnel de l’ovaire car nous les voyons régresser 
après castration. 
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© V0 711. Cette femelle de type agouti argentin, née le 11 avril 
1930, a eu deux petits en novembre de la même année. Ce fut son 
unique portée. L’animal était devenu stérile depuis 17 mois lors- 
qu'on préleva l’ovaire droit. L’autopsie fut pratiquée en mai 1933, 
alors que la femelle était âgée de 3 ans et 1 mois. 

En avril 1952, le clitoris était déjà dévaginable et portait 
de petits crochets ne dépassant pas 1MMm de Jongueur. En 1933, le 
clitoris était plus hypertrophié. L’organe, tout-à-fait péniforme, 
portait des crochets de 2m et 2mm 5 ainsi que des épines bien déve- 
loppées (Fig.9). La masculinisation avait donc progressé. Les glandes 
anales, grosses en 1932, étaient plus petites l’année suivante. 

Les instincts sont mixtes. Mise en présence d’un mâle, la 
femelle ne repousse pas ses avances: le mâle la lèche et se met en 
position d’accouplement; la femelle ne se défend pas, mais rampe 
à terre comme le fait généralement une femelle normale. Si, par 
contre, on remplace le mâle par une autre femelle en rut, l'animal 111 
se comporte comme un mâle: elle poursuit la femelle en faisant 
entendre un claquement de dents semblable à celui d’un mâle en 
rut, lèche la région ano-génitale, puis, à 4 reprises, sallit l’animal 
en position d’accouplement. On introduit ensuite dans la cage 
simultanément un mâle et une femelle normale. La femelle 111 
présente alternativement les deux comportements précédents, 
selon la nature du partenaire. Il est à remarquer qu'il n’y a pas de 
bataille n1 de morsure. Après un temps d’arrêt, on remet dans la 
cage la femelle normale. Aussitôt l'individu masculinisé la poursuit 
à nouveau, tourne autour d’elle en faisant entendre le bruissement 
caractéristique du mâle, puis se met à plusieurs reprises en position 
d’accouplement. L'animal est plus ardent qu’un mâle normal. 
Répétées à trois mois d'intervalle, ces expériences donnent le même 
résultat. L'animal est le seul qui ait manifesté un instinct mâle 
aussi développé sans que celui-ci soit accompagné d'humeur combat- 
tive. 

Aucun cycle œstral n’a été relevé pendant des périodes 
d'observations quotidiennes de 37 et 73 jours, en 1933. 

L’ovaire droit, prélevé par opération alors que la femelle 
est stérile depuis 17 mois, est lui-même complètement stérile. 
C’est un organe réduit à un cortex peu épais coiffant un système 
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de volumineux kystes du rete (PI. 5, fig. 10). Il n’y a aucune 
cellule germinale et l’on ne reconnaît plus aucune structure ova- 
rienne. Les kystes du rete, au nombre de 11, ont un épithélium 
aplati, parfois desquamé ou formant ça et là des papilles fongueuses. 
Sous l’abuginée secondaire non revêtue par l’épithélium péritonéal, 
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Coupe de l’ovaire de la femelle 111: volumineux kystes du rete; cortex stérile 
rempli de cordons de tissu interstitiel à disposition radiaire (X 15). 


le cortex frappe par sa disposition radiaire (Fig. 10). Des cloisons 
parallèles, partant de l’albuginée, compartimentent tout le cortex 
en travées rayonnantes remplies de cellules fortement éosinophiles 
(Fig. 11), à noyaux ronds, ayant un contour polygonal (PI. 6, fig. 14). 
A mesure que l’on se rapproche du hile, cette disposition devient 
moins régulière et l’on observe alors des plages et cordons de cellules 
semblables ou un peu plus grosses qui s’étendent jusque parmi les 
canaux du rete. L'architecture générale rappelle tout à fait celle de 
l'ovaire de la femelle 64, mais les cellules sont dans l’ensemble moins 
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hypertrophiées. Nous pensons qu’il s’agit, ici encore, de cordons 
de cellules interstitielles provenant de la dissociation des faux corps 
jaunes atrétiques qui ont dû amener la stérilité de l’ovaire. A l’un 
des pôles de l’organe, et non loin du hile, nous avons retrouvé des 
groupes de productions tubuliformes rappelant exactement les 
formations de l’ovaire de la femelle 89 que nous avons considérées 


| dé 20 à 


Cordons de cellules interstitielles hypertrophiées dans l’ovaire de la femelle 111 
(x 825); 


comme pouvant être des reliquats de cordons médullaires embryon- 
naires. À noter l’absence complète d’activité cinétique dans les 
cordons de tissu interstitiel. 

L’ovairegauche, prélevé 13 mois plus tard, est également 
complètement stérile. Il est constitué par un énorme kyste accom- 
pagné d’autres plus petits. Il subsiste un mince cortex ovarien 
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ne renfermant ni ovocytes n1 follicules, mais seulement des cordons 
de cellules interstitielles semblables à ceux de l’ovaire droit. 


Le vagin est celui d’une femelle adulte. La muqueuse est for- 
tement plissée, mais l’épithélium est extrêmement bas et sans 
aucune activité. Il est plus réduit que dans une femelle infantile. 
Cette hypoplasie se retrouve dans la muqueuse utérine. 


Conclusion. Femelle devenue stérile avec disparition totale de la 
lignée germinale dans les deux ovaires. Le processus a dû consister 
dans l’atrésie généralisée des follicules laissant des cicatrices de faux 
corps jaunes, remaniées par les cloisons conjonctives rayonnant 
depuis l’albuginée. Développement secondaire de kystes du rete. 
Hypoplasie du tractus génital et absence de ruts comme chez un 
castrat. 

Bien que les cellules des cordons et plages de tissu interstitiel ne 
soient plus uniformément hypertrophiées, on peut penser que la 
dégénérescence ovarienne à eu comme point de départ une viciation 
de la sécrétion hypophysaire qui a exercé une action atrésiante. 


Masculinisation progressive dans les mois qui suivent la castration 
physiologique ainsi réalisée, mais avec réduction des glandes anales. 


? N0 122. La femelle, de pelage noir et blanc, est née à la quatrième 
génération du croisement interspécifique. Elle a eu cinq portées 
pendant les deux premières années. Depuis 1 an et 7 mois, elle est 
devenue stérile. On prélève alors l’ovaire droit. L’autopsie est 
pratiquée l’année suivante quand l'animal est âgé de 4 ans et 
7 mois. 

En 1932, le clitoris est assez gros et porte de petits crochets 
de 1mm: les glandes anales sont un peu hypertrophiées. En 1933, on 
constate que le chtoris est devenu tout à fait pémiforme; il est 
couvert de belles épines cornées et porte des crochets qui sont 
toujours de 1Mmm, Les glandes anales sont énormes et la peau de la 
région ano-génitale est complètement glabre. Les mamelons sont 
très grands mesurant 11Mm5 de longueur: ils laissent soudre une 
sécrétion claire de colostrum. Cinq mois plus tard, lors de l’autopsie, 
le clitoris est toujours très gros faisant une saillie de 5mm;: par 
contre, les crochets sont réduits à de simples saillies coniques (Fig. 12) 
et les mamelons flétris ne mesurent plus que 6Mm5. Les glandes 
anales sont typiquement mâles. 
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L'étude de l'instinct de cette femelle met surtout en évidence 
un tempérament belliqueux. Mise une première fois en présence 
d’une autre femelle, elle demeure complètement indifférente. On in- 
troduit alors un mâle: elle se laisse flairer, lécher, couvrir sans 
esquisser la moindre défense. Au bout d’un instant, elle devient 
méchante, se jette sur ses partenaires et mord aussi bien le mâle 
que la femelle. Lors d’un essai effectué un mois plus tard, mise en 
présence d’une femelle, elle reste d’abord complètement inactive. 
Au bout d’une heure cependant, elle fait entendre le bruit du mâle 
en rut, se lance sur la fe- 
melle, la poursuit et la mord 
à plusieurs reprises, mais 
sans chercher à la flairer ni 
à la sallir. 

Les cycles oestraux 
ont été observés pendant 
une période de # mois; 1ls 
reviennent à intervalles 
assez irréguliers et sont sou- 
vent anormalement  pro- 


FrGE2 : 
Croquis, à la chambre claire, du clitoris és | À 
et des crochets de la femelle 122 L’ovaire droit (PL, 
(x 48}. fig. 6), prélevé sur la fe- 


melle âgée de 3 ans et 6 
mois, est gros, mais cela est dû à la présence de nombreux kystes 
du rete. Le cortex ovarien est extrêmement réduit et presque 
stérile. Il y a encore des ovocytes et quelques follicules primor- 
diaux proches de la surface; quant aux rares follicules plus avan- 
cés que l’on observe encore, ils sont pour la plupart en dégéné- 
rescence atrétique. Au voisinage de l’époophore, on note la présence 
d’un myome déjà volumineux. 

L’ovaire gauche, prélevé sur la femelle âgée de 4 ans et 7 mois, 
est également constitué par d’énormes kystes du rete et un mince 
cortex ovarien dans lequel on aperçoit quelques follhicules: 
il y a même deux corps jaunes ce qui indique que l’ovaire est 
encore fonctionnel. Outre quelques follicules en bon état, 1l en 
renferme d’autres en atrésie ainsi que des plages de tissu interstitiel 
provenant du cloisonnement des faux corps jaunes résiduels. 

Le vagin est en prooestre. Les thyroïdes, dont le poids relatif 
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était de 8,7 %, sont au repos. Les surrénales qui pesaient 
680 mill. (91 %) paraissent normales comme structure, mais sont 
hypertrophiées. 

Conclusion. Ovaires très peu fertiles réduits à un 
mince cortex par le développement de multiples 
kystes du rete. La présence de corps Jaunes et de cycles 
montre que l’organe était encore fonctionnel. La cause de la stéri- 
lité n'apparaît pas nettement, car, si la plupart des follicules per- 
sistants sont frappés d’atrésie, 1l n’en reste pas moins que quelques- 
uns évoluent encore avec production de corps Jaunes. On peut 
seulement se demander si la maturité des follicules dans cet ovaire 
anormal est effectivement suivie d'ovulation. Dans de nombreux 
cas, lors de traitements par les extraits hypophysaires, on observe, 
en effet, la production de corps Jaunes sans ovulation. Il est 
possible qu'un semblable phénomène se retrouve dans ces ovaires 
polykystiques. 

La dégénérescence ovarienne s'accompagne d’un fort degré de 
masculinisation et d’une modification de l’humeur et des instincts 
de l’animal. 


? No 154. C’est une femelle de type agouti argentin, née à la 
deuxième génération du croisement interspécifique. Elle eut deux 
portées pendant les 18 premiers mois de son existence, puis devint 
stérile, malgré la cohabitation avec divers mâles jusqu’à ce qu’elle 
eut atteint l’âge de 3 ans et 11 mois. Elle avait 4 ans et 4 mois quand 
elle fut autopsiée. 

Examinée à l’âge de 3 ans, elle présente un clitoris gros, saillant, 
péniforme, portant des crochets de 2MmM 4 et quelques épines. Les 
glandes anales sont aussi grosses que chez un mâle et la peau 
de la région ano-génitale est glabre. Les mamelons sont petits, ne 
dépassant pas 4mm,, et ne laissent sourdre aucune sécrétion. Au 
moment de l’autopsie, les organes (Fig. 13) sont dessinés à la chambre 
claire et présentent les mêmes particularités; toutefois, les crochets 
ont régressé et ne mesurent plus que 1Mm7 de longueur. 


L'étude des instincts met en évidence le tempérament belli- 
queux habituel chez les mâles. Mise alors qu’elle est en rut en pré- 
sence d’un mâle, la femelle répond à ses approches en se lançant sur 
lui et en claquant des dents et le mord à plusieurs reprises. Le mâle, 
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après une ou deux tentatives qui n’ont pas plus de succès, renonce à 
toute assiduité. On retire le mâle et le remplace par une femelle en 
rut. Après quelques instants d'observation réciproque, la femelle 134 
se Jette sur l’intruse, la poursuit à travers toute la cage, cherche à la 


PIC 


Croquis, à la chambre claire, du clitoris 


et des crochets de la femelle 134: 
en haut, vus de face; 
en bas, vus de profil (X 13). 


mordre, mais limite à cette 
démonstration de fureur ses 
manifestations. Comportement 
identique lors d’essais similaires 
quelques mois plus tard. 

On a noté 7 ruts pendant 
une période d'observation de 
o mois et demi. Les cycles 
sont prolongés et parfois sub- 
intrants. Par exemple, un pre- 
mier rut se produit le 24 jan- 
vier et le vagin reste ouvert 
jusqu'au 4 février. Il s’est à 
peine refermé qu'il s'ouvre à 
nouveau quatre Jours plus tard. 
Les cycles suivants furent plus 
brefs, durant 3 à 5 Jours; le 
dernier persista 8 jours. Il y a 
donc de très grandes 1rrégu- 
larités. 

L’ovaire droit est mi- 
nuscule (PI. 5, fig. 8). Il est en 
assez bon état et renferme 
quelques follicules. Dans son 
voisinage se trouve un myome 
dont les dimensions sont beau- 
coup plus considérables. 

L’ovaire gau,che.(Pl 
5, fig. 9) renferme plusieurs 
kystes du rete attenant, du côté 
du hile, à un myome encore peu 


volumineux. Îl présente un cortex très réduit renfermant un corps 
Jaune et quelques follicules. Le vagin présente les modifications 
caractéristiques du milieu de l’oestre. Les thyroïdes (9,2 %) 
sont en repos. Par contre les surrénales sont énormes: elles pèsent 


| 
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{ gr. 620 ce qui donne, pour une femelle de 760 gr., le poids relatif 
considérable de 213 %. C’est surtout la zone fasciculée qui est 
hypertrophiée; les spongiocytes ne renferment que peu de vacuoles 
graisseuses. Les glandes anales présentent exactement la 
structure et le développement de celles des mâles. 


Conclusions. Les ovaires sont très petits, kystiques, pauvres, mais 
encore fonctionnels. Dans leur voisinage, se trouvent des myomes 
dont le plus gros correspond à l’ovaire le plus réduit. Ici encore, 
la cause de la stérilité n’apparaît pas. On peut se demander si elle 
ne résulte pas surtout de l'humeur belliqueuse de la femelle qui ne 
tolère pas les approches des mâles et, par ses corrections succes- 
sives, leur enlève toute velléité d’accouplement. 

La masculinisation atteint un grand degré et affecte simultané- 
ment le chtoris avec ses épines, les crochets et les glandes anales. 
A noter une énorme hypertrophie des surrénales. 


? No 138. Cette femelle, de pelage agouti et blanc, appartient à 
la deuxième génération issue du croisement interspécifique. Elle a 
commencé par être très féconde, ayant eu 15 petits en 9 portées. 
À partir de ce moment, elle devint stérile et le resta pendant deux 
ans, malgré la cohabitation avec divers mâles. L’ovaire droit fut 
prélevé alors que la femelle était âgée de 3 ans et 9 mois. Elle avait 
4 ans 10 mois au moment de l’autopsie. 

Le clitoris (Fig. 14), examiné sur la femelle stérile depuis un an, 
est nettement péniforme et porte des crochets de 2Mmm et 1mm9, 
Les mamelons sont longs de 8Mm et laissent sourdre du colostrum. 
Il y a des mamelles supplémentaires. Au moment de l’autopsie, 
le clitoris est péniforme et fait saillie hors du prépuce sur une 
longueur de 3m; ïi] porte de petites épines et des crochets de 2mm, 
Les glandes anales sont grosses, mais la région ano-génitale est 
velue comme chez les femelles normales. 


L’étude des instincts met en relief une humeur très combattive. 
Un mâle introduit dans la cage s’approche de la femelle à maintes 
reprises et cherche à la couvrir. Chaque fois elle se dérobe; finale- 
ment, elle se jette sur son partenaire, le couvre de morsures 
et la bataille se prolonge jusqu’à ce que le mâle découragé se retire 
dans un coin. La femelle est ensuite essayée avec une autre femelle 
en rut; après un certain temps d’inaction, elle commence à faire 
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entendre le bruit caractéristique des mâles, s’élance sur la femelle 
et la mord. Il y a simple bataille sans aucune tentative d’accouple- 


ment ou de simple approche. 


Les cycles oestraux ont été constatés à quatre reprises 


FIG 4%. 


Croquis, à la chambre claire, du clitoris et 
des crochets de la femelle 138: 
en haut, vus de face; en bas, vus de profil 
(RARE TE 


pendant une période de 
trois mois précédant l’au- 
topsie. Lesintervallessont 
irréguliers. 

L’ovaire gauche, 
prélevé par opération, 
présente de nombreux 
kystes ou tubes kysti- 
ques du rete. L’époophore | 
est volumineux et voisine 
avec un gros myome. Îl y 
a peu de follicules dont 
beaucoup en atrésie, mais 
l’ovaire n’est pas stérile. 

L'ovaireLdir.0108 
fixé lors de l’autopsie, 
présente les mêmes ca- 
ractères: quelques folli- 
cules dont la plupart en 
atrésie; des corps Jaunes 
anciens et récents. L’épo- 
ophore est très développé 
et 1l y a un gros myome 
dans le ligament large. 
On note par endroits des 
plages de grosses cellules 
interstitielles. 

Le vagin est anor- 
mal: lépithélium  pré- 
sente une couche mu- 


queuse très élevée, plus que dans un prooestre normal, avec 
début de prolifération de la couche basale, mais il y a, en plus, 
infiltration leucocytaire comme au cours du métoestre. Les 
glandes anales sont très développées. Les thyroïdes 
(10%) sont au repos; lessurrénales sont volumineuses (175%). 
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Nous ajouterons à cette étude celle d’une femelle masculinisée, 
mais dont la stérilité n’est pas absolument démontrée. 


© No 135. C’est une femelle noire et blanche, née à la sixième 
génération du croisement interspécifique. Elle reste petite: son 
poids, à l’âge de 1 an, 
n'est que de 500 gr. 
Trois mois après la 
naissance, elle n’a pas 
encore eu de gestation, 
ce qui la fait considérer 
comme vraisemblable- 
ment stérile. La région 
génitale est alors de 
type femelle, bien qu'il 
y ait deux ébauches de 
crochets. On prélève à 
ce moment, par opé- 
ration, l’ovaire droit. 

Cet ovaire con- 
tient deux énormes 
corps Jaunes (PL 5, fig. 
4) mais est, par ailleurs, 
très pauvre. [l contient 
o follicules tertiaires 


F1G. 15. dont deux assez gros et 

Croquis, à la chambre claire, du clitoris et des : .. 
crochets de la femelle 135 (X 13). quelques follicules pri 
mordiaux. On rencon- 


tre un pseudo-corps 
Jaune à cellules thécales hypertrophiées et des plages de tissu in- 
terstitiel provenant de la décomposition de faux corps jaunes et 
dont les cellules sont également de grandes dimensions. Le rete 
offre de petits kystes; l’époophore est très gros et voisine avec un 
myome en formation. 

À partir de ce moment, l'animal présente une masculinisation 
progressive. En janvier 1933 (âge de 10 mois), le clitoris 
est encore de dimension normale, indévaginable. Par contre, les 
crochets mesurent maintenant 2Mm,2 et 2mm 1: il n’y a pas d’épines 
pémiennes. Deux mois plus tard, le clitoris s’est beaucoup développé 
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(Fig. 15); il est nettement péniforme, faisant saillie hors du prépuce 
et se terminant par trois lobes mégaux. Les corps caverneux sont 
couverts de petites épines; les crochets restent voisins de 2mm à 
2mm 5, La région ano-génitale est velue et les glandes anales sont 
restées petites. Les mamelons sont courts (2MMm) et ne laissent 
sourdre aucune sécrétion. 

D’une façon générale, l'instinct est celui des femelles, 
mais, de temps à autre, l’animal se lance sur son conjoint et cherche 
à le mordre. 

Il n’a pas été observé de cycle oestral pendant une 
période de 2 mois avant l’autopsie. Cependant, à la mort de 
l'animal, le vagin fut trouvé en prooestre, mais encore fermé. 

L’ovaire gauche, prélevé à l’autopsie sur l’animal âgé 
de 11 mois, présente d’énormes kystes du rete. Le cortex est réduit 
à une mince bandelette ne renfermant aucun follicule, mais seule- 
ment des reliquats d'anciens corps jaunes et des plages de tissu 
interstitiel à cellules hypertrophiées. 

Le vagin est en prooestre. Les thyroïdes (10%) sont au 
repos sauf en quelques points. Les surrénales sont volumi- 
neuses et pèsent 600 millig. (120%). 


Conclusion. Bien que l’on ne puisse affirmer avec certitude la 
stérilité de l’animal, puisqu'il ne se trouva avec des mâles que pen- 
dant les trois premiers mois, celle-ci demeure très probable. Déjà, 
à cet âge, l’un des ovaires est extrêmement appauvri. Les ruts 
manquent au moins pendant de longues périodes. L’autre ovaire, 
examiné quand la femelle est âgée d’un an, est réduit par la dégé- 
nérescence kystique du rete à une mince bandelette stérile. 

On a vu comment l’animal qui avait des organes génitaux 
externes du type femelle à l’âge de trois mois a présenté une mascu- 
linisation progressive, surtout accentuée à partir du dixième mois. 
Elle affecte le clitoris et ses parties annexes mais n’atteint pas les 
glandes anales. Si l’on tient compte de l’hypertrophie du tissu 
interstitiel, de la formation d’un pseudo-corps jaune, en les rappro- 
chant de l’augmentation de poids des surrénales (poids double du 
poids normal) et d’un certain degré de nanisme de l’animal, on peut 
penser, ici encore, à des troubles divers des sécrétions hypophy- 
saires. 
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CHAPITRE III 


FEMELLES STÉRILES A CROCHETS PÉNIENS. 


Nous étudierons, dans ce chapitre, des femelles stériles, congénita- 
lement ou après une certaine période de fertilité, qui ne présentent 
pas de signes de masculinisation, hors la présence de crochets 
péniens insérés sur un clitoris resté petit et non dévaginable. 


I. Stérilité congénitale. 


® No 80. Cette femelle, de type agouti argentin, est née à la 
cinquième génération issue du croisement interspécifique. Au mois 
de février 1932, à l’âge de 3 ans et 8 mois, elle n’a Jamais eu de 
descendance. 

Le clitoris est normal, mais 1l y a des crochets mesurant 
2mm 4 et 2mm 6. 

Aucun renseignement concernant les instincts. Un cycle 
œstral a pu être constaté peu avant l’autopsie. 

Un seulovaire a été étudié, l’autre ayant servi à des transplan- 
tations. Il est rempli de kystes du rete ; le stroma, assez compact, 
renferme plusieurs follicules tertiaires en bon état et deux corps 
jaunes récents. On note la présence d’un volumineux myome 
paratubaire. 

Dans l’ensemble, cet ovaire est pauvre, mais encore fonctionnel. 
Le vagin est en métoestre. L’état des organes ne rend pas compte 
de la stérilité. 


© Vo 759. Cette femelle, noire et feu, née à la quatrième généra- 
tion issue du croisement interspécifique, n’avait encore eu aucune 
descendance à l’âge de 6 mois. Elle ne fut pas remise en présence 
de mâles dans la suite, si bien que sa stérilité n’est pas établie d’une 
façon certaine. 

Leclitoris est typiquement femelle; par contre, il porte deux 
crochets longs de 2Mm et de 2Mm,4, qui font saillie normalement 
hors du prépuce (Fig. 16). Les glandes anales sont petites et la région 
ano-génitale est velue. 
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L'instinct sexuel est celui d’une femelle normale. 

On n’a pas constaté de rut-pendant une période d’un mois et 
demi; 5 jours avant l’autopsie, on a cependant noté une ouverture 
partielle du vagin qui persistait le Jour de la mort. Le vagin fut 
d’ailleurs trouvé en œstre, avec des- 
quamation des couches muqueuse et 
cornée. 

Les ovaires, examinés alors 
que l’animal était âgé de 1 an et 
3 mois, sont presque normaux. Sans 
doute, 1l y a quelques petits kystes 
du rete et beaucoup d’atrésie, mais 
on observe de nombreux follicules 

Pre secondaires et tertiaires en bon état 
Croquis, à la chambre claire, de €t un Corps jaune. On a même noté 
la région clitoridienne et des un nombre anormalement élevé de 

crochets de la femelle 159 à 

(43): gros follicules. 

Le tractus génital, vagin et utérus, 
est en œstre. 

Les thyroïdes (11%) sont au repos. L’hypophyse se fait 
remarquer par sa pauvreté en cellules chromophiles. 


Conclusion. Rien n’éclaire une stérilité qui n’est d’ailleurs pas 
certaine. On peut seule- 
ment noter l’importance 
des phénomènes d’atrésie 
dans les ovaires, lir- 
régularité des cycles 
œstraux et la présence 


r e me £ 3 £ P : + \\ ÿ F y À : À es 1 
de longs crochets péniens 7 #4 ADS 


sans autre manifestation 9/44. Msn 
de virilisme. ù 


? No 94. Cette femelle, 


agouti argenti, née à Fe) 27: 
la troisième génération Coupe de l’ovaire droit de la femelle 94. Il y 
du croisement cobaya X a encore quelques beaux follicules dans un 


: l ovaire de type sénile (X 22,5). 
aperea, est restée de petite 


taille. Elle ne pèse que 345 gr. à 6 mois et 530 gr. à l’âge de 1 an 
et 4 mois. 
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Elle est considérée comme stérile parce qu’à l’âge de 3 mois elle 
n’a pas encore eu de descendance n1 présenté de cycles œstraux. 
On pratique, à ce moment, l’ovariotomie du côté droit. On note 
seulement deux cycles du 3M€ au 7M€ mois, puis l’animal est défi- 
nitivement castré. 

Le clitoris est celui d’une femelle normale, mais porte 
deux crochets de 1mMmm 1 et de Omm9, Les glandes anales sont très 
petites. Après la castration, les crochets régressent; l’un ne mesure 


Hace, 15. 


Coupe de l'ovaire gauche de la femelle 94; on y voit deux corps jaunes et 
un stroma compact presque stérile. Myome en formation; kystes du rete 
x, 22.5. 


plus que OmMn 8 et l’autre n’est plus représenté que par une ébauche 
à peine saillante. | 

L’ovaire droit (Fig. 17), prélevé par opération à l’âge de 
3 mois, est très petit. Le stroma renferme en tout 54 follicules 
primordiaux, 11 follicules secondaires, 6 follicules tertiaires. Beau- 
coup de ces follicules sont en atrésie. C’est l’aspect d’un organe 
sénile et près d’être épuisé (PI. 5, fig. 5). On note la dégénérescence 
fréquente des ovocytes à l’intérieur des follicules primordiaux qui 
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prennent alors l’aspect des formations signalées dans l’ovaire de 
la femelle 85. | 

L’ovaire gauche, prélevé 4 mois plus tard, est petit, 
mais encore fertile (Fig. 18). On y rencontre des follicules peu nom- 
breux, mais dont plusieurs en bon état, et deux gros corps jaunes. 
Le rete commence à devenir kystique et on observe un myome 
en formation dans le voisinage. 


© Vo 754. Cette femelle de type bicolore, agout1 argentin et blanc, 
appartient à la quatrième génération. A l’âge de 11 mois, elle n’a 
pas encore eu de descendance et est considérée comme stérile. 
L'animal n’est autopsié que beaucoup plus tard, à l’âge de 3 ans 
et 6 mois. 

Le clitoris est resté constamment petit et typiquement 
femelle; 1l a seulement présenté des éminences pointues sur l’em- 
placement des ébauches de crochets, sans aucun autre signe de 
masculinisation. Peut-être conviendrait-1l de ranger cette femelle 
dans la catégorie des animaux non masculinisés ? 

Les instincts, étudiés à plusieurs reprises, sont ceux d’une femelle 
normale. 

On a noté 4 cycles successifs au cours d’une période de deux mois 
et demi, ce qui est normal. 

L’'ovaire gauche, prélevé par opération à l’âge de 11 mois, 
est déjà fortement kystique. Cependant, 1l renferme un corps 
jaune récent, des restes de corps Jaunes anciens et des follicules 
de divers âges. Dans l’ensemble, 1l est pauvre en éléments germinaux 
et la plupart des follicules sont en atrésie. On note des plages de 
tissu interstitiel à cellules assez grosses et, au voisinage du rete, 
des cordons cellulaires paraissant correspondre à une dégénéres- 
cence adénomateuse d’une partie des tubes du rete ovaru. 

L’'ovaire droit, examiné lorsque l’animal avait 3 ans 
et 6 mois, est constitué par un mince cortex entourant de volumi- 
neux kystes du rete. Il y a encore quelques follicules; on voit les 
restes d’un corps jaune et beaucoup de tissu interstitiel déjà disposé 
en cordons radiaires. C’est un ovaire presque entièrement épuisé. 

Le vagin est au stade du proœæstre. 

Les thyroïdes (9,7 %) sont à l’état de repos. Les sur - 
rénales (72%) sont normales. 
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Il. Stérilité secondaire. 


© No 54. Cette femelle, de type agouti argentin, est née à la 
deuxième génération du croisement interspécifique. Jusqu'à l’âge 
de 3 ans et 4 mois, elle a eu 16 petits en 8 portées. A partir de ce 
moment, elle devint stérile et le resta pendant un an et 8 mois. 
Elle fut alors tuée pour autopsie. 

Le clitoris est un peu gros et porte de longs crochets de 3mm 
d’un côté et 1mm,6 de l’autre. Il n’y a pas d’autre signe de masculi- 
nisation. On ne sait rien des instincts, mais des cycles oes- 
trau x ont été notés à plusieurs reprises. 

Les ovaires sont kystiques; leur stroma est sclérosé. Cepen- 
dant, ils ne sont pas stériles. Le cortex entourant les gros kystes 
du rete renferme encore des follicules de divers âges dont la plupart 
sont, 1l est vrai, en atrésie. En certains points, on observe de nom- 
breuses invaginations de l’épithélium germinatif engendrant des 
tubes qui traversent l’albuginée et se ramifient dans la zone corticale 
superficielle: 1l s’agit d’une troisième poussée qui parait assez 
fréquente chez les vieilles femelles. Par endroits, les cordons de 
tissu interstitiel prennent une disposition radiaire qui rappelle ce 
que nous avons décrit dans l’ovaire de la femelle 111. 

Le vagin est en métoestre. 


Conclusion. Il parait s’agir d’une femelle à ovaires séniles et 
kystiques dans lesquels l’évolution normale des follicules est sans 
doute exceptionnelle. 


® Vo 732. Cette femelle, de type albinos à rosettes, appartient à 
la cinquième génération. Elle a eu 6 petits et 3 portées en 2 ans et 
2 mois. Depuis, elle est restée stérile pendant 2 ans. L’autopsie 
est pratiquée alors que l’animal est âgé de 4 ans et 2 mois. 

Le clitoris est typiquement femelle, mais porte des crochets 
mesurant seulement 1"Mm de longueur. On ne sait rien des cycles 
oestraux pas plus que de l'instinct. 

Lesovaires (PI. 6, fig. 11) frappent par l’énorme développe- 
ment des kystes du rete. Le cortex est réduit à une mince pellicule 
qui est complètement stérile dans l’ovaire gauche. L’ovaire droit 
présente encore quelques follicules en atrésie. Les uns se trans- 
forment en faux corps jaunes à cellules thécales souvent hyper- 
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trophiées qui se décomposent en plages de tissu interstitiel à 
crosses cellules. Les autres deviennent kystiques ou évoluent en 
pseudo-corps jaunes. Cette «lutéinisation » traduit probablement 
une rupture d'équilibre quantitatif entre la sécrétion hypophysaire 
et les rares follicules subsistants. 

Le vagin présente un épithélium muqueux très élevé, rappelant 
celui de la femelle 85 et l’état de rut permanen]. 


CHAPITRE IV 


FEMELLES STÉRILES SANS MASCULINISATION. 


A. Stérilité congénitale. 


© Vo 49. Cette femelle est née du croisement entre un mâle F1 
(cobaya X aperea) et une femelle cobaya. A l’âge de 3 ans et 2 mois, 
elle n’a pas encore eu de portées. Elle est alors tuée pour autopsie. 

Les organes génitaux externes sont exclusivement de type 
femelle. On ne sait rien de l’instinct, mais des cycles oestraux ont 
été constatés. 

Les ovaires renferment des kystes du rete dont l’épithélium 
est très élevé et uniformément cilié dans les petits kystes, plus 
aplati et cilié seulement par endroits dans les plus gros. On note un 
corps Jaune dans chaque ovaire. [Il y a quelques follicules secondaires 
normaux et de nombreux follicules tertiaires, mais la quasi-totalité 
de ces derniers sont en atrésie et en voie de transformation en faux 
corps Jaunes à cellules thécales non hypertrophiées. Il y a de 
nombreuses plages de tissu interstitiel à éléments non hypertro- 
phiés, provenant de la dissociation des faux corps Jaunes par le 
conJonctif. 

Le vagin est en métæstre. 

En somme, ovaires polykystiques dans lesquels dominent les 
phénomènes d’atrésie. 


B. Stérilité secondaire. 


? V0 716. Cette femelle, agouti et feu, appartient à la troisième 
génération. Elle a d’abord eu un petit à 8 mois, mais n'a pas eu 
d’autre descendance depuis 10 mois. Les organes génitaux sont 
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entièrement de type femelle. Un rut s’est produit peu avant 
Pautopsie pratiquée lorsque l’animal est âgé de 1 an et 7 mois. Les 
instincts étaient normaux. 

Les ovaires sont kystiques, mais renferment encore nombre 
d’ovocytes, de follicules primaires et secondaires en bon état. Il y 
a aussi pas mal de follicules tertiaires, mais tous sont en atrésie. 
Cependant, on note un corps Jaune récent. Le stroma est sclérosé, 
compact et tend à former des cloisons radiaires découpant le tissu 
interstitiel, à cellules non hypertrophiées, résultant de la dissociation 
des faux corps Jaunes. 

Le vagin est en métæstre. 

Dans l’ensemble, étant donné qu'il s’agit d’une femelle encore 
Jeune, les ovaires sont pauvres et frappés d’atrésie généralisée. 


© No 136. Cette femelle, noire et blanche, est née à la quatrième 
génération issue du croisement cobaya X aperea. Elle a été fertile 
pendant les trois premières années, mais 1l y a un an et demi qu'elle 
est restée sans descendance au moment où elle est tuée pour autopsie. 
Les organes génitaux externes sont typiquement femelles. Les 
instincts sont normaux, mais on ne sait rien des cycles œstraux. 

Les ovaires sont réduits à un mince cortex entourant 
d'énormes kystes du rete. On observe trois corps Jaunes, quelques 
follicules primaires en bon état et des follicules tertiaires, tous en 
atrésie. 

Le vagin est en diœstre; les thyroïdes ne présentent 
aucun signe d'activité. 

Ici encore, le caractère dominant est la pauvreté d’ovaires affectés 
de dégénérescence kystique avancée et frappés d’atrésie. 


® No 137. Cette femelle, noir uniforme, appartient à la cinquième 
génération. Elle a eu 4 petits en 4 portées pendant les 7 premiers 
mois. Elle est stérile depuis six mois quand elle est autopsiée. 
Les organes génitaux externes sont normaux ainsi que les instincts. 
Un cycle s’est produit peu avant l’autopsie. 

Les ovaires (PI. 5, fig. 3) ne présentent que de petits kystes 
dans la région du rete. Par contre, ils frappent par leur aspect 
compact et sclérosé. L'un d’eux contient trois corps jaunes récents. 
Il y a peu de follicules jeunes et tous les autres sont frappés d’atrésie. 
Un est kystique; un autre a la structure d’un corps jaune à ovocyte 
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inclus. Cette observation confirme la remarque que nous avons 
faite plus haut concernant la possibilité d’une absence d’ovu- 
lation. 

Le vagin est en métæstre; les thyroïdes sont en 
repos. 

Conclusions. Dans ces trois femelles non masculinisées, les seuls 
faits à retenir sont la pauvreté des ovaires, désorganisés par le 
développement de kystes du rete ou slérosés, et l’atrésie habituelle 
des follicules tertiaires. Sans doute, on observe des corps Jaunes 
qui peuvent faire penser qu’au moins certains ont pu évoluer 
normalement. Cependant, la présence dans l’un d’eux de l’ovocyte 
montre que la maturité peut être suivie de lutéinisation sans 
ovulation, ce qui doit naturellement conduire à la stérilité. L’exis- 
tence de ruts n’est pas en contradiction avec cette interprétation. 
Au cours des recherches que GUYÉNOT et ses collaborateurs ont 
poursuivies sur l’action de l’urine de femme enceinte ou de certains 
extraits hypophysaires, c’est très souvent que l’on a pu constater 
l’évolution en corps jaunes de follicules n’ayant pas subi l'ovulation, 
accompagnée cependant de ruts caractéristiques. 


DISCUSSION DES RÉSULTATS. 


Il est extrêmement difficile de tirer des conclusions précises de 
étude des 20 femelles dont nous venons de retracer l’histoire, en 
raison des lacunes que présentent les observations dans nombre 
de cas où il n’a pas été possible d’avoir les renseignements néces- 
saires. En outre, trop souvent, lors des autopsies, effectuées spora- 
diquement au cours de plusieurs années, on a omis de conserver des 
organes dont l’intérêt n’a apparu que longtemps après. Nous nous 
efforcerons cependant de dégager quelques rapports qui pourront 
servir de guides en vue de vérifications ultérieures. 


1. Mécanisme de la stérilité. On peut attribuer à la stérilité 
congénitale ou acquise quatre origines différentes. 


19 Absence de formation de la lignée germinale. C’est l’interpré- 
tation qui nous à paru la plus vraisemblable dans le cas de la 
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femelle 89. Les ovaires ne contiennent pas trace de lignée germinale. 
Sans doute, comme il s’agit d’une femelle déjà âgée (4 ans et 
10 mois), on pourrait penser que les follicules ont été détruits ainsi 
que leurs ovocytes par atrésie généralisée, Mais, dans ce cas, 1l serait 
invraisemblable que l’on ne retrouvât pas, sous forme de plages 
de tissu interstitiel, les témoins de cette dégénérescence. Le stroma 
est purement conjonctif, avec cependant quelques productions tubu- 
liformes qui paraissent constituer des reliquats de la première 
poussée homologue de celle qui constitue, à elle seule, les canalicules 


du testicule. 


20 Atrésie généralisée et totale. L’atrésie des follicules avec 
« lutéinisation » s’observe dans ses stades initiaux chez la femelle 153. 
On y rencontre l’hypertrophie des cellules thécales des follicules 
en atrésie et des cellules interstitielles qui caractérise la réaction 
crinogène déclenchée par certains extraits de préhypophyse. Cette 
évolution se retrouve dans les ovaires de la femelle 85. La destruc- 
tion de tous les follicules, avec formation de faux corps jaunes ou 
pseudo-corps jaunes mixtes qui sont ensuite dissociés par le conjonc- 
tif, conduit à la production d'énormes masses de tissu interstitiel, 
semblables à celles qui caractérisent les ovaires de la femelle 64. 
Ultérieurement, les cellules perdent plus ou moins leur caractère 
hypertrophique, ce qui réalise l’aspect observé dans les ovaires de 
la femelle 111. 


Ces atrésies massives avec «lutéinisation » des cellules thécales 
et interstitielles sont certainement en rapport avec un trouble de 
la sécrétion interne de l’hypophyse. 


30 Atrésie progressive et troubles de l'ovulation. Dans la majorité 
des cas, la seule particularité, présentée par des ovaires encore 
fertiles, est l’atrésie des follicules tertiaires au fur et à mesure que 
ceux-C1 arrivent à un certain degré de développement. On peut 
observer aussi la dégénérescence précoce des ovocytes dans les 
follicules primordiaux. Sans doute, l’atrésie de certains follicules 
est un phénomène physiologique qui se produit déjà chez l'embryon 
et qui continue pendant toute la vie. Cependant, il n’atteint jamais 
la régularité qui paraît caractériser la plupart des ovaires des 
femelles stériles. On conçoit que ce n’est qu’exceptionnellement que 
quelques follicules arrivent à maturité et peuvent se transformer 
en corps jaunes; d’où les très grandes irrégularités observées dans 
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la succession des cycles œstraux qui sont parfois séparés par de 
grandes périodes de repos. Même quand un follicule a atteint à peu 
près la maturité sans avoir été frappé d’atrésie, 1l n’est pas certain 
que l'ovulation se fasse régulièrement. La présence de l’ovocyte, 
à l’intérieur d’un corps Jaune, observée dans un cas, montre que 
cette éventualité peut Jouer un rôle dans le mécanisme de la stérilité. 


40 Modifications de l'instinct sexuel. Nous avons rencontré quel- 
ques cas de femelles masculinisées dont l’état des ovaires ne rendait 
pas aisément compte de la stérilité. Or, toutes ces femelles présentent 
des déviations de l'instinct sexuel rendant l’accouplement impos- 
sible. Dans un seul cas, nous avons noté l'apparition d’un instinct 
mâle complet. Dans tous les autres, les femelles masculinisées sont 
des animaux insociables, se précipitant sur les autres cobayes mâles 
ou femelles et leur livrant de telles batailles que les mâles, couverts 
de morsures, renoncent bientôt à toute tentative de reproduction. 
L'irrégularité des cycles, l'ouverture souvent partielle et fugace du 
vagin sont encore des conditions peu propices à la fécondation. 


Il. Stérilité et dégénérescence kystique du rete. A part la ïe- 
melle 137, dont les ovaires sont, avant tout, sclérosés, les 19 indi- 
vidus stériles présentent des kystes du rete ovarit pouvant atteindre 
une taille considérable et réduire la partie fonctionnelle de l’ovaire 
à un mince cortex dans lequel les follicules, laminés, aplatis, 
trouvent sans doute des conditions peu propices à leur évolution 
normale. Toutefois, la transformation kystique du rete s’observe 
souvent chez des femelles encore fécondes. Ce n’est, semble-t-1l, 
que dans les cas où les kystes atteignent un développement énorme 
qu'ils peuvent perturber sérieusement l’évolution des follicules. En 
tout état de cause, il existe une relation entre la stérilité et la 
transformation des canaux du rete en kystes volumineux. 


III. Les degrés de masculinisation. La division que nous avons 
adoptée en femelles fortement masculinisées et femelles simplement 
pourvues de crochets cornés parait répondre à deux processus 
distincts. Sur 10 femelles ayant un clitoris péniforme muni d’épines 
et de crochets, 8 présentent une masculinisation des glandes anales: 
une autre a eu des glandes assez grosses qui ont régressé tardivement 
en même temps que l’ovaire devenait complètement stérile et que 
le vagin subissait une hypoplasie remarquable; la dernière, enfin. 
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est un animal en voie de masculinisation qui n’a pas atteint le terme 
de ses transformations. | 

De même, 10 femelles masculinisées témoignent, à part deux indi- 
vidus pour lesquels nous manquons d’observations, de modifica- 
tions profondes des instincts qui ne se rencontrent jamais chez les 
femelles simplement munies de crochets cornés. 

La présence de myomes développés au voisinage de l’époo- 
phore se rencontre 7 fois parmi les 10 femelles masculinisées alors 
que l’on’ n’en a observé que 2 cas dans l’autre lot de 10 femelles 
(à organes de type femelle ou simplement pourvues de crochets). 
Il faut y ajouter,le développement d’une tumeur considérable au 
niveau du cervix chez la femelle 318. Il y a peut-être une relation 
entre l’action masculinisante et l'apparition de ces néoplasmes. 

Il est aussi intéressant de signaler l’hypertrophie concomitante 
des surrénales dont on connaît les relations avec le virilisme 
dans l’espèce humaine. 5 observations manquent, mais, dans les 
autres cas, les surrénales ont des poids relatifs de 91, 120, 175, 200 
et 213% (moyenne: 159%) alors que ce poids est normalement voisin 
de 65 x 70%. Les thyroiïdes n’ont été examinées que dans 
trois cas: deux fois elles présentaient un degré anormal d'activation. 

Lorsque l’on songe que les hormones hypophysaires peuvent 
provoquer l’atrésie des ovaires avec « lutéinisation », qu’elles stimu- 
lent les glandes thyroïdes, provoquent l’hypertrophie des surrénales, 
masculinisent les femelles de cobayes en donnant au chtoris une 
structure analogue à celle du pénis et qu'enfin on soupçonne le 
rôle de l’hypophyse dans la genèse des tumeurs, il est difficile de 
ne pas attribuer l’ensemble des phénomènes observés, et liés entre 
eux, à un trouble primitif du fonctionnement de l’hypophyse. 
Peut-être est-ce par ce moyen qu’'agissent les combinaisons géné- 
tiques anormales qui résultent des hasards de la ségrégation à la 
suite du croisement interspécifique qui est à l’origine de tous les 
animaux exceptionnels que nous avons étudiés. 

La présence de crochets sans autre signe de masculinisation ne 
s'accompagne jamais de stérilité complète des glandes génitales. 
Nous n'avons pu vérifier les instincts que dans deux cas, mais ils 
étaient alors normaux. Les thyroïdes n’ont été étudiées que dans 
deux cas et les surrénales dans un seul, mais ces organes avaient 
des poids normaux et ne présentaient pas d'activation. Si incom- 
plètes que soient les observations, elles semblent confirmer la 
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distinction que nous avons établie entre les deux types de viri- 
hisme. 

Rappelons enfin qu'après castration réalisée opérativement (94) 
ou par dégénérescence pathologique de l'ovaire (153), on a noté 
une régression des crochets cornés. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE 5. 


Photographies de coupes d’ovaires de femelles stériles. 


FiG. 1. — Coupe à travers l'ovaire de la femelle n° 89: rete kystique: 
cortex réduit à un stroma stérile avec quelques formations 
tubuleuses (X 17). 

F1G. 2. — Coupe de l'ovaire de la femelle 153: ovaire presque stérile, avec 
de rares follicules en atrésie; on voit les débris d’un ancien 
corps jaune, des cordons de tissu interstitiel et des cordons 
adénomateux venant du rete (X 17). 

FiG. 3. — Coupe de l'ovaire de la femelle 137, stérile mais non masculi- 
nisée. Rares follicules, la plupart en atrésie; stroma très 
sclérosé (X 17). 


Fr:. 4. — Coupe de l'ovaire droit de la femelle 135: organe presque 
épuisé mais montrant deux corps Jaunes récents (X 17). 

F1G. 5. — Coupe de l'ovaire droit de la femelle 94, prélevé à l’âge de 
3 mois. La glande est encore fertile, mais pauvre en follicules 
EC L7 

F1&. 6. — Coupe de l’ovaire droit de la femelle 122: cortex très réduit 


par le développement de gros kystes du rete; follicules en 
atrésie pour la plupart (X 17). 

F1G. 7. — Coupe de l'ovaire de la femelle 64: cortex entièrement stérile 
renfermant des cordons de tissu interstitiel à cellules hyper- 
trophées; kystes du rete (X 17). 

F16. 8. — Coupe de l'ovaire droit de la femelle 134: encore quelques 
beaux follicules; l’un est kystique; dans la masse adipeuse, on 
aperçoit des canaux de l’époophore et une partie d’un myome 
voluinineux (X 17). 

F1G. 9. — Coupe de l'ovaire gauche de la femelle 134: volumineux kystes 
du rete ; un corps jaune; encore quelques follicules (X 17). 

F16. 10, — Coupe de l’ovaire de la femelle 111. Gro kystes du rete; 
cortex réduit à une masse de cordons à disposition radiaire sans 
aucune follicule (X 17). 
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PLANCHE 6. 


11. — Coupe de l'ovaire gauche de la femeile 132: le développement 
d’un énorme kyste du rete réduit l’organe à un mince cortex 
complètement stérile (X 17). 


12, — Coupe à travers le myome du ligament large de la femelle 64. 
On voit la disposition caractéristique des faisceaux de fibres 
musculaires lisses (x 20). 


13. — Coupe à travers la région corticale de l'ovaire de la femelle 64: 
de l’albuginée partent des cloisons conjonctives radiaires qui 
délimitent des cordons de tissu interstitiel à cellules hyper- 
trophiées (X 3101). 


14. — Coupe de la région corticale de l'ovaire de la femelle 111. Les 
cloisons conjonctives partant de l’albuginée délimitent des 
cordons de tissu interstitiel, reliquat des follicules atrésiés 
(> 482). 


PLANCHE /. 


15. — Coupe de la région voisine du hile dans l'ovaire de la femelle 
153. On voit, à gauche, un corps jaune et, à droite, un follicule 
en atrésie; entre les deux, cordons venant du hile et de nature 
adénomateuse (X 70). 


16. — Coupe transversale du clitoris de la femelle 64: on voit les 
deux corps fibreux homologues des corps caverneux du pénis 
des mâles et la section des deux crochets cornés (X 32). 


17. — Coupe de la région corticale de l’ovaire de la femelle 89, 
montrant, dans un stroma stérile, des sortes de canaux rappe- 
lant les canaux séminifères d’un embryon mâle (x 310). 


18. — Photographie des ovaires polykystiques et de l’utérus, avec 
un énorme fibrome, de la femelle 318 (réduit de 1). 
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Tome 42, n° 12. — Juin 1935. 


MITGETEILT AN DER GENERALVERSAMMLUNG DER SCHWEIZERISCHEN 
ZOOLOGISCHEN GESELLSCHAFT, IN FREIBURG, DEN 16. UND 17. MÂrz 1935. 


Zirkus-Dressuren und Tierpsychologie” 
von 
H. HEDIGER 


(Zoologische Anstalt der Universität Basel). 


Wer von der Zoologie her an die Tierpsychologie herantritt, der 
sieht deren erste Aufgabe darin, die psychischen Aeusserungen der 
Tiere menschlichem Verständnis zugänglhich zu machen und die 
psychischen Fähigkeiten und Eigenarten der einzelnen Formen zu 
beschreiben und zu analysieren. Die auch nur einigermassen be- 
friedigende Bewältigung dieser Aufgabe bedarf naturgemäss eines 
sehr grossen Zeitraumes: gegenwärtig befinden wir uns in den 
ersten Anfängen dazu. Dabei fällt aber jetzt schon auf, dass hier 
ein gewisses Missverhältnis besteht, ein Missverhältnis in der 
Bearbeitung naheliegender, handgreiflicher Fragen einerseits und 
entfernter, etwas gesuchter Probleme andererseits. Diese Zustände 
erinnern ein wenig an eine zoologische Systematik, die mit der 
Beschreibung der Protozoen und niedersten Wirbellosen beginnen 
würde und die auffälligsten Grossformen unserer nächsten Um- 
gebung zunächst unbeachtet liesse. 

Dieser Vergleich ist nicht sehr übertrieben. Wir besitzen — an 
sich zweifellos sehr begrüssenswerte und wertvolle — Arbeiten 
ernsthaîfter Forscher z. B. über die Intelligenz des Regenwurmes, 
über das Gedächtnis der Schnecke, über die Aufmerksamkeit bei 
der Mücke, usw. Aber wir finden nirgends eine psychologische 
Charakterisierung auch nur der allerauffälligsten unserer Zoo- und 
Zirkus-Tiere, wie z.B. von Lüwe, Bär, Wolf, Giraffe, Seelüwe, 
Tiger, Hyäne, etc. Ja sogar über ein in theoretischer wie in prak- 
tischer Hinsicht so ausserordentlich wichtiges Geschüpf, wie der 


1 Es handelt sich bei dem vorliegenden Aufsatz lediglich um eine vorläufige 
Mitteilung, die zunächst nur einige Punkte vom Grundsätzlichen zu diesem 
Thema aufzeigen môchte. Eine ausführlichere Darstellung des Gegenstandes 
wird später erscheinen. 
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Elefant eines ist, vermag uns die wissenschaftliche Tierpsychologie 
so gut wie nichts zu sagen.: 

Damit diese merkwürdigen Verhältnisse überhaupt verstanden 
werden künnen, muss auf zwei Tatsachen hingewiesen werden: 
Das Beobachten und Experimentieren mit solchen Tieren, die sich 
in jedem Laboratorium auf beschränktem Raum mit wenig Auf- 
wand halten lassen, hat begreiflicherweise den Vorzug gegenüber 
der schwierigen und kostspieligen Haltung von Grosstieren. Die 
starke Bevorzugung kleiner und einfacher Formen durch die Tier- 
psychologie ist also z.T. durch diese Aeusserlichkeit begründet. 
Als vielleicht ebenso wichtiges Moment mag dabei aber auch die 
Ueberlegung mitgespielt haben, dass der Inangriffnahme der 
hôchststehenden Tiere, deren psychische Organisation den hôchsten 
Grad der Komplikation aufweist, die Untersuchung der einfacher 
organisierten Geschüpfe vorauszugehen hat, um auf der sicheren, 
am Einfachen gewonnenen Basis allmählich zum Komplexen 
überzugehen. 

Ausser diesem rein äusserlichen und dem eben genannten logi- 
schen Grund muss aber wohl noch ein anderer, nämlich ein mehr 
subjektiver, dafür verantwortlich gemacht werden, dass die 
Dressur-Phänomene der Zirkustiere von der Tierpsychologie bis 
dahin vollständig vernachlässigt wurden: es scheint beinahe, als 
ob es die wissenschaftliche Tierpsychologie für sozusagen unter 
ihrer Würde gehalten hätte, sich mit Zirkus-Dingen zu beschäftigen. 
So übersah sie offenbar die zahlreichen Probleme, die in Wirkhich- 
keit hier stecken. Wenn es aber eine Tierpsychologie überhaupt 
gibt, dann hat sie auch die Aufgabe, sich der einschlägigen Phäno- 
mene 1m Zirkus anzunehmen — ganz abgesehen davon, dass deren 
nähere Erforschung auch aus praktischen Gründen in verschie- 
denster Hinsicht von erheblichem Interesse 1st. 

In Wirklichkeit vermag der Zirkus der Tierpsychologie eine 
reiche Fülle interessanten Materials zu bieten. Die ganze, von der 
Tierpsychologie bis dahin geleistete Arbeit baut sich auf eme 
verschwindend kleine Anzahl von Formen auf (unter denen — wie 
wir gesehen haben — viele der auffälligsten Grosstiere fehlen) und 
zu einem beträchtlichen Teil noch auf Haustiere (weisse Maus, 
Ratte, Meerschweinchen, Huhn, Pferd, Hund usw.). Nun sind 
aber die Schlüsse, die wir aus dem Verhalten von Haustieren 
ziehen, deswegen mit ganz besonderer Vorsicht aufzunehmen, weil 
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wir nichts wissen von den sicher sehr starken psychischen Ein- 
wirkungen des Domestikationsprozesses auf die ursprüngliche 
Wildform. Wir besitzen heute noch keine Psychologie der Domesti- 
kation — und diese wäre doch die allererste Voraussetzung für 
jedes tierpsychologische Arbeiten mit Haustieren ! Wir sind daher 
z. T. auf die Untersuchung des Verhaltens von Wildtieren, wie wir 
sie eben im Zirkus finden, geradezu angewiesen; ihre durch das 
Gefangenleben bedingte Abweichung vom ursprünglichen Zustand 
kann zum mindesten noch weit besser übersehen werden (vgl. meine 
Arbeit über Zahmbheit) als die viel grüssere Abweichung der 
Haustiere von ihren Stammformen in psychischer Hinsicht. Ander- 
seits bietet vielleicht gerade die Untersuchung der Gefangenschafts- 
bedingungen, in. denen die Wildtiere im Z1irkus gehalten werden, 
Einblicke in erste Anfänge von Domestikationserscheimungen. 

Ein hübsches Beispiel dafür, dass die Untersuchung des Ver- 
haltens von Wildtieren dem der Haustiere logischerweise voraus- 
zugehen hat, zeigen uns die interessanten Forschungen der 
Drs. MENZEL und D. MüLLERs über die sogen. Wesensgrundlagen 
beim Haushund. Es handelt sich dabei z. B. darum, ob es beim 
Hund einen Schutztrieb gibt, 1m Sinne einer ererbten Bereitschaft, 
dem Herdengenossen beizustehen. «Zur Beantwortung dieser 
Frage müssen wir … wiederum uns der wilden Stammform fast 
aller Hunderassen, dem Wolfe, zuwenden », sagt MüLLER. Sicher 
wäre hier neben den sehr schwierigen Beobachtungen aus freier 
Wildbahn auch das Verhalten dressierter Zirkuswäülfe sehr aui- 
schlussreich gewesen, wenn sich Jemand die Mühe genommen 
hätte, über diese selten gezeigten Tiere 1m Zirkus einiges festzu- 
halten. 

Die psychologische Charakterisierung einer Tierart ledighich auf 
Grund von Beobachtungen im Freileben — die wohl am schwierig- 
sten von allen anzustellen sind — würde natürlich nur ein unvoll- 
ständiges Bild geben. Es müssen notwendigerweise auch die ver- 
schiedenen Zustände des Gefangenlebens, der Wildheit, Einge- 
wühntheit, Zahmheit, Dressiertheit mithberücksichtigt werden (vgi. 
die Arbeit über Zahmheit). Was nun diesen letzten Punkt, die 
Dressiertheit, anbetrifft, der aus bestimmten Gründen ein ganz 
besonderes Interesse zukommt, so steht ihr die Tierpsychologie 
emstweilen wirklich ziemlich hilflos gegenüber. 

Hier soll zunächst nur ganz allgemein auf das hingewiesen werden, 
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was die Tierpsychologie grundsätzlich 1m Zirkus zu untersuchen 
hat. Es handelt sich dabei in der Hauptsache um folgende vier 
Punkte: 


14. Das Tier an sich, in seinen individuellen und art- 
lichen Eigenarten. Hier liegt das Arbeitsgebiet der Speziellen 
Tierpsychologie (welche die Besonderheiten der einzelnen Formen 
untersucht) und der tierischen Individualpsychologie. 


2: Das Verhaiten-des Menschen gerenubes 
dem Tier. Hierhin gehôrt die Untersuchung der verschiedenen 
Dressurmethoden und ihrer Wirkung auf das einzelne Individuum, 
wie auch auf die einzelne Rasse, Art und hôühere Einheit. Ferner 
wäre da zu prüfen das Problem der Affekt-Uebertragung, die Frage 
nach suggestiven Beeinflussungsmôüglichkeiten, nach der Bedeutung 
des menschlichen Blickes, usw. 


3: Das Verhadten der, Tiere-untersech m0 


zWar sowohl artgleicher Individuen als auch sogen. gemischter 
Gruppen. Hier ist das Arbeitsfeld der tierischen Charakterologie 
und Sozialpsychologie. 


4. Das Verhalten des Tieres gegenüber dem 
Menschen. Hier müsste u. a. die zuweilen sehr starke und 
sehr dauerhaîfte Bindung des Tieres an den Menschen (Dompteur) 
untersucht werden, das sogen. Kumpanen-Verhältnis UExKÜLLS 
bezw. das Meuten-Verhältnis der Drs. MENzEL. Der Dompteur 
wird Ja nicht selten auch embezogen in die soziale Struktur, im die 
Rangordnung seiner Tiergruppe. 

Was nun die Erforschung der hier in erster Linie interessierenden 
Dressur-Phänomene ! anbetrifft, so scheint es auf den ersten Blick 
ein sehr einfaches Mittel zu geben zur Ueberbrückung der erheb- 
lichen Diskrepanz, welche besteht einerseits zwischen’ der Aufgabe 
des Untersuchers, die Dressurphänomene wissenschaftlich zu ana- 
lysieren und einzuordnen und andererseits seiner persünlichen, 
praktischen Erfahrung im direkten Umgang mit Zirkustieren. 
Dieses einfache Mittel scheint bei oberflächlicher Betrachtung darin 
zu bestehen, die Dompteure auszufragen, denn diese beweisen Ja 
durch ihre blosse Existenz, dass sie allerhand von den zu unter- 


! Inbezug auf den Ausdruck Dressur herrscht in der Literatur eine grosse 
Begriffsverwirrung, auf die erst in der angekündeten Arbeit eingegangen 
werden kann. 
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suchenden Phänomenen verstehen. Diese Methode ist indessen vüllig 
unzulässig, sofern sie ausschliesslich Verwendung findet; sie wäre 
ebenso verfehlt, wie die, z. B. einen Wasserschmecker auszufragen, 
um sich von ihm über die physikalischen und physiologischen 
Grundlagen des Wünschelrutenproblems unterrichten zu lassen. 
Die Methode der Befragung darf nur in zweiter Linie und immer nur 
mit grüsster Vorsicht angewendet werden. Wie der Wasser- 
schmecker, so arbeitet auch der Dompteur hauptsächlich gefühls- 
mässig, ohne sich im allgemeinen über seme Handlungen lange 
Rechenschaft zu geben. Dem Dompteur fehlt naturgemäss die 
objektive und kritische Einstellung — dem wissenschaftlichen 
Untersucher dagegen die persünliche Erfahrung, die hier ebenso 
wichtig ist. Das eine scheint das andere auszuschliessen. 

Bei genauerem Hinsehen zeigt es sich aber doch, dass uns für die 
wissenschaftliche Untersuchung der Dressur im Zirkus folgendes 
. Material zur direkten Beobachtung zur Verfügung steht: 

He Duietregulären Vorführungen. Diese-zeigen 
uns die Tiere im Zustande der Dressiertheit, also wenn ihnen die 
erlernten Dressur-Leistungen bereits geläufig sind. Wir haben hier 
durch fortgesetztes Beobachten und Protokollieren einer Reihe 
aufemanderfoigender Vorführungen die Môüglichkeit, einmal die 
ganze Variationsbreite des Verhaltens der Tiere bei 1hrer « Arbeit » 
zu erfassen, was u. a. zur Beurteilung der Frage nach der Plastizität 
der Aufgabenerfassung sehr aufschlussreich ist. Ausserdem künnen 
wir hier die Wirkung verschiedener äusserer Einflüsse wie 7. B. 
Witterung, Temperatur (die eine sehr bedeutende Rolle spielt), 
Tageszeit, Publikumsverhalten, usw. statisch feststellen. Auch 
einen Einblick in die Wirkung besonderer Stimmungen auf Seiten 
der Tiere sowohl als auch des Dompteurs auf die Dressurleistungen 
kôünnen wir hier gewinnen. Dagegen sagen uns die in fertig dres- 
siertem Zustand vorgeführten Tiere nichts aus über die Dressur- 
methoden, die bei ihnen angewendet wurden, über die Genese der 
Dressurleistungen, über die Dressur-Dauer, usw. Um darüber 
Beobachtungen anzustellen, steht uns im Zirkus eine zweite Gruppe 
von Erscheimungen zur Verfügung: 

b) Die Proben. Diese zeigen uns die Tiere in der Regel 
im Zustande der Dressur, die ja einen noch nicht abgeschlossenen, 
laufenden Prozess darstellt. Hier haben wir nun die Môglichkeit, 
die verschiedenen Dressurmethoden kennen zu lernen, die Genese 
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der Dressurleistungen zu verfolgen und die Dressur-Dauer der ver- 
schiedenen Individuen und Arten miteinander zu vergleichen. 

c) Die Zwischenfälle. Diese sind ja im Zirkus infolge 
des beschränkten menschlichen Einfühlungsvermügens in tierische 
Umwelten nicht allzu selten und für den tierpsychologischen 
Untersucher deshalb oft von besonderer Wichtigkeit, weil durch 
sie zuweilen gewisse latente Phänomene, die sonst überhaupt nie 
manifest werden, sich plôtzlich in greller, blitzartiger Beleuchtung 
aufs deutlichste präsentieren, und zwar Phänomene, die oft ganz 
besonders aufschlussreich sind. Hier wären z. B. Situationen zu 
erwähnen, wo ein Dompteur aus irgendeinem Grunde angegriffen, 
von einem anderen Tier aber in wirksamer, unzweideutiger Weise 
verteidigt wird, wofür wir zahlreiche Belege haben. Ausserhalb 
dieses Zwischenfalles kann der Dompteur hôüchstens gefühlsmässig 
anhand verschiedener Anzeichen vermuten, dass das eine Tier 
gefährlich werden, das andere dagegen sich einmal als Beschützer 
erweisen wird. Erst der Zwischenfall selber zeigt dann, ob die 
gefühlsmässige Beurteilung gestimmt hat, was übrigens bei erfah- 
renen Dompteuren allermeist der Fall ist. 

Es geht hier indessen nicht an, jede dieser drei Erscheinungs- 
gruppen mit Beispielen zu belegen; das wird in der später erschei- 
nenden Arbeit ausgiebig geschehen. Hier handelte es sich ja nur 
darum, grundsätzlich den wichtigsten Teil des Programmes aufzu- 
zeigen, dem der Tierpsychologe bei der Untersuchung der Dressur- 
phänomene im Zirkus zu folgen hat. 
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Ueber den Wasserhaushalt und 
die Schalenstruktur des Ringelnattereies 


von 


Adolf PORTMANN 
(Zoologische Anstalt der Universität Basel). 


Die Versuche, das terrestrische Ei der Wirbeltiere, wie es uns 
die Vôügel in seiner gegenwärtigen Vollendung zeigen, als Ergebnis 
der Evolution darzustellen, haben in NEEDHAMS grossangelegter 
«Chemical Embryology » (1951) eine interessante Zusammen- 
fassung gefunden. 

In der Tabelle 260, die NezpHAMSs Ansicht kurz zusammenfasst, 
weist er dem Ei der Ringelnatter seinen Platz unter den typischen 
terrestrischen Eiern an, welche das zur normalen Ontogenese unum- 
gängliche Wasser in sich tragen (im Gegensatz zum E1 der See- 
schildkrôten, das beträchtliche Wassermengen von aussen auf- 
nimmt). 

Verschiedene Versuche, die ich zur Zeit durchführe und die mit 
dem Problem der Evolution des terrestrischen Eis der Vertebraten 
zusammenhängen, haben mich dazu geführt, den Wasserhaushalt 
des Ringelnattereis zu verfolgen und haben sogleich, noch vor 
ihrem Abschluss, gezeigt, dass dieses Ei in seinem Wassergehalt vom 
Medium sehr viel abhängiger ist als das der Vügel. Diese Fest- 
stellung bestätigt eine alte Erfahrung der Reptilienzüchter, dass 
man die Eiïer der Kriechtiere fleissig bespritzen und in feucht 
gehaltenem Medium aufziehen müsse. 

Die nachfolgenden kurzen Daten fassen eine Reihe von Messungen 
Zusammen, die im Sommer 1933 und 1934 an Eiern von Tropido- 
notus natrix durchgeführt worden sind. Es handelt sich dabei um 
Aufzucht im Thermostat bei konstanter Temperatur von 300 C. 
Das Schlüpfen erfolgt bei dieser Temperatur stets genau nach 
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31 Tagen, wenn die Eier sofort nach der Ablage eingelegt wurden. 
Es sei bei dieser Gelegenheit daran erinnert, dass dieses Datum 
nicht die Embryonalperiode angibt, da die Eiïer sich bereits im 
Ovidukt recht weit entwickeln kônnen. Die angegebenen Zahlen 
geben das Eigewicht in Grammen. Das Anfangsgewicht ist auf- 
fällig verschieden, wofür neben starken individuellen Unterschieden 
noch die Môüglichkeit verantwortlich gemacht werden muss, dass 
nachts abgelegte Kier bereits etwas Wasser aus dem feuchten 
Milieu aufgenommen haben. 


TABELLE Î. TABELLE II. 


Entwicklungstag: Entwicklungstag: 


Eier, die in feuchten Sand oder in angefeuchtetes Moos gebettet 
werden, zeigen eine starke anfängliche Wasseraufnahme, ebenso 
solche, die auf feuchtem Filtrierpapier gehalten werden. In Ta- 
belle I ist diese Anfangszunahme nachgewiesen. Sie entspricht 
den natürlichen Verhältnissen, da ja Ringelnattern stets an feuchten 
Orten, z. B. mit grosser Vorliebe in Düngerhaufen ihre Eier ablegen. 

Anderseits beweist Tabelle IT, wie gross der Feuchtigkeitsverlust 
im Ringelnatterei ist, wenn ihm die Zufuhr von aussen fehlt. Die 
Eiïer wurden in diesen Versuchen in Feuchtigkeitsgraden gehalten, 
die über den bei der Bebrütung von Vogeleiern üblichen lagen; 
trotzdem starben die Keime alle ab. Dass dieser Tod nicht auf 
Zufall beruhen kann, dafür spricht der Umstand, dass die in 
Tabelle IT dargestellten Eier von denselben Tieren stammen wie 
die der andern Versuche und dass diese letzteren sich ausnahmslos 
normal entwickelten. 
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Nicht nur im direkten Kontakt mit Wasser, sondern auch in mit 
Wasserdampf gesättigter Luft reisst der Ringelnatterkeim Wasser 
an sich. Das belegen die in Tabelle IIT zusammengestellten Daten. 
Alle diese Eier wurden nach der Ablage in einem gedeckten Gefäss 
im Thermostat bebrütet, wobei die Eier selbst auf einer sorg- 
fältig trocken gehaltenen Glasplatte lagen, das Gefäss aber mit 
Wasser beinahe gefüllt war, sodass die Entwicklung in einem engen, 
stets wasserdampfgesättigten Raum sich vollzog. Die Verteilung 
der Wägungen über die ganze Entwicklungszeit ist in diesen Ver- 
suchen nicht genügend, um den Wasserverkehr genau zu be- 
schreiben; doch geht aus den Zahlen die anfängliche Wasserauf- 
nahme sehr deutlich hervor. Die Gewichtsabnahme in der zweiten 
Hälfte der Entwicklung darf nicht ohne weiteres als Abnahme des 
Wassergehaltes gebucht werden, da ihre Grüssenordnung etwa dem 
Materialverbrauch entsprechen dürfte, aus dem die Entwicklungs- 
arbeit bestritten wird. Die nächsten Serien werden darüber 
Aufschluss geben. 


TABELLE Ill. 


Entwicklungstag : 
Serie 
ORNE ER on 
1 3 13 18 22. 25 30 31 
| 
8 29 3,10 3,25 OT 3,29 3,25 3,20 S 
10 3,18 3,16 3,32 3,26 3,27 3,22 7,12 S 
C 3,96 3,94 4,05 3,80 3,80 3,12 3,05 S 
18 3,00 107 0,74 2,68 9,64 D 5,42 S 
16 5,73 3,4 6,00 +91 b,92 2,89 5,70 S 
{ —— 2,15 9,45 5,32 5,25 5,16 4,98 S 
| 


Die hohe Luftfeuchtigkeit ist also nicht nur ein Faktor, welcher 
die natürliche Verdunstung von Wasser aus dem Ei herabsetzt, 
sondern der Wasserdampf der Luft wird zur Quelle für die Wasser- 
aufnahme des Natterneis. 

Solche Wasseraufnahme in die relativ weichschaligen Eier von 
beschuppten Reptilien ist zur Zeit für die nachstehenden Gattungen 
belegt: Sauria : Lacerta, Eumeces, Ophisaurus, Draco, Calotes, À gama 
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und Goniocephalus; Ophidia: Coluber und Tropidonotus. Ferner 
ist sie sicher nachgewiesen für Caretta unter den Schildkrôüten und 
Sphenodon (Rhynchocephala). Für Krokodile, Leguane und sehr 
viele ovovivipare Eidechsen und Schlangen ist ähnliches Verhalten 
hochwahrscheinlich. Wir dürfen schon jetzt die Feststellung 
wagen, dass, wenn Reptilieneier ohne Wasseraufnahme von aussen 
vorkommen sollten, sie eine Minderheit bilden. Der allgemeine 
Typus des Kriechtiereis erweist sich als der eines terrestrischen 
Eies, dessen anfänglicher Wassergehalt in den meisten Fällen einen 
Wasserzuschuss von aussen nôütig hat, damit die Ontogenese 
normal ablaufen kann. Manche Kriechtiereier mügen vielleicht 
mit dem Anfangsgehalt an Wasser auskommen, wenn die Ver- 
dunstung durch hohen Feuchtigkeitsgehalt des Milieus aufgehoben 
wird. 

Wir dürfen also dem E1 der Kriechtiere, mindestens in den bis 
jetzt als typisch erschemenden Fällen, nicht dieselbe Stellung in 
Hinsicht auf den Wasserhaushalt eimräumen wie den Vogeleiern. 
In der evolutiven Serie, die von Amphibientypen zum hochent- 
wickelten cleidoischen E1 des Vogels führt, stellt das Reptilienei 
emen Uebergangstypus dar, der vom Wasser des Milieus viel 
weniger unabhängig 1st als der Vogelkeim. Die eimgangs erwähnte 
Tabelle 260 in NErpHams Werk muss also in dieser Hinsicht 
modifiziert werden. 

Anlässlich der hier geschilderten Versuche fielen mir sternformige 
Kristallbildungen auf, die bei den Eiern der dalmatinischen 
Exemplare der Ringelnatter besonders zahlreich waren, die ich 
aber, emmal aufmerksam geworden, auch bei den Eiern unserer 
emheimischen Form fand, hier freilich nur spärlich, hôchstens 
zwei bis drei Kristalle pro Ei. Sie sind bereits 1883 von Leypia 
erwähnt, seither aber in den Beschreibungen übersehen worden. In 
den Eischalen von Zamenis viridiflavus, Tropidonotus viperinus 
und Coluber longissimus sind sie von Marcut (1901) und ROLLINAT 
(1931) gesehen worden. Diese Bildungen entstehen durch Sammel- 
kristallisation aus dem engeren Umkreis des Kristallzentrums. 
Dadurch wird der « Hof » um das 0,5-2,5 mm grosse, sternfürmige 
Gebilde durchsichtiger, d. h. beim lebenden Ei etwas dunkler als 
die übrige Schale. Die Kristalle, die sich nach aussen auf einer 
organischen Grundmasse anlagern, dürfen mit hoher Wahrschein- 
lichkeit als Calcit angesprochen werden. Jedenfalls deuten die 
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Analysen nicht auf Aragonit, und andere rhomboedrische Karbo- 
nate, wie Dolomit, kommen wohl kaum in Frage!. Ueber den 
Zeitpunkt der Entstehung dieser Kristallbildungen während des 
Aufbaus der Eischale hoffe ich bald mehr berichten zu künnen. 
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1 Für die Analyse dieser Kristalle bin ich Herrn Dr. O. GRÜTTER vom Mine- 
ralogischen Institut der Universität Basel zu Dank verpflichtet. 
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COMMUNICATION FAITE A L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ 
ZOOLOGIQUE SUISSE TENUE A FRIBOURG LES 16 ET 17 Mars 1935. 


Effets du Mazout et de la tension super- 
ficielle de l’eau sur la fonction thermo- 
régulatrice du plumage chez les Oiseaux 


par 


Melle ANNE RAFFY 


Il est reconnu par de nombreuses observations, et 1l a été établi 
expérimentalement, qu’à l’état normal, les Oiseaux résistent à des 
températures très basses. Les Oiseaux aquatiques plongent dans 
des eaux prêtes à se congeler; les Oiseaux aériens supportent des 
abaissements de température plus considérables encore. Il faut 
du reste remarquer que l’eau, en raison de sa capacité calorifique 
élevée, constitue un milieu plus refroidissant pour les premiers 
que l’air pour les seconds. 

Les physiologistes pensent que c’est grâce à leur plumage que 
les Oiseaux possèdent cette résistance remarquable. Le matelas 
d’air emprisonné dans les plumes constitue une couche isolante 
qui entrave de la manière la plus efficace la déperdition de la chaleur 
propre de l’Oiseau dans le milieu extérieur. En somme, le plumage, 
à l’état normal et dans les milieux naturels, est un agent efficace, 
sinon primordial de la thermorégulation des Oiseaux, dont l’homéo- 
thermie d’après GiAJA ! n’est pas tout à fait comparable à celle 
des Mammifères. 

Or, ce rôle thermorégulateur, le plumage cesse de le remplir 
dans certaines conditions. 

Tout d’abord lorsque le plumage est lui-même modifié: par 
exemple lorsqu'il est enduit d'hydrocarbures. Ce fait se trouve 


1 À. GraJAa. Ann. de Physiol. et de Physico-Chimie biol., 1931, VII, n° 1, 
p. 15. 
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actuellement réalisé dans la nature. On sait que, depuis la substi- 
tution croissante du mazout ‘au charbon sur les bateaux à vapeur 
ou à moteur, par suite des nettoyages des réservoirs, la surface de 
la mer dans les zônes fréquentées est recouverte par une pellicule 
d'hydrocarbures que le vent chasse et accumule sur les côtes. Or, 
corrélativement, on trouve par milliers des cadavres d’oiseaux 
nageurs et plongeurs, dont le plumage est imprégné de mazout, 
rejetés sur les côtes d'Europe et même d’Australie. Ces faits sont 
établis par de nombreuses observations, ayant été l’objet de rap- 
ports et de publications de la Royal Society for the 
Protection of Birds de Londres. Toutefois, la nature 
précise de la nocivité du mazout n’y est nulle part indiquée. 

M. le Dr PoRTIER, professeur à la Sorbonne et à l’Institut océano- 
graphique de Paris, s'étant posé la question, j’entrepris en colla- 
boration avec lui, d'établir le mécanisme physiologique de la 
mort des oiseaux au plumage imprégné d'hydrocarbures. 

Nous avons expérimenté sur des Pigeons et des Canards. Une 
première hypothèse dut être écartée: celle de la toxicité de ces 
produits. Un Pigeon, régulièrement et abondamment enduit de 
mazout, était encore vivant, actif et normal au bout de 58 jours 
dans une pièce dont la température était de 25°. Un autre Pigeon 
traité de même et conservé à 15° succombait à la longue, tandis 


A 


qu'un autre individu mourait en 24 heures lorsqu'il fut placé à 
une température de +3° à — 2°. Cette première série d'expériences 
indiquait l’absence de la toxicité du mazout et attirait l’attention 
sur le rôle de la température. Une seconde série fut alors instituée 
sur des Canards. Un Canard imprégné de mazout demeure sans 
trouble bien apparent dans une pièce dont la température était 
de 13° environ. Nous remarquons toutefois qu'il ne se baigne plus 
spontanément dans le bassin toujours laissé à sa disposition. Mis 
de force dans l’eau, nous constatons que sa température. baisse 
rapidement (parfois jusqu’à 20°), que ses membres raidissent et 
qu'il est bientôt prêt à succomber. Dans une eau à 10°, des bains 
d’une demi-heure, 10 minutes, 5 minutes ont des effets analogues. 
Dans l’eau à 30° la chûte de température est encore de 42° à 38,6°. 
Au contraire, dans l’eau à 5° et +1°, un canard non imprégné 
reste actif et conserve sa température. 

La conclusion s'impose: lorsque le plumage est enduit d’hydro- 


carbures, ses qualités protectrices se trouvent gravement altérées. 
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Les plumes adhèrent les unes aux autres et l’air n’est plus interposé 
entre elles. L'oiseau qui a perdu sa couverture isolante baisse de 
température et succombe de froid. 

Ainsi s'explique la mort des oiseaux marins sur les mers où le 
mazout pollue la surface de l’eau. 

Mais d’autres conditions peuvent intervenir qui suppriment le 
pouvoir protecteur du plumage. C’est, dans le cas des Oiseaux 
aquatiques, quand l’eau elle-même est modifiée, le plumage restant 
intact. Nous l’avons mis en évidence en mélangeant à l’eau des 
substances, telles que bile ou savon, qui en abaissent la tension 
superficielle. Un canard plongé dans de telles solutions s’imprègne 
d’eau qui pénètre dans tous les interstices de son plumage. En 
même temps il se refroidit et bientôt nous le retirions inerte, 
ruisselant, véritablement mouillé, tremblant, prêt à périr. 

Ces deux séries parallèles d'expériences mettent en évidence 
que, dans certaines conditions, l’air emprisonné dans le plumage 
se trouvant supprimé, la thermorégulation cesse d’être assurée. 
L'oiseau ne peut alors établir son bilan thermique et cette faillite 
peut aller jusqu’à la mort de l’animal. 
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MiTGETEILT AN DER GENERALVERSAMMLUNG DER SCHWEIZERISCHEN 
ZOOLOGISCHEN GESELLSCHAFT, IN FREIBURG, DEN 16. UND 17. MÂrz 1935. 


Die Entwicklung von Rückenmark, 
Spinalganglien und Wirbelanlagen in 
chordalosen Kôrperregionen 
von ÎTritonlarven 


von 


F.E. LEHMANN 


(Zoologisches Institut der Universität Bern). 


Mit 2 Textfiguren. 


(Ausgeführt mit Unterstützung der Stiftung zur Fôrderung der 
wissenschaftlichen Forschung an der Bernischen Hochschule). 


I. PROBLEMSTELLUNG UND MATERIAL. 


Der mediane Bezirk der dorsalen Achsenorgane besteht im 
Rumpf der Wirbeltiere aus einer Reihe von Organen, die eine 
typische Lagebeziehung zu einander einnehmen. Median gelegen 
und nicht segmentiert sind Rückenmark und Chorda. Zu beiden 
Seiten dieser Organe liegen in segmentaler Anordnung die Wirbel- 
bogen, Spinalganglien und Myotome. Wie kommt dieser typische 
Aufbau des Wirbeltierrückens zustande ?  Entwickeln sich die 
einzelnen Organe weitgehend unabhängig von einander, oder stehen 
die verschiedenen Organe in bestimmten Abhängigkeitsverhält- 
nissen Zu eimander ? Die experimentelle Analyse der Amphibien- 
entwicklung hat bereits zahlreiche Befunde ergeben, die vor allem 
auf eine bestimmende Rolle von Chorda und Myotomen bei der 
Entwicklung der Rückenorgane hinweisen (SPEMANN u.a.). Eine 
restlose Abklärung dieser Verhältnisse ist bis heute jedoch noch 
nicht môüglich gewesen. 

Es gelang mir, mit Hilfe der Lithiumbehandlung verschiedener 
Gastrulastadien eine grôssere Zahl von partiell chordalosen Triton- 
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larven herzustellen (LEHMANN 1933, 1934). Die Untersuchung von 
32 Larven mit Chordadefekten zeigte, dass die Entwicklung der 
Rückenorgane (Somiten, Wirbelanlagen, Neuralrohr und Spinal- 
ganglien) in den chordalosen Regionen häufig stark verändert war. 
Die gefundenen Entwicklungsstôrungen ermôüglichen eine Analyse 
der Entwicklungskorrelationen der dorsalen Achsenorgane, die in 
verschiedenen Punkten über die bis jetzt vorliegenden Resultate 
hinausführen dürfte. Einige der wichtigsten Ergebnisse seien im 
folgenden in Kürze dargestellt, wobei wegen Raummangel nur die 
allernotwendigsten Hinweise auf das Schrifttum gegeben werden 
künnen. 


IT. RESULTATE. 


A. Rückenmark und Spinalganglien in chordalosen 
Regionen. 


Bekanntlich wird die Formbildung des Rückenmarks von den 
benachbarten Organen, den Somiten und der Chorda bestimmt. 
Insbesondere kommt die normale bilateral-symmetrische Massen- 
verteilung: 2 Seitenplatten, die den Sagittalspalt des Zentralkanals 
begrenzen, eine dünne Basal- und Deckplatte, nur unter bestimmten 
Bedingungen zustande. Die Umstände, unter denen eine normale 
Bildung des Rückenmarks erfolgt, künnen in verschiedener Weise 
von der Norm abweichen. Ein normal gebautes Rückenmark 
entsteht, wenn 


1) die Chorda fehlt und die Somiten seitlich vom Rückenmark 
gelagert und median getrennt sind (LEHMANN 1926 u. à.); 


2) die Somiten fehlen und nur die Chorda das Rückenmark 
direkt unterlagert (BAUTZMANN 1928 u. a.); 


5) andere Induktoren das induzierte Medullarmaterial in ganz 
bestimmter Weise unterlagern (vergl. HOLTFRETER 1935). 


Umgekehrt entwickelt sich stets ein abnormes Medullarrohr, wenn 
die Somiten median unter dem Medullarrohr verschmolzen sind 
(LEHMANN 1926 u. a.). 

Aus diesen Befunden kann nur der Schluss gezogen werden, dass 
die Form des Medullarrohres nicht nur durch die spezifische 
Wirkung eines beliebig geformten Induktors hervorgerufen wird, 
sondern dass es wohl auch weitgehend auf die Lagebeziehung von 
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Medullarrohr und bestimmt geformtem Induktor ankommen 
dürfte. Zu dieser Anschauung war ich bereits früher gelangt 
(LeHmANN 1928, S. 163) und werde darin durch die neuerdings 
bekannt gewordenen Resultate (HOLTFRETER 1953) bestätigt. 
Nicht geklärt ist bis heute die Frage, in welcher Weise sich die 
Rückenmarksteile, die unter den genannten abnormen Bedingungen 
entstanden, sich weiterentwickeln, insbesondere welches Bild die 
Zell- und Faserarchitektonik auf den späteren Stadien bietet. Die 
neuen Beobachtungen am vorliegenden Material ergaben in Er- 


is. PSS EN Nr 51 


AB8. 1 (Vergr. x 100). 
Querschnitte durch Triton-Embryonen in der Rumpfregion. 


a) Chordalose Region. Somiten in normaler Lagerung und median getrennt. 
Medullarrohr mit normaler Form in die von den Somiten gebildete Rinne 
eingelagert. b) Normaler Kontrollkeim. 


gänzung und Erweiterung der bisher bekannten Tatsachen 
folgendes : 


1. Junge Stadien: Die Untersuchung der chordalosen Regionen 
bei jungen Stadien ergibt in Bestätigung früherer Beobachtungen 
zwei Typen von Medullarrohren: 


a) Typen mit relativ normalem Medullarrohr (Abb. 14 u. b). 
Massive Seitenplatten, relativ dünne Basalplatte. Somiten 
in der Mediane getrennt. In der hinteren Rumpfregion reichen 
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die dorsalen Kanten der Somiten meistens soweit dorsal wie 
bei Vorhandensein der Chorda. Das Medullarrohr ist hier, 
wie in der Norm,in die von den Somiten gebildete Rinne 
«eingelagert» (dieser Umstand wurde bisher zu wenig 
hervorgehoben); 


b) Typen mit Basalmasse. Hauptmasse des Rückenmarks in 
der Basalmasse angehäuft, Zentralkanal exzentrisch. Somiten 
in der Mediane weitgehend verschmolzen, seichte mediane 
Rinne. Das Medullarrohr ist hier den Somiten « aufgelagert » 
(auch diese Tatsache fand bis jetzt zu wenig Beachtung). 


2. Aeltere Stadien: Chordalose Regionen bei 32 Larven mit 
dreizehigen Vorderbeinen und Hinterbeinknospen. 


Typus 4. Medullarrohr relativ normal (Abb. 2 a und b). Anord- 
* nung der Ganglienzellen und der Fasersubstanz um den normal 
gebauten Zentralkanal ähnlich wie in der Norm. Es sind deutliche 
Spinalganglien vorhanden; zum Teil liegen sie in typischer Lage 
beidseitig vom Rückenmark, zum Teil finden sich unpaare Ganglien- 
massen ventral vom Rückenmark. Es scheint, als ob die Spinal- 
ganglien vor allem dann lateral angeordnet sind, wenn die Somiten 
eine deutliche mediane Trennung zeigen. Unpaare Ganglien wurden 
vor allem dann gefunden, wenn eine mediane Verschmelzung der 
Muskulatur vorhanden war. Die Muskulatur ist in diesen Fällen 
stets gut entwickelt und das Rückenmark ist wie in der Norm 
zwischen die Myotome der beiden Seiten «eingelagert ». 

Typus b. Medullarrohr abnorm, mit Basalmasse (Abb. 2 c). Die 
Fasersubstanz liegt ventral im Neuralstrang, die Ganglienzellen 
liegen dorsal. Zentralkanal, wenn vorhanden, exzentrisch dorsal. 
Spinalganglien mit typischem Bau sind nicht nachzuweisen. Es 
finden sich aber stets grüssere Zellansammlungen vom Charakter 
neuraler Zellen dorsolateral vom Rückenmark und in seltenen 
Fällen treten auch vereinzelte Ganglienzellen ventral vom Rücken- 
mark auf. Dieser Typus findet sich häufig in der vorderen Rumpt- 
region. Die Muskulatur ist meist stark reduziert ; das Medullarrohr 
ist den Somiten mehr oder weniger «aufgelagert ». 

Typus c. In Auflôsung begriffener Neuralstrang (Abb. 2 d) (bisher 
meines Wissens nicht beschrieben). Der Querschnitt des Medullar- 
stranges ist unregelmässig, die Fasersubstanz ist ventral gelegen. 
Die Kernsubstanz ist auch bei vüllig gesunden Keimen recht varia- 
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bel angeordnet. Gruppen von Ganglienzellen sind nach lateral 
ausgewandert und sind durch Faserstränge mit dem Hauptstrang 


ABB. 2 (Vergr. X 100). 
Querschnitte durch partiell chordalose Triton-Larven. 


a) b): Eingelagerte Medullarrohre von relativ normaler Form. a) Rückenmark 
mit Sagittalspalt und paarigen Spinalganglien. Unter dem Rückenmark 
befindet sich ein Knorpelstück, das weiter cranial dem Chordastumpf 
aufsitzt. b) Rückenmark mit unpaarem median gelegenem Spinalgang- 
lion. c) Rückenmark mit starker Basalmasse. Fasermasse ventral, Kern- 
masse dorsal gelegen. d) In Auflüsung begriffener Typus des aufgelagerten 
Rückenmarks. Zell- und Fasermasse unregelmässig angeordnet. Chorda 
vom Rückenmark abgedrängt, ohne Knorpel. 
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verbunden. Regulär geformte Spinalganglien konnten in diesen 
Fällen nicht beobachtet werden. Der Neuralstrang ist den Somiten 
vüllig «aufgelagert ».  Dieser Typus erscheint vor allem in der 
hinteren Rumpiregion. | 

Folgerungen : Die angeführten Beobachtungen zeigen von neuem 
die Bedeutung der Anordnung, vor allem der Somiten, für die 
Architektur der neuralen Organe: Rückenmark und Spinalganglien. 

a) Neuralrohr. Aus den Befunden geht hervor, dass ein 
weitgehend normales Rückenmark von typischer histologischer 
Struktur auch be Abwesenheit der Chorda entstehen 
kann. Die Ergebnisse weisen darauf hin, dass bei Chordadefekt 
die Lagebeziehung von Somiten und Rückenmark für die Struktur 
des Rückenmarkes entscheidend ist. In allen Fällen dürfte das 
Somitenmaterial während des Neuralrohrschlusses auf das Neural- 
_epithel eine « polarisierende » Wirkung ausüben, die ich in Trans- 
plantaten bereits 1929 (Roux’ Arch., Bd. 117, S. 258 und 274) nachge- 
wiesen habe. Ist das Mesoderm in zwei seitliche Platten getrennt, 
die eimen Winkel zuemander bilden, so erfolgt bei dieser Mesoderm- 
anordnung eine Ordnung des Neuralepithels in zwei Seitenplatten, 
senkrecht zu den unterlagernden Mesodermplatten. Ist das Meso- 
derm in einer einheitlichen Platte angeordnet, so bildet das auîfge- 
lagerte Neuralepithel wiederum senkrecht zu der Mesodermplatte 
in diesem Falle eine einheitliche massive Basalmasse. Es ist be- 
merkenswert, dass aus dieser atypischen Ausgangssituation des 
Rückenmarks eine bleibend atypische Anordnung von Kern- und 
. Nervenfasersubstanz entsteht.  Demnach scheint die bilaterale 
Anordnung der Somiten während des Neuralrohrschlusses, wenig- 
stens bei fehlender Chorda, eine wesentliche Bedeutung für die 
normale Architektur des Rückenmarks zu haben. 

Die Tendenz zur Auflüsung in den aufgelagerten Rückenmarks- 
teilen, wie sie sich häufig in den hinteren Rumpfregionen finden, 
dürfte auf eine weitere Funktion der von den Somiten gebildeten 
Rückenmarksrinne hinweisen. Es scheint nämlich, als ob die 
Auswanderung von Zellen aus dem Rückenmark bei den einge- 
lagerten Rückenmarksteilen in normaler Weise (Spinalganglien- 
bildung) erfolgt, während sie bei den aufgelagerten Teilen in regel- 
loser und überreichlicher Weise vor sich geht. Aus den vorliegenden 
Verhältnissen ergibt sich die Annahme, dass die Lage des Rücken- 
marks in der von den Somiten gebildeten Rinne ein wesentlicher 
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Faktor sei für die Steuerung der Zellauswanderung aus dem 
Rückenmark. 

b) Spinalganglien. Die Bildung der Spinalganglien 
scheint durch den Ausfall der Chorda an sich kaum verändert zu 
werden (Abb. 2 a u. 2 b). Bei den Medullarrohren, die mit normaler 
Form in die Somiten eingelagert sind, sind auch stets Spinal- 
ganglien festzustellen. Ob die Spinalganglien paarig und lateral 
angeordnet sind oder unpaar ventral vom Rückenmark, scheint 
von der medianen Trennung des Somitenmaterials abzuhängen. 

Dass die Bildung normaler Spinalganglien irgendwie mit der 
gegenseitigen Lage von Neuralrohr und Somiten in Zusammenhang 
steht, machen Beobachtungen an den Neuralrohren wahrscheimlich, 
die den Somiten «aufgelagert » sind. Hier finden sich zahlreiche 
Zellen, die wohl neuraler Natur sind, in der Nähe des Rückenmarkes; 
aber sie zeigen weder die Gruppierung noch die Lagebeziehung, die 
es erlauben würden, sie als typische Spinalganglien zu bezeichnen, 
wie im Falle der eimgelagerten Medullarrohre. 

Diese Feststellungen führen uns, zusammen mit den früheren 
Beobachtungen, zu folgender Vorstellung von der Entwicklung der 
Spinalganglien : 

1. Die Auswanderung der Ganglienleistenzellen aus dem Neural- 
rohr scheint im Allgemeinen auch unter abnormen Bedingungen 
vor sich zu gehen (s. a. LEHMANN 1927). 


2. Die weitere Entwicklung der Ganglienleistenzellen dürfte 
zum mindesten bei gewissen Amphibienarten von bestimmten 
topographischen Beziehungen der Nachbarorgane abhängig sein 
(LEHMANN 1927). 


3. Eine relativ normale Wanderung zum normalen Ort mit 
nachfolgender typischer Differenzierung und Anordnung der 
Ganglienzellen scheint bei Triton unter den hier untersuchten 
Verhältnissen nur bei relativ normaler Lagerung des Rückenmarkes 
und der Somiten einzutreten, d.h. wenn die Somiten auch eine 
gut entwickelte mediane Fläche besitzen. 

4. Eine atypische Wanderung gefolgt von atypischer Lagerung, 
Differenzierung und Anordnung der Ganglienzellen tritt auf, wenn 
das Rückenmark den Somiten «aufgelagert » ist, d.h. wenn die 
mediane Fläche der Somiten reduziert ist oder fehlt. 


9. Die Topographie der Somiten muss in den genannten Fällen 


412 F. E. LEHMANN 


einen bestimmenden Einfluss auf die Wanderung und die weitere 
Entwicklung der Ganglienleistenzellen ausüben (vergl. analoge 
Ergebnisse, LEHMANN 1927, über die Bedeutung der medianen 
Somitenfläche für die Bildung der Spinalganglien). 

Versuche von DETWILER (1952) an Amblystoma zeigen, dass die 
Differenzierung der Spinalganglien bei Amblystoma im Gegensatz 
zu den Verhältnissen bei Triton und Pleurodeles durch Stôrungen 
und Defekte im Gebiete der Somiten weniger beeinflusst werden. 
Obwoh!l DEerwiLer über die Frühentwicklung der Ganglienleisten- 
zellen bei seinen Versuchstieren keine Angaben macht und dadurch 
einen Vergleich mit Triton und Pleurodeles sehr erschwert, so muss 
doch vorderhand angenommen werden, dass die Wanderungs- und 
Differenzierungsvorgänge bei den Leistenzellen von Amblystoma in 
weniger hohem Masse von den Somiten abhängen als bei den von 
mir untersuchten Formen. Erst eine genauere Analyse der frühen 
Entwicklung der Ganglienleistenzellen bei Amblystoma unter 
experimentell veränderten Bedingungen künnte hier weitere 
Aufklärung bringen. 


B. Wirbelbildung in chordalosen Bezirken. 


Normalerweise entstehen die knorpeligen Anlagen der Wirbel- 
säule in unmittelbarem Kontakt mit der Chorda. Es ist bisher 
meines Wissens noch nie festgestellt worden, ob hier irgend eine 
Abhängigkeit der Knorpelbiidung von der Anwesenheit der Chorda 
vorliegt. Die Untersuchung der chordalosen Regionen ergab 
folgendes : 

Lag eine Kôürperregion mit Chorda kranial von der Defektzone, 
so fanden sich dort stets normal gebildete Wirbelanlagen. Häufig 
wiesen auch die caudal von der Defektzone liegenden Bezirke 
Wirbelanlagen auf, wenn sie nicht zu jung waren. Dagegen waren 
diejenigen Bezirke, in denen die Chorda fehlte, ohne Knorpel, auch 
wenn die benachbarten Regionen solchen besassen (Abb. 2 b u. 2 c). 
Einzig in zwei Fällen fanden sich Knorpelstücke in chordalosen 
Bezirken; aber in beiden Fällen sassen die Knorpelstücke mit dem 
emmen Ende dem Stumpf der benachbarten Chorda auf (Abb. 2 à). 
Freie, vom Zusammenhang mit der Chorda gelüste Wirbelanlagen 
konnten bei den vorliegenden Larven nicht beobachtet werden. War 
die Chorda vorhanden, aber von dem Neuralrohr abgedrängt, so 
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war keine Knorpelbildung festzustellen (Abb. 2 d). Esist auffallend, 
dass im allgemeinen nur dort die Differenzierung von Knorpel 
auftrat, wo Chorda, Somiten und Neuralrohr in normaler gegen- 
seitiger Lage vorhanden waren. 

Folgerungen : Es scheint also weniger auf das Vorhandensein der 
Chorda an sich anzukommen, als auf die Lagebeziehung der Chorda 
zu den Somiten (môüglicherweise auch zu dem Medullarrohr). Aus 
den vorliegenden Befunden lässt sich jedoch nicht entnehmen, ob 
der fehlende Chordakontakt zusammen mit der chemischen Be- 
handlung eine Bildung der Sklerotomzellen überhaupt unterdrückt 
oder ob zwar die Sklerotomzellen gebildet werden, aber bei Abwesen- 
heit der Chorda unfähig zur Knorpelbildung sind.  Jedenfalls 
führen die Ergebnisse zur Annahme, dass die normal gelagerte 
Chorda zusammen mit dem Somiten bei der Wirbelbildung eine 
wesentliche Rolle spielt. 


III. ERORTERUNG DER ERGEBNISSE. 


Alle angeführten Beobachtungen weisen darauf hin, dass zwischen 
den verschiedenen dorsalen Achsenorganen bestimmte Entwick- 
lungskorrelationen bestehen. Die Korrelationen treten nicht alle 
gleichzeitig in Wirksamkeit, sondern sie erscheinen in einer gewissen 
zeithichen Reïhenfolge. Zuerst komnit es zur Bestimmung der Lage 
von Chorda, Somiten und Neuralrohr. Ist die Chorda vorhanden, 
so dürfte sie in erster Linie die normale Lagerung der Myotome 
einerseits und die normale Struktur des Neuralrohrs andererseits 
bestimmen. Fehlt die Chorda, so kommt es trotzdem in seltenen 
Fällen zur medianen Trennung der Somiten und zur Bildung einer 
tiefen Rinne in die das Neuralrohr wie in der Norm «eingelagert » 
ist. Diese Anordnung führt nun im weiteren zur Bildung eines 
relativ normalen Neuralrohrs und normaler Spinalganglien, deren 
segmentale Anordnung selbst wieder von der Myotommetamerie 
abhängt (LEHMANN 1927; Derwier 1932, 1934). Sind dagegen 
die Myotome median ohne Rinnenbildung verschmolzen, so be- 
stimmt diese atypische Ausgangssituation eine Reihe weiterer 
atypischer Formbildungsvorgänge. Es entsteht ein Medullarrohr 
mit Basalmasse, das den Myotomen mehr oder weniger «aufge- 
lagert » ist und das vor allem bei extremer Auflagerung eine starke 
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Tendenz zu unregelmässiger Formbildung zeigt. Auch die Bildung 
typischer Spinalganglien ist in diesem Falle weitgehend unter- 
drückt, obwohl zahlreiche Leistenzellen vorhanden sind. 

Aus dem Gesagten ergibt sich, dass nicht das Vorhandensein des 
Myotommaterials an sich für den Ablauf der normalen Formbildung 
genügt, sondern dass in diesem Falle eine normale Formbildung 
von Medullarrohr und Spinalganglien nur dann môglich erscheint, 
wenn von Anfang an eine normale Lagebeziehung von Somiten 
und Neuralrohr zustande kommt, d.h. wenn eine genügend tiefe 
mediane Rinne von den Somiten für das Neuralrohr gebildet wird. 

Auch bei der Wirbelbildung scheinen bestimmte topographische 
Verhältnisse eine ausschlaggebende Rolle zu spielen. Hier dürfte 
wohl der Kontakt der median getrennten Somiten mit der Chorda 
für die Bildung der knorpeligen Wirbelbogen von grosser Bedeu- 
- tung sein. 

In den vorstehend aufgezählten Ergebnissen tritt die grosse 
entwicklungsmechanische Bedeutung der Myotome, die von 
BAuUTzMANN (1933) offensichtlich unterschätzt wurde, deutlich in 
Erschemung. 

Dementsprechend erfährt BauTzmanxs (1953) Anschauung von 
der entwicklungsphysiologischen Zentralstellung der Chorda in der 
Normalentwicklung eine wesentliche Einschränkung. Zum Teil 
jedenfalls ist die Chordawirkung ersetzbar, besonders bei der 
Genese des Rückenmarks und der Spinalganglien. Die Wirkungen 
der zweifellos stark aktiven Chorda und der ebenfalls aktiven 
Somiten scheinen in der Normalentwicklung der Neuralanlage zu 
einer kombinativen Einheitsleistung zusammenzutreten. 

Bei den untersuchten Bildungsvorgängen spielt das topogra- 
phische Moment für das Zustandekommen der endgültigen Archi- 
tektur eine wesentliche Rolle. Von der Lagerung der Somiten 
hängt der weitere Verlauf der Entwicklungsvorgänge in hohem 
Masse ab. So weisen auch die besprochenen Beispiele wieder auf 
den wichtigen Umstand hin, dass die Wirkung eines Induktors 
nicht nur von seinem Stoffgehalt, sondern auch von seiner Struktur 
und seinen topographischen Beziehungen zum Substrat abhängt 
(HOLTFRETER 1934, S. 297). 


1928. 


1933. 


1932. 


1934. 


1933. 


1934. 


1926. 
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Tome 42, n°9 16. — Juin 1935. 

MiTGETEILT AN DER GENERALVERSAMMLUNG DER SCHWEIZERISCHEN 

ZOOLOGISCHEN GESELLSCHAFT, IN FREIBURG, DEN 16. UND 17. MÂrz 1955. 


Chimärische Tritonlarven mit 
bastardmerogonischen 
und normalkernigen Teilstüucken 


von 
Ernst HADORN 
Mit 4 Textabbildungen. 


(Aus dem Zoologischen Institut der Universität Bern.) 


(AUSGEFÜHRT MIT UNTERSTÜTZUNG DER DR. J. DE GIACOMI-STIFTUNG DER 
SCHWEIZERISCHEN NATURFORSCHENDEN GESELLSCHAFT.) 1 


Von den verschiedenen merogonischen Tritonbastarden (vergl. 
BazTzEer 1920, 1933) wurde bis jetzt am eingehendsten untersucht: 
die Kombination palmatus - Plasma X cristatus - Kern 
— (p)c. Dieser Merogon entwickelt sich, wenn man ihn als Ganzes 
aufzieht, auch in den besten Fällen nicht über das frühe 
Augenblasenstadium hinaus (HAporN 1934a, Abb. 2, 
S. 246). Werden dagegen einzelne Keimstücklein aus der merogo- 
nischen Gastrula herausgeschnitten und einem normalen Keim 
eingepflanzt, dann gelingt die Zucht dieser Implantate — in Ver- 
bindung mit der Entwicklung des normalkernigen Wirtes — meist 
weit über das Maximalstadium des Ganzmerogons hinaus (HADORN 
1930, 1932). Auch als Explantate in vitro künnen sich einzelne 
Gewebe, wie Epidermis und Chorda, bedeutend über den Ganz- 
merogon hinaus entwickeln (HADoRN 1934a, b). Für gewisse 
Materialien des Kopfabschnittes gelingt dagegen die Weiterzucht 
weder als Explantat noch als Implantat. Es sind dies die gleichen 
Bezirke, die auch im Ganzmerogon degenerieren (Pyknose) und von 


1 Der Kommission für die Dr. J. pe Gracomi-Stiftung môchte ich meinen 
herzlichsten Dank aussprechen. 
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denen man annehmen darf, dass sie die frühzeitige Entwicklungs- 
einstellung des merogonischen Organismus verursachen. Wenn 
diese Auffassung richtig ist, dann müsste die Weiterzucht nicht 
nur bei kleinen Gewebsstücken gelingen, sondern es sollte auch 
môglich sein, umfangreiche Keimabschnitte, sobald sie die früh 
degenerierenden Kopigewebe nicht enthalten, über das kritische 
Stadium hinauszubringen. Diese Ueberlegungen führten zu neuen 
Versuchen mit unserer (p)c-Kombination. Im folgenden sollen einige 
Ergebnisse mitgeteilt werden; eine eingehende Behandlung sei 
einer späteren Arbeit vorbehalten. 

Der mütterliche Artkern des palmatus-Eies wird durch Absaugen 
entfernt (Technisches, vergl. CurRY 1931; Haporx 1934a, S. 242). 
Später wird durch Chromosomenzählung für jeden Fall bewiesen, 
dass kein palmatus-Chromatin an der Entwicklung beteiligt ist. Die 
mit Nilblausulfat vitalgefärbte ! merogonische Gastrula 
wird qüuer zur Längsachse halbiert. lhre 
Hinterhälfte wird mit einer ’:#gleichatkten, 
normalkernigen vordern Gastrulahälfte ver- 
bunden (Abb. 1a. Die merogonische Vorder- 
hälfte dagegen wird auf eine normalkernige 
Hinterhälfte aufgepfropft (Abb.3a). Als normal- 
kernige Halbkeime dienten sowohl Gastrulen von Triton palmatus 
wie auch von Triton alpestris. Es sei schon hier festgestellt, dass 
es für den Entwicklungserfole der. 
Hälfte gleichgültig ist, ob alpestris amer 
palmatus den normalkernigen Partaer tre 
ler. 

Unser Experiment soll folgende Fragen entscheiden: 1. Gelingt 
einer merogonischen Hinterhälfte die Entwicklung über das 
Maximalstadium des Ganzmerogons hinaus ? 2. Ist dies auch bei 
einer Vorderhälfte müglich ? 3. Bestehen Unterschiede in der 
Entwicklungsfähigkeit einzelner Organsysteme ? 4. Lässt sich eine 
fôrdernde Wirkung durch den normalkernigen Halbkeim nach- 
weisen ? | 

Wir verfolgen zunächst an einem typischen Beispiel die Ent- 
wicklung einer bastardmerogonischen Hinter- 


1 Bei der histologischen Verarbeitung der vitalgefärbten Gewebe wurde 
nach der von LEHMANN und pe RocnEe (Rev. suisse de Zool., T. 41, 1934) 
angegebenen Dioxan-Methode gearbeitet 
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hälfte (Abb. { a-d). Die Medullarplatte wird auch im mero- 
gonischen Abschnitt normal angelegt (Abb. 1 b); die Wülste sind 
allerdings etwas zu schwach entwickelt. Die Verheilung ist sehr 
gut. Am 4. Tage nach der Operation ist bereits eine Schwanzknospe 
ausgebildet (Abb. 1 €, S.). 
Dies ist eine Leistung, die 
von der Hinterhälîfte eines 
Ganzmerogons nicht erreicht 
wird. Das merogonische 
Material liefert ausserdem 
die ganze Dorsalseite des 
Rumpîfes mit einer schônen 
Myotomreihe. Die Abbil- 
dung 1 d zeigt die Larve 14 
Tage nach der Operation. 
Aus der normalkernigen 
vordern Gastrulahälfte ist 
ein normaler Kopf mit 
Augen, Haftfäden u.Kiemen- 
büscheln und ausserdem ein 
Streifen medianes Bauch- 
material : hervorgegangen. 


Dass sich auch das mero- fe 

gonische Teilstück weiter Entwicklung einer Querchimäre (9 q1) mit 

entwickelt hat, ist deutlich bastardmerogonischer Hinterhälfte 
- punktiert}) und normalkerniger 

zu erkennen an der Ausbil- Vorderhalite. 


use pr se teen 2 6 a) Operation im Gastrulastadium. b) Neu- 
terfreien dorsalen Flossen- rulation. c) 4 Tage nach der Operation 


saumes (F.) und am Auf- mit merogonischer Schwanzknospe (S.). 
à d) 14 Tage nach der Operation (Fixier- 
treten zahlreicher schwarzer ung). F.— Flossensaum, BL — Haut- 
| ; blase, d.M. — diploide Melanophoren, 
De pe cretréan : a.M. — ausgewanderte diploide Melano- 
eingezeichnet wurden nur phoren, h.M.— haploide Melanophoren. 
die Melanophoren (M.). Im Die Pfeile geben Lage und Richtung des 
. . Schnittes der Abbildung 2 a an. (Vergr. 
(p)e-Abschnitt sind die bei d:15 X.) 


Pigmentzellen kleiner als im 

normalkernigen Gebiet. Hier äussert sich die Haploidität der 
merogonischen Zellkerne in der Zellgrüsse (h.M., d.M.). Eine kleine 
Gruppe diploider Pigmentzellen (a.M.) ist ins merogonische Gebiet 
ausgewandert. 
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ABB. 2. 


Differenzierungsleistungen in bastard- 
merogonischen Hinterhälften. 


a) (9q1). Hintere Rumpfpartie ohne 
Rückenmark. Ch. — Chorda, Ep. — 
Epidermis mit Sinnesknospe (Sk.), 
F. — dorsaler Flossensaum. (Vergr. 
60 X.) 


b) (371). Vordere Rumpfpartie in der 
Nähe der Kontaktzone. Neuralrohr 
mit Nervenfasern (N.);Ch. — Chorda. 
(Vergr. 90 X.) 
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Im Verhältnis zum Kopfist 
der merogonische Rumpf zu 
kurz; es fehlen ihm überdies 
die Vorderextremitäten. Das 
Auswachsen der normal ange- 
legten Knospe zum Schwanz 
unterblieb.  Dieser starken 
Wachstumshemmung  unter- 
liegen aber nicht alle Organ- 
systeme gleichmässig. So bil- 
dete sich in der Schwanzgegend 
überschüssige Haut in grossen 
Blasen (BL). Die Epidermis, 
einer eigenen Wachstumsten- 
denz folgend, wurde offenbar 
von der die Achsenorgane er- 
grelfenden Entwicklungshem- 
mung nicht oder kaum erfasst. 

Ein Querschnitt (Abb. 2 a) 
durch die hintere Rumpf- 
partie, dessen Lage und 
Richtung in Abbildung 1 d an- 
gegeben ist, Zzeigt die voll- 
ständig normale Epidermis 
(Abb. 2 a, Ep.) mit einge- 
lagerten Sinnesknospen der 
Seitenlinie (Sk.) und den dor- 
salen Flossensaum (F.). Von 
den andern Organsystemen 
ist hier eine histologisch aus- 
differenzierte Chorda besonders 
gut ausgebildet (Ch.). Auch 
das Muskelmaterial (M.) hat 
seine histologisch spezifische 
Differenzierung mit Fibrillen- 
bildung in Angriff genommen. 
Als Ganzes macht die Musku- 
latur aber einen recht unge- 
ordneten Eindruck, so dass 


CHIMÂRISCHE TRITONLARVEN 421 


eine Hôherentwicklung kaum môglich scheint. Ganz ausgefallen 
ist in diesem Rumpfabschnitt das Rückenmark. Sein «Platz » 


wird ausgefüllt von lockerem 
Bindegewebe und von Muskel- 
zellen. 

In den vordern me- 
rogonischen Rumpf- 


sbschaitten,; die! dem 
normalkernigen Kopfstück 
näher liegen, setzt auch bei 
dieser Larve die Medullar- 


- bildung ein. In Abbildung 2 b 
sehen wir einen solchen Quer- 
schnitt, der in der Nähe der 
Kontaktzone durchführt. Er 
stammt aus einer chimärischen 
Larve, die in ihrer Genese und 
äussern  Entwicklung  voll- 
ständig mit der in Abbildung 
{ a-d dargestellten  überein- 
stimmt. Ueber einer umfang- 
reichen Chorda (Ch.), die hier 
nicht vollkommen vakuolisiert 
ist, liegt ein ansehnliches Me- 
dullarrohr mit Lumen, zentraler 
Kernschicht und einem deut- 
hchen Mantel von Nerven- 
fasern (N.) Cranial geht 
dieses merogonische Rücken- 
mark in das Nachhirn des nor- 
malkernigen Partners über: 
caudal klingt es, ähnlich wie 
im eben beschriebenen Fall, 
allmählich aus. 

Der Erfolg des Gegene x- 
perimentes, bei dem 
eine bastardmerogo- 
nische Vorderhälfte 


ABB. 3. 


Entwicklung einer Querchimäre (15 h 2) 


mit bastardmerogonischer Vorder- 
hälfte (punktiert) und nor- 
malkerniger Hinterhälfte (die Pig- 
mentzellen wurden nicht einge- 
zeichnet). 


a) Operation im Gastrulastadium.  b) 


Neurulation. ce) Das Kopfmaterial 
(K.) entwickelt sich nicht mehr weiter. 
D. — Darmentoderm. d) Die Larve 
13 Tage nach der Operation (Fixier- 
ung). Kopfmaterial (K.) in unfôrm- 
lichen Klumpen. Merogonischer Flos- 
sensaum (F.) und Darmentoderm (D.) 
normal. Die Pfeilpaare bezeichnen 
die Lage der in Abbildung 4 a (vorn) 
und Abbildung 4 b (hinten) wiederge- 
gebenen Schnitte. (Vergr. bei d : 15 X.) 


mit einer normalkernigen Hinterhälfte vereinigt wurde, ist aus Ab- 
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bildung 5 a-d ersichthich. Die Verheilung gelingt gut, und auch die 
Neurulation verläuft äusserlich normal (Abb. 3 b). Das (p)c- 
Material umfasst ausser dem ganzen präsumptiven Kopfstück 
(Abb. 3 c, K.) auch die Hauptmasse des Darmentoderms (D.) und 
die ventrale Epidermis. Während diese in der Rumpfregion lie- 


Querchimäre 15 h 2. Die Grenze zwischen normalkernigem Gewebe (N.) und 
dem merogonischen Anteil (M.) ist mit einer punktierten Linie angegeben. 


a) Kopfquerschnitt.  Degeneriertes (p)c-Material ohne Differenzierung mit 
viel Pyknose (Pyk.).  m.M. — merogonisches Medullarstück in der 
Kontaktzone, n.M. — normalkerniges Medullarrohr. (Vergr. 90 X.) 

b) Rumpfquerschnitt. Normale Entwicklung des (p)c-Materials zu einem 
ventralen Flossensaum (F.) und zum Darm (D.). (Vergr. 50 X.) 


genden Gewebe sich normal fortentwickeln, wobei die Epidermis 
einen sehr schünen ventralen Flossensaum (Abb. 3 d, F.) hervor- 
bringt, bleibt das eigentliche Kopfmaterial (K.) auf einer frühen 
Embryonalstufe stehen. Weder Augen, noch Haftfäden, noch 
Kiemenfäden werden ausgebildet. Auf dem kräftigen, frei- 
schwimmenden Rumpfteil sitzt das merogonische Material (K.) in 
unformlichen, dotterreichen Buckeln. 
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Im Schnitt durch diese Kopfregion (Lage und Richtung 
in Abbildung 3 d angegeben) finden wir die merogonischen Zellen 
unorganisiert und stark von Pyknose durchsetzt (Abb. 4 a, Pyk.): 
sie sind noch vollgepfropft mit den embryonalen Dotterschollen. 
Ihre histologische Ausdifferenzierung zu Kopifmesenchym, Knorpel, 
Muskulatur und Gehirnteilen unterblieb. Einzig in der Kontakt- 
zone macht sich eine günstige Wirkung der normalkernigen Nach- 
barschaft geltend, indem hier, anschliessend an das Neuralrohr des 
Rumpfstückes (n.M.), die Ausbildung eines kleinen merogonischen 
Medullarabschnittes gelang (m.M.). 

Diesem fast vollständigen Leistungsausfall des merogonischen 
Materials im Kopfabschnitt stehen überraschend gute Differenzie- 
rungsleistungen in der Rumpfregion gegenüber (Abb. 4 b: 
Lage des Schnittes nach Abb. 3 d), wo ausser einem vollkommenen 
ventralen Flossensaum (F.) auch ein gut organisierter Darm (D.) 
ausgebildet wurde. 


Neben diesen Querchimären wurden auch Längschimären her- 
gestellt, indem je eine bastardmerogonische Seitenhälfte mit einer 
normalkernigen verbunden wurde. Die Ergebnisse aus diesen 
Versuchen, auf die ich in der vorliegenden Mitteilung nicht ein- 
treten môüchte, fügen sich gut in die Befunde ein, die aus der 
Gesamtheit der Querchimären gewonnen wurden. 


ERGEBNISSE. 


1. Eine bastardmerogonische Hinterhälfte 
der (pc-Kombination leistet in Verbindung 
mit einer normalkernigen Vorderhälfte weit 
mehr als die Hinterhälfte des Ganzmero- 
gons — eine bastardmerogonische Vorder- 
hälfte dagegen leistet auch nach Aufpfrop - 
fung auf eine normalkernige Hinterhälfte 
kaum mehr als die Vorderhälfte des Ganz- 
merogons. (Eine Ausnahme machen im zweiten Fall oft 
die der Kontaktzone direkt anliegenden Gewebe.) In diesen 
Ergebnissen sehen wir einen neuen Beweis für die Auffassung, 
dass unser merogonischer Organismus die Entwicklung auf dem 
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frühen Augenblasenstadium einstellt, weil einzelne Embryonal- 
bezirke des Vorderendes frühzeitig die Grenze ihrer Entwicklungs- 
fähigkeit erreichen. 


2. Die verschiedenen merogonischen Mate- 
rialien sind in verschiedenem Grade ent- 
wicklungsfähig. Dies gilt emerseits für einzelne Kôrper- 
abschnitte: der Rumpf leistet mehr als der Kopf. Es gilt aber 
auch innerhalb eines Abschnittes für verschiedene Organsysteme: 
die Epidermis übertrifft das Medullargewebe. Dieses Ergebnis, das 
schon aus früheren Versuchen hervorging und nun noch befestigt 
werden konnte, führte zu einer theoretischen Vorstellung, wonach 
die einzelnen Kürperabschnitte und verschiedenen Organanlagen 
nicht gleichzeitig diejenige Entwicklungsphase erreichen, in der 
die generelle Kern-Plasmatätigkeit in die artspezifisch beschränkte 
übergeht (BALTZER 1933, S. 124; Haporx 1934 a, S. 278). 


3. Die (p)c-Kombination erreicht die folgenden gewebs- 
spezifischen Differenzierungen: Epidermis mit 
Sinnesknospen, Flossensäume, Melanophoren und Xanthophoren, 
vakuolisierte Chorden, Vornierenkanäle, Darm- und Magengewebe, 
in günstigen Fällen Muskelfibrillen und Neuralzellen mit Nerven- 
fasern — ausserdem auch schlagende Herzen mit Blutzellen 
(worüber später berichtet werden soll). Alles dies sind Leistungen, 
die hervorgegangen sind aus der Zusammenarbeit des kernlosen 
palmatus-Plasmas mit dem artfremden cristatus-Kern. Die generelle 
Entwicklungsphase, in der nach einem artunspezifischen Typus 
gearbeitet wird, reicht damit bei unsern untersuchten Triton-Arten 
für zahlreiche Gewebstypen recht weit in die larvale Entwicklung 
hinein. 


4. Die Versuche zeigen, dass die normale Larven- 
hälfte einen entwicklungsfôrdernden Ein- 
fluss auf das bastardmerogonische Perl: 
stück ausübt. Da es aufs gleiche herauskommt, ob unser 
(p) c-Material einem alpestris- oder einem palmatus-Keim auîge- 
pfropft wird, so muss man annehmen, dass die festgestellte Hilfe 
artunspezifisch wirkt. Es handelt sich dabei wahrschein- 


lich zur Hauptsache um homüogenetische Induktion !, wobeï das 


1 vergl. MANGoLD u. SPEMANN, Roux’ Arch. 111 (1927). 


PO 
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(p) c-Material von der normalkernigen Nachbarschaîft diejenigen 
Determinationsstôsse empfängt, die sein latentes Potenzsystem 
aktivieren und in eine bestimmte Entwicklungsrichtung lenken. 
Am deutlichsten lässt sich diese Wirkung für das Medullargewebe 
nachweisen, das seine beste Ausbildung (mit Nervenfasern) in der 
Kontaktzone erreicht. Der fôrdernde Einfluss einer normal- 
kernigen Vorderhälfte scheint bedeutend stärker und durch- 
greifender zu sein als die Wirkung, die von einer normalkernigen 
Hinterhälfte ausgeht. Dieses Ergebnis stimmt recht gut überein 
mit einem Befund von SToxE (1934), der feststellte, dass bei normal- 
kernigen Art-Chimären eine grosswüchsige Vorderhälite von 
Amblystoma tigrinum die aufgepfropfte, genetisch kleinere Hinter- 
hälfte von A. punctatum zu grüsserem Wachstum anregt — und 
dass umgekehrt die Hinterhälite der genetisch grüssern Art in 
Verbindung mit einer kleimwüchsigen Vorderhälfte ihre normale 
Grôüsse nicht erreicht. 


5. Th. Boveri glaubte ursprünglich mit dem Bastardmerogonie- 
Experiment entscheiden zu künnen, ob neben dem Kern 
auch das Plasma Artmerkmale übertrage. 
Diese wichtige Frage blieb ungelôst, da seine Seeigelmerogone 
zugrunde gingen, lange bevor überhaupt Artmerkmale in 
Erscheinung treten. Auch bei der Triton-Merogonie schien es 
langezeit ausgeschlossen, je einmal die Phase der artlichen 
Differenzierung zu erreichen. Die überraschend guten Ent- 
wicklungsleistungen bei unseren Chimären haben uns dem 
Boverrschen Ziele wieder näher gebracht. Es wird eine der 
nächstliegenden Aufgaben sein, zu versuchen, hier weiter vorzu- 
dringen. 


LITERATUR. 


1920. BazTzer, F. Ueber die experimentelle Erzeugung und die Ent- 
wicklung von Tritonbastarden ohne mütterliches Kernmaterial. 
Verh. Schweiz. Naturf. Ges. Neuenburg. 


1933. ——  Ueber die Entwicklung von Triton-Bastarden ohne Eïikern. 
Verh. Deutsch. Zool. Ges. 


426 E. HADORN 


1918. Bovert, Th. Zwer Fehlerquellen bet Merogonieversuchen und die 
Entwicklungsfähigkeit merogonischer und partiell-merogonischer 
Seeigel-Bastarde. Arch. Entw.-Mech. 44. 


1931. Curry, H. A. Methode zur Entfernung des Eikernes bei normal- 
befruchteten und bastardbefruchteten Triton-Eiern durch Anstich. 
Rev. suisse de Zool. 38. 


1930.  Haporx, E. Ueber die Organentwicklung in bastardmerogonischen 
Transplantaten ber Triton. Rev. suisse de Zool. 37. 


1932. ——  Ueber Organentwicklung und histologische Difjerenzierung 
in transplantierten merogonischen Bastardgeweben (Triton 
palmatus (9) X Triton cristatus &). Roux’ Arch. f. Entw. 
Mech. 125. 


1934a. ——  Ueber die Entwicklungsleistungen bastardmerogonischer 
Gewebe von Triton palmatus (S) X Triton cristatus Sim Ganz- 
keim und als Explantat in vitro. Roux’ Arch. f. Entw. mech. 
137. 


1934b. —— Die Entwicklungsleistungen bastardmerogonischer  Keim- 
teule von Triton in vitro. Rev. suisse de Zool. T. 41. 


1934. STONE, L. S. Production and metamorphosis of chimeras in 
Anurans and Urodeles. Proc. of Soc. f. Exper. Biology and 
Medicine 31. 


RENUE SUISSE DE, ZOOLOGIE 427 
Tome 42, n° 17. — Juin 1935. 


MiTGETEILT AN DER GENERALVERSAMMLUNG DER SCHWEIZERISCHEN 
ZOOLOGISCHEN GESELLSCHAFT, IN FREIBURG, DEN 16. UND 17. MÂrz 1935. 


Ergebnisse 
aus der Kreuzung parthenogenetischer 
und zweigeschlechtlicher Schmetterlinge. 


IT. Die äussere Morphologie der F, Puppen 
aus den Solenobia triquetrella-Kreuzungen 
(vorläufige Mitteilung) 


von 


Ilse KEIL 
(Aus dem anat. physiol. Institut der E. T. H. Zürich.) 


Mit 6 Textabbildungen. 


Aus der Kreuzung des parthenogenetischen © von Solenobia 
triquetrella mit dem S der bisexuellen Rasse gingen Intersexe 
hervor. In einer vorläufigen Mitteilung (SEILER 1927) ! wurde 
darauf hingewiesen, dass diese F,Tiere einen merkwürdigen Bau 
haben und man sich fragen muss, ob es sich um Intersexe im 
Gorpscaminr'schen Sinne handelt. Die genaue Untersuchung der 
F,Raupen (SEILER 1929) zeigte jedoch, dass die Keimdrüsen in 
ihrem Bau denen der intersexen Lymantrien entsprechen. Für die 
intersexen Solenobien kann man aus den Keimdrüsen ohne weiteres 
ablesen, dass die Entwicklung weiblich beginnt und bald früher, 
bald später in die männliche Richtung umschlägt. Die partheno- 
genetische Rasse ist tetraploid, die bisexuelle diploid. Da bei der 
Reifung der parthenogenetischen Eier eine Chromosomen-Reduk- 
tion erfolgt, der weibliche Vorkern also diploid ist, durfte man 
erwarten, dass die F,Bastarde triploid sind. Das ist auch tat- 
sächhich der Fall, wie die bisherigen Untersuchungen von SEILER 
(1929) zeigten. 


1! Literatur siehe die nachfolgende Mitteilung von SEILER. 
REV. SUISSE DE Z00L., T. 42, 1935. 30 
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Die vorliegende Untersuchung ist die erste einer Serie von 
Arbeiten, die sich zum Ziele setzen, die Morphologie der F,Tiere 
zu analysieren. Meine Aufgabe war es, die äussere Morphologie der 
F,Puppen zu untersuchen. Ueber die Herkunîft des Materials 
gibt die folgende Mitteilung von SEILER (Revue Suisse de Zoologie 
Bd. 42, $S. 439-440) Aufschluss. 

Wenn es sich bei Solenobia um Intersexe der üblichen Art handelt, 
dann müssen zwischen den einzelnen Organen gesetzmässige Be- 
ziehungen im Grade ihrer Intersexualität bestehen (GoLDScHMIpT- 


Ron 


a b 
ABB. 1. 


a) ® der parthenogenetischen Rasse. 
b) S der bisexuellen Rasse. 


sches Zeitgesetz). Die Korrelationsverhältnisse auf statistischem 
Wege zu untersuchen und die Frage zu prüfen, ob sie sich dem 
Zeitgesetz einordnen lassen, war das spezielle Ziel dieser Arbeit. 

Für eine derartige Untersuchung sind besonders die Puppen 
geeignet; denn der Unterschied zwischen der Puppe der partheno- 
genetischen Rasse (Abb. 1 a) und der männlichen Puppe (Abb. 1 b) 
ist sehr gross. Sie unterscheiden sich: 


1. In der Länge des Rüssels, der drei Beinpaare, der Flügel und 
der Fühler. 


rt d'atemintit 8 à 
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2. Im Volumen; das © hat entsprechend seinem tetraploiden 
Chromosomensatz ein doppelt so grosses Volumen wie das 
diploide 4. 

3. In den Strukturen des Genitalsegments. 


Die F,Puppen weisen Zwischenstufen in allen diesen Merkmalen 
auf (Abb. der F,Puppen siehe SEILER, 1927, Fig. 4 u. 5). Diese 
sind, abgesehen vom Genitalsegment, messbar, und der Grad der 
Intersexualität kann somit zahlenmässig genau ausgedrückt 
werden. Man kann z. B. sagen der Fühler ist 50 % intersex, d. h. er 
steht in seiner Länge zwischen © und 4, oder der Fühler ist 75 % 
intersex, d.h. er hat %/, der männlichen Länge, usw. In allen 
bisherigen Arbeiten über Intersexualität von GoLpscHMipT konnten 


ABB. 2. 
F, Geschwisterschaft. 
Vergleich des 3. Beines mit dem 2. Bein. 


die Intersexualitätsstufen nur in wenig präzisen Ausdrücken, wie 
schwach, mittel, stark, angegeben werden. | 

Zunächst wurden alle vorhin erwähnten Merkmale, ausserdem 
die Länge und Breite der Tiere bei parthenogenetischen 9, bei den & 
der bisexuellen Rasse und bei den F,Puppen gemessen. Um ver- 
gleichbare Werte zu bekommen, wurden hierauf alle durch die 
Messung erhaltenen absoluten Werte der Merkmale für jedes Tier 
auf seine Länge + Breite bezogen. Die so gewonnenen relativen 
Werte rechnete ich endlich in Prozente um, indem ich den Abstand 
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der männlichen und weiblichen Mittelwerte für jedes Merkmal 
— 100 setzte. Diese Prozentwerte stellte ich graphisch so dar, 
wie Abbildung 2 für eine Geschwisterschaft zeigt. Auf der Abszisse 
wurden die einzelnen Tiere aufgetragen, auf der Ordinate die 
Prozentwerte der Intersexualität. Ich ordnete alle Längen des 
3. Beines ihrem Intersexualitätsgrad nach und verband die Punkte 
durch eine Kurve. Dann trug ich die dazugehôrigen 2. Beine auf. 
Aus dem Verlauf beider Kurven ergibt sich, ob Korrelation zwischen 
beiden Merkmalen besteht 


“Me J* oder nicht. Auf gleich 
3 Bein r : — | ht. 
«| eg TEE ft CE nic ui gleiche 
Be" se j | à Weise wurden alle anderen 
si ! |. Organe verglichen. 
| |, Die Kurven des 3. u. 2. 


Beins zeigen für die Kultur 
!, 8 der Abbildung 2 sowohl 
17 wie für alle anderen ana- 
| lysierten Kulturen eine 
sehr gute Parallelität. Die 
kleineren  Schwankungen 
liegen zweifellos noch im 
Bereich der Messfehler u. der 
Variationsbreite.  Grüssere 
Abweichungen kommen bei 
227 untersuchten Tieren 17 
mal vor. Es besteht dem- 


ABB. 3 nach eine relativ strenge 
F, Geschwisterschaft. gesetzmässige Beziehung 
Vergleich des 3. Beines mit dem Flügel. zwischen dem 3. und 2. 


Bein; d. h. wenn das 3. 
Bein beispielsweise 55 %, intersex ist, ist es das 2. Bein desselben 
Tieres annähernd auch, usw. 

Die graphische Darstellung vergleicht immer die Organe der 
gleichen Seite miteimander. Zwischen rechts und links kommen 
aber Asymmetrien vor. Die statistische Berechnung ergab, dass 
von 227 Tieren bei 24 das 3. Beinpaar mehr oder weniger stark 
asymmetrisch war. 

Der Vergleich des 3. Beins (B,) mit dem Flügel (F1) zeigt für 
Kultur 23 (Abb. 3), ebenso wie für alle anderen Kulturen 1m grossen 
und ganzen eine Uebereinstimmung im Verlauf beider Kurven. Die 
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Schwankungen sind hier grôsser und häufiger als bei den Bein- 
kurven. 
Die statistische Berechnung ergab folgendes: 


Gesamtzahl der Tiere . . . ARR 
Anzahl der Tiere bei denen F1 — = B. ere 169 
Anzahl der Tiere bei denen F1 > B. PS à 39 
Anzahl der Tiere bei denen FI < B. AURA 19 


Die Korrelation scheint irgendwie gestôrt zu sein. Schon beim 
Durchsehen des Materials fällt auf, dass 


1. die Flügel häufig missgestaltet und gefaltet sind; 


2. die normalerweise etwas kürzeren Hinterflügel üfters unter den 
Vorderflügeln der F,Puppen hervorsehen; 


3. häufig Asymmetrien zwischen rechts und links auftreten, und 
_ zwar, wie die statistische Berechnung ergab, mehr als doppelt 
so häufig wie bei den anderen Merkmalen. 


Aufgabe der statistischen Untersuchung ist es, diese Tatsachen 
festzustellen; 1hre Erklärung muss die entwicklungsgeschichtlhiche 
Analyse bringen. 

Auch die Kurven des 3. Beins und Fühlers (F) zeigen wie bei 
Kultur 19 (Abb. 4) so auch bei allen von mir untersuchten Kulturen 
im allgemeinen eine Uebereinstimmung in ihrem Verlauf. 
Es kommen hier aber sehr häufig Ausnahmen vor. Die Variations- 
breite des Fühlers ist bei parthenogenetischen 9, 3 und bisexuellen 
® gross, und grüsser als bei den anderen Merkmalen. Bei den 
F;Puppen haben wir also grosse Schwankungen zu erwarten. 
Die statistische Berechnung zeigt folgendes Resultat (zur Fühlerun- 
tersuchung wurden 93 Tiere mehr verwendet): 


Gesamtzahl der Tiere . . . LS et: HA) 
Anzahl der Tiere bei denen F = B. OCT Se + 
Anzahl der Tiere bei denen F > B. DIRES EE 3 
Aunzahl der Tiere bei denen F < B. CAES 74 


Es fällt auf, dass relativ oft F kleiner ist als B,. Asymmetrien 
kommen beim Fühler nicht häufiger vor als beim 3. Bein. 

Auch für den Rüssel kann man im wesentlichen ein Mitgehen 
seines Intersexualitätsgrades mit dem Intersexualitätsgrad der 
anderen Merkmale feststellen. 
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Auf die gleiche Weise untersuchte ich die Korrelation zwischen 
dem Volumen und den übrigen Organen. Ich errechnete aus dem 
Intersexualitätsgrad aller Merkmale für jedes Tier den mitt- 
leren Intersexualitätsgrad und verglich ihn mit dem Volumen. 
Die Volumenkurve jeder Kultur schwankt um einen bestimmten 
Mittelwert, der aber für die verschiedenen Kulturen verschieden 
hegen kann. Wichtig ist, dass die Tiere von geringerer Intersexuali- 
tät im Mittel den gleichen Volumenwert haben wie die von hüherer: 


2 Lu) 
K.19 
3 Bein r : — ! 

50 , 150 
Fühler r : —-- : 

a n = 30 i 12 


r = 00628 


ISA S6TE6SWNEDMIEKINIS IS 29 A 2 2 24 2 2 21 2 29 S 


ABB. 4. 
F, Geschwisterschaft. 
Vergleich des 3. Beines mit dem Fühler. 


die F;,Puppen aller Intersexualitätsklassen einer Kultur haben im 
Durchschnitt das gleiche Volumen. 

Volumenvergleiche sind aber mit Vorsicht aufzunehmen; denn 
die Untersuchung parthenogenetischer © aus verschiedenen Jahren 
hat gezeigt, dass die Variationsbreite des Volumens sehr gross und 
in den einzelnen Jahren verschieden ist. Der Volumenmittelwert 
aus allen F,Kulturen steht aber zwischen dem der © und 4; deshalb 
darf man schliessen, dass ein grosser Teil der F,Tiere triploid sein 
muss, was auch tatsächhich der Fall ist, wie ich oben erwähnte. 

Ich komme jetzt zur Prüfung der Korrelation zwischen dem 
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Genitalsegment und den übrigen Organen. Alle bisher behandelten 
Merkmale waren messbar; beim Genitalsegment ist man dagegen 
auf eine Schätzung des Intersexualitätsgrades angewiesen. 

Unter den von mir untersuchten 227 F,Tieren hatten 59 Genital- 
segmente, die in verschiedenem Masse in männlicher Richtung 
abgeändert waren. Ich ordnete alle Tiere 1hrem Genitalsegment 
nach in eine Reïhe ansteigender Intersexualität und teilte sie in 
sechs Klassen eine: 


Klasse 0: normales weibliches Genitalsegment, 

Klasse 1-4: Zwischenstufen von weiblichen und männlichen 
Bildungen, 

Klasse 5: rein oder fast rein männliches Genitalsegment. 


Ich trug diese 6 Klassen auf der Ordinate des bisher benützten 
Darstellungsschemas so auf, wie Abbildung 5 zeigt, und verglich 


10 10 : 
K.16 ji 
Mittl. 9 Grad : — 
#0 F3 
x Genitalsegment : -——- ! st Ca 
n «= 30 H 


4 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 15 14 15 16 17 18 19 20 21 22 25 24 25 26 27 28 29 © 
ABB. 5. 
F, Geschwisterschaft. 
Vergleich des mittleren Intersexualitätsgrades mit dem Genitalsegment. 


das Genitalsegment jedes Tieres mit dem mittleren Intersexuali- 
tätsgrad. 

Bei den Tieren der unteren Intersexualitätsklassen bleibt das 
Genitalsegment in Kultur 16 der Abbildung 5 und in allen übrigen 
analysierten Kulturen mit wenig Ausnahme normal. Die statistische 
Berechnung ergab, dass 89% der Tiere der unteren Klassen 
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(— 10 %, bis 30 %) ein normales Genitalsegment haben. Von 
30 %-iger Intersexualität an folgt die Kurve des Genitalsegments 
in ihrem Verlauf ziemlich gut der des mittleren Intersexualitäts- 
grades. 

Um über das Verhalten der KF,Tiere in einer Geschwisterschaft 
einen Gesamtüberblick zu bekommen, stellte ich die einzelnen 
Geschwisterschaften graphisch so dar, wie Abbildung 6 für Kultur 16 
zeigt. Das schraffierte Gebiet links ist die Variationshreite der par- 
thenogenetischen 9, das schraffierte Gebiet rechts ist die Variations- 
breite der 4. 0% — Mittelwert der parthenogenetischen 9; 100 % — 
Mittelwert der 4. Zwischen weiblichem und männlichem liegt das 
intersexe Gebiet. Die Merkmale jedes F,Tieres wurden durch 
eine Linie verbunden. 

Mir standen 7 Kulturen von durchschnitthich je 35 Tieren zur 
Verfügung. Da es aus Gründen der Uebersichtlichkeit unmôüglich 
ist, eine ganze Kultur auf ein Bild zu bringen, machte ich von jeder 
Kultur unter Berücksichtigung der Variationsbreite einen müglichst 
objektiven Durchschnitt. 

Nach den Bildern dieser Gesamtdarstellungen, von denen Ab- 
bildung 6 ein Beispiel gibt, und eine weitere Abbildung in der 
folgenden Mitteilung von SEILER vorhanden ist, stelle ich fest: 


1. Man hätte erwarten dürfen, dass in einer Geschwisterschaft 
nur eine Intersexualitätsstufe auftritt; das ist aber nicht der Fall. 
Ueber die verschiedenen Erklärungsmôglichkeiten, die für diese 
Tatsache gegeben wurden (vergl. SEILER 1929, GoLpscHMinT 1931), 
kann die statistische Arbeit allein nicht entscheiden. 

2. Es ist auffällig, dass ein Teil der Kulturen ein bestimmtes 
Gesicht hat. Die Analyse weiterer Kulturen wird klarlegen, ob 
diese Erscheinung für die F,Geschwisterschaften allgemein charak- 
teristisch 1st. 

Zusammenfassend stelle ich fest: 

1. In einer Geschwisterschaft kommen verschiedene sexuelle 
Zwischenstufen vor. Ausserdem treten Tiere auf, die äusserlich 
reinen © gleichen und vereinzelte Tiere, die annähernd & sind. 


2. Der Volumenmittelwert der F,Kulturen steht zwischen dem 
der parthenogenetischen © und dem der S der bisexuellen Rasse. 


3. Die Analyse der Einzeltiere ergab, dass im grossen und ganzen 
gesetzmässige Beziehungen zwischen Beinen, Flügeln, Fühlern und 
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Rüssel bestehen. Diese gesetzmässigen Beziehungen sind am ausge- 
prägtesten bei den 3 Beimpaaren. Zwischen Bein und Flügel und 
vor allem zwischen Bein und Fühler scheimnen sie irgendwie gestôrt 
zu sein. Das braucht dem Zeitgesetz der Intersexualität nicht zu 
widersprechen.  Vielleicht gelingt es, auf entwicklungsphysiolo- 
oischem Wege diese Tatsachen zu erklären. Beine, Flügel und 
müglicherweise auch Fühler eines Tieres haben in der Regel annä- 
hernd der gleichen Intersexualitätsgrad; trifft das Zeitgesetz auch 
für Solenobia zu, so müsste man demnach schliessen, dass sie 
ungefähr gleichzeitig angelegt werden. Ob das tatsächlich der Fall 
ist, wird eine entwicklungsphysiologische Untersuchung zu zeigen 
haben. 

4. Es besteht eine gesetzmässige Beziehung zwischen dem Geni- 
talsegment und dem mittleren Intersexualitätsgrad eines Tieres. 
Das Genitalsegment beginnt im allgemeinen erst bei den mittleren 
Intersexualitätsklassen intersex zu werden. Nach dem Zeitgesetz 
müsste man schliessen, dass der Genitalapparat früher als die 
anderen Organe angelegt wird.  Dass der Kopulationsapparat 
früh angelegt wird, zeigte die Untersuchung an Lymantria (GoLn- 
SCHMIDT, Du Bois). Wenn der Schluss von dispar auf triquetrella 
berechtigt ist, würde dies für eine Anwendung des Zeitgesetzes 
auch bei Solenobia sprechen. Für eine endgültige Stellungnahme 
für oder gegen die Anwendung des Zeitgesetzes sind also an Soleno- 
bia noch entwicklungsphysiologische Untersuchungen und die 
Analyse der Imagotiere notwendig. 


5. Für die triploiden Solenobien ist es genau so wie für andere 
triploide Intersexe {Drosophila, Biston) charakteristisch, dass 
häufig Asymmetrien zwischen rechts und links auftreten und Tiere 
mit wenig Korrelation zwischen den einzelnen Organen vorkommen. 
Was diese Tatsache betrifft, so ist zu hoffen, dass 1hre Ursache 
durch entwicklungsgeschichtliche und vielleicht auch chromosomale 
Untersuchungen festgestellt werden künnen. 

Meinem hochverehrten Lehrer, Herrn Prof. J. SEiLER, danke ich 
herzlichst für die Ueberlassung des Materials und die grosse Anteil- 
nahme am Fortgang meiner Arbeit. 
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Ergebnisse 
aus der Kreuzung parthenogenetischer 
und zweigeschlechtlicher Schmetterlinge. 


IIT. Der Einfluss von Temperaturfaktoren 
auf das F, Resultat 
der Solenobia triquetrella-Kreuzungen 


von 


J. SEILER 
(Anat. physiol. Institut der Eidg. Techn. Hochschule Zürich.) 


Mit 2 Textabbildungen. 


Die merkwürdigste Feststellung, welche über die F, Generation 
der Kreuzung parthenogenetischer Weibchen von Solenobia trique- 
trella mit Männchen der bisexuellen Rasse gemacht werden musste, 
war die, dass in einer Geschwisterschaft alle Grade von sexuellen 
Zwischenstufen auftreten künnen, neben Tieren, die äusserlich 
mehr oder minder reinen Weibchen oder reinen Männchen gleichen 
(vergl. SEILER 1927, 1929 und Keïrz 1935, dieses Heft der Revue). 
Unter der Voraussetzung der genetischen KEinheitlichkeit des 
Ausgangsmateriales hätte man in F, ein einheithiches Resultat, 
etwa eine bestimmte Stufe der Intersexualität, erwarten dürfen. 

Der Kern des parthenogenetischen Eies hat nach Abschluss der 
Reifeteilungen den diploiden Chromosomenbestand (SEILER, 1923), 
und da bei der Bastardierung der haploide Samenkern der P Männ- 
chen noch einen Chromosomensatz bringt, müssten die Zygoten- 
kerne triploid sein. Das ist auch tatsächlich der Fall (SerLer 1929, 
S. 970). Dabei sehen wir ab von Ausnahmen und von Besonder- 
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heiten, die beide für die Interpretation der F, Generation von 
untergeordneter Bedeutung sind und die wir hier deshalb ver- 
nachlässigen dürfen. 

Innerhalb- der ’Triploidie muss ts omre 
Entwicklung zum Weibchen und zum Männ- 
chen und zu den verschiedensten sexuellen 
Zwischenstufen môglich sein. Wie ist diese 
Tatsacher zu er kEPATENT 

GoLpscHMiDT hat in seinem Buch «Die sexuellen Zwischen- 
stufen » (1931, S. 148-154 u. 162-165) auf Erklärungsmôglichkeiten 
hingewiesen, die ich voranstelle. Da die F, Tiere einen abnormalen 
Chromosomenbestand haben, wäre denkbar, dass im Laufe der 
Entwicklung Chromosomen verloren gehen künnten und die 
Bastardtiere in marchen Geweben oder in allen Teilen subtriploid 
würden. Mit den an der Triploidie fehlenden Chromosomen künnten 
aber Modifikationsgene, welche den Intersexualitätstypus beein- 
flussen, verloren gehen. Weiter hätte man, wie mir scheint, mit 
der anderen Môüglichkeit zu rechnen, dass es bei der Geschlechts- 
bestimmung auf das Verhältnis zwischen Autosomen und Ge- 
schlechtschromosomen ankommt; durch den Ausfall von Chromo- 
somen würde das Quantitätsverhältnis abgeändert, und die Fluktua- 
tion zwischen Weibchen und Männchen in F, und ebenso die 
häufigen Asymmetrien (vergl. KEiL, 1935) kônnten darin 1hre 
Erklärung finden. 

Der Môglhichkeit, dass etwa während der ersten Entwicklung 
Chromosomen eliminiert werden, bin ich selbst nachgegangen, 
habe aber nichts derartiges beobachten künnen. Dagegen weiss 
ich mit Sicherheit für eine bereits beträchtliche Zahl von 
Eiern normaler oder intersexer F, Weibchen, dass sie triploid, 
nicht subtriploid sind. Aus verschiedenen Gründen, auf die ich 
in einer späteren Arbeit zurückkommen werde, ist es schwerer, die 
Chromosomenzahl in den Samenzellen der F, Tiere genau fest- 
zustellen. Alle meine vorläufigen Beobachtungen an einer sehr 
grossen Zahl von Zwitterdrüsen und rein männlichen Keimdrüsen 
der F, Tiere sprechen dafür, dass auch die Samenzellen in der Regel 
triploid sind. 

GoLpscamipT arbeitete bei seinem Erklärungsversuch, wie 
erwähnt, mit Modifikationsgenen (1931, S. 165). Modifikationsgene 
sind ein gefügiges Material, mit dem zu operieren ich keinen 
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Grund habe. Dagegen ist natürlich die Frage ernstlich zu prüfen, 
ob das Ausgangsmaterial genetisch einheitlich war. 

Für die zu den Kreuzungen benützten parthenogenetischen 
Weibchen ist die Sachlage einfach und eimdeutig. Die P Mütter 
stammen aus verschiedenen reinen Linien, die ich im Aufzucht- 
experiment in den Jahren 1920-1930 fortlaufend zog. Aeusserlich 
erkennbare Unterschiede zwischen den verschiedenen Linien 
bestehen nicht; alle waren ferner rein thelytok; endlich erwies es 
sich für das F, Resultat als gleichgültig, ob das P Weïbchen der 
einen oder der anderen reinen Linie entnommen wurde. 

Alle P Mütter der F, Geschwisterschaften, die Frl. KE1L (KEix, 
1955) analysierte und über die ich weiteres zu berichten habe, 
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ABB. 1. 
«Gynander ». Vergr. 11 X. Erklärung im Text. 


gehüren ein und derselben reinen Linie an, und zwar stammt das 
Ausgangstier aus der Umgebung Berlins. Auch diese Berliner 
Linie war rein thelytok. Was die P Mütter der F, 
Geschwisterschaften anlangt, von denen im 
folgenden die Rede ist, erfüllt mein Material 
also zweifellos die strengsten Anforderungen 
RubEBinheïtlichkeit. 

Nicht mit Stllschweigen darf ich die Tatsache übergehen, dass 
im einer Geschwisterschaft der Berliner Linie ein « Gynander » 
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auftrat (1925), den die Abb. 1 wiedergibt, und den ich bereits 
früher als einzige Ausnahme erwähnte (SEkiLer, 1927, S. 429). 
Nach Frl. Keiïzs Messungen ist die linke Seite dieses Tieres schwach 
intersex oder rein weiblhich; die rechte Seite liegt auf der Grenze 
zwischen dem intersexen Bereich und der unteren Variationsbreite 
der Männchen. Da entsprechende Tiere mehrmals in F, Kulturen 
auftraten, ist es für mich sicher, dass durch irgend ein Versehen 
der vorliegende « Gynander » aus einer F;, Kultur in die partheno- 
genetische Geschwisterschaft hineingekommen ist. 

Die P Männchen, die ich zu den Kreuzungen benützte, musste 
ich jährlhich aus der freien Natur eintragen. Sie stammen alle von 
einem kleinen Fundplatz (ca. 200 m lang und 10-50 m breit) im 
Reichswald bei Nürnberg (vergl. SEILER 1923, S. 17). Der Fund- 
_ platz ist einerseits begrenzt durch einen Bach, andererseits durch 
eine breite Landstrasse. Tiefer waldwärts fand ich in weitem 
Umkreis keine bisexuellen Triquetrella-Tiere. Berücksichtigt man 
weiter, dass die Raupen der Solenobien ihrer Säcke wegen stark 
ortsgebunden und dass die weiblichen Schmetterlinge flügellos 
sind, soSpricht dieWathrscheinlichkertdarter 
dass'auch die Pr Mänmchent#senetisch Pan. 
heitlich waren. 

Will man nun aber Rekombinationen von Modifikationsgenen 
verantwortlich machen für das EF, Resultat der Triquetrella- 
Kreuzungen, so ist es klar, dass man diese oder andere verantwort- 
lichen Gene bei den P Männchen zu suchen hat, da die P Mütter 
einer reinen Linie angehôren. Im Laufe der Jahre zog ich über 
50 F, Geschwisterschaften; sie wiesen alle das eingangs charak- 
terisierte Resultat auf. Schon dieser Tatsache wegen dürfte es 
wenig aussichtsreich sein, nach einem Spiel von Faktoren zu suchen, 
das die Kreuzungsergebnisse zu erklären vermüchte. 

Eine brauchbare Arbeitshypothese schien mir dagegen in anderer 
Richtung zu liegen. Es fiel auf, dass die F, Tiere in manchen 
Geschwisterschaften im allgemeinen gute Korrelationen zeigen 
kônnen im Intersexualitätsgrad der verschiedenen Organe; im 
anderen Geschwisterschaften schien die Uebereinstimmung weniger 
out zu sein. Weiter zeichneten sich Geschwisterschaften durch 
besonders auffällige Asymmetrien und andere Unregelmässigkeiten 
aus, während in anderen Kulturen die F, Tiere in ihrem Bau mehr 
regelmässig waren. Diese Feststellungen beruhten auf Schätzungen ; 
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inzwischen hat FErl. KEïL mit exakten Methoden den Nachweis 
erbracht, dass diese Schätzungen richtig sind. Endlch lagen in 
Kulturen, die unter normalen Bedingungen entstanden waren, die 
Intersexualitätsgrade bald mehr nach der weiblichen Seite zu, in 
anderen Kulturen schienen sie etwas mehr nach der männlichen 
Seite verschoben. 

Diese und andere Beobachtungen erweckten den Verdacht, dass 
Aussenfaktoren von Einfluss sein kônnten auf das F, Resultat 
und dass Unregelmässigkeiten im Laufe der ersten Entwicklung 
die Unregelmässigkeiten im Bau der intersexen F,-Tiere bedingen 
kôünnten. Eine vorläufige Ueberprüfung der ersten Entwicklungs- 
vorgänge an besamten parthenogenetischen Eiïern ergab, dass der 
Zeitpunkt der Kopulation der weiblichen und männlichen Kerne 
nicht fest liegt (SEILER 1929, S. 570); es kann bereits der weibliche 
Vorkern mit dem Samenkern verschmelzen, oder der Eikern beginnt 
die Furchung wie im normalen parthenogenetischen Ei, und die 
Entwicklung läuft so in rein weiblicher Richtung. Bald früher, bald 
später künnen dann diploide weibliche Furchungskerne mit männ- 
hichen Vorkernen, die in Vielzahl vorhanden sind, zu triploiden 
Zygotenkernen verschmelzen. 

Dass auf Grund dieser Beobachtungen und Ueberlegungen der 
Bau der F, Tiere verstanden und auch die Tatsache erklärt werden 
kann, dass in F, verschiedene Intersexualitätsgrade auftreten, 
zeigte ich 1929 (S. 570-574). Ich verweise auf diese Schilderung 
meiner Arbeitshypothese. Sie kann, wie ich ausführte, experimen- 
tell geprüft werden. Es war darnach zu trachten, die erste Ent- 
wicklung unter Bedingungen ablaufen zu lassen, welche den Moment 
der Kopulation hinausschieben, oder unter solchen, welche das 
Umgekehrte bewirken. 

Ich prüfte die Wirkung von Temperaturfaktoren. Unmittelbar 
nach der fertigen Ablage der Eier (die Ablage dauert ungefähr 
1 Stunde) wurden die Gelege der begatteten parthenogenetischen 
Weibchen für 12 Stunden in den Brutschrank in eine Temperatur 
von 340 C. gebracht; andere Gelege wurden im Eisschrank in eine 
Temperatur von 40-60 C. gebracht und darin 114-3 Tage gelassen. 
Hierauf wurden « Wärme- und Kältegelege » wieder in Zimmer- 
temperatur genommen, und die Aufzucht erfolgte unter genau 
denselben Bedingungen wie bei den « Normalkulturen », die von 
Anfang an in Zimmertemperatur blieben. 
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Dass Temperaturfaktoren wirksam sind, konnte ich schon 1929 
berichten (vergl. S. 574). Jene Angaben beruhten aber auf Schät- 
zungen des Intersexualitätsgrades.  Heute nun stehen exakte 
Werte zur Verfügung; denn ein Teil der F, Geschwisterschaften, 
die Frl. KEIL analysierte, enstammte solchen Temperaturexperi- 
menten. Diese wurden 1927/2838 ausgeführt. Die Normalkulturen 
stammen aus den Zuchtjahren 1924/25 und 1925/26. 

Vergleichen wir zunächst zwei beliebig herausgegriffene F; Ge- 
schwisterschaften. In Abbildung 2, die mir Frl. KEIL zur Verfügung 
stellt, ist die Normalkultur Nr. 105 dargestellt. Der Uebersichtlich- 
keit wegen sind nur wenige F, Tiere eingetragen. Diese sind s0 
ausgewählt, dass sie ein müglichst objektives Bild von der Be- 
schaffenheit dieser Geschwisterschaft geben. Wie die Darstellung 
zeigt, liegen die F, Tiere im weiblichen und dem angrenzenden 
intersexen Bereich. Das ist typisch für alle Normalkulturen. In 
diesen treten nur vereinzelt stärkere Grade der Intersexualität und 
ganz selten Männchen auf. 

Anders bei den Kälte- und Wärmekulturen. Figur 6 der Mit- 
teilung KE1L (S. 434) gibt ein Bild einer Kältekultur (Nr. 16). Vom 
Weibchen bis zum Männchen haben wir hier alle Uebergänge; die 
Grosszahl der Tiere liegt 1m intersexen Bereich und hochgradig 
intersexe Tiere sind häufiger. Das ist typisch für die bis jetzt 
durchgeführten Kältekulturen. Das gleiche gilt auch, wie ich 
vorgreifend sagen will, für die Wärmekulturen. Auch bei diesen 
liegt der Grossteil der Tiere im intersexen Bereich; mittelstark bis 
stark intersexe Tiere sind häufiger, und vereinzelte Tiere sind fast 
oder ganz männhch. 

Die gegebene graphische Darstellung ist nun noch durch Zahlen- 
angaben, die sich auf alle, oder doch fast alle Tiere der vorerst 
untersuchten Geschwisterschaften erstrecken, zu ergänzen. Ich be- 
schränke mich dabei auf die Kulturen, die auf dem Puppenstadium 
abgetôtet wurden und die Frl. KEïL analysiert hat. Für jedes 
messbare Tier einer F, Geschwisterschaft wurde der Intersexuali- 
tätsgrad der drei Beinpaare, der Fühler und Flügel bestimmt und 
in Prozentwerte umgerechnet, wobei der Mittelwert der partheno- 
genetischen Weibchen als 0 %,, und der Mittelwert der bisexuellen 
Männchen als 100 ®%, gesetzt wurde. Hierauf wurde für jede Kultur 
das Mittel für jJedes Organ berechnet. Diese mittleren Prozentwerte 
der Intersexualität sind in der folgenden Tabelle 1 zusammen- 
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gestellt. Drei Normalkulturen, drei Wärme- und drei Kältekulturen 
wurden je zusammen genommen. 


TABELLE 1. 


Normal- Kälte- Wärme- 
kulturen kulturen kulturen 

Kulturnummern 
Rennes 3 23 105 | 46 17 19 | 8 11 44 

Mittlere Prozentwerte der 

Intersexualität 
Pein 1: SR 10,97 25,37 17 
Heu RE 12,97 29 08 23.83 
BCULS OUR TUE 10,46 25,80 21,54 
Fübler 2: UE BEPE 3H 12,44 22,48 17,49 
Eligel perte. Cia Dos 10,85 30,63 21,90 
ImeNitieb immo its: 11,54 26,51 20,94 

Zahl' der Piéreet 140 88 61 110 73 


Der mittlere Prozentwert der Normalkulturen beträgt 11,54, 
derjenige der Kältekulturen 26,51 und der der Wärmekulturen 20,94. 
Die extremen Temperaturen wirken also im gleichen Sinne: sie 
verschieben das F, Resultat nach der männlichen Seite. 

In die Tabelle 1 sind nur die Messungen aufgenommen worden, 
die einwandfrei gemacht werden konnten. In jeder Kultur blieb 
ein Rest von Puppen, an welchen die Messungen aus dem einen 
oder anderen Grunde nicht exakt durchgeführt werden konnten. 
Ueber diese Resttiere, die in Intersexualitätsklassen eingeordnet 
wurden, gibt die Tabelle 2 Aufschluss. 


TABELLE 2. 


Intersexualitätsgrad der Tiere, die nicht exakt gemessen werden konnten. 


Normal- Kälte- Wärme- 
Intersexualitätsgrad kulturen kulturen kulturen 
9 2374109 46 17079 GS. 17 -1* 
WeibliCh CR Ce re 4 4 4 
Weiblich bis schwach 1in- 
tersex VARDRTELUE 1 1 7 
Schwach intersex . . . 7 12 9 
Schwach — mittel . 1 3 2 
Mittel. — 10 6 
Stark Intersxa s 7 -— 4 2 
Männlich :. SR ON 1 — 1 


4 


KREUZUNG ZWEIGESCHLECHTLICHER SCHMETTERLINGE 4 45 


Wie die Klassifizierung der Resttiere zeigt, sind bei den Kälte- 
und Wärmekulturen die KF, Tiere über den ganzen intersexen 
Bereich verteilt, während sie bei den Normalkulturen, abgesehen 
von einem Tier, im weiblichen und schwach intersexen Bereich 
liegen. Also ist an unserer Feststellung, dass 
Burchrextreme Temperaturen das Resultat 
in F, nach der männlichen Seite verschoben 
mon aichis-.zh, 4ndern. 

Ueber die Folgerungen, die sich aus dieser Feststellung ergeben, 
wird später zu reden sein, wenn die Frage entschieden ist, wie 
die Temperaturfaktoren auf die ersten Entwicklungsvorgänge 
wirken. 
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MiITGETEILT AN DER (GENERALVERSAMMLUNG DER SCHWEIZERISCHEN 


ZOOLOGISCHEN GESELLSCHAFT, IN FREIBURG, DEN 16. UND 17. MXrz 1935. 


Sinnesphysiologische Beobachtungen 
über die Begattung von Sialis lutaria E. 


von 


Rud. GEIGY und A. M. DU BOIS 
(Basel.) 


Mit 3 Textabbildungen. 


In einer kürzlich erschienenen Arbeit (Revue Suisse de Zoologie 
1935, Bd. 42, S. 192-246) sind von uns zahlreiche Einzelheiten über 
die Metamorphose und die Begattung der Megaloptere Sialis 
lutaria L. beschrieben worden, auf die wir hier, um im Folgenden 
Wiederholungen zu vermeiden, vor allem verweisen môüchten. Es 
konnte der Beweis erbracht werden, dass einerseits die Dauer der 
Larvenperiode 2 Jahre beträgt, und dass andererseits das letzte 
(wahrscheinlich das 10.) Larvenstadium schon im Herbst des 
2. Jahres erreicht ist. Infolge der einsetzenden Winterkälte wird 
die Verwandlung jedoch bis ins Frühjahr (April) verschoben. Wenn 
nun solche zweijährige Herbstlarven, die in der Natur etwa vom 
Oktober an zur Verfügung stehen, im Wärmschrank des Labora- 
toriums bei einer konstanten Temperatur von 240 C. gehalten und 
regelmässig gefüttert werden, so verwandeln sie sich schon im 
Verlauf von ziemlich genau einem Monat zu geschlechtsreifen 
Imagines. Es ist damit die Müglichkeit gegeben, sich den ganzen 
Winter über solche Insekten zu verschaffen und wir haben diese 
Gelegenheit benützt, um einige frühere sinnesphysiologische 
Beobachtungen über die Begattung von Sialis zu ergänzen und 
auszubauen. 

Es handelt sich bei diesen Untersuchungen um die Frage, welches 
die Faktoren sind, die das Männchen beim Aufsuchen des Weib- 
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chens ! und bei der Ausführung der Copulation leiten. Bei der 
Geschlechter-Annäherung lassen sich bei Sialis zwei Phasen 
attraktiver Wirkung unterscheiden. Während der ersten kommt 
die Anziehung aus der Distanz zustande; sie wird durch eine 
Fernorientierung des M. ermôglicht. Während der 
zwelten muss die vollständige Vereinigung der Geschlechtspartner 
im Copulationsakt bewerkstelligt werden, wobei das M. den Ge- 
setzen einer besonderen Nahorientierung gehorcht. Im 
Folgenden sollen diese beiden Phasen charakterisiert und die 
Frage der daran beteiligten emittierenden und perzipierenden 
Organe erôrtert werden. 


1. FERNORIENTIERUNG. 


In; Frühjahr 1934, anlässhich eines längeren Studienaufenthaltes 
im Sialis-reichen Gebiet des Sempacher Sees, haben wir regelmässig 
beobachten künnen, dass im Freien aufgestellte, mit Sialis-W. 
besetzte Drahtkäfige meist schon nach kurzer Zeit von mehreren 
M. angeflogen wurden. Der Zufall konnte dabei nicht im Spiele 
sein, denn die Käfige standen nicht etwa mitten in den dem Seeufer 
benachbarten Wiesen, wo viele Sialis schwärmen, sondern einige 
Meter abseits an einem isolierten Ort. Demnach müssen also die W. 
eine attraktive Fernwirkung auf die M. ausüben. Fanden die 
Käfige in den Räumen unseres Feldlaboratoriums in noch etwas 
groüsserer Distanz vom Wiesenrevier bei offenen Fenstern Auf- 
stellung, so kam nie ein M. zugeflogen. Die Fernorientierung der 
M. scheint sich also auf einige Meter (ca. 7-10) zu beschränken. Bei 
dieser Feststellung muss aber bedacht werden, dass sich im Wiesen- 
revier neben den M. ja auch viele W. befinden, deren jedes als 
« Attraktor » wirkt; es ist also wohl verständlich, dass die M. von 
einigen veremmzelten gekäfigten W. nicht weiter als emige Meter 
aus ihrem Revier herausgelockt werden künnen. Um absolute 
Zahlen für die Fernorientierung zu erhalten, müsste man also 
markierte männliche und weibliche Tiere in ein Stalis-freies Gebiet 
importieren und dort die entsprechenden Attraktionsversuche 
anstellen. Solche Untersuchungen liegen bis jetzt nicht vor. 


1 Für die Benennung der beiden Geschlechter sollen künftig die Abkür- 
zungen M. und W. verwendet werden. 
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Was nun die für das W. eventuell in Betracht kommenden 
emittierenden Organe anbelangt, so werden wir im dritten Abschnitt 
näher darauf zu sprechen kommen. Beim M. kônnten als Träger 
der perzipierenden Sinnesorgane vor allem die Antennen in 
Erwägung gezogen werden, auf denen schon O. vom Rarx 1888 
Sinneshaare beschrieben hat. Die Antennen sind beim aktiven 
männlichen und weiblichen Tier fast ständig in vibrierender Be- 
wegung. Ein Geschlechtsdimorphismus der Antennen lässt sich 
uicht feststellen. Die Länge derselben ist bei M. und W. ziemlich 
variabel, bisweilen sogar zwischen rechts und links; die Zahl der 
Antennenglieder kann etwa von 34 bis 43 varueren; ausserdem 
sind die Fühler häufig defekt, ohne dass dies zu irgendwelchen 
Storungen Anlass gibt. 


2. NAHORIENTIERUNG. 


Ist das M. in der beschriebenen Weise zum W. hingeleitet wordea, 
welches sind dann die massgebenden sinnesphysiologischen Be- 
ziehungen, die zum Copulationsakt führen ? Diese Frage haben 
wir uns bemüht im Verlauf des vergangenen Winters an Hand 
zahlreicher Einzelversuche abzuklären. 

Der Begattungsakt ist in unserer oben erwähnten Arbeit ge- 
schildert und abgebildet worden (S. 198, Abb. 8 a); es soll deshalb 
hier nur noch an folgende Tatsachen erinnert werden. Das M. 
berührt einleitend mit der vorderen Partie seines Kopfes die 
Copulationsüffinung des W., drängt sich dann noch etwas weiter 
unter das Abdomen und zwischen die dachfürmig gefalteten weib- 
lichen Flügel. Dann hält es das W. mit den Vorderbeinen fest und 
krümmt sein eigenes Abdomen nach oben. Dabei trifft seine 
Geschlechtsüffinung ziemlich genau mit der weiblichen Copulations- 
üffnung zusammen, und die Uebertragung des Spermatophoren 
kann stattfinden. 

Durch Zufall sind wir nun darauf geführt worden, dass 
offenbar den Flügeln des W. für den Normal- 
verlauîf der Copula eine grosse Bedeutung 
zukommt.— Werden die weiblichen Flügel etwa zur Hälfte 
amputiert, wie dies ursprünglich zu Beobachtungszwecken gemacht 
wurde, so kommt keine normale Copula mehr zustande. Das M. 
_kriecht dann soweit unter dem weiblichen Abdomen nach vorne, 
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bis sein Kopf seitlich von den Flügelstummeln abgedeckt ist. Wenn 
es aber jetzt sein Abdomenende aufkrümmt, so stüsst es damit nicht 
an die Copulationsüfinung, sondern irgendwo davor an die Bauch- 
seite oder Flanke des W. In dieser Fehlstellung kann es sich oîft 
stundenlang erfolglos abmühen. — Gänzlich flügellos gemachte W. 
werden wohl von den M. umworben; diese bedrängen jene von allen 
Seiten und suchen mit aufgekräümmten Abdomen an alle môglichen 
Kôürperstellen, sogar am Kopf, 1hren Spermatophor anzukleben. 
Eine auch nur annähernd typische Copulationsstellung kommt in 
diesem Falle aber überhaupt nicht mehr zustande. — Werden aber 
die Flügel lediglich am dorsalen Rand beschnitten, in der Weise, 
dass die vom M. benützte « Emschlüpfstelle » ventral am Abdomen 
erhalten bleibt, so kommen stets normale Copulae zustande. — 

Wenn nun die Flügel so zusammengeschnürt werden, dass sie beid- 
_ seitig abstehen, so dirigiert sich das M. wohl zunächst zur Copu- 
lationsôfinung, weicht aber bald nach links oder rechts ab, um 
sich heftig unter die dort befindlichen Flügel zu drängen. Auch 
hier kommt es nie zur Begattung. 

Diese ersten Beobachtungen führen also zur Erkenntnis, dass 
für das M. am weiblichen Kürper vornehmlich zwei Attraktions- 
punkte vorhanden sind, die Copulationsôffnung und dann aber 
vor allem die Flügel. Soll die Begattung gelingen, so muss der 
Kopf des M. seitlich von den weiblichen Flügeln überdeckt sein. — 
Ueber diesen letzten Punkt künnen zunächst verschiedene Hypo- 
thesen aufgestellt werden. Die Rolle der Flügel kônnte opti- 
scher (Beschattung des Kopfes) oder chemischer Natur 
(Duftstoff) sein, ausserdem künnte ein taktiler Reiz (seit- 
liche Berührung usw.) oder strahlende Energie (wie bei 
gewissen Schmetterlingsflügeln) in Frage kommen. Nachdem wir 
mit männlhichen und weiblichen Flügeln verschiedene Versuche auf 
photographischen Platten (kürzere bis tagelange Expositionsdauer) 
ausgeführt haben und diese alle negativ ausgefallen sind, dürfte 
diese letztere Vermutung wohl als ziemlich unwahrschemlhch im 
den Hintergrund treten. Was die drei übrigen Hypothesen anbe- 
langt, so sollen uns die folgenden Versuche darüber weiter orien- 
tieren. 

Die M. werden allein schon von amputierten weiblichen Flügeln 
oder Flügelstückchen angezogen; die Basalpartie, d. h. die 
Insertionsstelle des Flügels am Kôrper, wirkt besonders attraktiv. 
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Die M. laufen auf die Stückchen zu und pressen die vordere Kopf- 
partie daran, um in dieser Stellung zuweilen bis über 7 Stunde 
zu verweilen: gestürt kehren sie wieder dazu zurück. Zuweilen 
werfen sie die Flügelstücke auch mit dem Kopf auf oder bewegen 
sie hin und her. — Auch männliche Flügel wirken minimal attraktiv, 
jedoch lange nicht auf alle M. und nie mit derselben Präzision. — 
Die W. werden weder von männlichen noch von weiblichen Flügeln 
angezogen. — Tagelang getrocknete Flügelstücke haben 1hre 
Attraktionskraft vôllig verloren; bei halb trockenen ist die zuletzt 
wirksame Stelle die Flügelbasis. 

Diese Ergebnisse machen die Annahme sehr wahrscheinlich, dass 
der von den Flügeln ausgehende Reiz vor allem chemischer 
Natur ist, dass es sich also um eine Art Duftstoff handeln muss. 
Ein Mitwirken optischer und taktiler Reize ist durch diese Fest- 
stellung natürlich nicht vollkommen ausgeschlossen. — Wenn nun 
im Folgenden der Versuch gewagt wird, die emittierenden Organe 
des W. und die perzipierenden des M. näher zu lokalisieren, so sind 
wir uns von vornherein der Schwierigkeiten bewusst, denen wir 
bei einem solchen Unterfangen begegnen werden. Beim Identifi- 
zieren solcher Organe und ihrer Funktion wird man nie hoffen 
dürfen, den Grad absoluter Sicherheit zu erreichen, sondern sich 
damit begnügen müssen, zwischen mehr oder weniger grosser 
Wahrscheinlichkeit abzuwägen. 


3. EMITTIERENDE ORGANE DES WEIBCHENS. 


Wir haben die Oberfläche des weiblichen Abdomens am 
Lebenden, sowie in Aufsichts- und Schnittpräparaten erfolglos auf 
die Anwesenheit irgendeines spezifischen Hautorgans untersucht. 
So bleibt in diesem Kôürperabschnitt denn einzig der weite, mit 
drüsigen Epithelien ausgekleidete Copulationsspalt (siehe Du Bors 
und GEI1GY 1935, Abb. 7) und seine nächste Umgebung als wahr- 
scheinliche Geruchsquelle übrig (1. Attraktionspunkt). 

In gleicher Weise gingen wir bei der Untersuchung der Flügel 
vor, denen, wie wir sahen, bei der Nahorientierung eine so besondere 
Bedeutung zukommt (2. Attraktionspunkt). Bei M. und W. fanden 
wir denn auch, neben dem normalen Haar- und Borstenkleid der 
Oberfläche als einziges Sonderorgan gewisse Hautbildungen, denen 
wir den neutralen Namen Flügelorgane geben wollen. In 
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Aufsichtspräparaten stellen sich dieselben als kleine, helle Scheiben 
von etwa 12 & Durchmesser mit einem dunklen Zentrum dar, 
welche ausschliesslich auf Subcosta und Radius zu finden sind. Sie 
sind in konstanter Gesetzmässigkeit bei beiden Geschlechtern auf 
Flügelober- und -unterseite so verteilt, dass die Basalregion des 
Radius eine grosse Anzahl solcher Scheiben aufweist (Abb. 1 a), 
während dieselben gegen die Flügelmitte zu immer seltener werden 
und schliesslich ganz aufhôren. Auf der Subcosta beginnen sie 
etwas distal der Basis und ziehen sich bis in das äussere Drittel 
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. ABB. 4. 


a) Basalregion des Flügels mit den auf dem Radius aufgehäuften Flügelorganen. 
(Vergrôsserung x 120). 


b) Schnitt durch ein weibliches und männliches Flügelorgan des Radius. 
(Vergrüsserung x 840). 


des Flügels hinein, ohne jedoch je in grüsseren Ansammlungen 
aufzutreten. Erst im Schnittbild (Abb. 1 b) lässt sich in der dicken 
Chitinschicht der Flügelader ein Hohlraum feststellen, der nach 
aussen von einer gewülbten, ziemlich sicher zentral perforierten 
Scheibe abgeschlossen wird. In der dem Chitin unterlagerten Hypo- 
dermis, genau unter dem genannten Hohlraum, befindet sich die zu 
diesem Organ gehürige Zellgruppe. Die in einer Kugel oder keilfür- 
mig aneinandergepressten Zellen (ca. 4-5 beim M., 6-8 beim W.) 
entsenden in den Hohlraum einen gemeinsamen Fortsatz, dessen 
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Spitze nach dem (perforierten ?) Zentrum der Abschlussplatte 
orientiert ist. Eine direkte nervôse Verbindung zum Zentralnerven 
der Ader konnte nicht gefunden werden, obschon in der Nähe 
Fasern beobachtet wurden. — Um was für Organe wird es sich 
hier handeln ? Wenn man den Versuch macht, sie mit bereits 
beschriebenen Hautorganen von Insekten zu vergleichen, so künnte 
man am ehesten etwa an die in ihrer Funktion noch umstrittenen 
kuppelfürmigen Sinnesorgane {Sensilla campaniformia) denken, 
oder aber an gewisse einfach gebaute Hautdrüsenorgane (der Fort- 
satz wäre dann als Ausfuhrkanalsystem aufzufassen). 

Es liegt nun selbstverständlich nahe, diese einzigen auffindbaren 
Flügelorgane mit den geschilderten experimentellen Befunden in 
Beziehung zu setzen und unter aller nôtigen Reserve die Annahme 
auszusprechen, dass es sich hier um die Produzenten des gesuchten 
Duftstoffes handeln künnte. Aus ihrem verschiedenen Bau liesse 
sich verstehen, dass die M. auf einen vom weiblichen Flügel emit- 
tierten spezifischen Stoff besonders (wenn auch nicht exclusiv) 
ansprechen. Aus der Anordnung der Flügelorgane wäre verständ- 
ich, warum die Flügelbasis (Stelle grôsster Ansammlung) besonders 
attraktiv wirkt und weshalb sie bei halbtrockenen Flügeln am 
längsten wirksam bleibt. Im Normalfall aber künnte der emittierte 
Stoff sowohl für die Fern- als auch für die Nahorientierung des M. 
verantwortlich oder mitverantwortlich gemacht werden. Die 
Funktion der Organe würde demnach darin bestehen, dass sie auf 
die Flügelober- und -unterseite einen Stoff ausscheiden, der einer- 
seits in einem gewissen Umkreis die Atmosphäre durchsetzt, 
andrerseits innerhalb des ventralen Flügelraumes eine Duftsphäre 
schafft, in die der Kopf des M. eintauchen muss. Durch diese Sphäre 
würden die Copulationsreflexe des M. erst normal ausgelôüst. 


4. PERZIPIERENDE ORGANE DES MÂNNCHENS. 


Aus den Versuchen ergab sich immer wieder, dass vor allem die 
vordere Kopfregion des M. für die Perzeption der vom W. kom- 
menden Sinneseindrücke verantwortlich ist; dort müssen also die 
in Frage stehenden Organe lokalisiert sein. Wir kônnen von vorn- 
herein erwarten, dass an einem so komplexen Vorgang, wie 1hn 
diese Nahorientierung darstellt, mehrere Kategorien von Sinnes- 
organen beteiligt sind. So ist es wohl selbstverständlich, dass die 
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Augen dabei irgendwie mitwirken, wenn sie allem nach auch 
nicht die Hauptrolle spielen. Ausserdem liegt es aber sehr nahe, 
an die Antennen und an die Palpen der Maxillen und 
des Labiums zu denken, die ja im allgemeinen als die Hauptträger 
der cephalen Sinnesorgane gelten. Vom RaTH hat 1888 auf den 
Antennen von Sialis Sinneshaare und auf den Palpen 
Sinneskegel (Tafel 30, Fig. 4 «a und b) beschrieben. 

Die Bedeutung der Antennen für die Nahorientierung haben wir 
an Hand von zahlreichen Amputationsversuchen nachgeprüft und 
konnten dabei feststellen, dass vüllig antennenlose M. regelmässig 
zu normaler Copula befähigt waren und auch auf Flügelstücke 
positiv reagierten. Daraus folget, dass die Antennen nicht oder 
mindestens nicht als die alleinigen Träger der gesuchten Receptoren 

angesehen werden dürfen. Was die Sinneskegel der Palpen anbe- 
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NB. 2: 


Ventralansicht des weiblichen und männlichen Labrums; am letzteren das 
Labralorgan (Vergrüsserung X ca. 33). 


langt, so spielen sie wohl vor allem bei der Nahrungsaufnahme 
eine Rolle (Beobachtungen an nektarsuchenden Imagines), kaum 
aber bei der Nahorientierung des M., denn die Palpen sind bei 
diesem Anlass stets passiv zurückgeschlagen, werden also nicht 
etwa zum Abtasten der Flügel und des weiblichen Abdomens 
benützt. 

In der vorderen Kopfregion weitersuchend, fanden wir auf der 
Unterseite des männlichen Labrums ein dem W. fehlendes, bisher 
für Sralis noch nicht beschriebenes Gebilde, das wir als Labra l- 
organ bezeichnen wollen (Abb. 2). Das Labrum des M. àst, 
im Gegensatz zu demjenigen des W., durch eine Mittelkerbe ausge- 
zeichnet; an 1hrem Grund sitzt nun dieses Organ als ein halbkugelig 
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sich vorwülbendes Polster, dessen hintere Hälfte durch eine dunkle 
Chitinschale abgeschlossen wird. Auf Schnitten erkennt man, 
dass seine ganze Oberfläche von einer feinbehaarten Cuticularschicht 
überzogen wird, die in der hinteren Partie besonders mächtig und 
schwarz pigmentiert ist. In dieser Cuticula findet man nun da 
und dort typische Riechkegel (Sensilla basiconica) einge- 
streut: kleine, von einem chi- 
tinôsen Ringwall umgebene 
Zäpfchen (Abb. 3. RK), in 
die von unten her ein sehr 
_ deutlich zu sehender Terminal- 
strang (T) eintritt. Dieser 
stellt nach unten zu die Ver- 
bindung mit einem spindelfür- 
migen Komplex von Sinnes- 
zellen (SZ) her, aus denen das 
Labralpolster zusammengesetzt 
ist. Die Riechkegel des Labral- 
organs sind anders gebaut und 
vor allem bedeutend grüsser 
als die vorher erwähnten der 
Palpen; sie fehlen auf der Unter- 
seite des weiblichen Labrums 
vollkommen. 

Es sind verschiedene Gründe 
vorhanden, im Labralorgan ABB. 3. Fax 
einen spezifischen männlichen De ne ne basiconica 
Receptor zu erblicken, dessen (Vergrôsserung = 800). 
Funktion auf feinste Duft- 
wahrnehmung eingestellt wäre. Die Argumente zu Gunsten 
dieser Auffassung sind folgende: Ausser den Augen und den 
Organen der Antennen und Palpen, die laut unseren Beo- 
bachtungen nicht oder nur sekundär in Betracht kommen 
künnen, sind dies die einzigen Hautsinnesorgane, die wir im Verlauf 
unserer morphologisch-histologischen Untersuchungen des Kopfes 


zu Tage fôrdern konnten. — Es handelt sich um ein männliches 
sekundäres Geschlechtsorgan, das also wohl dieser spezifisch männ- 
lichen Sinneswahrnehmung dienen künnte. — Die dorsalwärts 


aufklaffende Mittelkerbe des männlichen Labrums bildet gewisser- 
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massen den Eingang zum Labralorgan und liegt nun auffallender- 
weise gerade in jener Kopfregion, die beim normalen Begattungsakt 
und beim Flügelversuch an die weiblichen Teile angepresst wird. — 
Die chemo-receptorische Bedeutung der Sensilla basiconica ist 
schon bei verschiedenen Insekten nachgewiesen worden. 

Leider konnten wegen Materialmangel nur an 5 M. Amputations- 
versuche des Labrums vorgenommen werden 1 Das Resultat war 
folgendes: Nach einer 1 bis 2 stündigen Erholungszeit verfolgten 
die M. die W., wenn sie sich zufällig begegneten, nur zügernd, nicht 
mit der gewohnten Heftigkeit und ohne je zu copulieren. Am 
folgenden Tag waren die operierten M. bereits weniger zügernd; 
allerdings kam es nur in einem Fall zur Begattung. Drei M. wurden 
nun ausserdem noch die Antennen amputiert; nach einer ent- 
sprechenden Erholungszeit zeigten sie sich wieder ebenso lebhafñft 
wie zuvor, aber dem W. gegenüber apathisch. Bis weitere 
Untersuchungen vorliegen, stellen wir also fest: nach Ablation 
der Antennen bleiben die M. copulationsfähig, nach Ablation des 
Labrums scheint 1m allgemeinen die Nahorientierung mit Schwier1ig- 
keiten verbunden zu sein, nach simultaner Ablation von Antennen 
und Labrum aber hôrt das sexuelle Orientierungsvermügen auf. 


k 
* * 


Zusammenfassend lässt sich bis jetzt sagen, dass bezüglich der 
Annäherung der Geschlechter bei Sialis — und damit unseres 
Wissens zum ersten Mal bei Neuropteren — folgende sinnes- 
physiologische Reaktionskette beobachtet wird: 


a) Fernattraktion: Weïblicher Effektor — Duft. 
Männlicher Receptor — Antennen. 


b) Nahattraktion: Weiblicher Effektor — Copulationsüfinung 
und hypothetischer Duftstoff der Flügel- 
organe. 

Männliche Receptoren in der vorderen Kopf- 
partie — Antennen und Labralorgan. 


1 Technisch ist dies nicht schwierig; die Tiere überleben die Operation um 
etwa 3 Tage, d.h. ihre Lebensdauer wird dadurch nur ganz unwesentlich 
beeinträchtigt; sie sind ebenso lebhaft wie Normaltiere. . 


BEGATTUNG VON SIALIS LUTARIA L. 457 


Jeder dieser Punkte birgt, wie betont, naturgemäss noch Un- 
sicherheiten; sicher sind allein die experimentellen Tatsachen. 
Damit wäre das Material zusammengetragen, welches vielleicht 
einmmal die Grundlage für speziellere sinnesphysiologische Unter- 
suchungen in dieser Richtung bilden kann. 
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MiTGETEILT AN DER GENERALVERSAMMLUNG DER SCHWEIZERISCHEN 
ZOOLOGISCHEN GESELLSCHAFT, IN FREIBURG, DEN 16. UND 17. MÂrz 1935. 


Über Verkehrs- und 
Transportverhältnisse auf den Strassen 
der Waldameise 


von 


Rob. STÂGER 


Bern. 


Anhand von Farbmarkierungen der Arbeiter und markierten 
Depots von Nestmaterial wird nachgewiesen, dass der Transport 
von Jagdbeute und Baumaterialien komplizierter ist, als man 
bisher angenommen hatte. Leer- und mit einer Last beschwerte 
Einzelgänger streben zwar ohne viel Aufenthalt dem Neste zu, 
wobei sie zur Ueberwindung einer Wegstrecke von 1 Meter im 
Mittel 3,3 Minuten brauchen. Wo sich aber beim Transportieren 
einer bedeutendern Last eine ganze Gesellschaft von Arbeitern 
einfindet, ist zum Ueberwinden einer Wegstrecke von 1 Meter im 
Mittel die fünffache Zeit (16 Minuten) erforderlich. Denn in diesem 
Falle finden häufig Ablüsungen der Arbeiter statt, und zwar 50, 
dass am Schluss ganz andere Individuen mit der Last das Nest 
erreichen, die mit den am Anfang beteiligten nicht identisch sind. 
Diese Art des Befürderns wird als Kettentransport bezeichnet. 
Ursache der Verzügerung ist 1) die Herrichtung der Beute während 
des Transportes, 2) die individuelle psychische Variation der 
Arbeiter. | | 

Beim Transport von Nestmaterialien geht es noch länger, unter 
Umständen 8 Tage, bis das Nest erreicht wird. Diese grosse Ver- 
zôgerung erklärt sich teils aus Weg-Hindernissen, teils aus der 
Gewohnheit der Arbeiter, Baumaterial viel leichter fahren zu lassen, 
als z. B. Jagdbeute oder Brut. 
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In einer kurzen tierpsychologischen Auseinandersetzung verwirft 
der Vortragende sowohl einen urteilsfähigen Intellekt als ein 
starres maschinelles Müssen bei den Ameisen und entscheidet sich 
für eine finalgerichtete Instinktanlage. 

Zum Schluss kommt er noch kurz auf die Erschemung des 
«Zickzack-Rundlaufs » zu sprechen und grenzt sie gegen die 
Turner’sche Bewegung ab. 


| 
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MiITGETEILT AN DER GENERALVERSAMMLUNG DER SCHWEIZERISCHEN 
ZOOLOGISCHEN GESELLSCHAFT, IN FREIBURG, DEN 16. UND 17. Mirz 1955. 


Die Plastizität der Îliere 


von 


J.W.HARMS 
Tübingen. 


Unter Plastizität verstehe ich die Formbarkeit eines Individual- 
zyklus auf irgend einer Phase über die normale Variabilhitäts- 
breite hinaus. Diese Formbarkeit kann psyéhischer oder soma- 
tischer Art sein, oder beides zusammen. Sie darf nicht verwechselt 
werden mit der Mutabilität, die eine sprunghafte Aenderung 
eines psychischen oder kürperlichen Merkmales, eine Mutation, 
bewirken kann. Letztere stôrt zwar die normale Korrelation, weil 
sie ein Defekt ist; aber da sie unmittelbar eine veränderte Reak- 
tionsnorm hervorruft, ist sie sofort erblich. 

Die Plastizität kann in Jedem Stadium des Individualzyklus 
gegeben sein, vorausgesetzt, dass das betreffende Tier stark labil 
ist, d.h. regulative und regenerative Potenzen besitzt. Sie 1st 
eingeengt bei mehr determinativen Tieren und so gut wie garnicht 
vorhanden bei zellkonstanten Tieren, von denen wir jetzt eine 
ganze Reihe gut kennen. 

Aus dieser Ueberlegung heraus kommen wir zu einer klaren 
Unterscheidung zwischen Plastizität und Mutabilität. Letztere ist 
nur dann môüglich, wenn streng eingefahrene Reaktionsnormen für 
die Realisation von Erbanlagen vorhanden sind. Wird dieses 
Determinationsgeschehen so gestürt, dass ein bedingendes Gen 
nicht realisiert werden kann, so haben wir eine Defektmutation. 
Diese ist erblich, da im materiellen Genom etwas Entscheidendes 
fehlt oder abgeändert ist. Feste Reaktionsnormen gibt es aber nur 
bei stabilen Erbgängen, die erst einige Organsysteme (Nerven- 
system und Sinnesorgane), schliesslich, zunehmend mit der Zell- 
konstanz in der Reifephase, alle Systeme beherrschen.  Alles 
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Determinationsgeschehen .gehorcht dem Gesetz des Genoms oder 
des Erbstockes (PLATE 1952, 1933); nur hier gibt es Mutationen, 
und Plastizität ist so gut wie garnicht vorhanden. Diese ist aber 
bei hochgradig regulativen oder labilen Tieren zu erwarten, wo die 
Realisation der Anlagenkomplexe noch Um- und Innenwelt- 
bedingt ist (z. B. bei Turbellarien von der MüLrer’schen Larve an 
bis über die Reifephase hinaus, ebenso bei vielen Anneliden nach 
der Metamorphose der Trochophora-Larve). Bei allen hochgradig 
regulativen und regenerationsfähigen Tieren ist noch nie eine 
Mutation beobachtet worden. Die einzig denkbare wäre der Fortfall 
der Oxydase bei der Ausfärbung des Chromogens zur spezifischen 
Farbe. So werden also extrem labile Tiere auch extrem plastisch 
sein und keine Mutation zeigen, umgekehrt werden stabile, zell- 
konstante Tiere zur Mutation befähigt sein und keine Plastizität 
aufweisen. 

Allgemein bezeichnen wir nun Mutationen als Idiovaria- 
tionen. Diese sind streng zu scheiden von den Paravaria- 
tionen. Unter letzteren verstehen wir die auch bei unveränderter 
Umwelt auftretenden, leichten somatischen Variationen, die sich 
durch die Binomialkurve darstellen lassen und nicht erhlich sind, 
also das Artgefüge nicht ändern. Anders bei den durch die Plastizi- 
tät erzielten somatischen Aenderungen, die sofort den Individual- 
zyklus derart abwandeln, dass Artcharaktere aus dem 
Rahmen der normalen Paravariationskurve herausfallen. Im 
Gegensatz zu einer Mutation sind sie nie Defekte, sondern Ste 1- 
gerungen der Differenzierungswerte. Man künnte die durch 
die Plastizität erzielten Varianten als Plastovariationen 
bezeichnen, deren Verursachung in den Veränderungen der äus- 
seren und inneren Umwelt liegt. Môüglich sind sie nur bei einer 
Bereitschaït zur Plastizität, die wir wiederum nur bei labilen oder 
halbstabilen Tieren erwarten kôünnen, also bei plastischen Formen. 
Sowohl Idiovariationen (Mutationen) als auch Plastovariationen 
sind es nun, welche die Artveränderung bedingen. Letztere mehr 
als jene, weil labile Arten auch leichter zu neuen Formenkreisen 
in veränderter Umwelt werden kôünnen. Es ist selbstverständhich, 
dass bei jedem Tier für die Abänderung seines Artgefüges verur- 
sachende Faktoren gegeben sein müssen, denn Mneme und 
somatische Dauerfähigkeit zusammen machen zunächst 
jede Art zu einem. äusserst konstanten Gefüge. ï 
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Als erstes und ältestes Beispiel hoher Plastizität von scheinbar 
guten Arten seien die Haustiere angeführt, namentlich solche, bei 
denen die Mixovariation als arthbildend auszuschliessen 
_ ist, also diejenigen, die nur eine Stammrasse haben. Zu diesen 
gehôüren vor allem Kaninchen, Katzen und Tauben; namentlich 
letztere sind schon von DaARwIN als bestes Beispiel für Abänderung 
der Art herausgestellt worden. 

Wenn wir uns heute kurz mit der Plastizität der Haustiere be- 
schäftigen wollen, so muss auch hier zunächst die Mutabilität von 
der Plastizität abgegrenzt werden. Alle Farbänderungen z. B. 
sind mutativ, wie es auch die Untersuchungen an unseren jüngsten 
Haustieren, Kanarienvôügeln (DunxcKER 1928) und Wellensittichen 
(STEINER 1932), sowie an Tauben ergeben haben. Daneben aber 
ist bei ihnen, durch die Plastizität bedingt, eine Aenderung des 
Arttypus in psychischer und somatischer Hinsicht erzielt worden. 
Die Ursachen, die bei den Haustieren Mutationen wie Plasto- 
variationen hervorrufen, liegen einigermassen klar zu Tage. 
Psychisch erleidet die Wildform durch die Domestikation 
eme wesentliche Verhaltens- und Charakteränderung bei der 
Zähmung. Somatisch wirkt die Beschränkung der Umwelt, 
die stärkere funktionelle Inanspruchnahme oder Nichtgebrauch 
von bestimmten Organen, die Ausschaltung klimatischer Einflüsse 
(dadurch Sistierung der jahreszeitlichen Sexualperioden) und 
veränderte und reichlichere Ernährung. Dass solche Aenderungen 
relativ schnell vor sich gehen, zeigen die Untersuchungen KLATT'S, 
1952, an Tieren in zoologischen Gärten. Stets tritt primär eine 
Dauermodifikation als Folge der Plastovariation ein, wie denn auch 
heute noch alle Haustiere leicht verwildern kônnen, wobei sie in 
die Ursprungsart zurückfallen. Bei phyletisch jungen, verwilderten 
Haustieren (Katzen, Kaninchen, Tauben) bleibt dann nichts von 
den Haustiermerkmalen erhalten; ältere Formen dagegen (Rinder, 
Hunde, usw.) behalten ihre durch erblich gewordene Dauermodi- 
fikation oder Mutation erlangten Merkmale, also die genotypischen, 
noch eine Zeitlang bei. 

Bei Haustieren ist die Plastizität stark durch die inkretorischen 
Drüsen und damit auch durch die Vitamine bedingt. Der Hypo- 
physenvorderlappen bewirkt zusammen mit der Schilddrüse bei 
Hypertrophie Riesenwuchs, bei Atrophie Zwergwuchs, zwei 
Typen, die bei Haustieren stets vertreten sind (Riesenhund, 
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Zwerghund, Riesen- und Zwergtauben, ebenso -Hühner) (LEKx- 
rorsKkY und KusmiNA, 1935). Exstirpation der Schilddrüse bewirkt 
gleichfalls Zwergwuchs. Oft genügt auch, um ein Merkmal abzu- 
ändern, die einfache funktionelle Inanspruchnahme, wie wir sie 
beim ostfriesischen Herdbuchvieh an der Milchdrüse sehen. Rekord- 
kühe produzieren heute in einer Laktationsperiode 17.000 Liter 
Milch. Hier sehen wir klar, dass nur die Zuchtwahl Rinderstämme 
mit einer solchen Hypertrophie eines einzigen Organes hervor- 
bringen konnte. Nicht Mutation ist hier primär die Ursache 
sewesen, sondern die Plastizität der Milchdrüse, derart, dass sie 
durch die generationenlange funktionelle Inanspruchnahme, durch 
sachgemässes Melken in Verbindung mit milchfôrdernden Futter- 
mitteln immer mehr in ihren Leistungen gesteigert wurde. Tiere 
mit der grüssten Plastizität wurden immer wieder zur Zucht 
verwandt, bis schliesslhich die heute vorhandene Dauermodifikation 
erreicht wurde. Die Milchsekretion ist direkt abhängig von der 
Hypophyse. Injektionen von Hypophysenextrakt erhühen vorüber- 
gehend die Milchmenge (Hammonp 1913). Nach Untersuchungen 
von ZIMMERMANN (1953) an einer Rekord-Milchkuh, die 15.897 kg 
Milch mit 3,7 %, Fettgehalt in einer Laktationsperiode gab, hatte 
der Hypophysenvorderlappen eine ausserordentliche Grüsse (6,5 gr). 
(Normalgewicht 1,95-3,4 gr.) Der Vitamin B,-Bedarf ist während 
der Laktation besonders gross; auch das Vitamin E beeinflusst die 
Laktation. Man vermutet sogar die Existenz eines galaktogenen 
Faktors (Bomskov 1935). 

Schon Darwix hatte klar erkannt, dass die Taubenrassen das 
beste Beispiel einer Artänderung darstellen. Sie stammen alle von 
der Felstaube ab und sind daher genotypisch emheitlich: Die 
Rassenbildung setzte bei den Tauben ein, als die Domestikation 
ihre plastischen Fähigkeiten auslôste. Die heutigen extremen 
Formen, wie Pfautauben, englische Krüpfer, Müvchen, Seiden- 
tauben, konnten erst entstehen, als die Tiere gekäfigt wurden und 
in Volieren kamen. Wie stark die heute vorhandenen Rassen 
differieren, zeigen allein bereits ihre Schädel. Es ist interessant zu 
verfolgen, wie schon manche von DarwiN untersuchten Rassen 
im Laufe der verflossenen 80 Jahre weiter abgeändert worden sind. 
Bemerkenswert ist dabei, dass die Skelettproportionen der Hebel- 
teile der Extremitäten, verglichen mit der Kôrperlänge, sich nicht - 
geändert haben. Nur die Standform: Knick- oder Stelzform der 
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Extremitäten, ist bei den einzelnen Arten verschieden (englische 
Krüpfer im Vergleich zum Môüvchen oder Rümertaube), d.h. 
Gelenke und Muskelansätze haben sich als plastisch erwiesen. 
Plastisch ist ausserdem die/Zahl der Becken- und Schwanzwirbel 
im Vergleich zur Wildtaube, die/Zahl der Schwanzfedern und ihre 
Stellung (Pfautauben, Malteser), wie denn überhaupt die Aus- 
differenzierung der Federn experimentell leicht zu beeinflussen 
ist (Schilddrüse und Mauser, ZAWADOWSKkY, LARIONOV, 1926/27). 

Durch den Einfluss der Domestikation wird auch die Reaktions- 
norm der Geschlechtsdifferenzierung wieder labiler, d. h. plastischer. 
Bei hochgezüchteten Rindern und Schweinen, besonders aber bei 
Ziegen, beobachten wir häufig Zwitterformen, d. h. das ursprüng- 
liche Geschlechts-Differenzierungsgeschehen wird so abgeändert, 
dass der primäre sexuell-indifferente Zustand nicht vollständig 
nach der männlichen oder weiblichen Richtung hin unterdrückt 
wird. Dabei werden auch die sekundären Merkmale beeinflusst, 
ein Beweis, dass auch diese noch plastisch sind, wie das eine Reïhe 
sehr instruktiver Experimente gelehrt haben. Die Arthropoden 
zeigen, wie bei ein und demselben Tierstamm Erbmerkmale sowohl 
streng determiniert, als auch plastisch sein kôünnen, Je nach dem 
es sich um Formen handelt, die als labil an der Wurzel des Stammes 
stehen (Krebse) oder als stabile Endglhieder der Differenzierung 
aufzufassen sind. 

So konnte einmal bei den stabilen [nsekten gezeigt 
werden, dass die Entfernung der Keimzellen vor Beginn der Ent- 
wicklung der sekundären Merkmale (HEGNER: Polzelltütung; 
ME&ISENHEIMER: Exstirpation der Keimanlagen in der jungen Raupe 
von Lymantria) weder die Entwicklung der somatischen noch der 
psychischen Geschlechtsmerkmale zu unterdrücken vermochte. 
Das Geschlechts-Differenzierungsgeschehen ist eindeutig geno- 
typisch durch den Geschlechts-Chromosomen-Mechanismus be- 
stimmt. Nur die Stôrung der Geschlechts-Reaktionsnorm durch 
Mosakzell-Bildung männlich- und weiblich-differenzierter Zell- 
komplexe bei Bienen (EnGsrer’scher Zwitter) oder durch Kreuzung 
geographisch weit entfernter Formenkreise (GoLpscHminT: Lyman- 
tria-Arten Europas und verschiedener Klimazonen Japans) konnte 
Zwitterformen (Intersexe) resultieren lassen. Abhängig differenziert 
werden dagegen die sekundären Merkmale bei den labilen Krebsen 
(Hervorrufung weiblicher Merkmale bei parasitischer Kastration 
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durch Sacculina und durch Radium-Kastration bei Asseln (HAEM- 
MERLI-BOVERI 1926), sowie bei Daphnien (Mort 1933). Auch beim 
Regenwurm hängt die Bildung des Clitellums als sekundäres 
Geschlechtsmerkmal von den Hoden ab. 

Bei einem sehr eigenartigen Naturexperiment ist die Plastizität 
bei Bonellia vtridis, emmem labilen Tier, zur Ursache der Entstehung 
der Zwergmännchen geworden, wie das BALTZER (1931) gezeigt 
hat. Bei Bonellia macht nur das Weibchen eine arttypische Ent- 
wicklung zum geschlechtsreifen Tier mit vollständiger somatischer 
Differenzierung durch. Das spätere Männchen heftet sich schon 
als > Tage alte Trochophora-Larve an dem Rüssel des Weibchens 
fest und wird 4 Tage darauf zum geschlechtsreifen neotenen 
Männchen. Wie BALTZER nachweisen konnte, spielt also der 
Geschlechts-Chromosomen-Mechanismus bei der Differenzierung 
so gut wie gar keine Rolle: es sind auch keine Geschlechtschromo- 
somen nachgewiesen worden.  Freilebende Larven werden zu 
Weibchen. Der Rüsselstoff wirkt hemmend auf die Kürpergrüsse, 
aber beschleunigend auf die Entwicklung der männlichen Sexual- 
organe der parasitären Larven. Vorzeitig losgelüste Larven werden 
zu Intersexen. Dieses schôüne Beispiel erwähne ich, um die grosse 
Plastizität eines labilen Tieres zu zeigen, noch dazu, da hier die 
Umwelt einwandfrei einen differenzierenden Einfluss hat. Der 
alkalische Rüsselstoff, der die Larven sich zu Männchen differen- 
zieren lässt, ist nicht einmal besonders spezifisch, denn Zusatz 
von HCI oder CO, zum Seewasser, also Verringerung der p,, Werte, 
verursacht ebenfalls Männchenbildung (HERBST 1932). 

Die Plastovariation bei Bonellia erfolgt in der progressiven 
Phase des Individualzyklus. Erstaunlicher ist es, wenn sie experi- 
mentêll auch in der Reifephase noch zu erzielen ist. Solche 
Beispiele ergeben sich aus der normal-physiologischen oder experi- 
mentell-physiologischen Umdifferenzierung des Geschlechts von 
Tieren, wobei besonders solche Formen instruktiv sind, die ausge- 
prägte somatische Geschlechtsdifferenzierungen zeigen, wie wir sie 
bei Wirbeltieren vielfach kennen. Die somatischen Geschlechts- 
differenzierungen hängen hier von den Keimdrüsen-Hormonen ab, 
die ja jetzt als Derivate der Sterine synthetisch hergestellt werden 
kônnen (BuTENANDT, RuzicKkA, 1935). 

Eines der schünsten Beispiele ist die Umwandlung ausdifferen- 
zierter und lebende Junge gebärender Weibchen in voll-funktions- 
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fähige Männchen bei Xiphophorus hellert und verwandten Formen. 
(Harms 1929, Wixce 1930, Arna 1930). Bei guter Pflege wandeln 
sich sogar Weibchen nach dem Klimakterium in Männchen um. 
Letztere erhalten nicht nur normale Hoden mit Ausführgängen, 
sondern es bildet sich auch ein Kopulations-Apparat an der After- 
flosse heraus, sowie der lange, schün-gefärbte Schwanzfortsatz. 
Wie FriEess (1933) nachweisen konnte, geht die Umwandlung des 
Ovars in einen Hoden mit schweren Involutionserschemungen des 
alten Ovars einher, wobei Eifollikel auswandern, in die Organe der 
Bauchhôühle eindringen (Niere, Herz, Pankreas) und dort krebs- 
artige Wucherungen erzeugen, an denen die Tiere oft eingehen. 
Unter dem Gesichtspunkt der Plastizität ist es unerheblich, ob wir 
es hier bei den Weïibchen mit genetischen Zwittern zu tun haben. 
Wesentlich erscheint mir an diesem Beispiel, dass die Plastizität 
eines Teleostiers noch so gross ist, dass aus einem reifen Weibchen 
ein sexuell und somatisch stark abweichendes Männchen werden 
kann. 

Eine gleich weitgehende Plastizität haben auch unsere Krôten, 
wo, wie das HarMs (1921/23) und Pose (1930) gezeigt haben, 
aus dem Bipper’schen Organ des Männchens nach Hodenexstir- 
pation voll funktionsfähige Ovarien entstehen konnten, also eine 
experimentell-physiologische Geschlechtsumkehr erzielt wurde. 

Auch Vôgel und Säugetiere erweisen sich in Bezug auf die 
sekundären Geschlechtsmerkmale als sehr plastisch; jedoch sind 
bei ihnen keine physiologisch so vollkommenen Umkehrdifferen- 
zierungen erzielt worden wie bei Fischen und Amphibien. 

Für das Art-Problem ist es von ausschlaggebender 
Bedeutung, eine artändernde Plastovariation in der Phylogenie 
nachweisen zu künnen. Alle Fälle von natürlicher und künsthcher 
Neotenie zeigen eine solche einschneidende Plastovariation. Alle 
primär-imduzierten Metamorphosen, d.h. noch nicht erb- 
hich fixierten, wären hier anzuführen, so das Naturbeispiel des 
neotenen mexikanischen Axolotls und die heute experimentell 
durch allmähliche Trockenlandgewôhnung oder Schilddrüsen- 
beeinflussung erzwungene Metamorphose. Ebenso wären die jetzt 
zahlreich vorliegenden Fälle der Metamorphose-Hemmung, also 
künstliche Neotenie, sowie der Metamorphose-Induktion und 
-Beschleunigung bei Urodelen- und Froschlarven hier zu erwähnen. 

Ganz eindeutig ist die Plastizität in der progressiven und Reife- 
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phase bei den Coenobiten und Birgus nachzuweisen. Die Kenntnis 
von der Entwicklung von Birgus latro liegt heute lückenlos vor: 
Brutpflege bis zur Zoëa am trockenen Land, Verbringung der 
schlüpfenden Larven ins Meer, dort Entwicklung über die Metazoëa 
zur Glaucothoë, darauf Annehmen von kleinen Schneckenhäusern, in 
welchen sie das Meer verlassen, mehrere Häutungen und Annahme 
grüsserer Schneckenschalen. Ist das Tier bis zu einer gewissen Grüsse 
herangewachsen, so findet es keine genügend grossen Schneckenhäu- 
ser mehr. Es wird dadurch gezwungen, zur freilebenden Trocken- 
Luft-Form zu werden. Damit wird auch sekundär die bilaterale 
Symmetrie wieder erworben. Es erfolgt Riesenwuchs, so dass Birgus 
zu den grüssten Trocken-Luft-Krebsen zu rechnen ist. Bei Birgus 
geht klar nebeneinander her die Plastizität der P s y c h e (Mneme): 
Aufgeben des Wohnens in der Schneckenschale, sobald ihm keine 
“genügend grosse mehr zur Verfügung steht und Neuanpassung 
zur Umwelt, und die Plastizität des Somas, indem Birgus 
sekundär wieder symmetrisch wird und damit seimen Kôürper 
gegenüber den Coenobiten wesentlich umdifferenziert (Sinnes- 
organe, Lunge, usw.). 

Die Metamorphose bei Birgus nach Ueberwindung des Coeno- 
bitenstadiums ist als Plastovariation noch nicht genotypisch 
fixiert. Es liess sich das durch Aufzucht von Coenobitenstadien 
von Birgus, die ich von meiner Expedition von Christmas- 
Island mit nach Europa gebracht hatte, nachweisen. Ich habe 
jetzt 2 Jahre alte Tiere, die auf der Heimatinsel schon vor einem 
Jahr freilebend geworden wären. Dadurch, dass ich 1hnen stets 
Schneckenschalen verschiedener Grüssen zur Verfügung stellte, 
haben sie die zweite Metamorphose bis jetzt noch nicht durchge- 
macht. Das grüsste Tier bewohnt schon eine mittelgrosse Schale 
von Âelix pomatia. Die grôüssten auf der Weihnachtsinsel zur 
Verfügung stehenden Schalen sind nur 15-21 mm lang. 

Andererseits zeigt Coenobita clupeatus, der grôsste Luft-Coenobit, 
dass er gelegentlich bei guter und reichlicher Ernährung zu Riesen- 
wuchs befähigt ist. Er findet dann keine passende Schale mebr, 
wird freilebend und halbsymmetrisch. Die schmalen Abdominal- 
schilder werden dann wesentlich verbreitert. Experimentell less 
sich bei enthäusten grossen Coenobiten nach mehreren im Freileben 
erfolgten Häutungen ein äusserlich ganz Birgus-ähnliches Stadium 
erzielen. 
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Auch die Anneliden sind in 1hrer Reïfephase hochgradig zur 
Plastovariation befähigt. Von Polychaeten erwähne ich nur 
die Feuchtluftformen Vereis, Lycastis und Lycastopsis, von den 
Gephyreen Physcosoma lurco, bei denen die Plastovariation be- 
sonders in der Veränderung der Molarkonzentration ausgeprägt 
ist. Dem Experiment zugänglich sind die Tubifex- und Limnodrilus- 
Arten, die an verlandenden Seen in der Schlammzone auch eine 
zeitlang amphibisch zu leben vermügen. Durch allmähliche Ge- 
wôühnung an ein immer trockeneres Medium konnten diese Tiere 
zu Feuchtluft-Formen differenziert werden. Sie pflanzen sich sogar 
in Tonerde mit Algenwuchs fort, sodass eine typische Dauer- 
modifikation erreicht wurde. Die durch die Plastizität erzielten 
Abänderungen bestanden in der Verdickung der Cuticula (Schutz 
vor Austrocknung), starker Vascularisierung der Epidermis (Feucht- 
luft-Atmung) und Zunahme der Chloragogen-Zellen um den Darm 
herum. Die Tiere sind, oberflächlich betrachtet, kaum von einem 
Regenwurm zu unterscheiden. 

Sehr klar ist auch die Plastovariation durch die Wirkung der 
Umwelt an Daphnia cucullata bei einem Experiment von Woz- 
TERECK (1934) bewiesen worden. Er überführte die niedrig-helmige 
Rasse aus dem Frederiksborger See in den Nemi-See. Dort bildete 
sich eine hoch-helmige Rasse, wie sie normalerweise im Esrom-See 
vorkommt. 1927/28 konnte die 15 Jahre alte Nemi-See-Rasse in 
kleinen Glasgefässen mit knapper Nahrung in 40 Generationen 
wieder zum Frederiksborger Ausgangstyp zurückgeführt werden. 
WoLTERECx nennt diese Plastovariation eine Schizotypie. 

Im Falle der Tubificiden-war die schon in der Natur eingeleitete 
Adaption an ein neues Medium nur weiter getrieben worden. Es 
ist klar, dass eine schon begonnene Plastovariation experimentell 
leichter weiter getrieben werden kann als eine noch nicht vorbe- 
reitete. 

Ein solches eindeutiges Beispiel müchte ich noch an Gobuformes 
zeigen. Man kann bei ihnen vier Biotope abgrenzen: die wasser- 
lebende Grundform, die Schlammebbe-Tümpelform der Flutman- 
grove, die Strandform und die Mangrovenform. Die ersteren sind 
echte Wassertiere, die zweiten kônnen schon kürzere Zeiträume im 
feuchten Schlamm ohne Wasser ertragen, die dritten sind echte 
Feuchtluft-Atmer, fliehen aber bei Beunruhigung ins Meer. Die 
vierten sind echte Trockenlufttiere, die bereits landeinwärts 
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flüchten. Bei den drei letzt-erwähnten Formenkreisen ist zunehmend 
eine grüssere Unabhängigkeit vom Wasser eingetreten. Die Form 
des zweiten Biotop, Gobius atherinoides, entwickelt sich direkt, 
diejenige des dritten, Periophthalmus chrysospilos, und des vierten, 
Periophthalmus vulgaris und variabilis, machen eine Metamorphose 
vom Gobius- zum Periophthalmus-Stadium durch. Da wir wissen, 
dass bei Amphibien die Metamorphose durch Trockenland-An- 
passung oder Schilddrüsengaben erzwungen werden kann, so schien 
es mir môglich, alle drei Formenkreise, die ich A, B und C nennen 
will, noch in der Reïfephase durch Trockenland-Gewühnung, 
Schilddrüsentransplantation oder Thyroxingaben stärker in Trok- 
kenluft-Formen umzuwandeln. Môglich erschien es deshalb, weil 
die Gobuformes stark regenerationsfähig sind. Ich will hier nur 
kurz berichten, was erreicht werden konnte. 

Die Form A { Gobius atherinoides) liess sich durch Thyroxingaben 
vüllig an das Trockenland gewühnen; die Tiere gingen jedoch bald 
ein, weil sie nicht imstande sind, an Land zu fressen. Sie sind nicht 
plastisch genug, um ihren Beutefang- und Fressreflex vom Wasser 
auf das Land umzustellén. 

Die Form B ({Periophthalmus chrysospilos) dagegen wurde von 
einer Feucht-Strandform zu einer Trockenland-Form, wobei sie 
sich so stark umwandelte, dass sie kaum noch von der Form C 
unterschieden werden konnte. 

Die Form C (Periophthalmus vulgaris, vartabilis und koelreuteri) 
konnte ebenfalls noch stärker unabhängig Vom feuchten Boden 
gemacht werden, wobei sie sich zu einem in der freien Natur nicht 
existierenden Typus abwandelte. 

Die histologischen Untersuchungen an diesen Versuchstieren 
ergaben, dass alle Organsysteme primär oder sekundär weit über 
die normale Paravariationskurve hinaus abgeändert worden sind. 
Es liegt also eine echte Plastovariation vor. 

Aus den Periophthalmen-Versuchen lässt sich nun auch mit 
einiger Sicherheit erschliessen, dass die Schilddrüse in Korrelation 
mit dem Hypophysen-Vorderlappen, bzw. deren Inkrete, die 
Realisatoren für die Plastovariation darstellen. Beide Organe 
werden sowohl nach Trockenland-Gewühnung als auch nach 
Thyroxin-Behandlung usw. stark aktiviert. Durch diese Hormon- 
wirkung, wohl in erster Linie des Hypophysen-Vorderlappens, 
werden alle Organe abgeändert, wodurch das Tier befähigt wird, 
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im trockneren Medium zu leben und zu gedeihen. So werden z. B. die 
Kiemen rudimentär, die Haut- und Kiemenhôühlenatmung wird 
verstärkt. Die Epidermis verdickt sich etwa auf das Dreifache: 
ihre Verhornung wird stärker. Die Flossen als Gehwerkzeuge 
werden im Laufe von zwei Monaten um ein Drittel verlängert und 
verknüchern stärker. Selbst die Eingeweide werden umdifferenziert. 

Die Umwandlung, die bei den Gobuformes in der Reifephase 
erreicht wurde und zur weitgehenderen Luftanpassung führte, 
kann man am treffendsten als künstliche Metamorphose der Reife- 
phase bezeichnen. Die Realisierung dieser zweiten Metamorphose 
geschieht durch Umweltfaktoren (Thyroxin-Behandlung, erzwun- 
gene Trockenanpassung), wodurch der Gesamtstoffwechsel unter 
dem lenkenden Einfluss der abgeänderten Hormonorgane (Schild- 
drüse und Hypophyse) verändert wird. Die natürliche Metamor- 
phose, die als Abschnitt in die progressive Phase der Gobiiformes 
eingefügt ist, wird bereits durch Innenfaktoren, zum Teil schon 
genotypisch bewirkt. Trotzdem künnte man wohl noch neotene 
Gobiiformes erzielen, da auch die erste Metamorphose, genau wie 
die künstliche, ursprünglich durch die Umweltfaktoren bewirkt 
wurde. Bedingung für die weitgehende Luftanpassung der 
Gobuiformes ist ihre hohe Plastizität in der Reiïfephase, die ihren 
Ausdruck auch in einem ausserordentlich grossen dé 5 Nes 
vermôügen findet. 

Durch die Plastizität der regulationsfähigen Individual- 
zyklen werden zweitellos Plastovariationen ermôüglicht. Ps y- 
chische dann, wenn eine veränderte Einstellung des Verhaltens 
zur Umwelt erfolgt, z. B. Freileben bei Birgus statt in schützender 
Schneckenschale wie bei den Coenobiten ; damit geht eine Aenderung 
des Beutefangs, der Brutpflege, der Fluchtreflexe usw. parallel, 
wobei stets die Plastovariation nichts prinzipiell Neues bedeutet, 
sondern es werden nur vorhandene mnemische Eigenschaften 
früherer phylogenetischer Stadien über die normale Paravariations- 
kurve hinaus gesteigert. Besonders eindeutig ist das bei den ver- 
schiedenen Periophthalmus-Arten zu erkennen, welche die schon 
bei den Gobiiden verhandene Art der Brutpflege (Gelege mit selbst- 
gebauten Nestern unter Muschelschalen usw.) so geändert haben, 
dass sie schlüpfreife Junge in selbstgebaute Schlammnester ver- 
bringen, die auch bei Ebbe, wenigstens am Grunde, mit Wasser 
gefüllt sind. 
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Aehnhch wie bei Mutationen sind zur Bildung von Plasto- 
variationen keine grossen Zeiträume nôtig. Coenobita 
clupeatus z.B. kann man experimentell schon nach wenigen 
Häutungen dahin bringen, dass er psychisch ein ähnliches Verhalten 
wie Birgus annimmt. Periophthalmus chrysospilos, der noch stark 
Wasser-angepasst ist, wird nach einer Versuchs-Dauer von einem 
Monat in seimem Verhalten einem stärker Land-angepassten Peri- 
ophthalmus, etwa P. vulgaris, ganz gleich. Letzteren dagegen 
kann man derart weit an trockene Umwelt anpassen, wie es bei 
keinem heute existierenden Periophthalmus in der Natur der Fall ist. 

Die somatischen Plastovariationen künnen 
ebenfalls während eines Individualzyklus eindeutig zutage treten, 
wie das aus allen angeführten Beispielen ersichtlich ist. Sie sind zu 
erwarten, wenn eine Aenderung der Umwelt die Tiere zwingt, sich 
‘entsprechend anzupassen. Im Falle der Tubificiden konnte auch 
nachgewiesen werden, dasssiesich in der folgenden Generation halten. 

Psychische und somatische Plastovariationen zusammen bilden 
die Vorbedingung für eme Dauermodifikation. Letztere führt zu 
einer neuartigen Umwelt-Anpassung, die zwar noch nicht erblich 
fixiert 1st, aber insofern den Erbgang ändert, als eine an sich 
konstante, aber noch nicht starr determinierte Reaktionsnorm 
systemfordernd, also artabändernd, beeinflusst wird. Hormon-, 
Funktions- und Traditions-bedingte Realisationen von 
Erbfaktoren künnen bei entsprechender Beeinflussung Plasto- 
variationen erleiden. Dass diese nicht bleibend nur als Dauer- 
modifikationen in der gleichen Umwelt realisiert werden, sondern 
wie alle Differenzierungsabläufe im phylogenetischen Gang all- 
mählch- determiniert und damit genotypisch werden, das sehen 
wir an dem Beispiel der Milchdrüsen bei Rindern und Ziegen. 
Das sehen wir besonders klar bei Birgus, bei dem z. B. die sekundär 
erworbene Symmetrie des Abdomens noch fast ganz funktions- 
bedingt ist. Ich glaube sogar annehmen zu dürfen, dass auch die 
Asymmetrie funktionsbedingt ist (durch das vorübergehende Leben 
in der Schneckenschale); denn ich habe junge Glaucothoëen von 
Birgus, wie sie aus dem Meer an das Land kommen, ohne Schnecken- 
schale aufgezogen und dabei festgestellt, dass sie durch mehrere 
Häutungen hindurch vollständig symmetrisch bleiben. Sehr stark 
genotypisch ist bei Birgus dagegen schon die Ausprägung der 
Branchiostegiten als Luftatmungsorgan. Sie bilden sich bereits in 
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der Schneckenschale heraus, während sie eigentlich erst bei frei- 
lebenden Tieren ein lebensnotwendiges Organ werden. Seine 
Abdominalschilder sind in ihrer Ausprägung z. T. genotypisch, 
z. T. funktionsbedingt, insofern als sie bereits bei der Metazoëa 
angelegt, aber erst bei Tieren in der Schneckenschale weiter ausge- 
bildet werden. Ihre endgültige Breite erlangen sie erst beim 
freilebenden Pirgus. 

Ich glaube, die Erblehre wird ein anderes Gesicht bekommen, 
wenn wir nicht am starren Mendelismus festhalten, sondern uns 
eine breitere Basis schaffen, worüber Ihnen folgende Tabellen 
Aufschluss geben sollen. Nicht allein das Erbgeschehen bei stabilen, 
sondern auch dasjenige bei labilen Formen muss erfasst werden, 
trotz der hier vorhandenen grossen Schwierigkeiten. 


D1E REALISATION DER ANLAGEN. 


[. 


a) Die Realisation erfolgt 


durch Determination, 
bedingt durch den Chromo- 
somen-Mechanismus und die 
Kernplasmarelation. 


b) Die Reaktionsnorm ist 


streng determiniert; sie ist 
nicht plastisch (Ge- 
schlechtshbestimmung und se- 
kundäre Merkmale der Insek- 
ten). 


IT. 


a) Die Realisation erfolgt 


nicht durch Determination, 

sondern wird regulativ 

bestimmt: 
1) autogen durch organ- 
bildende Substanzen, Or- 
ganisationszentren, USW.; 
2) hormonal (inkretori- 
sche Drüsen) z.B. Wachs- 
tum,  sekundäre  (Ge- 
schlechtsmerkmale : 
3) exogen 
funktionsbedingt (Milch- 
drüsen der Rinder), 

traditionsbedingt 
(menschliche Sprache, 
logisches Denken), 

umwelthbedingt (Aende- 
rung der Isotonie, 
der Atmungsme- 
dien). 


b) Die Reaktionsnorm ist 


regulativ bestimmt; sie ist 
plastisch  (Geschlechts- 
bestimmung und sekundäre 
Merkmale der Amphibien). 
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c) Die Paravariations- 
kurve hat einen um so 
kleineren Mittelwert, je stär- 
ker die Stabilität in der Reife- 
phase ist. Er wird so gut wie 
gleich O0 bei zellkonstanten 
Tieren. 


d) Innen- und Umwelteinflüsse 
kaum wirksam. 


e) Die Reaktionsnorm ist nur 
mutativ veränderlich 
(Defektmutation) und sofort 
wieder genotypisch. 

f) Die Mutation (Idiovaria- 
tion) ändert primär das Gen- 
gefüge der Keimzellen. 
Sie kann artbildend wirken. 


W. HARMS 


c) Die Paravariationskurve ist 
selbst bei gleichbleibender 
Umwelt im Vergleich zu I c 
im Mittelwert sehr hoch. 


d) Stark Innen- und Umwelt- 
abhängig und beeinflussbar. 


e) Die Reaktionsnorm ist durch 
die Plastovariation system- 
bildend veränderlich. Sie wird 
zu einer Dauermodifikation. 


f) Die Plastovariation ist primär . 
rein psychisch und so- 
matisch. Sie ändert selbst 
Artmerkmale in der 
Reifephase ab. Durch 
lange Zeiträume kann die über 
das individuelle Mass hinaus 
gesteigerte Plastovariation zu 
einer erblich fixierten, neuen 
Reaktionsnorm führen (Art- 
bildung), wobei auch das 
Gengefüge der Keimzellen 
allmählich abgeändert wird. 
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INTRODUCTION 


Dans le présent mémoire, il est question de vingt-deux espèces 
de Cestodes dont six ont été récoltés chez des Mammifères, cinq 
chez des Oiseaux, huit chez des Reptiles, une chez un Amphibien 
et deux chez des Poissons. Nous discutons l’importance de certains 
caractères utilisés pour la détermination des espèces du genre 
Oochoristica ainsi que les synonymes qui en résultent; nous pro- 
posons de nouvelles modifications systématiques dans la famille des 
Nématotaeniidés et enfin, nous donnons une liste des Cestodes 
signalés à ce jour en Chine, qui pourra servir de point de départ 
à des recherches ultérieures quant à la répartition géographique 
des parasites. 

Toutes les espèces mentionnées dans ce mémoire, à l’exception 
de Oochoristica brasiliensis, O. bresslaui, O. cryptobothrium, 0. 
lagranger et ©. theileri, redécrites d’après les échantillons types, 
ont été récoltées en Chine. Elles sont déposées dans Ja collection 
helminthologique de la Section de Parasitologie du Département 
de Pathologie du Peiping Union Medical College, Peiping, Chine. 

Ces recherches ont été effectuées au laboratoire de Zoologie de 
l'Université de Neuchâtel (Suisse), sous la direction du professeur 
Otto FUHRMANN à qui nous exprimons notre très sincère gratitude 
de nous avoir initié à l’étude des Cestodes. 
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TETRAPHYLLIDEA 


OPHIOTAENIA NANKINGENSIS n. Sp. 


Hôte: Zaocys dhumnades dhumnades (Cantor). (Ophidien). 
Localité: Nanking. 


La longueur de nos échantillons est de 105 à 124 millimètres. Le 
scolex (fig. 1) a environ 320 y de diamètre et ne porte que quatre 
ventouses qui ont 140 à 165 u sur 160 à 170 y chacune. La région 
apicale du scolex est peu saillante et la région postérieure ne se 
détache pas nettement du cou. Ce dernier a environ 2Mm5 de long 
et 340 y de large en arrière de la tête; plus loin, la largeur est de 
810 y. Les premiers segments, plus 
larges que longs, ont 950 x de 
large sur une longueur de 30 x 
seulement. Les premiers segments 
adultes montrant le développe- 
ment complet des glandes géni- 
tales mesurent 1Mm,6 de long et 
580 L de large. Le premier seg- 
ment gravide mesure 2Mm,02 de 
large et 4mm 15 de long. L’anneau 
mûr le plus large (fig. 2), a envi- 
ron 22m, de large et 1Mmm,54 de 
long. La largeur des segments va 
en décroissant dans les douze à 


seize derniers segments. Le pé- Ficet. 
nultième segment (fig. 3) mesure Ophiotaenia nankingensis n. Sp. 
environ 1nm,18 de large et 1Mm,56 Scolex. 


de long et le dernier segment, 1mm 

de large et 4mm,95 de long. D’autre part, la longueur des segments 
varie d’une façon tout à fait irrégulière lorsqu'on considère le 
strobila en entier. 


Système musculaire. — Les muscles longitudinaux sont très 
fortement développés chez cette espèce (fig. 6 et 8). On trouve 
immédiatement au-dessous de la cuticule une couche mince, mais 
bien apparente, de fibres longitudinales isolées. Limitant le paren- 
chyme médullaire, se trouve une deuxième couche musculaire, longi- 
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tudinale, formée de faisceaux dont le diamètre est d'environ 20 y et 
qui contiennent chacun environ 16 fibres; les faisceaux sont répartis 
d’une façon très irrégulière. Les fibres musculaires dorso-ventrales, 
très fines, sont nettement visibles dans le parenchyme médullaire. 
Nous n’avons pas vu de muscles transversaux dans le parenchyme. 


Système excréteur. — Les deux vaisseaux excréteurs ventraux 
(fig. 4, 5 et 7) ont 33 1 de diamètre; 1ls sont situés en dedans des 
glandes vitellogènes et un peu ventralement par rapport à ces 
dernières. Ces vaisseaux sont passablement contournés sur eux- 
mêmes, ainsi que l’on peut s’en convaincre d’après la figure 4 qui 
représente une coupe 
horizontale, et  pré- 
sentent quelques fines 
ramifications latérales 
et médianes analogues 
à celles figurées par 
Rupin (1917) chez O. 
theileri. Ces branches 
latérales et médianes 
sont courtes et n’at- 
teignent pas le champ 
testiculaire médian. 
Nous avons trouvé pres 
de l'extrémité posté- 
rieure des segments de 
petites  ramifications 
latérales qui traversent la couche musculaire longitudinale, la 
couche de cellules sous-cuticulaires et qui finissent par déboucher 
à la surface du segment (fig. 4). FUHRMANN(1927) avait déjà trouvé 
une disposition analogue chez ©. Jarara. Les vaisseaux excréteurs 
dorsaux (fig. 7) sont situés en dedans des glandes vitellogènes et à 
la face dorsale des vaisseaux ventraux; ils ont environ 4 pu de 
diamètre et sont fortement contournés sur eux-mêmes. 
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Fic. 2. 
Ophiotaenia nankingensis n. sp. 
Segment gravide de largeur maxima. 


Système nerveux. — Les deux nerfs longitudinaux (fig. 7) mesurent 
environ 23 u de diamètre; ils se trouvent immédiatement en dedans de 
la musculature longitudinale et latéralement aux glandes vitellogènes. 


Système reproducteur. — L’atrium génital est rudimentaire dans 
cette espèce (fig. 5) et consiste en une simple dépression du bord 
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e = 2 


latéral du segment sans aucune structure particulière. Il alterne 
irrégulièrement et se trouve le plus souvent en avant du milieu 
du bord latéral du segment (fig. 3), mais aussi parfois au milieu 
du bord latéral (fig. 2). 

La poche du cirre (fig. 2, 3, 5, 6) se trouve à la face ventrale du 
nerf longitudinal, des glandes vitellogènes et du vaisseau excréteur 
dorsal; elle est par contre dorsale 
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ovalaire, elle mesure 430 à 500 & de 
long et 110 à 160 de diamètre dans 
les segments mûrs dont la largeur 
a’a pas encore diminué. Au fur et à 
mesure que les segments deviennent 
plus étroits, on constate une dimi- 
nution de la taille de la poche du 
cirre. Dans le dernier segment, elle 
ne mesure plus que 340 p de long et 
120 u de diamètre; son extrémité 
proximale atteint le milieu du champ 
testiculaire poral dans les segments 
adultes et dans les premiers seg- 
ments gravides; par contre, dans les 
derniers segments, elle atteint pres- 
que les diverticules latéraux de 
l’utérus. La paroi de la poche du 
cirre est constituée par une couche 
interne de fibres musculaires circu- 
laires et une couche externe de fibres 
longitudinales. Ces fibres muscu- 
laires ne sont bien visibles que dans 
la partie distale de la poche du cirre (fig. 6); dans la partie proximale, 
la paroi est extrêmement mince et il est très difficile d’y découvrir 
les fibres musculaires qui semblent cependant y exister. On trouve 
une mince couche cellulaire, d’aspect glandulaire, se colorant forte- 
ment, dans l’extrémité distale de la poche du cirre. Le cirre est 
recouvert d’une épaisse couche de cuticule inerme; sa paroi est 
renforcée par une mince couche de fibres musculaires circulaires 
au-dessus de laquelle se trouve une épaisse couche de fibres longi- 
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FiG. 3. 
Ophiotaenia nankingensis n. sp. 
Les deux derniers segments. 
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tudinales. On trouve une épaisse couche de cellules d’aspect glan- 
dulaire et se colorant fortement, autour de la musculature longi- 
tudinale du cirre. La paroi musculaire du cirre diminue d’épaisseur 
dans la portion proximale de la poche du cirre là où le canal déférent 
n’est entouré que d’une très mince couche de fibres musculaires. 
Le canal déférent (fig. 2, 3, 5) est très fortement enroulé sur lui- 
même en dehors de la poche du 
cirre et la masse de ses circonvo- 
|- lutions s'étend jusqu’à la bran- 
| che médiane de l’utérus. Dans les 
5 | segments gravides, la portion 


ut 
(RATER 
AIR 
NA 
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\ 
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2 | médiane des circonvolutions se 
| | trouve à la face dorsale des diver- 


QU 


ticules latéraux de l'utérus. 

Les testicules (fig. 2-5, 7) sont 
ovoides et mesurent environ 46 & 
de diamètre dans leur axe dorso- 
ventral, et 90 uw dans leur axe 
transverse. Ils sont répartis sui- 
vant deux bandes latérales allant 
du bord antérieur du segment 
jusqu’au bord antérieur de l’ovai- 
re. [ls n’atteignent pas les vais- 
seaux excréteurs longitudinaux 
latéralement, de sorte qu’il existe 
une bande sans organes entre les 
testicules et les glandes vitello- 

Portion d’une coupe horizontale de Sr er LARS a PES RSR 
la région latérale d’un segment adulte, Mürs, les testicules n’atteignent 


montrant les sinuosités du vaisseau pas les branches latérales de l’uté- 
excréteur ventral et le pore excréteur 


ACCÉSSOÏTE. rus. Dans les derniers segments, 

par contre, 1ls arrivent au con- 
tact de ces branches latérales (fig. 3) et commencent déjà à dégénérer, 
surtout dans le voisinage de l’ovaire. Dans la moitié porale du seg- 
ment, les testicules forment deux champs, l’un antérieur et l’autre 
postérieur, séparés par la poche du cirre et les circonvolutions du 
canal déférent. Il n’y a donc pas de testicules à la face dorsale ou 
ventrale de ces organes. Les testicules sont répartis sur une seule 
couche, ainsi que l’on peut le voir sur les coupes transversales 
(fig. 7), et leur nombre total est d’environ 147 à 166. 


Ophiotaenia nankingensis n. Sp. 
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Le vagin débouche en avant ou en arrière de la poche du cirre 
(fig. 2, 5, 5) et son orifice est entouré d’un petit muscle sphincter 
(fig. 5). Le vagin a environ 21 y de diamètre et sa paroi se trouve 
renforcée par une mince couche de fibres musculaires longitudinales 
externes, entourées d’une couche peu épaisse de cellules d’aspect 
glandulaire. De son orifice, le vagin se dirige horizontalement vers 
le centre de l’anneau en passant à la face ventrale de la poche du 
cirre et du canal déférent; arrivé vers l'utérus, le vagin passe à la 
face dorsale de ce dernier et se dirige vers l’ovaire en suivant la 
ligne médiane du segment (fig. 7). Il se dilate en un réceptacle 
séminal de 25 y de diamètre environ, dans la région dorsale de 
l'isthme ovarien (fig. 8). La paroi interne du réceptacle séminal 
parait tapissée d’un épithélium cubique à la base duquel se trouve 
une couche assez nette, de fibres musculaires circulaires. Le récep- 


FiG. 5. 
Ophiotaenia nankingensis n. sp. 
Coupe horizontale passant par la poche du cirre d’un segment gravide. 


tacle séminal est recouvert d’une couche de cellules glandulaires. 
La lumière du vagin diminue en arrière du réceptacle séminal où 
il ne mesure plus que 10 y de diamètre, et où il s’enroule plusieurs 
fois sur lui-même avant de déboucher dans l’oviducte. Ce dernier 
(fig. 8), après s'être uni au vagin, décrit plusieurs circonvolutions 
horizontales avant de s’ouvrir dans l’ootype. La paroi de ce conduit 
varie de 15 w à 22 uw de diamètre suivant la région considérée; elle 
se distingue de la paroi des autres conduits de la même région par 
ses dimensions relativement plus grandes, par la présence d’un 
épithélium cubique cilié, par la présence d’une mince couche de 
muscles circulaires et par l’absence de cellules glandulaires. L’ootype 
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(fig. 8) se trouve à la face dorsale et en arrière de l’isthme ovarien; 
il se trouve tantôt du côté poral, tantôt du côté antiporal de 
l’isthme ovarien. L’ootype reçoit l’oviducte et le vitelloducte et se 
trouve à l’origine de l’utérus; il est entouré d’une glande coquillière 


F1G. 6. 
Ophiotaenia nankingensis n. sp. 


Coupe sagittale à travers la région 
distale de la poche du cirre. 


bien développée (fig. 8). L’ovaire 
(fig. 2, 3) apparaît sous forme 
d’une bande horizontale située 
tout près du bord postérieur du 
segment. Les deux ailes sont quel- 
que peu étirées latéralement et 
n’atteignent pas les glandes vitel- 
logènes; leur largeur varie cepen- 
dant avec la largeur du segment. 
Les dimensions antéro-postérieu- 
res de l’ovaire sont de 30 & à 70 
dans les segments adultes, de 70 x 
à 80 u dans les segments gravides 
et de 70 y à 100 u dans les derniers 


segments. En coupes transversales, les parties les plus épaisses de 
l'ovaire occupent toute la hauteur du parenchyme médullaire (fig. 8); 
les lobes sont peu distincts, seulement visibles sur les coupes, de 
sorte qu’en préparation totale, l'ovaire ne semble pas lobé. L’oocapte 


Ophiotaenia nankingensis n. Sp. 


Portion d’une coupe transversale passant par la région postérieure d’un 
segment gravide. 


bien visible, a 30 x de diamètre; sa paroi est formée de fortes 
fibres circulaires. L’oviducte proprement dit n’a que 30 u de dia- 


mètre et n’est pas très long. 


La branche médiane de l’utérus (fig. 2, 3, 5-8) se trouve au milieu 
du segment; elle émet 36 à 40 branches latérales de chaque côté. 
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Ainsi que l’on peut le voir d’après les coupes transversales (fig. 7), 
ces diverticules latéraux sont disposés le plus souvent en deux 
couches, plus rarement en trois, et la branche médiane est de ce 
fait repoussée vers la face ventrale du segment. Aïnsi que nous 
l'avons dit plus haut, les diverticules latéraux n’atteignent pas les 
testicules de sorte qu’il existe une zone dépourvue d’organes entre 
ces derniers et les diverticules utérins. Cette zone devient plus 
étroite dans les tous derniers segments du strobila. Il s’ensuit que 
les diverticules latéraux paraissent courts. La largeur totale de 
l'utérus est de 550 & environ dans les segments gravides les plus 
larges, et de seulement 230 & dans les derniers segments (fig. 3). 
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Fic. 8. 
Ophiotaenia nankingensis n. sp. 
Portion d’une coupe transversale passant par l’isthme ovarien. 


Le pore utérin n’est pas nettement visible dans nos échantillons: 
cependant, sur les coupes transversales on voit un début de rupture 
de la paroi du segment à la face ventrale de la branche médiane 
de l’utérus et que nous interprétons comme un début de formation 
de pores utérins. Les glandes vitellogènes forment deux bandes 
latérales rapprochées des bords du segment (fig. 2, 3, 7) et s'étendant 
du bord antérieure du segment jusqu’au bord postérieur de ce 
dernier; les bandes semblent plus étroites en avant qu’en arrière. 
Chaque groupe latéral de glandes vitellogènes débouche dans un 
canal collecteur de 10 y de diamètre qui se trouve à la face ventrale 
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des glandes et qui, arrivé dans la région postérieure du segment, 
s’incurve vers le centre de l’anneau en passant à la face ventrale 
des lobes ovariens. Les deux canaux collecteurs se rejoignent dans 
le voisinage de l’isthme de l’ovaire pour former le vitelloducte. Ce 
dernier a environ 18 y de diamètre; il est tapissé d’un épithélium 
cubique au-dessous duquel se trouve une mince couche de fibres 
musculaires circulaires; en dehors de la couche musculaire se trouve 
une couche cellulaire d’aspect glandulaire. Le vitelloducte débouche 
dans l’oviducte en arrière de l’ootype. Les œufs sont arrondis et 
l’embryon mesure 16 4 de diamètre. 


Discussion. — ©. nankingensis est très voisin de ©. naiae, O. pers- 
_ picua et de O. theileri. Il diffère de la première de ces espèces par le 
nombre et la taille des testicules et le nombre et les dimensions des 
diverticules de l’utérus; ©. nankingensis se distingue de ©. perspicua 
par la taille de la poche du cirre, le nombre des diverticules utérins 
et par l’absence de sillons profonds sur la tête. Notre espèce diffère 
encore de ©. theilert par le nombre relativement plus petit des 
testicules et par la forme des lobes de l’ovaire. Ceux-c1 sont étirés 
chez notre espèce tandis qu’ils apparaissent tronqués chez O. theilert. 
D'autre part, chez ©. theileri les testicules dépassent latéralement 
les vaisseaux excréteurs et atteignent les glandes vitellogènes tandis 
que chez ©. nankingensis, ils ne dépassent pas latéralement les 
vaisseaux excréteurs. 
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PSEUDOPHYLLIDEA 


KHAWIA SINENSIS n. gen. n. Sp. 


Hôte : Cyprinus carpio L. (Teléostéen.) 
Localité: Peiping. 


Les échantillons de cette nouvelle espèce ont été fixés vivants 
entre lame et couvre-object. La longueur totale varie de 55 à 95 mm, 
La longueur du quart postérieur, contenant l’ovaire, l’utérus, la 
poche du cirre et les follicules vitellins post-ovariens, est de 7 à 9mm, 
La largeur maxima varie de 1Mm6 à 2mm, [Le scolex est large 
d'environ 1Mm,8 à 2mm:;] a {mm,5 à 1mw8 de long. Il est en forme 
d’éventail avec le bord antérieur irrégulièrement froncé et contient 
quelques groupes de cellules glandulaires. Le cou, formé par un 
rétrécissement de la région postérieure du scolex, a environ Omm5 
à 1mm de large et 1 à 2mm de long. 


Système musculaire. — Les fibres musculaires longitudinales sous- 
cuticulaires sont bien visibles quoique très petites. Il n’y a qu’une 
seule couche de fibres musculaires dans le parenchyme (fig. 10, 11). 
Ces fibres sont réunies par six à huit pour former des faisceaux 
au nombre d’une trentaine et qui mesurent chacun environ 120 à 
200 y de diamètre. Il y a quelques fibres transversales immédiate- 
ment en dedans des fibres longitudinales. Les fibres dorso-ventrales, 
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Khawia sinensis n.gen. n. Sp. 
Extrémité postérieure du Ver. 
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très fines sont peu abondantes et 
se trouvent aussi bien dans le pa- 
renchyme cortical que dans le pa- 
renchyme médullaire. 


Système excréteur. — 11 y a environ 
12 à 14 vaisseaux excréteurs longi- 
tudinaux répartis irrégulièrement 
dans le parenchyme cortical (fig. 10. 
11): 1ls ont 28 à 59 u de diamètre. 
La vésicule excrétrice terminale (fig. 
9) a 180 y de long et 44 uw de dia- 
mètre. 


Système nerveux. — Les nerfs ne 
sont pas bien visibles dans nos 
échantillons. 


Système reproducteur. — L’atrium 
génital est profond d'environ 50 y et 
débouche à la face ventrale du Ver à 
environ /"M de l'extrémité posté- 
rieure. La poche du cirre (fig. 9), 
allongée, mesure environ 806 x de 
long et 563 u de diamètre. Elle dé- 
bouche dans l’atrium génital en avant 
de l’orifice utéro-vaginal. La paroi 
du cirre est assez épaisse : elle est 
revétue d’une couche de fines soies 
cuticulaires. Le cirre, enroulé à l’in- 
térieur de la poche en occupe les 
deux tiers distaux, le tiers proximal 
étant rempli par les circonvolutions 
du canal déférent. Il n’y a pas de 
vésicule séminale dans la poche du 
cirre. Le canal déférent, fortement 
enroulé sur lui-même, occupe un 
espace triangulaire, immédiatement 
en avant de la poche du cirre; cet 
espace a environ 50 x de long. Les 
testicules (fig. 9, 10) sont arrondis: 
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ils mesurent à peu près 123 4 de diamètre et sont répartis sur plu- 
sieurs couches dans un champ qui s'étend d’en arrière du scolex 
jusqu'en avant de la poche du cirre. En coupes transversales. 
on voit que les testicules remplissent tout le parenchyme médul- 
laire (fig. 10). 

Le canal utéro-vaginal (fig. 9) a environ 123 à de long et 46 u 
de diamètre; sa paroi est épaisse, cuticulaire et se trouve tapissée 
d’une couche de fines soies. Il débouche dans l’atrium génital, ainsi 
que nous l’avons déjà dit, en arrière de la poche du cirre. Le vagin, 
(fig. 9) à contour sinueux, a environ 55 y de diamètre; il se dirige en 
arrière, à la face ventrale des boucles utérines. Il est entouré d’une 
mince couche de cellules glandulaires se colorant très fortement, et 
se dilate pour former un gros réceptacle séminal qui mesure 392 u 
sur 196 y et qui se trouve en partie en arrière de l’isthme de l’ovaire. 
L’axe principal du réceptacle est oblique, de sorte que l’extrémité 
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Khawia sinensis n.gen. n. sp. 


Coupe transversale à travers la région antérieure du Ver montrant la 
distribution des follicules vitellins et des testicules. 


postérieure du réceptacle séminal est plus rapprochée du lobe droit 
de l’ovaire que du lobe gauche. L’ootype (fig. 9) qui mesure environ 
90 & sur 74 x se trouve dans la région postérieure à l’isthme ovarien 
et en arrière du réceptacle séminal. En coupe transversale, on voit 
que l’ootype se trouve à la face ventrale des circonvolutions utérines. 
Dans l’ootype débouchent le vagin, le vitelloducte et l’oviducte; 
l’utéroducte prend naissance à l'extrémité opposée de l’ootype. La 
glande coquillière est très développée; elle entoure l’ootype et 
s'étend de la partie postérieure du réceptacle séminal jusque vers 
l'extrémité postérieure de l’ovaire. En coupe, on voit que la glande 
coquillière est ventrale par rapport à l’utérus. L’ovaire (fig. 9), est 
en forme d’H, les lobes latéraux ayant 3Mm,4 de long et 200 u de 
large. Leur extrémité postérieure est éloignée de 1mm,5 à 1mm,75 de 
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l'extrémité postérieure du Ver. L’isthme de l’ovaire est situé vers 
le milieu ou un peu en arrière du milieu des lobes latéraux. L’utérus, 
replié sur lui-même, a 2mm,7 à 4mm 7 de long; sur cette longueur, 
Onmm 7 à {mm seulement se trouvent en arrière de l’isthme de l’ovaire. 
La portion pré-ovarienne de l’utérus est assez longue et dépasse 
légèrement les lobes antérieurs de l’ovaire; elle est entourée de 
glandes utérines bien développées. En coupes transversales on voit 
que l’utérus passe à la face 
ventrale de l’isthme ovarien 
et du vagin. La portion ter- 
minale de l’utérus se réunit 
au vagin pour former le ca- 
nal utéro-vaginal décrit plus 
rc AL haut. Les follicules vitellins 
Khawia sinensis n.gen. n. sp. (fig. 9, 10, 11) ont environ 
Coupe transversale à travers la région 137 p de diamètre; il est pos- 
porcovanionne. du Ver, montrant la dit sible de les séparer en deux 
groupes, l’un pré-ovarien 
et l’autre post-ovarien. Le 
groupe pré-ovarien s'étend antérieurement presque aussi loin que 
les testicules et en arrière, Jusqu'à la poche du cirre. Dans 
certains échantillons, nous avons trouvé un à trois follicules entre 
le bord postérieur de la poche du cirre et la partie antérieure de 
l'ovaire. Sur les coupes transversales on voit que les follicules 
vitellins sont répartis dans le parenchyme cortical, entourant les 
testicules (fig. 10). Le groupe des follicules post-ovariens s’étend 
de l’extrémité postérieure du Ver jusqu’à 230 à 300 uw en avant 
de l’extrémité postérieure de l’ovaire. Ces follicules se trouvent 
également dans le parenchyme cortical, il y en a cependant quelques- 
uns dans le parenchyme médullaire (fig. 11). Les œufs ont 26 à 30 w 
sur 46 à 48 u. 


Discussion. — Khawia sinensis est très voisin de Caryophyllaeus 
japonensis Yamaguti, 1934; elle s’en distingue cependant par plu- 
sieurs caractères importants. Chez Khawia sinensis la longueur totale 
est de 55 à 95mm;: les œufs mesurent 26 à 30 u sur 46 à 48 u; 1l 
n’y a presque pas de follicules vitellins dans la région des circonvo- 
lutions utérines et le groupe de follicules vitellins post-ovarien se 
trouve à la fois dans le parenchyme cortical et dans le parenchyme 
médullaire. 
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Chez Caryophyllaeus japonensis, d’après YaAMAGurTI, la longueur 
totale est de 13% seulement; les œufs mesurent 36 à 42 u sur 
48 à 57 u. Les follicules vitellins sont encore assez abondants dans 
la région des circonvolutions utérines et les follicules du groupe 
post-ovarien se trouvent exclusivement dans le parenchyme médul- 
laire. En vue de ces différences considérables, nous considérons que 
Khawia sinensis doit être séparé de Caryophyllaeus japonensis 
quoique les deux espèces se trouvent chez Cyprinus carpio L. et 
qu’elles rentrent dans le même genre Xhawia, ainsi que nous le 
démontrons plus loin. 

YaAMAGUTI a observé que chez Caryophyllaeus japonensis, les 
follicules vitellins pré-ovariens ne se trouvent que dans le paren- 
chyme cortical Ce caractère se trouve également chez Khawia 
sinensis. Nous avons pu examiner des matériaux de Caryophyllaeus 
laticeps provenant des collections du professeur O. FUHRMANN et 
avons pu nous convaincre que dans ce genre les follicules vitellins 
pré-ovariens sont situés dans le parenchyme médullaire ainsi qu’il 
en ressort d’ailleurs des descriptions classiques de cette espèce. 
Pour ces raisons, nous ne pouvons situer notre espèce dans le genre 
Caryophyllaeus et proposons le nouveau genre Xhawia pour la rece- 
voir, ainsi que l’espèce décrite par YAMAGUTI. 


Khawia n. gen. 


Lytocestinae: Scolex à bord antérieur froncé. Conduits sexuels 
mâle et femelle débouchant dans un atrium commun. Musculature 
parenchymateuse en une seule couche. Ovaire en forme d’H. Cir- 
convolutions utérines s'étendant bien au delà du bord antérieur 
de l’ovaire. Il existe des glandes utérines. Follicules vitellins séparés 
en un groupe pré-ovarien et un groupe post-ovarien, le premier 
se trouvant toujours dans le parenchyme cortical et le deuxième 
dans le parenchyme médullaire ou à la fois dans le parenchyme 
médullaire et cortical. Parasites de Cyprinidae. 


Espèce type: Khawia sinensis n. sp. 


Autre espèce: Khawia japonensis (Yamaguti, 1934) syn. Caryo- 
phyllaeus japonensis Yamaguti, 1934. 


Ce genre est dédié au Dr. O.K. KHaw. 
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DiPHYLLOBOTHRIUM ERINACEI (Rudolphi, 1819). 


Hôte: Chat. 
Localité: Nanking. 


Nous n’avons rien à ajouter à la description de cette espèce. 


DIPHYLLOBOTHRIUM FUHRMANNI nN. SP. 


Syn. Diphyllobothrium stemmacephalum Yamaguti, 1935 nec 
Cobbold, 1858. 


Hôte: Neomeris phocaenoides Cuv. (Cétacé). 
Localité: Amoy. 


Notre échantillon a environ 150 mm. de long. Le scolex (fig. 12) 
est plus long que large et mesure 520 y sur 340 u. Vu dans le sens 
dorso-ventral, on voit la pseudobothridie allongée et le sommet du 
scolex qui dépasse antérieurement. Le cou a 1mm,15 de long et 
210 » de large immédiatement en arrière du scolex et 300 & dans 
sa partie la plus large. Le premier segment est plus large que long, 
il mesure 240 sur 33 u. Les segments contenant les premiers 
rudiments des glandes génitales sont aussi plus larges que longs, 
ils ont 2Mm/35 de large et 270 y de long. Les premiers segments 
contenant des œufs bien formés ont 5m de large et 1mm 1 de long. 
La largeur maxima des segments gravides est de 8mm5 et leur 
longueur de 1mm,3 seulement. Cependant, la plupart des segments 
gravides sont d’abord carrés, puis plus longs que larges, atteignant 
la longueur de 7Mm,5 avec une largeur de 4mms5 (fig. 13). 


Système musculaire. — La musculature est très caractéristique 
chez cette espèce. La musculature longitudinale est très fortement 
développée (fig. 14); les fibres remplissent presque complètement 
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l’espace compris entre les cellules sous-cuticulaires et la couche 
de muscles transverses. Dans les régions latérales du segment, les 
fibres longitudinales sont séparées de la couche sous-cuticulaire par 
les follicules vitellogènes. Il semblerait que les fibres soient plus 
serrées vers la périphérie que dans le voisinage des muscles trans- 
verses. Dans la région postérieure des segments, on trouve des fibres 
supplémentaires entre les cellules sous-cuticulaires. La muscula- 
ture transversale est bien développée; on trouve quatre à cinq 
couches de fibres. Les fibres dorso-ventrales sont particulièrement 
bien visibles dans le parenchyme 
médullaire, on les voit cependant 
aussi dans le parenchyme cor- 
tical. 


Système excréteur. — Il y a une 
paire de vaisseaux excréteurs lon- 
gitudinaux; elle se trouve dans 
le parenchyme médullaire, plus 
rapprochée de la face ventrale 
que de la face dorsale du segment, 
entre les nerfs longitudinaux, 
d’une part, et les bords latéraux 
de l’utérus, d’autre part. Il est 
très difficile de voir le réseau vas- 
culaire dans le parenchyme cor- 
tical à cause du développement 
des glandes vitellogènes. 


Fic. 12. 
Diphyllobothrium fuhrmanni n. sp. 
Scolex vu de profil. 


Système nerveux. — Les deux 
nerfs longitudinaux se trouvent 
dans le parenchyme médullaire, 
plus près de la face ventrale du segment que de la face dorsale. 
Ils sont situés un peu en dedans des quarts latéraux du segment, en 
dehors des vaisseaux excréteurs; ils mesurent 95 & de diamètre. 


Système reproducteur. — L’atrium génital n’a que 7 4 environ de 
profondeur et n’est qu’une simple fente sans musculature parti- 
culière, qui se trouve à la limite postérieure du quart antérieur du 
segment, sur la ligne médiane. La poche du cirre, ovalaire, a environ 
640 u de long et 260 u de diamètre; elle est dirigée dans le sens 
dorso-ventral. Sa paroi musculaire est assez épaisse, formée de 
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fibres longitudinales. Elle contient le cirre ainsi qu’un tissu paren- 
chymateux, lâche, dans lequel se voient de nombreuses fibres 
musculaires qui vont s’anastomoser avec les muscles dorso-ventraux. 
Contiguë à la poche du cirre, mais en arrière de celle-ci, se trouve la 
vésicule séminale musculeuse caractéristique du genre Diphyllo- 
bothrium ; elle a environ 380 u de diamètre et sa paroi, 50 à 100 w 
d'épaisseur. La paroi interne de 
cette vésicule séminale est tapissée 
de cellules cylindriques. Le canal 
déférent pénètre dans la vésicule 
séminale vers sa partie postérieure, 
il n’a que 15 de diamètre. Les 
testicules, arrondis, ont 85 u de 
diamètre. Ils occupent une seule 
couche dans le parenchyme mé- 
dullaire et forment deux bandes 
ininterrompues, indépendantes 
l’une de l’autre, de part et d’autre 
des organes génitaux femelles. Il 
y en a environ 60 sur une coupe 
sagittale et 84, sur une coupe 
transversale. Le vagin débouche 
dans l’atrium génital immédiate- 
ment en arrière dela poche du cirre. 
Sa paroi est renforcée par des 
fibres musculaires circulaires et sa 
lumière est tapissée de cellules cy- 

| lindriques. De l’atrium génital, le 
Diphyllobothrium fuhrmanni n. sp. 


. vagin se dirige en arrière, sur la 
Segment adulte montrant les testi- 


cules à gauche et les glandes vitel- ligne médiane, passant plus près 
logènes à droite. de la face ventrale que de la 


face dorsale du segment. Dans la 
région de l’isthme ovarien, le vagin se trouve au-devant de l’ovaire 
et de l’utéroducte pour ensuite se replier sur lui-même et venir 
se placer à la face dorsale de l’isthme ovarien où il se dilate pour 
former un petit réceptacle séminal ovalaire qui a 250 y sur 100 u. 
L’oviducte prend naissance par un oocapte musculaire, au milieu 
de l’isthme ovarien, et va rejoindre le canal qui sort du réceptacle 
séminal et qui reçoit également le vitelloducte. Ces canaux dé- 
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bouchent dans l’ootype qui se trouve à la face dorsale de l’isthme 
de l’ovaire. La glande coquillière forme un croissant de cellules 
autour de l’ootype et se trouve à la face dorsale du parenchyme 
médullaire. Les glandes vitellogènes forment une couche épaisse 
de follicules situés entre les muscles longitudinaux et la couche 
de cellules sous-cuticulaire. Elles sont disposées suivant deux 
bandes latérales, dont la largeur est d’environ un tiers de celle du 
segment gravide, et qui ne se rejoignent pas, ni en avant ni en arrière 
des glandes génitales femelles. Le vitelloducte principal se trouve 
dans la partie postérieure du segment, à la face dorsale au début, puis 
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Fi1G. 14. 
Diphyllobothrium fuhrmanni n. sp. 
Portion d’une coupe transversale d’un segment adulte montrant 
la disposition de la musculature du parenchyme. 


passant dans le parenchyme médullaire, il vient déboucher dans 
l’ootype sur le côté gauche de la ligne médiane. L’ovaire se trouve 
en arrière de l’utérus, orienté transversalement dans le segment; 
il est formé de deux lobes latéraux, réunis par un isthme qui se 
trouve à la face ventrale du parenchyme médullaire. La largeur 
totale de l’ovaire est d'environ 1mm,7. L’utérus décrit 7 à 9 boucles 
de chaque côté de la ligne médiane et occupe tout l’espace entre la 
poche du cirre et l’ovaire; il occupe dans le sens de la largeur, 
environ un tiers de la largeur du segment gravide. Le tocostome se 

trouve sur la ligne médiane à environ 480 y en arrière de l’atrium 
| génital. Les œufs ont 45 à 47 u de diamètre sur 63 à 66 p de long. 
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Discussion. — On ne connaît actuellement qu’une seule espèce du 
genre Diphyllobothrium chez les Cétacés, c’est D. stemmacephalum 
Cobbold, 1858 1. Notre nouvelle espèce en diffère cependant par 
plusieurs points importants. Le scolex de D. stemmacephalum est 
de forme triangulaire et mesure seulement 160 L de long sur 240 pu 
de large tandis que celui de D. fuhrmanni est allongé et mesure 
920 u sur 240 uw. Il y a 12 à 15 boucles utérines chez D. stemma- 
cephalum contre 7 à 9 chez D. fuhrmanni. La couche de muscles 
longitudinaux est 2,5 fois plus large que celle des muscles trans- 
verses chez D. stemmacephalum, et 5 à 6 fois plus large chez notre 


Fi1G. 15. 
Diphyllobothrium fuhrmanni n. sp. 
Portion d’une coupe sagittale passant par la poche du cirre. 


espèce. La poche du cirre mesure 320 à 370 x sur 160 à 270 u chez 
D. stemmacephalum et 640 y sur 260 y chez D. fuhrmanni. Enfin, 
les œufs de notre espèce ont 63 à 66 uw sur 45 à 47 u et ceux de 
D. stemmacephalum, 55 y sur 40 p. Il semblerait qu'il y ait également 
une différence de distribution géographique entre ces deux espèces, 
car 1). stemmacephalum est un parasite de Cétacés de l’Atlantique 
et D. fuhrmanni, un parasite de Cétacés du Pacifique. Nous faisons 
remarquer ici, que le Cestode décrit par YamaAGurTt (1935) sous le 


1 D. hians et D. latum ont été signalés par erreur chez les Cétacés, la pre- 
mière de ces espèces se trouvant chez les Pinnipèdes et la deuxième chez : 
l'Homme et les Carnivores. 
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nom de D. stemmacephalum chez Delphinus dussumieri Blanf. à 
Kuki (Nippon), n’est autre que notre nouvelle espèce, mais très 
fortement contractée. 


Nous dédions notre espèce au professeur O. FUHRMANN, de 
l'Université de Neuchâtel. 
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SPARGANUM SP. 


Hôte: Copsychus saularis prosthopellus L. (Passériforme). 
Localité: Canton. 


Nos échantillons ont été récoltés dans la cavité abdominale de 
l'hôte. Il y a deux spécimens, longs de 2mm et de 2mm2 et larges 
de 600 et de 700 uw. C’est le deuxième cas signalé en Chine, car 
Fausr (1921) a signalé un Sparganum chez Caccabis chukar (Gray) 
dans le Nord de la Chine. 
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ANCISTROCEPHALUS OPHIOCEPHALIANUS Tseng, 1933. 


Hôte: Ophiocephalus argus (Cantor). (Teléostéen). 
Localité: Canton. 


Nous n’avons rien à ajouter à la description de TSENG. 
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CYCLOPHYLLIDEA 


RAILLIETINA (RAILLIETINA) SINENSIS n. Sp. 


Hôte: Rat. 


Localité: Canton. 


Notre échantillon atteint une longueur de 120mm., Les premiers 
anneaux sont plus larges que longs et mesurent 245 u de large 
sur 26 p de long. Le strobila augmente de largeur dans les segments 
adultes sans que la longueur augmente d’autant. Les segments 
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Fi1c. 16. 
Raillietina (Raillietina) sinensis n. sp. 
Scolex. 


sont saillantes, elles mesurent 108 


gravides, par contre, ont ten- 
dance à s’allonger. Les seg- 
ments adultes ont 870 u de 
large et 152u de long; les 
segments gravides ont 1mm 15 
de large et 670 u de long. 

Le scolex (fig. 16) est peu 
nettement séparé du cou; il a 
300 y de diamètre et 255 u de 
long. Le rostre, arrondi, a 90 w 
de diamètre et 78 u de long: il 
est muni d’une double couronne 
de 120 crochets dont les plus 
grands ont 16 & de long et les 
plus petits 14 u. La région an- 
térieure du scolex est recou- 
verte de très petites épines. 
Les quatre ventouses ovalaires 
à 114 u sur 115 u; elles sont 


armées de minuscules épines. Le cou, incomplet dans notre spéci- 
men, doit avoir plus de 3Mm,26 de long et mesure 368 x de large. 


Système musculaire. — Le système musculaire est formé essen- 
tiellement de muscles longitudinaux disposés suivant deux couches 


de faisceaux qui délimitent le 


parenchyme médullaire. Les 


faisceaux de la couche externe sont plus nombreux, mais aussi 
un peu plus petits que ceux de la couche interne. Les faisceaux 
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de la première contiennent 1 à 2 fibres et ceux de la deuxième, 
2 à 3 fibres. 


S'ystème excréteur. — Il existe deux paires de vaisseaux excréteurs 
dans toute la longueur du strobila. Les vaisseaux ventraux, à paroi 
mince, ont 113 & environ de diamètre; ils se trouvent à la face 
ventrale du vagin et du canal déférent et sont reliés par une 
commissure transversale près de l’extrémité postérieure du segment. 

Les vaisseaux dorsaux (fig. 17), situés à la face dorsale du vagin 
et du canal déférent ont une paroi un peu plus épaisse que celle 
des vaisseaux ventraux; ils ont environ 16 u de diamètre. 


Système nerveux. — Il existe deux nerfs longitudinaux (fig. 17) 
qui ont environ 30 & de diamètre et qui se trouvent en dehors des 


Fc. 17. 
Raillietina (Raillietina) sinensis n. sp. 
Segment adulte. 


vaisseaux ventraux et à la face ventrale de la portion proximale 
de la poche du cirre. Nous n’avons pas pu distinguer les nerfs 
accessoires. 


Système reproducteur. — L’atrium génital, ovalaire, est profond 
de 20 et a environ 16 & de diamètre. Les pores sexuels sont 
unilatéraux et se‘trouvent dans la moitié antérieure du bord latéral 
du segment. La poche du cirre a 57 x de long et 90 x de diamètre; 
elle est située un peu obliquement par rapport au bord latéral du 
segment et se trouve en avant du vagin. Sa partie proximale 
atteint le vaisseaux excréteur ventral, poral. Le cirre est inerme; 
il mesure environ 50 & de long. Il est muni à sa base de plusieurs 
cellules musculaires destinées à le mouvoir. Le canal déférent, 
enroulé deux fois sur lui-même à l’intérieur de la poche du cirre, 
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décrit de nombreuses circonvolutions en dehors de cet organe. Il 
est entouré par un grand nombre de cellules prostatiques pendant 
son passage entre les vaisseaux excréteurs et en avant du vagin. 
Les testicules arrondis ont à peu près 40 & de diamètre; ils sont 
situés sur deux couches et entourent presque complètement les 
glandes femelles sauf du côté poral de celles-ci. Il y a en tout 
22 testicules dont 6 à 7 se trouvent du côté poral et 15 à 16 du 
côté antiporal. | 

Le vagin débouche dans l’atrium génital immédiatement en arrière 
de la poche du cirre et parfois un peu à la face dorsale de cette 
dernière. La portion distale du vagin, quelque peu musclée, est 
entourée de petites cellules glandulaires. Le vagin chemine entre la 
poche du cirre d’une part, et le nerf poral et le vaisseau excréteur 
d’autre part. A partir du vaisseau excréteur ventral, la paroi du 
vagin devient plus mince, dépourvue de glandes: elle a à cet endroit, 
16 u de diamètre. Arrivé dans le voisinage de l’isthme ovarien, le 
vagin s’incurve obliquement en arrière et se dilate en un réceptacle 
séminal ovoide, à parois épaisses et qui mesure 22 u sur 30 u. Ce 
réceptacle est situé à la face dorsale de l’oviducte et à la face 
ventrale de l’utéroducte. Le conduit qui sort du réceptacle séminal 
reçoit l’oviducte et le vitelloducte avant de déboucher dans l’ootype. 
Il y a une petite glande coquillière peu développée. L’utéroducte 
se dirige obliquement en avant avant de s’ouvrir dans l'utérus; 
il est entouré de nombreuses petites cellules glandulaires. L’ovaire 
est formé de deux grands lobes, le lobe poral étant plus petit que 
le lobe anti-poral. Chaque lobe est subdivisé en 4 à 7 lobules. Tout 
l'ovaire est déplacé vers la moitié porale du segment. La glande 
vitellogène, ovalaire, a environ 100 x de large; elle est située à la 
face ventrale de l’ovaire. L’utérus se résout dans les segments 
gravides en environ 230 capsules ovifères, disposées sur deux 
couches et dépassant latéralement les vaisseaux excréteurs. Il y a 
2 à 5 œufs par capsule mesurant 29 u sur 39 pu. 


Discussion. — R. sinensis est très voisin de À. celebensis, 
R. trapezoides et de À. garrisoni. Malheureusement, dans la descrip- 
tion originale, JANICK1I (1902) n’a pas indiqué les caractères du scolex. 
Dans la suite, plusieurs auteurs ont retrouvé en Orient À. celebensis 
et ont donné les caractères du scolex (MEGGITT et SUBRAMANIAN, 
1927; Joyeux et BAER, 1929). R. sinensis diffère de À. celebensis, par 
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le nombre et la taille des crochets du rostre, par le nombre des 
testicules et par les dimensions de la poche du cirre. Notre espèce 
diffère également de À. trapezoides, par la taille des crochets et par 
la position du pore génital qui se trouve au milieu du bord latéral 
du segment chez cette dernière espèce. Enfin, À. sinensis se distingue 
de À. garrisont, signalé aussi chez un Rat à Canton (CHEN, 1933), par 
la taille des crochets et par le nombre des testicules. 
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RAILLIETINA (PARONIELLA) HUEBSCHERI n. SP. 


Hôte: Zxobrychus sinensis (Gmel.). (Ardéiforme). 


Localité: Canton. 


Notre échantillon est un peu macéré, il est possible cependant 
de voir les principaux caractères importants. 

La longueur totale est de 27mm, Le scolex (fig. 18), a 480u de 
diamètre et 360 u de long, le rostre étant rentré. La cuticule de la 
région antérieure du scolex est recouverte de petites épines. Le 
rostre est armé de 320 crochets longs de 16 à 17 x et disposés 
suivant deux couronnes. Les ventouses, rondes, ont 230 u de dia- 
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mètre et sont armées de dix rangées de petites épines. Ces dernières 
ont 5 à 17 y de long suivant la rangée à laquelle elles appartiennent. 
Le cou a 12,34 de long et 441 u de large en arrière du scolex 
mais seulement 319 u de large vers son extrémité postérieure. Le 
premier segment est plus large que long et mesure 348 y sur 54 y. 
Les segments suivant ne s’allongent pas beaucoup, mais s’élargissent 
par contre. La largeur maxima du 
strobila est atteinte dans les pre- 
miers segments gravides qui ont 
{mm 73 de large et 319 u de long. Le 
dernier segment n’a plus que 710 w 
de large et 442 uw de long. Tous les 
segments sont craspédotes (fig. 21). 


Système musculaire. — Les deux 
couches de muscles longitudinaux 
du parenchyme ne sont pas très bien 
délimitées dans notre échantillon. 
Les faisceaux sont constitués par 1 
à 6 fibres chacun et le plus grand 
d’entre eux mesure 8 y de diamètre. 
Les musculatures transversale et 


Fic. 18. dorso-ventrale ont souffert de la 
Raillietina (Paroniella) huebscheri Macération. 
n. Sp. 
Scolex. Système excréteur. — Les vais- 


seaux excréteurs ventraux (fig. 21) 
ont 53 u de diamètre et les vaisseaux dorsaux, 4 &. Les premiers 
sont reliés, dans la partie postérieure de chaque segment, pas un 
vaisseau transverse. Les conduits sexuels passent entre les vaisseaux 
excréteurs. 


Système nerveux. — Il est difficile d'établir la position des nerfs 
longitudinaux à cause de l’état défectueux de notre matériel. 


Système reproducteur. — L’atrium génital, peu profond, a 15 x 
de long (fig. 21). Il débouche un peu en avant du milieu du bord 
latéral du segment sur un seul côté du strobila seulement. 

La poche du cirre, ovalaire, mesure 140 à 167 u de long et 64 à 
69 y de diamètre: elle atteint le vaisseau excréteur ventral du côté 
poral. La partie proximale de la poche du cirre contient plusieurs 
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boucles du canal déférent. Les testicules sont au nombre de 25 à 30: 
ils sont arrondis et mesurent 26 u de diamètre. Ils sont répartis de 
part et d’autre de l’ovaire. Le groupe poral comprenant 8 à 9 testi- 


LS Les 


Fi. 19. , F1G:., 20. 
Raillietina ( Paroniella) huebscheri Raillietina (Paroniella) huebscheri 
n. SP. n. Sp. 
Crochets du rostre. Epines des ventouses. 


cules et le groupe antiporal, 16 à 21. Ils sont encore visibles dans 
les derniers segments gravides de notre échantillon. 

Le vagin débouche dans l’atrium génital en arrière de la poche 
du cirre et mesure 44 u de diamètre en son endroit le plus large. 
Il semble y avoir un réceptacle séminal, mais l’état du matériel 
ne permet pas d’en donner les dimensions. L’ovaire se trouve au 
milieu du segment; 1l est 
formé de deux lobes réu- 
nis par un isthme. Comme 
il est impossible de distin- 
guer nettement l'ovaire 
de l’utérus en voie de 
développement, nous ne 
pouvons indiquer l’éten- 


Fic. 21. due du premier; 1l faudra 
Raillietina (Paroniella) huebscheri n. sp. pour cela de nouvelles 
Segments adultes. recherches sur du maté- 


riel mieux conservé. La 
glande vitellogène, ovalaire, se voit le mieux dans les premiers 
segments gravides; elle mesure 206 y de large et 83 & de long. 
L’utérus se résout en capsules utérines contenant chacune un 
seul œuf. Il y a environ huit couches d’œufs par segment et chaque 
couche contient à peu près 180 œufs; les capsules remplissent 
tout le parenchyme médullaire et ne dépassent pas latéralement 
les vaisseaux excréteurs. Chaque capsule a environ 30 & de dia- 
mètre et les œufs, 20 u sur 13 y (mesures de la coque interne). 
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Discussion. — On ne connaît que deux espèces du genre Raillietina 
chez les Ardéiformes. Ce sont Raillietina (s.l.) circumcincta (Krabbe, 
1809), et Raillietina (Raillletina) debilis (Baylis, 1919). Raillietina 
(Paroniella) huebscheri n. sp. s’en distingue immédiatement par la 
taille de ses crochets. 

Le pore génital étant unilatéral, et les capsules ovifères ne con- 
tenant qu’un seul œuf, nous assignons cette nouvelle espèce au sous- 
genre Parontella. 


Raillietina (Paroniella) huebscheri est dédié à M. Hans 
HUEBSCHER. 
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LE GENRE OocHorisrTica Lühe, 1898. 


Il a été décrit sauf erreur jusqu’à présent plus de vingt espèces 
du genre Vochoristica chez les Reptiles. Comme ces espèces semblent 
toutes très voisines les unes des des autres, l’étude de ce genre est 
devenue une des plus difficiles parmi les Cestodes. C’est sans doute 
dans les segments adultes que l’on rencontre le plus de caractères 
différentiels; c’est pourquoi nous avons fait une étude comparée 
de certaines des espèces parasites de Sauriens et d’Ophidiens, ce 
qui nous a amené à proposer quelques modifications dans la syno- 
nymie des espèces, lesquelles, nous l’espérons, seront utiles à des 
études futures. Nous décrivons une nouvelle espèce que nous 
appelons Oochoristica hainanensis n. sp. 

Nous tenons à remercier tout particulièrement le professeur 
O. FuHRMANX de nous avoir prêté les types de ©. theileri, O. bress- 
laut et O. brasiliensis ainsi que les types de ©. cryptobothrium, le 
professeur Ch. Joyeux et le D' E. HouDEMER de nous avoir envoyé 
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les types de ©. lagrangei, et le Dr J. G. BAER, de nous avoir soumis 
des échantillons montés de O. amphisbaena et de O. tuberculata, ce 
qui nous a facilité la détermination de notre nouvelle espèce. 


OOCHORISTICA HAINANENSIS n. Sp. 


Hôte: Lézard indéterminé. 
Localité: Hainan. 


Ce Ver a 134 millimètres de long et est formé de 202 anneaux. Le 
scolex, inerme, est de forme pyramidale; il n’est pas nettement séparé 
du strobila. Il mesure 352 y de diamètre au niveau des ventouses. 
lesquelles sont arrondies, proéminentes, mesurant 141 uw sur 159 u. 
Le cou a 1,94 de long et 374 u de large en arrière du scolex. 
Plus en arrière, il a 
578 u de large. En 
arrière du cou se 
trouve une zone lon- 
gue de 1mm22 et 
large de 680 u, qui 
contient les ébauches 
des organes génitaux 
montrant déjà une 
segmentation inter- 
ne. On peut ainsi 


Fret 22: 


Oochoristica hainanensis n. sp. 


distinguer une quin- Segment adulte. Les vaisseaux excréteurs et les 
zaine de segments nerfs ne sont pas figurés. 


successifs. Le pre- 

mier anneau bien délimité a 720 de large et 96 u de long. Les 
segments adultes commencent vers le 27mMe seoment pour aller 
jusqu’au 49me segment. Le 27me segment, plus large que long, a 
640 y de large et 240 y de long. Le 49me segment a 1mm,3 de large 
et 440 x de long. Il semblerait donc que les segments adultes 
s’accroissent plus rapidement'en largeur qu’en longueur. L’utérus 
contenant les œufs apparaît dans le 50m anneau et l’ovaire dis- 
paraît dans le 78mMe anneau. Ce dernier mesure 1Mm,49 de large et 
560 x de long. Les segments continuent à s’accroître jusqu’au 
194me segment, c’est-à-dire à neuf anneaux de l’extrémité posté- 
rieure du Ver. Cet anneau a 2m de large et 1m.3 de long. Les 
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neuf derniers segments s’allongent considérablement et deviennent 
plus longs que larges. Le dernier segment mesurant 1mm,7 de large 
et 2mm,02 de long. 


Système musculaire. — La musculature longitudinale (fig. 24, 26), 
est formée de deux couches concentriques. La couche interne se 
compose d’environ 61 faisceaux qui ont 100 x de diamètre et qui 
contiennent 6 à 20 fibres. Ces faisceaux sont plus ou moins arrondis. 
La couche externe est formée de petits faisceaux mesurant 2 à 3 u 
de diamètre seulement et qui ne contiennent que 1 à 3 fibres. Ils 
sont répartis d’une façon irrégulière. Les musculatures dorso- 
ventrale et transversale ne sont pas très bien visibles. 


FC 29: 


Oochoristica hainanensis n. sp. 


Coupe horizontale d’un segment adulte montrant le réseau 
excréteur ventral. 


Système excréteur. — Le système excréteur consiste en quatre 
vaisseaux longitudinaux, deux dorsaux et deux ventraux (fig. 23- 
24). Les vaisseaux dorsaux ont 6 x de diamètre et leur paroi est 
plus épaisse que celle des vaisseaux ventraux. Ces derniers ont 20 
de diamètre et sont réunis par un réseau de canalicules qui s’étend 
sur toute la largeur du segment (fig. 23). Ces canalicules ne sont pas 
reliés entre eux d’un segment au suivant, mais restent indépendants 
dans chaque segment. Au moyen de coupes transversales, horizon- 
tales et sagittales, il est possible de limiter ce réseau à la face 
ventrale du segment où il apparaît ventralement par rapport aux 
glandes génitales. 
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Système nerveux. — Les deux nerfs longitudinaux (fig. 24) se 
trouvent en dehors des vaisseaux excréteurs; ils ont environ 27 y 
de diamètre. Nous avons remarqué que le nerf longitudinal poral 
passe parfois à la face dorsale de la poche du cirre et parfois à la face 
ventrale de cette dernière. 


Système reproducteur. — L’atrium génital (fig. 23, 25, 31) débouche 
très près du bord antérieur du segment. L'’orifice sexuel alterne 
irrégulièrement. En coupe transversale, l’atrium génital apparaît 
sous forme d’une fente longue d’environ 70 u. Il est entouré d’une 
couche de cellules glandulaires, en forme de fuseau, se colorant très 
fortement (fig. 25). Il ne semble pas y avoir de musculature parti- 
culère; on trouve cependant, et seulement lorsqu'on examine les 


He" 22. 


Oochoristica hainanensis n. sp. 


Coupe transversale passant par la glande coquillière et montrant les 
ramifications des vaisseaux excréteurs ventraux. 


coupes à l’immersion, une très mince couche de fibres délicates 
située en dessous de la couche cellulaire sous-cuticulaire. 

La poche du cirre (fig. 23, 31), ovalaire, mesure 43 à 50 y de 
diamètre et 188 à 205 y de long; elle est presque horizontale dans 
nos échantillons et sa partie proximale dépasse le vaisseau excréteur 
ventral, poral, pour atteindre le bord externe du vaisseau excréteur 
dorsal du même côté. Elle passe entre les deux vaisseaux excré- 
teurs et à la face dorsale ou ventrale du nerf. Le canal déférent 
s’enroule deux fois sur lui-même à l’intérieur de la poche du cirre; 
à l’extérieur il est également enroulé sur lui-même et traverse le 
segment suivant une direction horizontale. Les testicules arrondis 
ont 57 u de diamètre; il y en a environ 40 à 50. Ils sont situés 
en arrière et sur les côtés de la glande vitellogène et s’étendent 
en avant jusqu’au bord postérieur de l’ovaire. Les testicules sont, 
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en général disposés suivant une seule couche; on trouve cependant 
par-c1 par-là des endroits sur les coupes transversales où l’on voit 
deux testicules superposés. Il n’y a pas de testicules immédiatement 
à la face dorsale des glandes femelles. 

Le vagin (fig. 22, 23) débouche dans l’atrium génital en arrière 
de la poche du cirre; il chemine horizontalement de là jusque vers 
l'ovaire où il s’incurve en arrière, entouré de quelques cellules 
glandulaires, arrondies, et se dilate en un réceptacle séminal 
sphérique, de 25 L de diamètre, situé immédiatement en avant de 
l’origine de l’utérus. Peu avant le réceptacle séminal, la paroi du 

vagin est un peu rétrécie et se 

Q. %e trouve entourée, en cet endroit, de 

.' ak Pers quelques fibres musculaires cireu- 

ù GE laires. Du réceptacle séminal part 

un court canal dans lequel débou- 
chent l’oviducte et le vitelloducte. 
C’est dans le voisinage de ce dernier 
que se trouve une glande coquillière 
très bien développée. L’ovaire se 

Oochoristica haïnanensis 1. SP. {Louve au centre de l'anneau, mais 
Coupe sagittale à travers l’atrium ; ET 

génital montrant les cellules Plus rapproché du bord antérieur que 

d'aspect glandulaire. du bord postérieur. Les deux lobes 

latéraux sont plus larges que longs et 
sont subdivisés, chacun en 5 à 8 lobes secondaires. La largeur 
maxima de l’ovaire est de 450 &. La glande vitellogène, quelque 
peu arrondie, a 180 y de large; elle se trouve en arrière du milieu 
de l’ovaire. Le début de l’utérus se voit à la face ventrale de la 
glande coquillière sous forme d’un petit sac. Dans les derniers 
segments gravides, l’utérus se résout en environ 3000 capsules 
ovifères disposées sur deux à trois couches. Chaque capsule ne 
contient qu’un seul œuf et tout le segment est rempli par les 
capsules. Les œufs, arrondis, possèdent deux enveloppes; l’externe 
mesure 30 à 32 y sur 37 à 40 p, et l’interne 20 à 26 u sur 27 à 30 u. 
Les crochets de l’onchosphère ont 11 à 23 u de long. 


Fre-025: 


Discussion. — O. hainanensis est caractérisé par la morphologie 
de son atrium génital et diffère par ce même caractère des 


espèces voisines, O0. agamae, O. ameivae, O. crassiceps et ©. crypto- 
bothrium. 
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OOCHORISTICA BRASILIENSIS Fuhrmann, 1927. 
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REv. Suisse DE Zoo1., T. 42, 1935. 


Hôte: Ameiva ameiva Cope. 
Localité: Dois Irmaos, Brésil. 


Les segments adultes sont 
plus larges que longs; ils ont 
630 x de large sur 330 u de 
long; 1l s’ensuit que le rapport 
entre la largeur et la longueur 
est de 1,9 : {. Comme nous ne 
possédons pas de bonnes coupes 
transversales à travers des seg- 
ments adultes, nous ne pouvons 
indiquer n1 la disposition n1 le 
développement de la muscula- 
ture longitudinale. Les vais- 
seaux excréteurs dorsaux ont 
7 u de diamètre et les ventraux 
25 u. Les ramifications latérales 
de ces derniers sont distribuées 
dans presque tout l’anneau; les 
parois de ce réseau étant mince 
et le calibre de canalicules plus 
gros que celui du vaisseau dor- 
sal. L’atrium génital (fig. 32) 
apparaît sous forme d’une fente 


F1G. 26-30. 


Coupes transversales de cinq espèces 
d’Oochoristica, dessinées à la même 
échelle et montrant les différences 
de taille et d’arrangement des 
muscles longitudinaux. 


Fig. 26: Oochoristica hainanensis n. 
sp. — Fig. 27: Oochoristica bresslaut 
Fuhrmann, 1927. — Fig. 28: Oocho- 
ristica cryptobothrium (v. Linstow, 
1906). — Fig. 29: Oochoristica la- 
grangei Joyeux et Houdemer,1927. 
— Fig. 30: Oochoristica theilert 
Fuhrmann, 1934. 
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en coupe transversale. Il est entouré de cellules sous-cuticulaires 
et possède en plus un faisceau de fortes fibres musculaires qui 
prend naissance vers le milieu de sa paroi postérieure et qui 
va s’insérer sur le bord postérieur de la partie distale de la 
poche du cirre. Il n’y a pas d’autres muscles bien définis dans 
l’atrium génital à part quelques fibres par-c1 par-là. La poche du 
cirre (fig. 32) est assez courte; elle est ovalaire et mesure 128 y de 
long sur 52 1 de diamètre. Elle dépasse de peu les vaisseaux excré- 
teurs longitudinaux. Les testicules ont environ 30 y de diamètre; 
il y en a 40 à 50, situés immédiatement en arrière et sur les côtés 
de la glande vitellogène et s'étendant en avant jusqu’au bord 
- postérieur de l’ovaire. L’ovaire se trouve dans le milieu de la moitié 
antérieure du segment. Ses deux lobes sont plus larges que longs 
et sont à peine subdivisés en lobes secondaires. La largeur maxima 
de l’ovaire est d’environ 310 u. La glande vitellogène, arrondie, 
a 170 y de diamètre; elle se trouve en arrière du milieu de l’ovaire. 

Cette espèce est caractérisée par la présence d’un fort faisceau 
musculaire qui prend naissance au milieu de la paroi postérieure 
de l’atrium génital, et qui s’insère sur le bord postérieur de la 
partie distale de la poche du cirre, ainsi que par l’absence d’autres 
faisceaux musculaires distincts s’insérant sur l’atrium. 


OOCHORISTICA BRESSLAUI Fuhrmann, 1927. 
Hôte: Tropidurus hispidus (Spix). (Saurien.) 
Localité: Penha, Brésil. 


Les premiers segments adultes sont plus ou moins carrés, mesurant 
700 y dans les deux sens, tandis que les derniers segments adultes 
sont plus longs que larges; ils ont 1mm,6 de long et 750 y de large. 
La musculature longitudinale est formée de deux couches (fig. 27). 
La couche externe est assez bien délimitée, formée de faisceaux 
composés de 1 à 3 fibres chacun. La couche interne est constituée 
par environ 90 faisceaux, de forme irrégulière et mesurant 4 à 8 x 
de diamètre; 11 y a 4 à 10 fibres par faisceau. 

Les vaisseaux excréteurs dorsaux ont 4 uw de diamètre et les 
ventraux, 10 u. Le réseau qui relie les deux vaisseaux ventraux 
est réparti dans tout le segment; ses canalicules, à paroi mince, 
sont d’un calibre plus gros que les vaisseaux longitudinaux dorsaux. 
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L’atrium génital est bien développé (fig. 33) et sa paroi est 
tapissée d’un revêtement ciliaire très fin, qui se retrouve dans ja 
première partie du vagin et sur le cirre. De nombreuses fibres mus- 
culaires viennent s’insérer sur le pourtour de l’atrium génital, mais 
il n’y a pas de cellules glandulaires fusiformes. La poche du cirre, 
allongée, mesure 150 à 230 & de long sur 43 à 58 u de diamètre; elle 
dépasse les vaisseaux excréteurs poraux d’un tiers environ de sa 
longueur. Il y a une soixantaine de testicules qui ont 37 à 48 u de 
diamètre ; 1ls entourent la glande vitellogène et s'étendent, en avant, 
jusqu’au bord postérieur de l’ovaire. L’ovaire se trouve dans la 
moitié antérieure du segment ; 1l a 330 de large et se divise en deux 
lobes latéraux qui sont chacun plus long que large. Ces lobes sont 
fortement ramifiés de sorte que l’ovaire en entier apparaît comme 
une glande à contour arrondi. La glande vitellogène, de forme 
irrégulière, a 200 x de large et se trouve en arrière du milieu de 
l'ovaire. | 

Cette espèce est caractérisée par la présence d’un atrium génital 
bien développé, entouré de fibres musculaires, par la petite taille 
et la forme irrégulière des faisceaux musculaires de la couche 
interne et par la forme particulière de l'ovaire. 


OOCHORISTICA CRYPTOBOTHRIUM (v. Linstow, 1906) 


Hôte: Chrysopelea ornata Shaw. (Ophidien). 
Localité: Kurunegala, Ceylan. 


Les segments adultes sont plus larges que longs; ils ont 2Mmm,21 
de large et 400 y de long, de sorte que le rapport entre la largeur 
et la longueur du segment est de 5,5: 1. La couche interne de la 
museulature longitudinale (fig. 28) comprend environ 53 faisceaux 
de 34 à de diamètre et contenant chacun environ 5 à 21 fibres. 
Il s'ensuit que ces faisceaux sont très visibles. La couche externe 
de la musculature parenchymateuse est aussi bien développée, 
chaque faisceau contenant 2 à 4 fibres. Les vaisseaux excréteurs 
dorsaux ont 6 uw de diamètre et les vaisseaux ventraux 16 u. Le 
réseau ventral reliant ces deux derniers occupe toute la largeur du 
segment. Ses canalicules ont des parois très épaisses et sont de 
calibre restreint, pouvant se confondre avec les vaisseaux dorsaux. 
L’atrium génital (fig. 34) débouche vers la fin du tiers antérieur du 
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bord latéral du segment. Sa cavité est bien développée, entourée 
de fibres musculaires. La poche du cirre, allongée, a environ 300 u 
de long et 50 u de diamètre; elle dépasse les vaisseaux excréteurs 
poraux d’environ un tiers de sa longueur. Il y a 70 testicules qui 
ont chacun environ 54 y de diamètre; ils entourent la glande vitello- 
gène et s'étendent en avant Jusque vers le milieu de l’ovaire, ou 
jusqu’au bord antérieur de ce dernier. Le vagin débouche tantôt 
en avant, tantôt en arrière, de la poche du cirre. L’ovaire se trouve 
plus rapproché du bord antérieur du segment que du bord postérieur. 
Les deux lobes latéraux ne sont que légèrement plus larges que 
longs et les lobes secondaires ne sont pas très développés, donnant 
- un aspect compact à l’ovaire. Ce dernier a 340 x environ de large. 
La glande vitellogène est arrondie: elle mesure environ 160 & de 
diamètre et se trouve légèrement déplacée vers le côté antiporal 
du segment. j 

Cette espèce est caractérisée par la largeur des segments, la 
taille notable des faisceaux de la couche interne de la musculature 
parenchymateuse, l’épaisseur de la paroi et le calibre restreint du 
réseau excréteur et par la présence de fibres musculaires dans la 
paroi de l’atrium génital. 


OOCHORISTICA LAGRANGEI Joyeux et Houdemer, 1927. 


Hôte: Liolepis belliana (Gray). (Saurien). 
Localité: Nha’Trang, Indochine. 


Les segments adultes sont légèrement plus larges que longs: 1ls 
ont 998 y de large et 787 u de long, le rapport de la largeur et la 
longueur étant de 1,2: 1. La couche interne de la musculature pa- 
renchymateuse (fig. 29) est composée d’environ 41 faisceaux de 
14 u de diamètre et contenant 7 à 14 fibres chacun. Ces faisceaux 
sont de plus caractérisés par le fait que leur contour est plus ou 
moins circulaire et que les faisceaux sont nettement séparés les uns 
des autres. La couche externe de cette musculature semble faire 
défaut, car nous ne l’avons pas vue. Les vaisseaux excréteurs 
dorsaux ont environ 4 u de diamètre et les vaisseaux ventraux 51 1. 
Le réseau ventral est formé de canalicules à paroi mince et de 
calibre supérieur à celui des vaisseaux dorsaux. L’atrium génital 
(fig. 35) débouche à la limite postérieure du quart antérieur du bord 
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Fic. 31-36. 
Atrium génital et poche du cirre de six espèces d’Oochoristica dessinés à la 


même échelle. 


Fig. 31: Oochoristica hainanensis n.sp. — Fig. 32: Oochoristica brasiliensis 
Fuhrmann, 1927. — Fig. 33: Oochoristica bresslaui Fuhrmann, 1927. — 
Fig. 34: Oochoristica cryptobothrium (v. Linstow, 1906). — Fig. 35: Oocho- 
ristica lagrangei Joyeux et Houdemer, 1927. — Fig. 36: Oochoristica theilert 
Fuhrmann, 1924. 
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latéral du segment. Sa cavité est allongée, entourée de cellules 
sous-cuticulaires analogues à celles que nous avons décrites dans 
l’atrium de ©. hainanensis n. sp. Il ne semble pas y avoir de mus- 
culature particulière. La poche du cirre, allongée, mesure 180 à 
270 y de long et 42 1 de diamètre; elle dépasse les vaisseaux excré- 
teurs poraux d’un tiers et pariois de deux tiers de sa longueur. 
Il y a environ 50 testicules qui mesurent 42 u de diamètre. Ils 
entourent la glande vitellogène et atteignent antérieurement le 
bord postérieur de l’ovaire. Ce dernier se trouve en avant du milieu 
du segment; ses deux lobes latéraux sont plus longs que larges. 
Chaque lobe est divisé en huit lobes secondaires, bien séparés les 
uns des autres. La largeur totale de l’ovaire est de 417 x. La glande 
vitellogène est quelque peu arrondie et mesure 149 à de diamètre; 
elle se trouve en arrière du milieu de l’ovaire. L 

Cette espèce est caractérisée par la forme arrondie des faisceaux 
musculaires longitudinaux et par le fort développement de ces 
derniers, par l’absence d’une couche externe de la musculature 
parenchymateuse et par l’absence apparente de fibres musculaires 
dans l’atrium génital. 


OOCHORISTICA THEILERI Fuhrmann, 1924. 


Hôte: Agama hispida L. (Saurien). 
Localité: Prétoria, Afrique du Sud. 


Les segments adultes sont plus larges que longs, ils sont 760 à 
900 x de large et 300 à 400 x de long, il s’ensuit que le rapport 
entre la largeur et la longueur est de 2 à 2,9: 1. La couche interne 
de la musculature longitudinale (fig. 30) est constituée par environ 
32 faisceaux de 7 u de diamètre et contenant chacun 2 à 4 fibres, 
plus rarement 5 à 6. La couche externe de la musculature parenchy- 
mateuse fait défaut. Les vaisseaux excréteurs dorsaux ont 7 u de 
diamètre et leur paroi n’est que légèrement plus épaisse que celle 
des vaisseaux ventraux qui ont 15 1 de diamètre. Le réseau ventral 
est réparti dans presque tout le segment; ses canalicules ont des 
parois très minces et leur calibre est tantôt égal à, tantôt plus 
petit que celui des vaisseaux dorsaux. L’atrium génital (fig. 36) 
est en forme d’ampoule à cavité bien évidente; cette dernière est 
presque aussi grande que la poche du cirre. L’atrium génital est 
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revêtu de minuscules petites épines cuticulaires au-dessous des- 
quelles se trouve des fibres musculaires formant de véritables 
petits faisceaux. Le cirre est armé. La poche du cirre est ovalaire, 
longue de 100 à 118 x et mesurant 76 & de diamètre lorsque le cirre 
est évaginé. Sa portion proximale atteint tout juste les vaisseaux 
excréteurs. Il y a environ 26 à 30 testicules de 18 u de diamètre. 
Ils se trouvent en deux groupes derrière la glande vitellogène. On 
trouve cependant dans certains spécimens des testicules isolés qui 
relient les deux groupes entre eux. Ils s’étendent en avant jusqu’au 
bord postérieur de l'ovaire. L’ovaire se trouve au centre du segment, 
ou parfois plus rapproché du côté poral que du côté anti-poral; il 
a 230 à 300 y de large. Il est formé de deux lobes latéraux qui sont 
plus larges que longs, ou plus longs que larges, et qui ne semblent 
pas subdivisés en lobes secondaires. La glande vitellogène est arron- 
die et mesure 100 à 130 w de diamètre; elle se trouve en arrière du 
milieu de l’ovaire. 

Cette espèce est la mieux caractérisée du genre Oochoristica que 
nous ayons étudiée. Il est facile de la différencier des autres espèces 
par la présence d’un revêtement d’épines dans l’atrium génital et 
par les faisceaux musculaires qui se trouvent dans cet organe; le 
faible développement de la couche interne de la musculature 
parenchymateuse, l’absence de la couche externe de cette dernière 
et le développement relativement considérable des fibres dorso- 
ventrales et la disposition des testicules en deux groupes. 


CONSIDÉRATIONS SUR CERTAINS CARACTÈRES SPÉCIFIQUES UTILISÉS 
DANS LE GENRE OOCHORISTICA. 


La structure de la musculature des segments adultes est spé- 
cifique pour les espèces du genre Oochoristica. Il est possible de dis- 
tinguer facilement ©. cryptobothrium des cinq autres espèces 
étudiées ici, par la taille plus considérable des faisceaux de la 
couche musculaire interne; ©. lagrangei par la section arrondie des 
faisceaux de la couche interne, par la disposition régulière de ces 
faisceaux et par l’absence d’une couche externe de la musculature 
parenchymateuse; O. theileri par le nombre restreint de fibres dans 
les faisceaux longitudinaux, par l'absence d’une couche musculaire 
externe et par le développement considérable de la musculature 
dorso-ventrale. 
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Les vaisseaux excréteurs ventraux des six espèces étudiées 
sonttous reliés par un réseau de canalicules qui remplissent presque 
tout le segment. La paroi de ces canalicules est en général mince et 
leur calibre dépasse le plus souvent celui des vaisseaux excréteurs 
dorsaux. Chez ©. cryptobothrium cependant, la structure de ces 
canalicules secondaires est la même que celle des vaisseaux dorsaux. 
Ce réseau a été bien figuré par FUHRMANN (1927) (fig. 12). 

L'étude détaillée de la structure de l’atrium génital rend de 
grands services pour la détermination des espèces. Parmi nos six espè- 
ces, O. bresslaut, ©. cryptobothrium et ©. theilerti sont caractérisées par 
la présence de fortes fibres musculaires dans la paroi de l’atrium. 
- O. theileri se distingue encore des deux autres espèces par le fait 
que les fibres constituent de véritables petits faisceaux bien 
visibles. Il nous semble que la présence de ces fibres musculaires 
va toujours de pair avec une grande cavité atriale dont l’ouverture 
et la fermeture nécessitent sans doute un tel appareil musculaire. 
On trouve en plus chez ©. theileri et chez ©. bresslaut un revêtement 
de minuscules épines cuticulaires, peu visible, 1l est vrai, chez cette 
dernière espèce. Chez ©. brasiliensis, O. lagranget et O. hainanensis, 
l’'atrium génital est dépourvu de fibres musculaires bien définies 
comme nous venons de le voir ci-dessus et la cavité atriale est 
étroite et allongée. L’atrium dans ce cas est en général entouré 
de cellules sous-cuticulaires se colorant fortement et pouvant se 
différencier en cellules glandulaires fusiformes comme chez O. hai- 
nensis, en cellules glandulaires polymorphes comme chez O. lagranget 
ou encore ne pas former de cellules glandulaires comme chez 
O. brasiliensis. En préparations totales, on peut facilement con- 
fondre la masse de ces cellules glandulaires avec la cavité de l’atrium 
génital qui paraît alors beaucoup plus grande qu’elle n’est en 
réalité. O. brasiliensis est caractérisée en outre par la présence d’un 
gros faisceau musculaire qui prend naissance vers le milieu de la 
paroi postérieure de l’atrium et qui va s’insérer sur le bord posté- 
rieur de la région distale de la poche du cirre. 

Les dimensions de la poche du cirre quoique variant dans une 
certaine mesure, ne devraient pas être négligées non plus. Parmi 
nos six espèces, O. theileri se distingue facilement des autres par la 
petite taille et par la forme ovalaire de la poche du cirre et Q. brast- 
liensis également par la petite taille et la forme moins allongée de 
sa poche du cirre. Parmi les autres espèces du genre, pour autant 
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qu'il nous a été possible d’en examiner les représentants, O. amphis- 
_baenae se distingue immédiatement par la très grande taille de sa 
poche du cirre. 

La position relative de l’extrémité proximale de la poche du cirre 
a déjà été invoqué par MEGcrrr (1934) comme caractère différentiel : 
mais il ne faudrait cependant pas y attacher trop d'importance 
vu la variation que ces rapports peuvent subir suivant le degré de 
contraction du strobila et les méthodes de fixation employées, ou 
encore suivant la variabilité individuelle de l’espèce étudiée. 

Le nombre, la taille et la distribution des testicules sont autant 
de caractères spécifiques, à condition de tenir compte d’une certaine 
variation individuelle. Il est d’autre part très difficile de dénombrer 
excatement le nombre des testicules chez certains individus. Dans 
les six espèces décrites ci-dessus, le nombre des testicules ne varie 
pas beaucoup d’une espèce à l’autre sauf chez ©. theileri qui en 
possède beaucoup moins. Chez O. hainanensis et ©. cryptobothrium, 
les testicules sont plus grands que chez ©. theileri et chez ©. brasi- 
liensis. Seul ©. theilert présente une distribution caractéristique, en 
deux groupes, des testicules tandis que chez les autres espèces la 
distribution est à peu près identique. Cependant, nous avons remar- 
qué sur des préparations de ©. amphisbaenae et ©. tuberculata que 
les testicules sont répartis d’une façon caractéristique comme celà 
a déjà été figuré par BAER (1927, fig. 37, 39). Chez ©. amphisbaenae, 
les testicules s'étendent en avant jusqu’à la poche du eirre, tandis 
que chez ©. tuberculata ils n’atteignent même pas la glande vitello- 
gène. 

Les dimensions et la forme de l’ovaire, pour autant que l’on 
tient compte de la variabilité individuelle, peut, tout comme les tes- 
ticules, servir de caractère différentiel. L’ovaire ne se trouve pas 
toujours au centre de l’anneau ainsi que nous l’avons fait remarquer 
chez ©. theileri. Nous avons également observé cette position asy- 
métrique de l’ovaire chez ©. tuberculata, où l'ovaire est tellement 
déplacé du côté poral de l’anneau que son lobe anti-poral se trouve 
au milieu de l’anneau. La glande vitellogène n’est pas tou- 
jours située juste en arrière du milieu de l’ovaire. Chez O. thelert 
et ©. cryptobothrium elle est généralement plus rapprochée du lobe 
poral que du lobe anti-poral de l'ovaire. 
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À PROPOS DE CERTAINS SYNONYMES DES ESPÈCES DU 
GENRE OOCHORISTICA. 


Dans un travail récent, MEGG1TT (1934) discute de la synonymie 
de certaines espèces du genre Oochoristica ; il considère que ©. brasi- 
liensis et ©. bresslaut sont synonymes de ©. ameivae, que ©. theileri 
est synonyme de ©. trachysauri et qu'il faille séparer ©. rostellata 
de ©. cryptobothrium. Nous ne pouvons cependant accepter ces 
modifications systématiques, pour les raisons suivantes: 

MEGGITT estime que puisque ©. brasiliensis Fuhrmann, 1927, 
ne diffère de O. agamae Baylis, 1919, que par la taille des œufs 
et par le développement moins considérable de l’atrium génital et 
que tous les deux sont parasites de Sauriens, qu’il faut faire tomber 
l'espèce de FuHRMANN en synonymie avec celle de BayzLis. 
D'autre part, puisque ©. bresslaut Fuhrmann, 1927, ne diffère de 
O. ameivae (Beddard, 1914), que par le nombre plus grand des 
testicules, la présence de vaisseaux longitudinaux latéraux acces- 
soires et par une largeur plus considérable du strobila, la première 
doit tomber en synonymie avec la seconde. Il admet également 
que O. agamae Baylis, 1919, doit tomber en synonymie avec 
O. ameivae (Beddard, 1914) puisque la première ne diffère de la 
deuxième que par la largeur du strobila et par la taille plus restreinte 
de la poche du cirre. Dans sa liste revisée des espèces du genre 
Oochoristica, MEGGiTT place les espèces O. agamae, O. brasiliensis 
et O. bresslaui comme étant des synonymes de ©. ameivae. Cepen- 
dant, d’après nos recherches, nous avons démontré que ©. brasi- 
liensis et ©. bresslaut sont bien distinctes l’une de l’autre et qu’en 
plus des différences mises en évidence par FUHRMANN (1927), nous 
avons trouvé des caractères différentiels dans la structure de l’atrium 
génital qui est caractérisé par la présence ou par l'absence de revê- 
tement d’épines. Quant à ©. brasiliensis et O. agamae, cette dernière 
espèce possède d’après les descriptions et les figures publiées par 
BayLis (1919) et par Dozzrus (1932) un atrium génital avec une 
grande cavité muni de fibres musculaires rayonnantes, ce qui n’est 
pas le cas chez ©. brasiliensis, ainsi que nous l’avons démontré plus 
haut. De plus, il faudrait tenir compte de la grande différence de 
taille entre les œufs de ©. agamae d’après BAyzis et DoLLrus et 
ceux de ©. brasiliensis d’après FuHRMANN. Il s’ensuit qu’il n’est pas 
possible de considérer ©. brasiliensis comme étant synonyme de 
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O. agamae. Quant à ©. bresslaui et O. ameivae, et autant que nous 
pouvons juger d’après la description de Bennarp (1914) ces 
espèces diffèrent par la forme de l’ovaire, des anneaux adultes et 
par la forme et la disposition de la poche du cirre. Ces différences 
ressortent bien des figures publiées par Funrmanx (1927) et il 
n’est pas possible d’assimiler son espèce à celle de BEepparp. 

MEGGITT considère que ©. theileri est synonyme de O. trachysauri, 
puisque les testicules de cette dernière espèce semblent en deux 
groupes et aussi à cause du peu de précision de la description 
originale de MacCazLum (1921). Cependant si l’on tient compte de 
la description plus récente que Joxnsron (1932) a donné de l’espèce 
de MacCALLUM, on voit que la répartition des testicules n’est pas 
du tout la même et que leurs dimensions sont bien différentes de 
celles de ©. theilert. 

En ce qui concerne ©. cryptobothrium et O. rostellata, MEGGiTT 
s’exprime ainsi: « With the exception of O. cryptobothrium, the above 
synonymy may be accepted. According to FunrManx (1927, 396), 
the cirrus sac of that species is 0.08 long, and the testes «liegen 
ganz dorsal in einfacher Lage, links und rechts von den weiblichen 
Geschlechtsdrüsen, und wenig hinter denselben » while according 
to BAER (1927, 174) the cirrus-sac of ©. rostellata is 0.27 to 0.3 long 
and the testes «situés en arrière et de côté des glandes sexuelles 
femelles ». Combined with minor discrepancies, these differences 
appear to exceed the limits of specific variation and the two species 
should be regarded as distinct. » 

D’après nos recherches, ces différences invoquées par MEGGiTT 
n’en sont pas. La longueur donnée pour la poche du cirre de ©. 
cryptobothrium de O®Mm,08 est une erreur d'impression pour 0mm,28, 
La disposition des testicules donnée par les deux auteurs ci-dessus 
est selon notre avis tout à fait comparable. La description de 
FUHRMANN contient seulement quelques détails de plus que celle 
de BAER, car après avoir indiqué que les testicules se trouvent 
de part et d’autre (links und rechts) et en arrière (hinter) les glandes 
génitales femelles, comme l’indique BAER, il mentionne en plus que, 
d’après les coupes, les testicules occupent une seule couche dans 
Panneau. Il s’ensuit qu'il n’y a pas de grandes différences entre 
ces deux espèces. O. cryptobothrium et ©. rostellata sont très sem- 
blables et devraient être considérées comme étant identiques, ce 
qui a déjà été fait par BAER, à moins que le matériel original de 
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O. rostellata ne montre des différences de structure dans l’atrium 
génital et dans la musculature longitudinale qui ne cadreraient pas 
avec la description que nous avons donnée ci-dessus de ces organes. 


1928. 


1921. 


1927. 
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1934. 


BAERIETTA BAERI N. gen. n. Sp. 


Hôte: Bufo bufo astaticus Steind. (Amphibien). 
Localité: Nanking. 


Nous possédons un seul échantillon complet ainsi que plusieurs 
fragments. Tous les échantillons ont été fixée entre lame et lamelle 
au formol à 10%, de sorte qu'ils n’ont plus leur forme cylindrique 
originale. La longueur totale est de 23Mm, I] n’y a pas trace de 
scolex ou de ventouses à la région antérieure du ver et les tissus ne 
sont pas déchirés (fig. 
38). Dans les fragments, 
nous en avons cependant 
trouvé un, qui était muni 
d’un scolex et de quatre 
ventouses (fig. 37); 1l est 
légèrement aplati et a 
340 x de large. Ce scolex 


ne se détache pas du stro- JÉ nee 
bila par un rétrécisse- Fi. 37. 
ment, aussi sa longueur Baertetta baeri n.gen. n. sp. 


paraît insignifiante. Les Scolex. 


ventouses, arrondies, ont 

environ 113 y de diamètre. Comme nous ne possédons que ces deux 
échantillons pourvus d’une extrémité antérieure, nous ne pouvons 
pas dire si cette espèce perd son scolex comme chez /diogenes ou 
chez Fimbriaria et Fimbriarioides ou bien si l’atrophie du scolex 
n’est qu’un cas particulier, anormal. La région située entre le 
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scolex et l’apparition des premières ébauches des glandes génitales 
du strobila, a 20m 2 de long et 390 u de large. Les segments ne sont 
pas nettement visibles dans la région antérieure du strobila qui a 
500 y de large. Les segments commencent à apparaître depuis la 
région où les deux organes parutérins se différencient et où la 
glande vitellogène va disparaître. Les premiers segments sont plus 
larges que longs, puis ils s’allongent 
graduellement de sorte que les der- 
niers segments contenant les œufs, 
entièrement englobés dans les or- 
ganes parutérins, sont plus longs que 
larges. Ces derniers anneaux sont 
fusiformes et de ce fait se détachent 
facilement des anneaux précédents. 
Les tous premiers segments formés 
ont 500 y de large et 50 u de long. 
Les segments dans lesquels la zone 
apicale des deux organes parutérins 
est à peu près différenciée ont 270 y 
de large et 160 y de long ; enfin, les 
derniers anneaux dans lesquels les 
œufs sont presque complètement 
vidés de l’utérus ont 230 x de large 
et 294 u de long (fig. 43 à 45). 


Système musculaire. — Les mus- 
Fic. 38. cles longitudinaux sous-cuticulaires 
Baerietta baert n. gen. n.Sp. sont bien visibles malgré leur petite 


Région antérieure montrant 


haben de taille. La musculature parenchyma- 


teuse (fig. 39) est formée de 56 
faisceaux longitudinaux, composé chacun d’environ 2 à 4 fibres. 


Système excréteur. — Les vaisseaux excréteurs ventraux ont 
environ 29 uw de diamètre et les vaisseaux dorsaux 6 u. Tous les 
deux sont situés à la face ventrale des conduits sexuels et les 
vaisseaux dorsaux se trouvent immédiatement à la face dorsale des 
vaisseaux ventraux. 


Système nerveux. — Les deux nerfs longitudinaux (fig. 39) se 
trouvent en dehors des vaisseaux excréteurs dorsaux et à la face 
ventrale de la poche du cirre et du vagin. Ils ont 10 de diamètre. 
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Système reproducteur. — L’atrium génital (fig. 39) a environ 10 y. 
de profond; il est ovalaire. Les pores sexuels alternent irrégulière- 
ment. La poche du cirre, allongée, a environ 90 y de long et 13 u de 
diamètre. Sa portion proximale dépasse légèrement les vaisseaux 
excréteurs ventraux. Le canal déférent, à l’intérieur de la poche du 
cirre, est enroulé environ deux fois sur lui-même; sa portion distale 
rectiligne est entourée de cellules glandulaires. En dehors de la 
poche du cirre, le canal déférent chemine à la face dorsale de la 


Fic. 39. 
Baerietta baeri n.gen. n. sp. 
Coupe transversale d’un segment adulte. 


glande vitellogène, où il décrit deux boucles sur lui-même. Dans le 
voisinage des vaisseaux excréteurs anti-poraux, le canal déférent se 
dilate en une petite vésicule séminale de 10 & de diamètre, puis se 
replie sur lui-même pour recevoir les deux canaux efférents venus 
des testicules. Il s'ensuit que le canal déférent se trouve en entier 
à la face dorsale des glandes femelles. Les deux testicules, arrondis, 
ont environ 39 L de diamètre; ils sont situés, l’un dans la région 
dorsale des glandes femelles, et l’autre dans la région dorsale des 
vaisseaux anti-poraux. Ils atteignent leur maturité avant les 
glandes femelles et dégénèrent au moment ou les œufs commencent 
à apparaître dans l’utérus. Il n’y a plus traces de testicules au mo- 
ment de la formation des capsules utérines. 

Le vagin débouche dans l’atrium génital en arrière, ou à la face 
ventrale de la poche du cirre; il chemine à la face ventrale de cette 
dernière et à l’endroit où le canal déférent décrit sa première boucle 
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il reçoit l’oviducte et le vitelloducte. L’utérus part latéralement 
de cette confluence de canaux. L’ovaire, non lobé, ovalaire, a 
46 y de large et 26 u de long. Il se trouve déplacé du côté poral dans 
le voisinage du vaisseau excréteur ventral, entre te dernier et la 
glande vitellogène. Lorsqu'il est complètement développé, les 
testicules sont déjà en voie de disparition et il dégénère à son tour 
avant la glande vitellogène, de sorte que l’ovaire a disparu au 
moment de la formation des capsules utérines. La glande vitellogène 
est également ovalaire, mais devient allongée au moment où elle 
dégénère; elle a 32 sur 20 y et se trouve du côté anti-poral de 
l'ovaire, dans les segments adultes et en arrière des capsules uté- 
-rines, lorsqu'elle est en voie de disparition. On trouve encore des 
traces de la glande vitellogène là où les segments sont bien visibles 
et où la partie apicale des deux organes parutérins est déjà bien 
formée. L’utérus apparaît, au début, sous forme d’un sac trans- 
versal situé à la face dorsale de la glande vitellogène et à la face 
ventrale de la région anti-porale du canal déférent. On voit dès 
son début, qu'il existe un parenchyme dense destiné à former les 
futurs organes parutérins, en avant de l’utérus et à sa face dorsale. 
Les œufs qui pénètrent dans l’utérus sont au stade d’une seule 
cellule. A l’endroit du strobila où l’ovaire a disparu, l’utérus se 
résout en capsules ovifères contenant chacune un seul œuf (fig. 40 
à 42). Simultanément, le tissu parutérin rudimentaire s’étend en 
arrière pour englober les capsules utérines nouvellement formées. 
La partie apicale de ce tissu est divisée en deux par une lignée de 
cellules se colorant fortement (fig. 40). Ces deux portions se diffé- 
rencient à leur tour et finissent par former deux organes parutérins 
(fig. 41). Les portions basales de ces deux organes restent cependant 
soudées et ne forment qu’une seule cavité qui contient les capsules 
ovifères. La partie apicale de chacun de ces organes parutérins 
communique par un étroit canal avec la cavité commune; c’est par 
ces canaux que les capsules ovifères passent à l’intérieur des organes 
parutérins. La cavité commune a 139 u de large et 40 y de long dans 
les segments où la cavité des organes parutérins n’est pas encore 
formée. Dans la suite, cette cavité commune se rétrécit et s’allonge; 
elle mesure à ce moment 129 & de large et 60 x de long dans les 
segments où les œufs commencent à passer dans les organes paru- 
térins. Enfin, là où les œufs sont tous contenus dans les organes 
parutérins, la cavité commune est presque complètement atrophiée; 
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43 
F1G. 40-45. 
Baerietia baert n.gen. n .sp. 


Série de dessins montrant le développement des capsules utérines et de 

l'organe parutérin. 

Fig. 40: Coupe horizontale montrant le début de la formation des capsules 
utérines et de l’organe parutérin. Les cavités des organes parutérins ne sont 
pas encore formées. — Fig. 41: Coupe horizontale montrant le début de la 
formation des cavités des deux organes parutérins. — Fig. 42: Coupe 
transversale passant par la partie postérieure des organes parutérins de la 
figure 43 et montrant l’arrangement des capsules utérines. — Fig. 43: 
Segment entier montrant les œufs qui commencent à pénétrer dans les 
organes parutérins. — Fig. 44: Segment entier dans lequel il ne reste plus 
que deux capsules ovifères en dehors des organes parutérins. — Fig. 45: 
Segment dans lequel tous les œufs se trouvent dans les organes parutérins. 
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ce qui en reste, relie la partie basale des deux organes parutérins 
(fig. 45). On trouve environ 9 à 23 capsules utérines de 20 uw de 
diamètre dans la cavité commune; leur disposition est bien visible 
sur les coupes transversales (fig. 42). La portion apicale des deux 
organes parutérins est arrondie lorsqu'ils ont atteint leur taille 
définitive. La paroi, assez épaisse au début, s’amincit dans les 
segments tout à fait mûrs. Chacun des organes parutérins a environ 
80 x de diamètre et contient 4 à 7 œufs dans nos échantillons. 
Les œufs, ovalaires, possèdent une coque épaisse entourée d’une 
mince membrane. Cette dernière se voit mieux sur les œufs contenus 
dans la portion apicale de l’organe parutérin que sur les œufs 
- contenus dans la cavité commune. Ils ont 22 y sur 16 u, mesures 
prises sur la coque de l’œuf:; la membrane externe a environ 4 à 6 
d'épaisseur. 

Nous donnerons la diagnose générique de notre genre plus loin. 
Ce nouveau genre et la nouvelle espèce sont dédiés au Dr J. G.BAER. 


CONSIDÉRATIONS SUR LA FAMILLE DES NEMATOTAENIIDAE LÜHE, 


1910. 


La famille des Nématotaennudés créée par LüHE en 1910, est 
caractérisée par la forme cylindrique du strobila et par la présence 
de deux ou plusieurs organes parutérins qui reçoivent les œufs dans 
les segments mûrs. Cette famille renferme aujourd’hui trois genres: 
Cylindrotaenia Jewell, 1916: Distoichometra Dickey, 1921 et Nema- 
totaenia Lühe, 1899. 

Le genre Cylindrotaenia est caractérisé par la présence d’un seul 
testicule par segment et par le fait que l’utérus se résout en plusieurs 
capsules utérines qui sont englobées par deux organes parutérins. 

Distoichometra et Nematotaenia ont en commun la présence de 
deux testicules par segment et plus de deux organes parutérins. 
Ils diffèrent par le fait que chez Distoichometra les organes paru- 
térins sont groupés suivant deux rangées et ne sont pas dispersés 
irrégulièrement dans le parenchyme et séparés les uns des autres 
comme chez Vematotaenta. 

Le genre Cylindrotaenia ne contient qu’une seule espèce. C. ameri- 
cana Jewell, 1916. Distoichometra contient aussi une seule espèce, 
D. bujfonis Dickey, 1921 et Nematotaenia contient deux espèces, 
N. dispar (Goeze, 1782) et N. jägerskioldi Janicki, 1925. 


| 
| 
| 
| 
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Notre nouveau genre Paerteita, décrit ci-dessus, ressemble 
Cylindrotaenia par le nombre et la morphologie des organes paru- 
térins, mais il en diffère par le nombre des testicules. Il se rapproche, 
d’autre part, de Distoichometra et de Nematotaenia par le nombre 
des testicules, mais en diffère par le nombre et la forme des organes 
parutérins. Nous considérons Baertetta plus rapproché de Cylindro- 
taenia que de Distoichometra et de Nematotaenia parce que la forme 
des organes parutérins est plus importante en systématique que le 
nombre des testicules. De même que les genres Diorchis et Haplo- 
paraxis sont basés sur la présence d’un ou de deux testicules, nous 
créons le nouveau genre Paertetta pour le séparer de Nematotaenta. 

L'étude de la description de Vematotaenia jägerskioldi publiée 
par Janicxr (1926) nous a convaincu que cette espèce ne rentre 
pas dans le genre Nematotaenia. JANICKI avait bien suggéré une 
modification à apporter à la diagnose du genre « Uterus bald 
zerfallend, Eier gelangen in Paruterinorgane von sehr verschiedener 
Ausbildung ». Malheureusement, ce caractère peut s'appliquer à 
tous les genres de la famille; il s'ensuit que cette modification de la 
diagnose du genre Nematotaenia ne présente pas une grande utilité. 
Cependant, le nombre des testicules et la disposition des organes 
parutérins de A. jägerskiôldi correspondent bien avec celles de 
Baerietta baeri; nous proposons de placer l’espèce de JANICKI dans 
notre nouveau genre; de ce fait, Vematotaenia jägerskiôldi Janicki, 
1926, deviendra Baerietta jägerskioldi (Janicki, 1926). Cette espèce 
se distingue de B. baeri par la taille du scolex, des ventouses, de la 
poche du cirre et par la position du canal déférent. 

Il nous semble que l'interprétation de la figure 41 de JANIcKt 
n’est pas tout à fait exacte. Il admet que les deux cavités, qui dans 
sa figure contiennent plusieurs œufs, sont les cavités des organes 
parutérins et que les deux petites masses sphériques situées en avant 
de ces cavités sont dérivées des extrémités de la masse parutérine 
primitive. Il nous semble cependant, d’après les dessins de JANICKI, 
que les deux grandes cavités ne sont autres que les portions basales 
des organes parutérins contenant plusieurs capsules utérines et que 
les deux masses sphériques antérieures ne sont que les portions 
apicales des deux organes parutérins non encore dilatées. Les 
portions basales des organes parutérins paraissent rétrécies vers 
leur milieu et semblent avoir tendance à se séparer l’une de l’autre. 
D’autre part, s’il faut considérer les œufs contenus dans les deux 
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grandes cavités comme étant venus de la cavité commune et comme 
se trouvant dans les organes parutérins, ainsi que JAnrcxi le fait, 
il faudrait admettre que ces deux cavités constituent les parties 
apicales des organes parutérins et que les deux petites masses 
sphériques sont les restes de la portion basale. Il nous semble 
cependant peu probable que les portions basales des organes paru- 
térins soient tournées vers la région antérieure du segment ainsi 
que le dessine Janicki. Il fau- 
drait revoir ce matériel avant 
de pouvoir se prononcer définiti- 
vement. 

L’étude de la structure des or- 
ganes parutérins de la sous-famille 
des /diogeninae et des genres 
Schistometra et Chapmania dé- 
montre une grande similitude dans 
la structure des capsules ovifères 
et des organes parutérins avec les 
genres Baertetta et Cylindrotaenta. 
Nous voyons chez Schistometra 
que l’utérus se résout en capsules 
ovifères contenant un ou plusieurs 


Fic. 46. œufs, avant que ces derniers ne 
: q 

Nematotaenia dispar (Goeze, 1782). pénètrent à l’intérieur de l’organe 

Segment gravide montrant l’ar-  barutérin et que chez Chapmania 
rangement des organes paruté- ; 
rins suivant deux rangées pa- 1l ÿ: a une tendance à former deux 
rallèles. Les œufs n'ont pas organes parutérins comme par 
encore pénétré dans les organes es FPE 
parutérins. exemple dans l’espèce C.tauricollis 


(SKRIABIN, 1914, pl. II, fig. 8). 

Une étude morphologique comparée, des quatre genres, Baertetta, 
Cylindrotaenia, Distoichometra, et Nematotaenia, de la famille des 
Nématotaentidés, démontre que par la structure des organes 
parutérins, Baerietta est tout à fait semblable à Cylindrotaenta ; 
Distoichometra, est dérivé de Baerietta et de Cylindrotaenia et 
Nematotaenia semble plutôt dérivé de Distoichometra. 

Chez Distoichometra, comme chez Baerietta et Cylindrotaenia 
l'utérus se résout en plusieurs capsules utérines. Les organes 
parutérins sont divisés en une portion apicale et une portion basale. 
Les portions basales de tous les organes parutérins sont réunies en 
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une seule cavité et ne sont pas séparées les unes des autres. La 
portion apicale des organes parutérins est divisée en deux ou en 
plusieurs cavités parutérines. On voit chez Distoichometra, comme 
chez Baerietta et chez Cylindrotaenia, un cordon cellulaire se colo- 
rant fortement et qui se trouve entre les deux rangées d’organes 
apicaux. Ceci semble démontrer que le plus grand nombre d’organes 
parutérins chez Distoichometra provient d’un dédoublement des 
organes parutérins de PBaerietta et de Cylindrotaenia. D’après 
Dickey (1921), les capsules ovigères de Distoichometra contien- 
draient plusieurs œufs et non un seul comme chez les deux genres 
ci-dessus. 

Quant à VNematotaenia, l’étude de matériaux provenant de Neu- 
châtel nous a montré que l’utérus apparaît au début comme un 
simple sac transversal qui se résout en capsules ovifères. Chaque 
capsule contient un seul œuf et toutes les capsules sont groupées 
au niveau de la poche du cirre. Elles s'étendent en arrière sur deux 
rangs, l’un dorsal et l’autre ventral, de sorte qu’une vue sagittale de 
strobila montre les capsules utérines disposées suivant un fer à 
cheval, ainsi que l’a démontré FuHRMANN (1895). L’ébauche des 
organes parutérins, qui se trouve dans le voisinage de l’utérus, se 
divise en deux portions et chacune de celles-ci se divise à nouveau 
en plusieurs parties. Chacune de ces dernières s’étend vers le centre 
du segment et englobe plusieurs capsules ovifères dans sa portion 
basale, tandis qu’il se creuse une cavité dans la portion apicale. 
Il s’ensuit que l’on trouve dans les segments gravides deux rangées 
d'organes parutérins, tous séparés les uns des autres à la base 
(fig. 46). Le mode de formation des organes parutérins chez Vema- 
totaenia est apparemment le même que chez Distoichometra, avec 
cette différence que dans ce dernier genre, les portions basales des 
organes parutérins restent unies entre elles, de sorte qu’il se forme 
deux rangées parallèles d'organes parutérins réunis plus ou moins 
complètement par leurs bases. Dans les tous derniers segments de 
N. dispar, les œufs passent de la partie basale de l’organe parutérin 
dans la partie apicale, la partie basale s’atrophiant; elle se voit 
alors rattachée à la portion apicale de l'organe. [1 semblerait, d’après 
FuUHRMANN, que toutes les portions basales soient dirigées vers le 
centre du segment. Les organes parutérins ne sont pas dispersés 
d’une façon aussi irrégulière que le dessine JEWELL (1916, fig. 12). 

En nous basant sur nos recherches exposées ci-dessus, nous 
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proposons de modifier les diagnoses de la famille et des genres de 
la façon suivante: 


Famille NEMATOTAENIIDAE Lühe, 1910. 


Syn. Cylindrotaentinae Jewell, 1916. 


Cyclophyllidea. — Scolex dépourvu de rostre. Strobila cylindrique. 
La segmentation n’est apparente que dans la partie postérieure du 
strobila. Organes sexuels simples. Pores sexuels irrégulièrement 
alternants. Testicules au nombre de un ou de deux. L’utérus se 
_ résout assez tôt en capsules ovifères contenant un seul ou plusieurs 
œufs. Organes parutérins toujours supérieurs à un seul et séparés 
plus ou moins complètement les uns des autres. Ils sont divisés 
en deux portions, une basale qui englobe les capsules ovifères, et 
une apicale qui reçoit les œufs mûrs provenant de la portion basale. 
Parasites d’'Amphibiens et de Reptiles. Contient les quatre genres 
Baertetta n. gen., Cylindrotaenia Jewell, 1916, Distoichometra 
Dickey, 1921 et Nematotaenia Lühe, 1899. 


Genre Baerietta n. gen. 


Nematotaentidae. — Testicules au nombre de deux, situés dorsa- 
lement. Glandes femelles ventrales. Deux organes parutérins réunis 
à leur base pendant tout leur développement. Parasites d’Am- 
phibiens et de Reptiles. 


Espèce type: Baerietta baert n. sp. 
Autre espèce: B. Jägerskiôldi (Janicki, 1926). 
BAERIETTA BAERI N. SP. 
Hôte: Bufo bufo asiaticus Steind. 
Localité: Nanking. 
BAERIETTA JÂGERSKIOLDI (Janicki, 1926). 


Syn. Nematotaenia jägerskiôldi Janicki, 1926; Cylindrotaentia 
americana Joyeux, 1924 nec Jewell, 1916. 


Hôtes: Bufo regularis Reuss. Rhampholeon brevicaudatus 
(Matschie). 


Localité: Afrique. 
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Genre Cylindrotaenia Jewell, 1916. 


Nematotaentidae. — Un seul testicule dorsal. Glandes femelles 
ventrales. Organes parutérins au nombre de deux, réunis par leur 
portion basale pendant tout leur développement. Parasites d’Am- 
phibiens et de Reptiles. 


Espèce type: Cylindrotaenia americana Jewell, 1916. 


CYLINDROTAENIA AMERICANA Jewell, 1916. 


Hôtes: Acris gryllus Günth., Pseudacris triseriata Wied., Rana 
pipiens Gm., À. virescens Kalm, ÆHyla squirella Daud., Bufo lentt- 
ginosus Shaw, Leiolopisma laterale Say. 


Localité: Etats-Unis d'Amérique. 


Genre Distoichometra Dickey, 1921. 


Nematotaentidae. — Deux testicules dorsaux. Glandes femelles 
ventrales. Plus de deux organes parutérins, disposés suivant deux 
rangées parallèles et réunis à leur base pendant toute la durée de 
leur développement. Parasites d’Amphibiens. 


Espèce type: Distoichometra bufonis Dickey, 1921. 


DisTOICHOMETRA BUFONIS Dickey, 1921. 


Hôte: Bufo lentiginosus Shaw. 


Localité: Géorgie, Etats-Unis. 


Genre Nematotaenia Lühe, 1899. 


Nematotaeniidae. — Deux testicules dorsaux. Glandes femelles 
ventrales. Plus de deux organes parutérins disposés suivant deux 
rangées parallèles et complètement séparés les uns des autres. 
Parasites d’Amphibiens et de Reptiles. 


Espèce type: VNematotaenia dispar (Goeze, 1782). 


NEMATOTAENIA DISPAR ((xoeze, 1782). 


Syn. Taenia dispar Goeze, 1782; Taenia dispar salamandrae 
Frôlich, 1789: Taenia bufonis Gmelin, 1790; Halysis obvoluta 
Zeder, 1803; Proteocephaius dispar (Goeze, 1782), Weinland, 1858. 
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Hôtes: Rana temporaria L., Hyla arborea L. Bufo vulgaris Laur., 
Salamandra atra L., S. maculata L., Ascalobates mauritanicus (L). 
Platydactylus guttatus Guérin. 


? 


Localité: Europe. 


Nematotaenia dispar a été signalé chez Rana halecina Kalm, 
R. pipiens Gm., Bufo americanus Leconte, B. lentiginosus Shaw et 
chez Menobranchus maculatus (Rafin.) aux Etats-Unis. Cependant, 
JEWELL (1916) a démontré que les parasites de Rana pipiens Gm. 
et de Bufo lentiginosus Shaw ne sont pas des Nematotaenia dispar, 
mais des Cylindrotaenia americana et Dickxey (1921) a trouvé 
. Distoichometra bufonis chez Bufo lentiginosus Shaw. Comme aucun 
des auteurs modernes n’a pu confirmer la présence de AV. dispar 
en Amérique du Nord, tous les hôtes américains signalés pour cette 
espèce, ont été omis. 

N. dispar a également été signalé par SouTHWELL (1930) chez 
Bufo melanosticus Schneïd. et Bufo sp. de l’Inde. Comme SOUTHWELL 
ne mentionne que la longueur du Ver et n'indique pas d’autres 
caractères pouvant servir à la détermination, nous ne pouvons 
accepter la présence de ÂV. dispar en Inde jusqu’à ce que de 
nouvelles recherches aient été entreprises à ce sujet. 
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PARADILEPIS DUBOISI N. gen. n. Sp. 


Hôte: Phalacrocorax capillatus Temm. (Pélécaniformes). 
Localité: Peiping. 


Nos échantillons ont été légèrement comprimés entre deux lames 
de verre au moment de la fixation. Ils ont 2nm5 à 3mm5 de long. 
Le scolex a environ 530 x de diamètre et 250 uw de long lorsque 
le rostre est rétracté. Les ventouses, arrondies, ont 123 à de dia- 
mètre. Le rostre ovalaire a 
174 u de diamètre et 190 y de 
long. Il est armé d’une double 
couronne de 20 crochets. Les 
grands crochets (fig. 47) ont 
113 à 117 à de long et les petits 
crochets (fig. 47) 79 u à 81 u. 
Le manche de tous les crochets 
est court et la lame allongée, 


recourbée vers son extrémité. Fic. 47. 
Il n’y a pas de cou chez nos Paradilepis duboisi n.gen. n. sp. 
échantillons, nous y avons Crochets du rostre. 


trouvé par contre, que les 

ébauches des organes génitaux sont déjà apparentes immédiate- 
ment en arrière du scolex et que la segmentation externe du 
strobila est très peu marquée sur toute sa longueur (fig. 49, 50). 
La largeur du strobila n’augmente pas comme chez d’autres 
Cestodes d’avant en arrière; elle diminue assez régulièrement du 
scolex jusqu’au dernier segment. Le strobila, en arrière du scolex, 
a environ 420 u de large, tandis que le dernier segment n’a plus 
que 173 u de large. La cuticule (fig. 48) est très épaisse dans ce 
Ténia; elle mesure 3 à 4 u. 
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Système musculaire. — La musculature longitudinale du paren-. 
chyme forme une seule couche composée d’une cinquantaine de 
faisceaux de 3 à 5 fibres chacun et qui ont 4 x de diamètre. Nous 
n’avons pas vu de muscles transverses et dorso-ventraux. 


Système excréteur. — Les vaisseaux excréteurs ventraux ont 
environ 8 & de diamètre tandis que les vaisseaux dorsaux n’ont 
que 4 nu. Il y a un vaisseau transverse dans la partie postérieure du 
segment. Les conduits sexuels passent à la face dorsale des 
vaisseaux excréteurs. 


Système reproducteur. — Les pores sexuels sont unilatéraux et 
- l’atrium génital est assez profond; il a 34 x de long. La poche du 
cirre (fig. 48) a envi- 
ron 117 à 128 u de 
long et 26 à 33 u de 
diamètre. Sa por- 
tion proximale est 
remplie des circon- 
volutions du canal 
déférent, cette por- 
tion de la poche du 
cirre s’étend jusqu’à 
la face dorsale de 
l’aile porale de l’o- 
vaire. En coupes 
transversales, on 
voit que la poche 
du cirre débouche à la face dorsale du vagin. Le cirre a environ 
40 x de long et 8 w de diamètre; 1l est armé de fines épines. Le 
canal déférent décrit plusieurs circonvolutions en dehors de la 
poche du cirre et à la face dorsale des glandes génitales femelles. 
Dans certains segments, le canal déférent s’étend au-delà de 
l'aile antiporale de l’ovaire. Les testicules sont au nombre de 4, 
dont un du côté poral de l’ovaire et les trois autres du côté 
anti-poral. Sur les coupes transversales on voit que le testicule 
poral se trouve à la face ventrale du vagin. Les quatre testicules 
ont environ 36 x de diamètre. 

Le vagin débouche dans l’atrium génital à la face ventrale de la 
poche du cirre. Son calibre est assez considérable et atteint un 


F1c. 48. 
Paradilepis duboisi n.gen. n. sp. 


Coupe transversale passant par un segment adulte. 
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diamètre maximum de 15 y; il est entouré de cellules glandulaires 
en apparence et qui se colorent très fortement. Le vagin passe à la 
face dorsale des vaisseaux excréteurs et du nerf poral et se dilate 
pour former un gros ré- 
ceptacle séminal qui a 
environ 34 u de diamètre 
et qui se trouve en ar- 
rière du milieu de la 
face dorsale de l’ovaire. 
L’ovaire se trouve au 
centre de l’anneau; il a 
118 u de large et paraît 
bilobé. La glande vitel- 
logène, ovalaire, a envi- 
ron 90 u de large. Elle 
se trouve en arrière de 
l'ovaire, parfois déplacée 
légèrement du côté poral. 
L’utérus est un sac peu 
lobé qui contient les œufs 
sur 3 à 4 couches, chaque 
couche contenant environ 
18 à 26 œufs. Les œufs 
sont arrondis et mesurent Linir TE 
12 x de diamètre. Ils sont FES 
entourés d’une très mince 


Paradilepis duboisi n.gen. n.sp. 
: . 
dE po ou (die strobila montrant) des anneaux 


paisseur. adultes, ainsi que les premiers anneaux 
gravides, et l’absence d’une segmentation 
Discussion. — Nous externe. 


créons le nouveau genre 

Paradilepis pour y loger l’espèce décrite ci-dessus ainsi qu’une espèce 
connue depuis longtemps, Dilepis scolecina (Rudolphi, 1819), qui avait 
été rangée dans le genre Dilepis Weinland, 1858. Comme les testicules 
de ces deux espèces ne se trouvent pas en arrière des glandes sexuelles 
femelles mais seulement de part et d’autre de celles-ci, et comme 
la segmentation externe n’est pas marquée, il n’est pas possible de 
les inclure dans le genre Dilepis; c’est pourquoi nous créons le 
nouveau genre Paradilepis. L'espèce anciennement connue devra 
donc porter le nom de Paradilepis scolecina (Rudolphi, 1819). 
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L'espèce Paradilepis duboist n.sp. se distingue facilement de 
P. scolecina par la taille des crochets qui mesurent chez notre 
nouvelle espèce 113 à 118 x et 79 à 80 x respectivement et chez 
P. scolecina 93 à 103 u et 63 à 64 u (KRABBE, 1869; Joyeux et 
BAER, 1928 et 1930). Les diffé- 
rences anatomiques pourront être 
contrôlées lorsque l’anatomie 1in- 
terne de P. scolecina sera connue. 


Notre nouvelle espèce est dédiée 
au Dr G. Dugors. 


Paradilepis n. gen. 


Dilepididae. Rostre armé d’une 
double couronne de crochets. Seg- 
.. mentation externe peu marquée. 

Coupe horizontale passant par trois P l lat Er 
segments gravides pour montrer FOres sexuels unilatéraux. Con- 
l'utérus légèrement lobé. duits sexuels passant à la face 
dorsale des vaisseaux excréteurs 
et du nerf. Testicules peu nombreux, situés de part et d’autre des 
glandes femelles. Utérus sacciforme, peu lobé. Parasites d’Oiseaux. 


F1G. 50. 
Paradilepis duboisi n.gen. n. sp. 


Espèce type: Paradilepis duboist n. sp. 


Autre espèce: Paradilepis scolecina (Rudolphi, 1819); syn. Drilepis 
scolecina (Rudolphi, 1819). 


OPHIOVALIPORA HOUDEMERI nN. gen. n. Sp. 


Hôte: Elaphe carinata (Guenther) ? (Ophidien). 
Localité: Nanking. 


Nous avons inscrit ci-dessus le nom de l’hôte qui se trouvait sur 
l’étiquette de notre matériel, mais il nous semble fort peu probable 
que l’hôte normal de ce Cestode soit un Ophidien, car le Ver que 
nous décrivons ci-dessous a un scolex armé du type que l’on ne 
trouve que chez les Oiseaux et les Mammifères. 

Nous ne possédons qu’un seul fragment muni de scolex et plusieurs 
strobilas sans tête. Le scolex (fig. 51), a 225 x de long et 210 
de diamètre; 1l est de forme pyramidale. La poche du rostre a 
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105 w& de long et 33 & de diamètre. Les crochets (fig. 51, 52) sont 
disposés sur deux rangées, ceux de la rangée antérieure étant plus 
erands que ceux de la rangée postérieure; leur nombre total est 
de 20. Les grands crochets ont 27 u de long et sont très fortement 
recourbés ; la garde est presque aussi 
longue que la lame et se termine par un 
petit renflement; le manche est court et 
paraît de la même longueur que la portion 
recourbée de la lame. Les petits crochets 
ont 12 HU de long; 1ls sont très fortement 
recourbés, le manche étant plus long que 
la lame. Les ventouses, ovalaires, ont 90 u 
suivant leur plus grand axe. Tous les 
segments sont craspédotes (fig. 53) et con- 
tiennent un grand nombre de corpuscules 
calcaires ovalaires mesurant 12 u sur 8 u 


LR = 
< VD, IIS 
SAINT EN 
/)) : { 


j | ee Fic. 51. 
répandus dans tous le strobila aussi bien Ke À 
Ophiovalipora houdemerti 
dans les segments ne contenant que les n.gen. n. Sp. 
ébauches des organes génitaux que dans Scolex. 


les segments gravides. 

Le plus jeune segment dans notre matériel a 79 y de large et 30 u 
de long. Les segments dans lesquels apparaissent les premiers rudi- 
ments des glandes génitales, ont 200 u de 
large et 100 x de long. Les derniers seg- 
ments adultes ont 524 u de large et 200 uw 
de long; les segments gravides dans les- 
quels les glandes génitales ont complète- 
ment disparu, ont 691 L de large et 260 
de long et enfin, le dernier segment gra- 
vide mesure 688 Y{ de large et 442 u de 


Fic. 52. Ù 
Re .. long. Il s'ensuit que tous les segments 
Ophiovalipora houdemeri 
n.gen. n. Sp. sont plus larges que longs et que la lar- 
Crochets du rostre. geur va en augmentant jusqu’à la dispa- 


rition des glandes sexuelles, puis elle décroît 

graduellement. La longueur des segments augmente régulièrement 
d’un segment au suivant. 

Système musculaire. — La musculature longitudinale du paren- 


chyme est disposée suivant deux couches concentriques très rappro- 
chées l’une de l’autre. La couche externe est formée d’environ 
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62 faisceaux de 5 à 7 u de diamètre et contenant chacun 1 à 4.fibres 
musculaires. La couche interne est formée d’environ 18 faisceaux 
contenant 2 à 5 fibres chacun et qui ont 10 à 13 & de diamètre. 
Ces faisceaux sont disposés d’une façon assez régulière. Nous n’avons 
pas vu de muscles transversaux ou dorso-ventraux. 


Système excréteur. — Dans la moitié porale du segment, le vais- 
seau excréteur ventral occupe une position normale, c’est-à-dire, 
qu'il se trouve à la face ventrale du vaisseau dorsal. Par contre, du 


Fre. 53. 


Ophiovalipora houdemeri n. gen. n .sp. 


Deux segments adultes. Les corpuscules calcaires n’ont pas été dessinés dans 
le segment antérieur et les testicules ont été omis dans le segment postérieur. 


côté anti-poral, le vaisseau ventral se trouve à la face dorsale du 
vaisseau dorsal. Un vaisseau transverse, oblique relie les deux 
vaisseaux ventraux dans la partie postérieure du segment (fig. 55). 
Les parois des vaisseaux excréteurs sont relativement épaisses; le 
vaisseau ventral a 20 y de diamètre et le vaisseau dorsal 6 u. Le vais- 
seau transverse a environ » u de diamètre. 

Système nerveux. — Les deux nerfs longitudinaux ont environ 


19 uw de diamètre. Le nerf poral se trouve en dehors du vaisseau 
excréteur ventral et le nerf anti-poral, en dehors du vaisseau dorsal. 
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Système reproducteur. — L’atrium génital est très bien développé 
et a environ 30 à 40 u de profond. Sa paroi contient une couche de 
muscles circulaires située immédiatement au-dessous de la cuticule. 
On trouve aussi des fibres musculaires rayonnantes tout autour de 


FIG. 55. 


Ophiovalipora houdemeri n. gen. n. sp. 


Coupe transversale à travers la région postérieure d’un segment adulte, 
montrant la disposition des vaisseaux excréteurs et le vaisseau transversal 
qui relie les deux vaisseaux ventraux. 


l’atrium. Les pores sexuels sont unilatéraux et se trouvent dans le 
tiers antérieur du bord latéral du segment. La poche du cirre a 
120 & de long et 22 à 25 u de diamètre; elle est légèrement oblique 
(fig. 53) et passe entre les vaisseaux excréteurs et à la face dorsale 
du nerf. Sa portion proximale atteint presque le milieu du segment. 
La paroi de la poche du cirre est formée d’une mince couche mus- 
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Ophiovalipora houdemeri n.gen. n. sp. 
Disposition des fibres musculaires dans le parenchyme. 


culaire et de cellules glandulaires. Le cirre est court et plusieurs 
circonvolutions du canal déférent se trouvent dans la partie proxi- 
male de la poche du cirre Il n’y a pas de vésicules séminales externe 
ou interne. Le canal déférent s’enroule plusieurs fois sur lui-même 
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dans la région située en avant de l’ovaire. Les testicules, au nombre 
de 10 à 13, ont 57 u de diamètre; ils entourent les glandes femelles 


et sont situés à la face dorsale de celles-ci 


Le vagin se trouve en arrière et à la face ventrale de la poche 
du cirre et débouche dans l’atrium génital à la face ventrale de 
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Ophiovalipora houdemeri n. gen. n. sp. 


Coupe horizontale passant par l’atrium 
génital et la poche du cirre. 


celle-ci. La portion dis- 
tale du vagin est entourée 
de cellules glandulaires. 
Dans la région de l’ovaire, 
le vagin se dilate en un ré- 
ceptacle séminal long de 
37 u et qui a 20 p de dia- 
mètre. Le grand axe de 
cet organe est dirigé dans 
le sens dorso-ventral. Le 
canal sortant du récep- 
tacle séminal reçoit l’ovi- 
ducte et le vitelloducte 
puis débouche dans l’o0- 


type qui se trouve à la face dorsale du réceptacle séminal (fig. 59). 
Il y a une glande coquillière bien développée qui mesure 28 u de 


diamètre. L’ovaire est formé de deux lobes 
réunis au centre du segment ; il a 150 & 
de large et 120 x de long. Les deux lobes 
sont de grandeur égale, quoique dans cer- 
tains segments, le lobe poral paraît plus 
petit que le lobe anti-poral par suite de 
contractions musculaires inégales du seg- 
ment. Chaque lobe se subdivise en 4 à 
5 lobes et l’on voit sur les coupes sagit- 
tales (fig. 59) que la région antérieure est 
rapprochée de la face dorsale du segment 
tandis que l’extrémité postérieure est rap- 
prochée de la face ventrale; 1l s'ensuit que 
tout l’ovaire occupe une position oblique, 
dorso-ventrale, dans le segment. La glande 
vitellogène a environ 64 u de large; elle se 


Frei57 


Ophiovalipora houdemert 
n. gen. n. SP. 
Coupe sagittale de l’atrium 
génital montrant la mus- 
culature circulaire et les 

fibres rayonnantes. 


trouve en arrière de l’ovaire, entre les lobes de ce dernier. Elle est 
formée de 3 à 4 lobes et semble disparaître beaucoup plus tardi- 


» 
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ra 


vement que l'ovaire dans les segments gravides. D’autre part, 
l’ovaire persiste plus longtemps que les testicules. L’utérus apparaît 
sous forme d’un tube transversal qui reçoit l’utéroducte en son 
milieu. Il s'accroît rapidement pour former un grand sac fortement 
lobé qui occupe tout le segment gravide (fig. 50). Les œufs ont 9 à 
13 y sur 20 y mesurés sur la coque interne qui paraît très mince. 
La coque externe semble avoir 5 & d'épaisseur. 


Discussion. — Ophiovalipora est très voisin de Valipora Linton, 
1927. II s’en distingue par la disposition particulière des vaisseaux 


de 


ve 


Ere.,96: 


Ophiovalipora houdemeri n. gen. n. sp. 


Portion porale d’une coupe transversale d’un 
segment adulte montrant la structure glan- 
dulaire de la paroi du vagin. 


excréteurs et par la présence d’une double couronne de crochets 
sur le rostre. On connaît également cette disposition en diagonale 
des vaisseaux excréteurs dans les genres /diogenes Krabbe, 1868, 
et Culcitella Fuhrmann, 1906. 


Ophiovalipora n. gen. 


Dilepidinae: Rostre armé d’une double couronne de crochets. 
Pores sexuels unilatéraux. Atrium génital profond et musclé. 
Conduits sexuels passant entre les vaisseaux excréteurs et à la face 
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dorsale du nerf. Testicules à la face dorsale des glandes femelles, 
entourant celles-ci presque complètement, sauf du côté poral. Utérus 


SE 
|). 
: DE — 


LE 


“ 


Fic. 59. 
Ophiovalipora houdemert n. gen. n. sp. 
Coupe sagittale passant par le milieu d’un segment adulte. 


sacciforme, lobé, remplissant tout le parenchyme médullaire dans 
les segments gravides. Vaisseaux excréteurs longitudinaux croisés, 


« 


le vaisseau ventral se trouvant à la face ventrale du vaisseau 


F1c. 60. 


Ophiovalipora houdemeri n.gen. n. sp. 


Coupe transversale d’un segment gravide, montrant 
les lobes de l'utérus. 


dorsal du côté poral et à la face dorsale du côté anti-poral. Parasites 
d’Ophidiens (?). 


Espèce type: Ophiovalipora houdemert n. sp. 
Nous dédions cette espèce au Dr. E. HOUDEMER. 
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DELTOKERAS DELACHAUXI n. Sp. 


Hôte: Lanius schach schach L. (Passériforme.) 
Localité: Canton. 


Nos échantillons sont quelque peu macérés, ils suffisent cependant 
pour établir l'identité de cette espèce. La longueur totale est de 
68mm, Le scolex (fig. 62) a 203 u de long avec le rostre rétracté, 
et 256 u de diamètre. Il est légèrement rétréci vers sa base. La 
poche du rostre est plus large que 
longue; elle mesure 90 & sur 50 w. 
Le rostre ne porte que six cro- 7 
chets (fig. 61); mais comme notre 
échantillon est assez macéré, il est | N 
possible que certains d’entre eux Es 
ont pu tomber; il sera nécessaire 
d'étudier à nouveau du matériel 
frais, afin de connaître le nom- 
bre exact des crochets du rostre. 
Ces crochets sont de forme trian- 
gulaire, le manche étant plus large 
que la garde et la pointe assez courte. Ils ont 14 à 15 u de long et 
11 à 12 u de l’extrémité du manche à celle de la garde. Le cou a 
550 y de long et 208 y de large en avant; cette largeur est de 132 u 
en arrière. Le premier segment est plus large que long et mesure 
136 u sur 34 u. La longueur des segments augmente rapidement 
de sorte que les premiers segments adultes sont presque aussi 
longs que larges (fig. 63) et que les segments gravides sont tous 
plus longs que larges (fig. 64). Le bord postérieur des segments est 
légèrement saillant; il s'ensuit que la segmentation est très appa- 
rente. Les segments adultes ont 538 x de large et 500 & de long 


Pic. 61: 
Deltokeras delachauxt n. sp. 
Crochets du rostre. 
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tandis que les derniers segments ont jusqu’à 3Mm de long et 1mm 06 
seulement de large. 

Il ne nous est pas possible de donner des renseignements sur 
la musculature et le système nerveux à cause du mauvais état de 
conservation du matériel. 


Système excréteur. — Les vaisseaux excréteurs ventraux ont 
50 y de diamètre tandis que les vaisseaux dorsaux n’ont que 4 u. 
Il y a un vaisseau transverse qui relie les deux vaisseaux ventraux 
entre eux; 1l est situé dans la partie postérieure du segment. Les 
conduits sexuels passent entre les vaisseaux excréteurs. 


Système reproducteur. — Il y a un atrium génital qui est profond 
d'environ 40 u et qui possède quelques fibres musculaires dans sa 
paroi. Les pores sexuels alternent 
irrégulièrement et se trouvent vers 
la limite postérieure du tiers anté- 
rieur du bord latéral du segment. 
La poche du cirre (fig. 63), ovalaire, 
a 108 à 112 y de long et 34 à 49 p de 
diamètre; sa portion proximale at- 
teint les vaisseaux excréteurs du côté 
poral et contient le canal déférent 
enroulé sur lui-même. Le canal défé- 
rent s’enroule sur lui-même en de- 
hors de la poche du cirre et ses cir- 
convolutions atteignent presque le 
bord antérieur du segment. Il y a 15 
à 17 testicules de 53 uw de diamètre 

F1c. 62. qui se trouvent principalement en 

Deltokeras delachauxt n. sp. arrière de l'ovaire; il n’y a que 

Seoles 228. ES Pot quelques testicules de part et d’autre 

de cette glande. 

Le vagin débouche dans l’atrium génital à la face ventrale et en 
arrière de la poche du cirre. Il est peu développé et n’a que 8 u 
de diamètre. Le vagin chemine vers le centre du segment et se 
dilate en un réceptacle séminal ovalaire qui se trouve à la face 
dorsale de la partie moyenne de l’ovaire. Le réceptacle séminal 
a environ 75 pu de long et 34 u de diamètre. L’ovaire se trouve au 
milieu du segment, mais plus près de la moitié postérieure que de 
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la moitié antérieure; 1l mesure 220 u de large et 118 y de long, ; 
il est bilobé. La glande vitellogène se trouve en arrière de l’ovaire: 


sa forme est triangu- 
laire, elle mesure 1184 
dans le sens de la lar- 
geur et 90 & dans le 
sens de la longueur. 
L’utérus (fig. 63-65) ap- 


Hic.-64. 


Deltokeras delachauxi n. sp. 


Segment gravide dans la 
région postérieure du stro- 
bila montrant les capsules 
utérines entourées par l’or- 
gane parutérin. 


Fic. 63. 


Deliokeras delachauxi n. sp. 


Segment adulte dans lequel on voit déjà 
l'utérus et le tissu parutérin. 


parait en premier vers la partie antérieure 
de l’ovaire et s’étend peu à peu en arrière 
pour occuper la totalité du segment gra- 
vide, à l'exception d’une zone antérieure 
où se trouve le parenchyme densifié du 
futur organe parutérin. Ce dernier finit 
par entourer complètement l’utérus et 
lorsque ce dernier se résout en capsules 
ovifères, le tissus parutérin envahit tout 
le segment pour englober les capsules. Ces 
dernières semblent réparties sur deux cou- 
ches, du moins d’après nos préparations 
totales, et chaque couche contient en- 
viron 200 capsules. Elles ont 80 y de dia- 
mètre. Les œufs mesurent 56 & sur 40 p. 


Discussion. — La structure de l’organe 


parutérin de nos échantillons concorde parfaitement avec celle 
décrite par Joyeux et BAER (1928) pour Deltokeras campylometra. 
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Les échantillons de ces auteurs semblent avoir été plus jeunes que 
les nôtres, c’est pourquoi ils n’ont pas pu observer la formation des 
capsules ovifères. Nous sommes parfaitement d’accord avec JoYEux 
et BAER (1928) et avec FUHRMANN (1932) pour placer le genre 
Deltokeras dans la sous-famille des Paruterininae au lieu de créer 
une nouvelle famille des Biuterinidae, comme le voudrait MEGGiTrT 
(1927). 

Deltokeras delachauxi se distingue facilement des deux autres 
espèces du genre, D. campylometra et D. ornitheios par le fait que 
les pores sexuels sont unilatéraux 
chez ces dernierset irrégulièrement 
alternants chez notre espèce. La 
taille des crochets et les dimensions 
de la poche du cirre permettent 
également de distinguer ces trois 
expèces l’une de l’autre. La pré- 
sence de pores sexuels irréguliè- 
rement alternants nous oblige 
à modifier la diagnose du genre 
Deltokeras Meggitt, 1927. Cette 

Deltokeras delachauxi n. sp. dernière deviendra donc: 

Portion d’une coupe horizontale Paruterininae: Rostre armé de 
passant par la partie postérieure deux couronnes de crochets de 
du segment précédent et mon- : | 
trant les capsules ovifères entou- forme triangulaire. Pores sex- 
rées par le tissu parutérin. uels unilatéraux ou irrégulière- 

ment alternants. Poche du cirre 
allongée. Testicules situés en arrière et sur les côtés de l’ovaire. 
Utérus se résolvant en capsules ovifères. Un tissu parutérin entoure 
l'utérus et englobe dans la suite les capsules ovifères. Parasites 
d'oiseaux. 


Fr: 65: 


Espèce type: Deltokeras ornitheios Meggitt, 1927. 


Autres expèces: Deltokeras campylometra Joyeux et Baer, 1928. 
Deltokeras delachauxt n. sp. 


Nous dédions cette espèce à M. Th. DELACHAUX. 
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HYMENOLEPIS DIMINUTA (Rudolphi, 1819). 


Hôte: « Rat ». 


Localité: Canton. 


Nous n’avons rien à ajouter à ce que l’on sait déjà de cette espèce 


cosmopolite. 


HYMENOLEPIS PEIPINGENSIS n. Sp. 


Hôte: Talpa sp. (Insectivore). 
Localité: Peiping. 


La longueur totale est de 750mm, Les segments contenant les 
organes génitaux à l’état d’ébauche sont plus larges que longs. Le 


premier segment mesure 182 u sur 44 u. Les 
segments augmentent graduellement de lar- 
geur d'avant en arrière du strobila, mais ne 
s’accroissent que très peu dans le sens de la 
longueur. Les segments adultes ont 1Mm28 de 
large et 160 u de long, tandis que les segments 
gravides ont 1mm87 de large et 160 de 
long. Le scolex n’est pas nettement séparé 
du cou; il a 256 y de diamètre au niveau 
des ventouses. Le rostre est allongé et pa- 
raît inerme; il a 147 à 174 u de long sur 78 
à 84 u de diamètre. Les quatre ventouses 
sont ovalaires et quelque peu saillantes; 
elle mesurent 108 à 112 y de long sur 87 & 


F1G. 66. 


Hymenolepis 
peipingensis n. SP. 
Scolex. 


de large. Le cou est un peu plus étroit que le scolex ; il a 3Mm45 


de long et 182 L de large. 
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Système musculaire. Le système musculaire est constitué princi- 
palement par des muscles longitudinaux. Ces derniers sont disposés 
suivant deux couches concentriques. Il y a 138 faisceaux dans la 
couche externe et seulement 32 faisceaux dans la couche interne. 


Système excréteur. — On 
trouve deux paires de vais- 
seaux longitudinaux situés 
à la face ventrale des con- 
duits sexuels. Les vaisseaux 
ventraux, à paroi mince, Ont 
58 L de diamètre. Ils sont 
réunis par un vaisseau trans- 
versal dans la partie pos- 
térieure de chaque segment. 
Les vaisseaux dorsaux se 
trouvent un peu en dehors 
et à la face dorsale des vais- 
seaux ventraux ; 1ls ont une 
paroi plus épaisse que celle 
de ces derniers et décrivent 
un trajet sinueux dans le 
segment. 


Système nerveux. — Les 
deux nerfs longitudinaux 
ont 20 L de diamètre ; 1ls sont 
situés en dehors des vais- 
seaux dorsaux et à la face 


Fic. 67. dorsale de la poche du cirre 
Hymenolepis peipingensis n. sp. et du réceptacle séminal. 
Segments adultes montrant les varia- : 
tions des testicules. Système reproducteur. — 


L’atrium génital est assez 
profond ; il mesure 49 y de long et est entouré de nombreuses petites 
glandes unicellulaires. Il débouche en avant du milieu du bord latéral 
du segment d’un seul côté. La poche du cirre (fig. 68) a 208 u de long 
et 50 y de diamètre; elle atteint le bord latéral du vaisseau excréteur 
ventral. Elle contient un cirre long de 60 y et qui est inerme, ainsi 
qu’une grosse vésicule séminale interne qui a 148 4 de long et 50 x 
de diamètre. A environ 39 y de la partie proximale de la poche du 
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cirre, se trouve une forte dilatation du canal déférent qui forme à 
cet endroit une vésicule séminale externe longue de 113 y et large 
de 49 y. Le canal déférent se divise ensuite en trois petits canaux 
qui vont aux trois testicules respectivement (fig. 68). Ces derniers 
ont 69 à 72 u sur 84 à 88 y et sont disposés suivant une ligne droite 
transversale, un testicule étant poral et deux anti-poraux. Nous 
avons trouvé cependant de nombreuses variations de cette dispo- 
sition (fig. 67). 


Fic..68. 


Hymenolepis peipingensis n. sp. 
Segment adulte montrant la région porale. 


Le vagin débouche dans l’atrium génital immédiatement en 
arrière et à la face ventrale de la poche du cirre. Il semble assez 
musclé dans sa partie distale qui a 48 u de long et qui est entouré 
de nombreuses cellules glandulaires. Il se dilate en un gros récep- 
tacle séminal qui à 417 u de long et 44 à de diamètre et qui paraît 
tordu sur lui-même à deux ou trois reprises. La portion proximale 
du réceptacle se trouve vers le centre de l’ovaire, elle reçoit le 
vitelloducte ainsi que l’oviducte dans le voisinage de la glande 
vitellogène. L’ovaire, formé de 5 à 7 lobes, se trouve au centre du 
segment ; 1l a environ 208 y de large. La glande vitellogène est bien 
visible, ovalaire; elle a à peu près 62 y de large et se trouve en arrière 
de l’ovaire. L’utérus commence à apparaître dans les segments où 
les testicules s’atrophient; il finit par remplir tout le segment en 
passant au delà des vaisseaux excréteurs. Les œufs ne sont pas 
encore mûrs dans notre échantillon. 

Discussion. — H. peipingensis est très voisin de À. erinacer et 
de 1. steudeneri. Il diffère cependant de la première de ces espèces 
par les dimensions du rostre, des ventouses et des testicules, et de la 
seconde, par la largeur du strobila et par les dimensions de la poche 
du cirre. 
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HYMENOLEPIS SERPENTULUS (Schrank, 1788). 


Hôte: Aethiopsar cristatellus cristatellus (Gm.) (Passériforme). 


Localité: Canton. 


Ce parasite ne semble pas avoir été signalé avant en Chine. 


TAENIA TAENIAEFORMIS Batsch, 1786. 
Hôte: Chat. 
Localité: Nanking. 


Se trouve partout en Chine. 
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LISTE DES CESTODES SIGNALÉS À CE JOUR EN CHINE 


Nous donnons ci-dessous .une liste des Cestodes signalés à ce 
jour en Chine, et groupée d’après les hôtes. Comme les conditions 
climatologiques et la distribution des animaux sont très différentes 
suivant les régions du pays, nous avons jugé nécessaire d'indiquer, 
pour chaque hôte, l'endroit de sa capture. Nous y avons joint 
également la bibliographie qui s’y rapporte. 


MAMMALIA 
PRIMATES. 


Homo sAPIENs L. 


Formes adultes: 
Diphyllobothrium erinacer (Rudolphi, 1819) 1. 

Localité: Un seul cas signalé à Shanghai. 

Bibliographie: FausT, 1923; Faust, CAMPBELL et 
KELLOGG, 1929, 

Diphyllobothrium latum (Linnée, 1758). 

Localité: Un seul cas d’un malade étranger signalé à 
Shanghai. Infestation exogène. | 

Bibliographie: FiscHEer, 1920. 

Dipylidium caninum (Linnée, 1758). 
Localité: Un seul cas signalé à Peiping. 
Bibliographie: Fausr, 1923. 

Hymenolepis diminuta (Rudolphi, 1819). 
Localité: Deux cas signalés à Peiping. 
Bibliographie: FausrT, 1929. 

Hymenolepis nana (v. Siebold, 1852). 

Localités: Signalé à Wuchang, Chefoo et Peiping; 
0,38% de cas positifs à Peiping d’après les rensei- 
gnements de l’hôpital du Peiping Union Medical 
College de 1924-1928. 


1 Diphyllobothrium decipiens, D. houghtoni, D. mansoni, D. okumurai, 
D. ranarum et D. reptans sont considérés ici comme étant synonymes de 
D. erinacei d’après IwarTa (1933). (Some experimental and morphological studies 
on the post-embryonal development of Manson’s Tapeworm, Diphyllobothrium 
erinacet (Rudolphi), Jap. Journ. Zool., vol. 5, p. 209-247.) 
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Bibliographie: Fausr, 1923 et 1929a; KomiYA, KAwANaA 
et TAO, 1924; Naucx et Yü, 1926. 
Taenia saginata Goeze, 1782. 
Localité: Sporadique en Chine. 
Bibliographie: FausrT, 1923; Naux et Yü, 1926; Mrizs, 
192% 
Taenia solium Linnée, 1758. 
Localité: Sporadique en Chine. 
Bibliographie: FausrT, 1923; Mizzs, 1924; Naux et Yü, 
1926. 
Forme larvaire: 
_ Cysticercus cellulosae Gmelin, 1790. 
Localité: Signalé à Weïhaiweï, Soochow, Peiping et en 
Mandchourie. 
Bibliographie: Fausr, 1923 et 1929a; CHunG et LEE, 
1935, Hu, KHAw et FRaziEer, 1930. 
Sparganum mansoni Cobbold, 1882. 
Localité: Un cas signalé à Amoy et un autre à Foochow. 
Bibliographie: Co8BoLp, 1883; CAMPBELL, 1927. 
Echinococcus granulosus (Batsch, 1786). 
Localité: Signalé en Mongolie à Hopei, Shantung, 
Szechuan, Kiangsu et Fukien. 
Bibliographie: FausT, 1923; Howarp, 1927; JEFFREYS 
et MaxweLzz, 1911; Kiatung Hosp. Rep., 1910; 
Loucxs, 1930; UTHEMANN, 1910. 


CARNIVORA. 


CANIS FAMILIARIS Linn. 

Diphyllobothrium erinacei (Rudolphi, 1819). 
Localité: Un peu partout en Chine. 
Bibliographie: FausrT, 1929; MaxweLzz, 1921. 

Dipylidium caninum (Linnée, 1758). 

Localité: Amoy et différentes régions en Chine. 
Bibliographie: FausrT, 1929b; JErFREYSs et MAXWELL, 
1911; Maxwezz, 1921. 

Echinococcus granulosus (Batsch, 1786). 

Localité: Peiping et en Mongolie. 
Bibliographie: Fausr, 1929. 
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Mesocestoides lineatus (Goeze, 1782). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: KHAw (non publié). 
Taenia hydatigena Pallas, 1766. 
Localité: Peiping, Canton, Foochow et ailleurs en Chine. 
Bibliographie: CHEN, 1934; Faust, 19295; Horppzi 
ÉLFENC, 1953. 
Taenia pisiformis (Bloch, 1780). 
Localité: Fréquent en Chine. 
Bibliographie: Fausr, 1929b. 


CANIS PROCYONOIDES Gray. 


Forme larvaire: 
Diphyllobothrium erinacer (Rudolphi, 1819). 
Localité: Foochow. 
Bibliographie: Fausr, CaMPBELL et KELLOGG, 1929. 


FELIS DOMESTICA Br. 


Formes adultes: 
Diphyllobothrium erinaceit (Rudolphi, 1819). 
Localité: Peiping, Nanking, Foochow, Canton et ailleurs 
en Chine. 
Bibliographie: CHEN, 1934; Fausr, 1929 b; Hsü (présent 
travail). 
Dipylidium canium (Linnée, 1758). 
Localité: Répandu en Chine. 
Bibliographie: CHEN, 1934; Fausr, 19290; JEFFREYSs et 
MaxweLL, 1911. 
Taenia taeniaeformis Batsch, 1786. 
Localité: Nanking, Peiping, Foochow, Canton et ailleurs 
en Chine. 
Bibliographie: CHen, 1934; Fausr, 1929b; Horprrit 
et FENG, 1933; Hsü (présent travail), MAxwEeLL, 1921. 


Forme larvaire: 
Diphyllobothrium erinacei (Rudolphi, 1819). 
Localité: Foochow. 
Bibliographie: CHEN, 1934. 
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FELIS PARDUS VILLOSA Bonhôte. 


Forme larvaire: 
Diphyllobothrium erinacet (Rudolphi, 1819). 
Localité: Nord-ouest de Peiping. 
Bibliographie: FausT, CAMPBELL et KELLOGG, 1929. 


INSECTIVORA. 


ERINACEUS DEALBATUS Swinhoe. 


_Hymenolepis erinacei (Gmelin, 1790). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: FENG, 1931. 


Forme larvaire: 
Diphyllobothrium erinacei (Rudolphi, 1819). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: FausT, CAMPBELL et KELLOGG, 1929. 


TaLpa sp. 
Hymenolepis peipingensis n. sp. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: HsÜ (présent travail). 


RODENTIA. 


CRICETULUS GRISEUS À. M. Edwards. 


Formes adultes: 
Hymenolepis nana (v. Siebold, 1852). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: FENG, 19531. 
Hymenolepis sinensis Oldham, 1929. 
Localité: inconnue. 
Bibliographie: OLpHAM, 1929. 


Forme larvaire: 
Cysticercus fasciolaris Rudolphi, 1808. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: HorPpLi et FENG, 1935. 
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RAT BLANC. 


Forme larvaire: 
Cysticercus fasciolaris Rudolphi, 1808. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: HozppLzi et FENG, 1933. 


& RAT ». 


Formes adultes: 

Hymenolepis diminuta (Rudolphi, 1819). 
Localité: Shanghaï, Soochow et Canton. 
Bibliographie: CHEN, 1934; Fausr, 1929b; JEFFREYS et 

MaxwELL, 1911; Wu, 1930. 

Hymenolepis nana (v. Siebold, 1852). 
Localité: Soochow et Canton. 
Bibliographie: CHEN, 1934; Wu, 1930. 

Raillietina (Raillietina) garrisoni Tubangui, 1931. 
Localité: Canton. 

Bibliographie: CHEN, 1934. 

Raillietina (Raillietina) sinensis n. sp. 
Localité: Canton. 

Bibliographie: Hsü (présent travail). 
Formes larvaires: 
Cysticercus fasciolaris Rudolphi, 1808. 
Localité: Peiping, Soochow et Canton. 
Bibliographie: CHEN, 1934; HorPPzi et FENG, 1933; 
Wu, 1933. 
? Cysticercus tenuicollis Rudolphi, 1810. 
Localité: Fukien du Sud. 
Bibliographie: MaxweLL, 1921. 

Diphyllobothrium erinacei (Rudolphi, 1819). 
Localité: Changsha. 

Bibliographie: Fausr et WassEL, 1921. 


UNGULATA. 


SUS scROFA Linn. 


Formes larvaires: 
Cysticercus cellulosae Gmelin, 1790. 
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Localité: Mandchourie, Siangyangfu et Peiping (rare 
à Peiping). 
Bibliographie: Fausr, 1923; KHAw (non publié). 


Bos Taurus Linn. 


Forme larvaire: 
Cysticercercus bovis Cobbold, 1866. 
Localité: Mongolie. 
Bibliographie: Fausr, 1923. 


CAPRA HIRCUS Lann. 


Forme adulte: 
Moniezia expansa (Rudolphi, 1810). 
Localité: Fukien du Sud. 
Bibliographie: MaAxweLL, 1921. 
Forme larvaire: 
Cysticercus tenuicollis Rudolphi, 1810. 
Localité: Mongolie, Peiping et Fukien du Sud. 
Bibliographie: KHAw (non publié); MaxweLz, 1921. 


CAMELUS BACTRIANUS L. 


Moniezia expansa (Rudolphi, 1810). 
Localité: Mongolie et Peiping. 
Bibliographie: KHAwW (non publié). 


CETACEA. 


NEOMERIS PHOCAENOIDES Cuvier. 
Diphyllobothrium fuhrmannt n. sp. 
Localité: Amoy. 
Bibliographie: Hsü (présent travail). 


AVES. 
PELECANIFORMES. 


PHALACROCORAX CAPILLATUS Temm. 
Paradilepis duboisi n. gen., n. sp. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: Hsü (présent travail). 
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ARDEIFORMES. 


IXOBRYCHUS SINENSIS (Gmelin). 
Raullietina (Paroniella) huebscheri n. sp. 
Localité: Canton. 
Bibliographie: Hsü (présent travail). 


ANSERIFORMES. 


ANAS BOSCHAS (L.). 
Hymenolepis fausti (Tseng, 1932). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 1932. 
Hymenolepis echinocotyle Fuhrmann, 1907. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 
Hymenolepis megalops (Creplin, 1829). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 1932. 
Hymenolepis tritesticulata Fuhrmann, 1906. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 1932 a. | 
Raillietina (Raillietina) parviuncinata Meggitt et Maung, 
1924. 
Localité: Yungchun. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 


ANAS Sp. 

Diorchis flavescens (Krefft, 1871). 
Localité: Wuchang. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 

Fimbriaria fasciolaris (Pallas, 1781). 
Localité: Wuchang. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 

Hymenolepis meggitti Tseng, 1932. 
Localité: Peiping. 

Bibliographie: TSsENG, 19324. 

Hymenolepis simplexz Fuhrmann, 1906. 
Localité: Wuchang. 
Bibliographie: TSsENG, 19320. 
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ANSER SEGETUM Gould. 


Hymenolepis longicirrosa Fuhrmann, 1906. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 
Hymenolepis longistylosa Tseng, 1932. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 
Hymenolepis pingr Tseng, 1932. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 


CASARCA FERRUGINEA (Bonn.). 


Diorchis flavescens (Krefft, 1871). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 


CLANGULA GLAUCION (L.). 


Hymenolepis mayhewi (Tseng, 1932). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 


DaAFILA.AGUTA (L.). 


Fimbriaria fasciolaris (Pallas, 1781). 
Localité: Peiping et Wuchang. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 

Hymenolepis soloviovr Skriabine, 1914. 
Localité: Peiping. 

Bibliographie: TSENG, 19324. 

Hymenolepis sp. 

Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 

Hymenolepis simplex Fuhrmann, 1906. 
Localité: Peiping. 

Bibliographie: TSENG, 19324. 


FULIGULA CRISTATA (Leach). 


Hymenolepis compressa (Linton, 1892). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSEenG, 19324. 
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MERGUS CASTOR (L.). 
Digramma interrupta (Rudolphi, 1809). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 
NYROCA FERINA (Swinh.). 
Fimbriaria fasciolaris (Pallas, 1781). 
| Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 
QUERQUEDULA CRECCA (L.). 
Diorchis flavescens (Krefft, 1871). 
Localité: Changsha. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 
Diploposthe laevis (Bloch, 1782). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 
Hymenolepis fragilis (Krabbe, 1869). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 
Hymenolepis introversa (Mayhew, 1925). 
Localité: Changsha. 
Bibliographie: TSENG, 19524. 
Hymenolepis querquedula Fuhrmann, 1921. 
Localité: Changsha. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 
QUERQUEDUIA FORMOSA (Georgi). 
Anomotaenta Sp. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 
Hymenolepis simplex Fuhrmann, 1906. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 


ACCIPITRIFORMES. 


ACCIPITER NISUS L. 
Raillietina (Fuhrmannetta) sp. 
Localité: Peiping. 
| Bibliographie: TSENG, 19334. 
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ASTUR PALUMBARIUS L. 


Cladotaenia cylindracea (Bloch, 1782). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 1933a. 


Circus cYANEUS (Lin.). 


Cladotaenia cylindracea (Bloch, 1782). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19334. 


FALCO SACER Gm. 


 Cladotaenia cylindracea (Bloch, 1782). 
Localité: Peiping et Shansi. 
Bibliographie: TSsENG, 1933. 


GYPAETUS BARBATUS (Linn.). 


Anomotaenia hoepplu Tseng, 1933. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 1933a. 
Cladotaenia cylindracea (Bloch, 1782). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19334. 


PANDION HALIAETUS (Linn.). 


Cladotaenia cylindracea (Bloch, 1782). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19334. 


CHARADRIIFORMES. 


AEGIALITIS CURONICA (Gm.). 


Anomotaenia microrhyncha (Krabbe, 1869). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19325. 
Paricterotaenia paradoxa (Rudolphi, 1802). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19329. 
Choanotaenia guiarti (Tseng, 1932). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 
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AEGIALITIS MINOR (Mey. et Wolf). 


Choanotaenia gurarti Tseng, 1932. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19326. 


CHARADRIUS VEREDUS Gould. 


Amoebotaenta brevicollis Fuhrmann, 1907. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19320. 
Amoebotaenia pekinensis Tseng, 1932. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19320. 
Amoebotaenia vanelli Fuhrmann, 1907. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19329. 
Anomotaentia citrus (Krabbe, 1869). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19320. 


GALLINAGO MEDIA (Frisch). 


Anomotaenia citrus (Krabbe, 1869). 
Localité: Peipimg. 
Bibliographie: TSENG, 1932. 
Hymenolepis sp. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19330. 


GALLINAGO Sp. 


Amoebotaenia fuhrmanni Tseng, 1932. 
Localité: Nanking. 
Bibliographie: TSENG, 19320. 


LOBIVANELLUS CINEREUS (Blyth.). 


Davainea himantopodis Johnston, 1911. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19320. 
Gyrocoelia fausti Tseng, 1933. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19334. 
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Choanotaenia macracantha (Fuhrmann, 1907). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 1932b. 
Choanotaenia sp. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TsEnG, 19324. 


NUMENIUS ARQUATUS (Lin.). 
Anomotaenta nymphaea (Schrank, 1790). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENnG, 19324. 
. Paricterotaenia arquata (Clerc, 1906). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19320. 


RHYNCHAEA CAPENSIS (Lin.). 
Hymenolepis clerci (Tseng, 1933). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19330. 
Gyrocoelia fausti Tseng, 1933. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19330. 
Choanotaenia macracantha (Fuhrmann, 1907). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19320. 
Hymenolepis styloides Fuhrmann, 1906. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19330. 


SCOLOPAX RUSTICOLA (Vieill.) 
Choanotaenia joyeuxt Tseng, 1932. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19520. 
Haploparaxis sinensis Tseng, 1933. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19330. 
ToTANUS cALIDRIS (Lin.) . 
Hymenolepis himantopodis (Krabbe, 1869). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19330. 
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ToTANUS sp. 


Choanotaenia cingulifera (Krabbe, 1869). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSsEnG, 19324. 


TRINGA AMERICANA Baird. 


Hymenolepis uralensis Clerc, 1902. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSsENG, 19330. 


TRINGA sp. 


Dilepis sp. 

Localité: Kueïhua. 
Bibliographie: TSExG, 19326. 
Hymenolepis nitida (Krabbe, 1869). 

Localité: Peiping. 

Bibliographie: TSENG, 19330. 
Hymenolepis sp. 

Localité: Peiping. 

Bibliographie: Tsenc, 19334. 


VANELLUS CRISTATUS Mey. et Wolf. 


Anomotaenia stentorea (Frülich, 1802). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19324. 
Anomotaertia Sp. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: TSENG, 19328. 


GALLIFORMES 


CACCABIS CHUKAR (Gray). 


Forme larvaire: 
Sparganum Sp. 
Localité: Chine du nord. 
Bibliographie: FausrT, 1921. 
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GaLLus GALLUS Lin. 
Raillietina (Raillietina) echinobothrida (Mégnin, 1880). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: FENG, 1931. 
Davainea sp. (D. cesticillus Molin ?). 
Localité: Amoy. 
Bibliographie: HoEPpLi, 1929. 


PASSERIFORMES. 
AETHIOPSAR CRISTATELLUS CRISTATELLUS (Gmelin). 
Hymenolepis serpentulus (Schrank, 1788). 
Localité: Canton. 
Bibliographie: Hsü (présent travail). 
CoPSYCHUS SAULARIS PROSTHOPELLUS L. 
Forme larvaire: 
Sparganum Sp. 
Localité: Canton. 
Bibliographie: HsÈ (présent travail). 
LANIUS SCHACH SCHACH L. 
Deltokeras delachauxt n. sp. 


Localité: Canton. 
Bibliographie: HsÈ (présent travail). 


REPTILIA 
LACERTILIA. 


& LÉZARD ÿ». 


Oochoristica hainanensis n. sp. 
Localité: Hainan. 
Bibliographie: Hs (présent travail). 


OPHIDIA. 


? ELAPHE CARINATA (Guenther). 
Ophiovalipora houdemeri n.g. n. sp. 
Localité: Nanking. 

Bibliographie: Hsü (présent travail). 
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ZAOCYS DHUMNADES DHUMNADES (Cantor). 
Ophiotaenia nankingensis n. sp. 
Localité: Nanking. 
Bibliographie: Hsü (présent travail). 
SERPENTS INDÉTERMINÉS. 
Forme larvaire: 
Diphyllobothrium erinacei (Rudolphi, 1819). 


Localités: Changsha et ailleurs en Chine. 
Bibliographie: FausT, 1926; Fausr et WassEeLz, 1921. 


AMPHIBIA. 
ANURA. 
BurFo BUFO ASIATICUS (Steindacher). 
Baerietta baeri n.g., n. sp. 
Localité: Nanking. 
Bibliographie: Hsü (présent travail). 
MicROHYLA SOWERBYI Stejn. 
Forme larvaire: 
Diphyllobothrium erinacei (Rudolphi, 1819). 


Localité: Foochow. 
Bibliographie: Fausr, CAMPBELL et KELLOGG, 1929. 


RANA ESCULENTA L.1 


Forme larvaire: 


Diphyllobothrium erinacei (Rudolphi, 1819). 
Localité: Foochow. 
Bibliographie: FausrT, CAMBPELL et KELLOGG, 1929. 


RANA NIGROMACULATA Hallowell. 


Forme larvaire: 


Diphyllobothrium erinacei (Rudolphi, 1819). 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: FaAusT, CAMPBELL et KELLOGG, 1929. 


1 Cette espèce ne se trouve pas en Chine. Il s’agit probablement de Rana 
nigromaculata Hallowell. 
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&{ LEOPARD FROG ». 


Forme larvaire: 


Diphyllobothrium erinacet (Rudolphi, 1819). 
Localité: Changsha. 
Bibliographie: Fausr et WassEeLL, 1921. 


PISCES. 
PLAGIOSTOMI. 


CETORHINUS MAXIMUS (Gunner). 


Dinobothrium septaria (Van Beneden, 1889). 
Localité: Chefoo. 
Bibliographie: Tsenc, 1933c. 


CYNIAS MANAZO (Bleeker). 


Phyllobothrium tumidum van Beneden, 1850. 
Localité: Tsingtao. 
Bibliographie: TSENG, 1933c. 


DasyaTis ASKAJEI (Müller et Henle). 


Acanthobothrium coronatum (Rudolphi, 1819). 

Localité: Tsingtao. 

Bibliographie: TSENG, 1933c. 
Acanthobothrium tsingtaoensis Tseng, 1935. 

Localité: Tsingtao. 

Bibliographie: Tseng, 1933c. 
Echeneibothrium hui Tsexc, 1933c. 

Localité: Tsingtao. 

Biblicgraphie: TSEnG, 1933c. 
Phyllobothrium tumidulum Van Beneden, 1850. 

Localité: Tsingtao. 

Bibliographie: TSENG, 1933c. 


NOTORHYNCHUS PLATYCEPHALUS (Tenore). 


Otobothrium linstowi Southwell, 1912. 
Localité: Tsingtao. 
Bibliographie: TSENG, 1933c. 
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RagJA PorPoSsA Günther. 


Echeneibothrium variabile Van Beneden, 1850. 
Localité: Tsingtao. 
Bibliographie: TSENG, 1933c. 


RHiNoBATUS PHILIPPI (Müller et Henle). 


Acanthobothrium benedent Loennberg, 1889. 
Localité: Tsingato. 
Bibliographie: TSENG, 1933c. 


SQUALUS MITSUKURI J. et S. 


Phyllobothrium lactuca Van Beneden, 1850. 
Localité: Tsingtao. 
Bibliographie: TSENG, 1933c. 


Triaskis scYLLIUM Müller et Henle. 


Phyllobothrium tumidum Van Beneden, 1850. 
Localité: Tsingtao. 
Bibliographie: TSENG, 1933c. 


TELEOSTEI. 


CYPRINUS CARPIO L. 
Khawia sinensis n.g., n.sp. 
Localité: Peiping. 
Bibliographie: Hsü (présent travail). 
LATEOLABRAX JAPONICUS (C. et V.). 
Bothriocephalus scorpii (Müller, 1776). 


Localité: Tsingtao. 
Bibliographie: TSENG, 1935c. 


OPHIOCEPHALUS ARGUS (Cantor). 
Anchistrocephalus ophiocephalianus Tseng, 1955. 
Localité: Peiping et Tsinan. 
Bibliographie: Hsü (présent travail); TSENG, 1933c. 


SEBASTICHTHYS SP. 
Bothriocephalus sp. 
Localité: Tsingtao. 
Bibliographie: TSENG, 1933c. 
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LISTE DES ABBRÉVIATIONS 


Couche cuticulaire du cirre. 

Corpuscules calcaires. 

Muscles circulaires du cirre. 

Poche du cirre. 

Vaisseau excréteur dorsal. 

Muscles dorso-ventraux. 

Vaisseau excréteur 

Canal résultant de la réunion 
de l’oviducte et du vagin. 

Muscles longitudinaux. 

Nerf longitudinal. 

Ootype. 

Ovaire. 
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Pore excréteur accessoire. 

Ramification du vaisseau ex- 
créteur ventral. 

Muscle sphincter du vagin. 

Glande coquillière. 

Réceptacle séminal 

Testicules. 

Muscles transverses. 

Utérus. 

Glande vitellogène. 

Vitelloducte. 

Canal déférent. 

Vaisseau excréteur ventral. 

Vagin. 
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Tome 42, n° 23. — Octobre 1935. 


Etude des Strigéidés 
de la collection du Département de Parasitologie 
de l’Université Hébraïque de Jérusalem 


par 


Georges DUBOIS 


Docteur ès sciences. 


(Travail de l’Institut de Zoologie de l’Université de Neuchâtel.) 


Avec 7 figures dans le texte. 


Le matériel ayant permis l’étude des formes nouvelles décrites 
dans les pages qui suivent, provient de la Collection helmintho- 
logique du Département de Parasitologie de l'Université Hébraïque, 
à Jérusalem. 

Recueilli en Syrie, à Kirik-Khan, en mars et avril 1930, il fut 
obligeamment mis à notre disposition par M. le Professeur Dr G. 
WITENBERG, auquel nous exprimons 101 nos sincères remerciements. 

Les diagnoses originales de ces parasites ont été publiées dans 
les «Actes de la Société Helvétique des Sciences Naturelles », 
Zurich, 1934, p. 374-375. 


1. Apharyngostrigea flexilis Dubois, 1934. 


Famille: Strigeidae Raiïlliet, 1919. 
Sous-famille: Strigeinae Railliet, 1919. 


Nous n’avons reçu que quatre exemplaires de ce parasite; ils ont 
été montés en préparations totales pour l'examen morphologique, 
puis les deux exemplaires les mieux conservés (dont un est le type) 
ont été débités en coupes en vue de l’étude anatomique. Nous 
n’avons trouvé aucune trace de pharynx; la ventouse buccale 
elle-même n’était visible que sur les coupes. Nous rattachons 
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donc! cette espèce au genre Apharyngostrigea Ciurea, 1927, qui 
Jusqu'à présent ne comptait que des parasites d’Ardeidae. 

Le matériel provient de l'intestin de Circus macrurus (Gm.) 
[syn. Circus swainsont Smith], collection du Département de 
| Parasitologie de l’Université 
Hébraïque de Jérusalem, tube 
n° 265, étiqueté « Strigeidae 
sp.». Il à été récolté à Kirik- 
Khan, en Syrie, le 8 avril 1930. 


Description. 


La partie antérieure est très 
allongée (2 à 3 fois plus longue 
que large), utriforme. 

La partie postérieure est 
également allongée, cylindri- 
que ou claviforme, souvent un 
peu renflée dans sa seconde 
moitié, au niveau des testi- 
cules, tandis que la première 
moitié, formant la région du 
cou (Halsteil), diminue pro- 
gressivement de diamètre vers 
l'avant. [axe longitudinal est 
rectiligne ou faiblement 1in- 
curvé. À son extrémité postérieure, le corps est tronqué perpendi- 
culairement à l’axe longitudinal. Le pore génital est terminal. 

Longueur totale: jusqu'à 3mm.,5. 


Fac: 4. 


Apharyngostrigea flexulis 
Dubois, 1934, de Circus 
macrurus (Gm.). 


Longueur 3m [type]. 


Longueur Largeur 

Partie antérieure:  Omm,84-(mm 90 Omm,30-Omm 242. 
Partie postérieure: 1mm,90-2mm 7( Omm 35-0Omm,51. 

Longueur de la partie postérieure | 
Rapport SUPER D Mi lee se A = il armate 

Longueur de la partie antérieure 

Longueur de la partie antérieure 
Rapport TR 


Largeur de la partie antérieure 


1 Sous réserve d'observations ultérieures. 


mode - - 


Su ee * 
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Longueur de la partie postérieure 


Rapport — 4,22 à 5,08. 


Largeur de la partie postérieure 

Les ventouses sont très faiblement développées, difficilement 
visibles sur les préparations totales et très rapprochées l’une de 
l’autre. Leurs diamètres sont: 


Ventouse buccale: 50/60 (visible sur les coupes). 
Ventouse ventrale: 90-95/63-90 w. 


La ventouse ventrale est située des 23/100 aux 28/100 de la 
longueur de la partie antérieure. (Elle est seule visible sur la figure 1). 

Les lobes de l’organe tribocytique (adhésif) font saillie à l’extré- 
mité antérieure. La glande de cet organe est ovoïde; elle se trouve 
dans le dernier tiers de la partie antérieure du corps et mesure 
environ 100 y sur 60 y. 

Les glandes génitales sont situées dans la deuxième moitié de la 
partie postérieure du corps. 

L’ovaire, ellipsoïdal, est situé entre les 50/100 et les 58/100 de la 
longueur de cette partie du corps; il est tangent au premier testicule 
et mesure 180 à 235 sur 140 à 160 y. 

La glande de Mehlis et le réservoir vitellin se trouvent entre les 
deux testicules. La branche ascendante de l’utérus remonte assez 
loin antérieurement, dans la région du cou où elle s’incurve brusque- 
ment pour redescendre ventralement, suivant la ligne médiane, 
jusqu’à l'extrémité distale où s’ouvre le pore génital terminal. 

Les œufs mesurent 103 à 108 sur 60 à 72 y. 

Les follicules vitellogènes s'étendent dans les deux parties 
du corps, du niveau de la ventouse ventrale, à travers toute la 
partie postérieure, jusqu’à 90 à 135 y de l'extrémité postérieure. 
Ils sont surtout abondants dans la région du cou. 

Les testicules sont massifs, bilobés et incurvés en forme de 
fer à cheval. Ils mesurent 270 à 460 y de diamètre transversal 
et 150 à 360 y de diamètre longitudinal. Dans l’espace délimité 
par leur concavité ventrale s’abritent l'utérus et les conduits 
génitaux mâles. La vésicule séminale est située dans la concavité 
postérieure du deuxième testicule. Le bord antérieur du premier 
testicule se trouve entre les 57/100 et les 62/100 de la longueur 
de la partie postérieure du corps. 


Collection. — Le type et les paratypes sont déposés dans notre 
collection particulière. 
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2. Cotylurus hebraicus Dubois, 1934. 


Famille: Strigeidae Raiïlliet, 1919. 
Sous-famille: Strigeinae Rauilliet, 1919. 


Ce parasite provient de l’intestin de Fulica atra L. [Collection 
du Département de Parasitologie de l’Université Hébraïque de 
Jérusalem, tube n° 261; matériel récolté à Kirik-Khan (Syrie), 
le 8 avril 1930 et étiqueté « Strigeidae sp.»|. 


Description. 


La partie antérieure du corps est en forme de coupe globulaire, 
tronquée obliquement, ce qui fait que la paroi dorsale est beaucoup 
plus longue que la paroi ventrale. L’axe de la partie postérieure 
est faiblement arqué. Le pore génital est dorsal, subterminal. 

Longueur totale: jusqu’à 2mm,4. 


Longueur Largeur 
Partie antérieure: Omm,54-0Omm 68 Orm,52-Onm 62. 
Partie postérieure: {rom 28-1mm 65 Omm 51-0Onm,65. 


Longueur de la partie postérieure 


Rapport — 2,348; 


Longueur de la partie antérieure 

La ventouse buccale est située tout à fait au bord de la coupe 
que forme la partie antérieure. La ventouse ventrale se trouve 
entre les 40/100 et les 53/100 de la longueur de la partie antérieure, 
donc assez rapprochée de la ventouse buccale. 

Les diamètres des ventouses sont: 


Ventouse buccale: 100 à 135 u sur 95 à 118 up. 
Ventouse ventrale: 150 à 180 pu sur 125 à 153 u. 


L'examen des coupes a révélé l’existence d’un pharynx très 
petit, mesurant 43 à 45 u de longueur sur 31 à 35 uw de largeur 
et qui n'était pas visible sur les préparations totales. Les caeca 
atteignent presque l'extrémité postérieure du corps: 1ls se terminent 
au niveau du fond de la bourse copulatrice. 

L’ovaire, ellipsoiïdal, mesure 140 à 190 sur 110 à 160 1. IT est situé 
entre les 18/100 et les 20/100 de la longueur de la partie postérieure 
du corps. La glande de Mehlis et le réservoir vitellin se trouvent 
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1” 


entre les deux testicules. L’utérus s’étend sur toute la longueur 
de la partie postérieure du corps; sa branche descendante est 
située ventralement. Dans la partie terminale, elle se recourbe 


en arrière du deuxième testicule 
et de la vésicule séminale pour 
traverser le corps suivant une 
direction dorso-ventrale et venir 
déboucher, avec le canal éjacu- 
lateur, au fond de l’atrium géni- 
tal, du côté dorsal. 

Les œufs mesurent 86 à 90 à 
SO; 0 LE 

Les follicules vitellogènes oc- 
cupent toute la partie postérieure 
où ils s'étendent Jusqu'à l’atrium 
génital, sans masquer ce dernier. 
Quelques rares follicules pénètrent 
dans la partie antérieure où 1ls 
sont disséminés Jusqu'au niveau 
de la ventouse ventrale. 

Les testicules sont recourbés 
en forme de fer à cheval; leurs 
faces dorsale et antérieure sont 
convexes, tandis que leurs faces 
ventrale et postérieure sont con- 
caves, creusées par un profond 
sillon médian. Il en résulte que, 
sur les coupes, les masses testicu- 
laires apparaissent bilobées, ré- 
niformes ou cordiformes, à bords 
entiers. Leurs dimensions, sui- 
vant les différents axes, oscillent 
entre 240 uw et 400 uw. Le bord 
antérieur du premier testicule est 
situé entre les 22/100 et les 28/100 
de la longueur de la partie pos- 


térieure du corps. La vésicule séminale est grande et sinueuse; 


Free, 12: 


Cotylurus hebraicus Dubois, 1934, 
de Fulica atra L.. 


Longueur 1,82 [type]. 


elle se prolonge par un canal éjaculateur venant déboucher avec 
l'utérus au fond de l’atrium génital, sur le côté dorsal. 
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Le bulbe musculeux occupe à peu près toute la cavité de la 
bourse copulatrice dont l’ouverture est dorsale, subterminale. 


Facw 3: FIG. 4 
Cotylurus hebraicus Dubois, 1934, Cotylurus hebraicus Dubois, 1934, 
de Fulica atra L. de Fulica atra L. 
Coupe sagittale de la partie Coupe sagittale de la seconde moitié 
antérieure du corps. de la partie postérieure du corps. 
Abréviations : b.g. — bulbe génital; ca. — caeca; c. éj. — canal éjacula- 
teur; f.v. — follicules vitellogènes; p.g. — pore génital; ph. — pharynx; 
t.p. — testicule postérieur; v.b. — ventouse buccale: v.s. — vésicule séminale; 
vo. — ventouse ventrale: uw. — utérus. 
Collection. — Le type et les paratypes sont déposés dans la 


collection du Département de Parasitologie de l’Université Hébrai- 
que, à Jérusalem, n° 261. 


3. Cotylurus syrius Dubois, 1954. 


Famille: Strigeidae Railliet, 1919. 
Sous-famille: Strigeinae Railliet, 1919. 


La description de cette espèce est basée sur l’examen d'un 
seul exemplaire, provenant de l'intestin de Mareca penelope (L.), 
monté tout d’abord en préparation totale et que représente la 
figure 5, puis débité en coupes (fig. 6) en vue de l’étude anatomique. 
Le matériel fait partie de la collection helminthologique du Dépar- 
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tement de Parasitologie de l’Université Hébraiïque, à Jésusalem 
[tube n° 279]; 11 a été récolté à Kirik-Khan (Syrie), le 10 avril 1930 
et étiqueté « Strigeidae sp. ». 


Description. 


Les deux parties du corps sont nettement distinctes. La partie 
antérieure est arrondie, globulaire; la partie postérieure est sacci- 
forme, un peu arquée, à extrémité postérieure largement arrondie. 
Le pore génital est dorsal, subterminal. 


Longueur totale: 2mm,085. 


Longueur Largeur 
Partie antérieure: Ormm 585 Onm 675. 
Partie postérieure: na HE IETIT 


Longueur de la partie postérieure 
556 
Longueur de la partie antérieure 
Diamètre de la ventouse buccale: 130 & sur 105 y. 
Diamètre de la ventouse ventrale: 180 u sur 160 y. 


La ventouse buccale est située tout à fait au bord de la coupe 
que forme la partie antérieure. 

Le pharynx, très petit et ellipsoïdal, mesure 70 x sur 40 u. Les 
coupes seules en ont révélé l’existence. Nous n’avons pu suivre 
le tracé des caeca que dans la première moitié de la partie posté- 
rieure du Corps. 

L’ovaire, ellipsoïdal, mesure 153 2 sur 140 u. Il est situé aux 22/100 
de la longueur de la partie postérieure du corps. La glande de Mehlis 
et le réservoir vitellin se trouvent entre les deux testicules. La 
branche ascendante de l’utérus remonte jusqu’au niveau de la 
constriction séparant les deux parties du corps: la branche descen- 
dante suit la face ventrale; dans sa partie terminale, elle se recourbe 
en arrière du deuxième testicule et de la vésicule séminale pour 
traverser le corps suivant une direction dorso-ventrale et vient 
déboucher, avec le canal éjaculateur, au fond de l’atrium génital, 
du côté dorsal. Les œufs sont particulièrement grands, ce qui 
constitue l’un des caractères spécifiques. Ils mesurent 120 à 137 x 
sur 68 à 84 y. 


578 G. DUBOIS 


Les follicules vitellogènes sont confinés uniquement dans la 
partie postérieure du corps où ils s'étendent presque jusqu’à 
l'extrémité arrondie, laissant à découvert l’atrium génital. Aucun 
ne pénètre dans la partie antérieure. 


Net 117 
SALES Ÿ 
PEL | DE 
* SE Ne ‘ 
A NS SNS 
. $ 


PSS 
2 


|A 
fe" /1\ + © . ÈS A7 
IA LL 
| Le 
CON 
| }/ 1 ES EN 
, . LI Ÿ = UT, = 
VÉERL, #4 s 
» 


/ ere ED A 
VS ë ER 
Q 


FiG. 5. 
Cotylurus syrius Dubois, 1934, de Mareca penelope (L.). 
Longueur 2Mm,085 [type]. 


Sur la préparation totale, les testicules apparaissaient massifs, 
plus ou moins sphériques ou cordiformes, à bords entiers; 1ls 
mesuraient suivant les axes 270 à 380 u. En réalité, et d’après 
les coupes, ils sont légèrement recourbés en forme de fer à cheval, 
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c'est-à-dire que chacun d’eux présente deux masses principales, 
l’une à gauche et l’autre à droite du plan médian, réunies par une 
partie commissurale plus étroite et située dorsalement. L’échancrure 
médiane et ventrale du deuxième testicule se continue sur la 
face postérieure de cet organe où elle délimite l’espace occupé 
par la vésicule séminale. Le bord antérieur du premier testicule 
est situé aux 26/100 de la longueur de la partie postérieure du 
corps. La vésicule séminale est grande; sa partie principale s’abrite 


Fi1c. 6. 
Cotylurus syrius Dubois, 1934, de Mareca penelope (L.). 
Coupe sagittale de l’extrémité postérieure du corps. 
o. — œuf; pour les autres abréviations voir fig. 3 et 4. 


partiellement dans l’échancrure de la face postérieure du deuxième 
testicule; les parois de la partie terminale sont musculaires; le 
canal éjaculateur vient déboucher, avec l’utérus, au fond de l’atrium 
génital, du côté dorsal. 

Le bulbe musculeux occupe à peu près toute la cavité de la 
bourse copulatrice dont l’ouverture est dorsale, subterminale. 


Collection. — L’exemplaire unique (en coupes) est déposé dans 
la collection du Département de Parasitologie de l’Université 
Hébraïque, à Jérusalem, n° 279. 
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4. Prohemistomum syriacum Dubois, 1934. 


Famille: Cyathocotylidae Poche, 1925 [— Cyathocotyleae Mühling, 


18961. 


L’hôte de ce parasite est la Cigogne blanche, Ciconia ciconia (L.) 
[intestin]. Il en a été recueilli 7 exemplaires, à Kirik-Khan, en 
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Prohemistomum syriacum Dubois, 1934, 
de Ciconia ciconia (L.). 


Longueur 1MM,53 [dessin du type complété 
par celui d’un paratype]. 


Diamètres de la ventouse buccale: 122 à 156 & sur 90 à 135 x. 
Diamètres du pharynx: 105 à 120 u sur 88 


Syrie, le 30 mars 1930 [Col- 
lection du Département de 
Parasitologie de l’Université 
Hébraïque, à Jérusalem, tu- 
bes n° 240 et 241, étiquetés 
« Strigeidae sp. »|. 


Description. 


Corps elliptique, à région 
antérieure largement arron- 
die, avec saillie de la ven- 
touse buccale, à largeur 
maximum dans la première 
moitié, à extrémité posté- 
rieure en forme de manchon 
court, à organe tribocytique 
(adhésif) volumineux, large- 
ment elliptique, atteignant 
le niveau du pharynx et re- 
couvert à moitié par le large 
repli que forment les bords 
latéraux et postérieur du 
Corps. 


Longueur: {mm,26 à {mm 56. 


Largeur: Omm,66 à Omm 93, 


\ 


108 y. 


à 
Diamètres de la ventouse ventrale: 67 x sur 57 x (observée sur 


un seul exemplaire). 
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La ventouse ventrale, faiblement développée et complètement 
cachée par l’organe tribocytique (adhésif), est située à 280 u environ 
de l'extrémité antérieure, c’est-à-dire aux 18/100 de la longueur 
du corps. 

L’organe tribocytique est presque aussi large que le corps: son 
diamètre transversal est compris entre 54 u et 84 u. 

A la ventouse buccale, très grande et terminale, fait suite un 
pharynx ellipsoïdal et très musculeux, à la sortie duquel l'intestin 
bifurque immédiatement. Les caeca, larges de 80 à 90 , divergent 
et suivent approximativement la courbure de l’organe tribocytique 
pour se terminer au niveau du bord postérieur du deuxième testi- 
cale, c’est-à-dire au devant du manchon terminal que forme 
l'extrémité postérieure du corps. 

La disposition des glandes génitales, dans la deuxième moitié du 
corps, est caractéristique de l’espèce: les deux testicules ovoides 
sont latéraux et obliquement opposés; l’ovaire, ovoide ou sphérique, 
est situé devant le testicule postérieur, toujours un peu distant de 
cet organe, généralement dans la moitié droite du corps (amphi- 
typie observée); ces deux organes ont leurs champs coïncidants, 
mais leurs zones ne sont pas en contact. 


Diamètres de l'ovaire: 160 à 245 u sur 145 à 210 p. 
Situation par rapport à la longueur du corps: 43/100-45/100. 


Diamètres du testicule antérieur: 300 à 405 y sur 250 à 315 
Diamètres du testicule postérieur: 270 à 430 à sur 225 à 325 y. 


Les glandes vitellogènes apparaissent sous forme de gros 
follicules ovoïdes, envahissant l’organe tribocytique et mesurant 
50 à 135 u sur 30 à 100 y de diamètre. Ils sont groupés en deux 
masses latérales, réniformes qui s'étendent du niveau de la 
ventouse ventrale ou légèrement en arrière de celle-ci, c’est-à-dire 
des 17/100 aux 25/100 de la longueur du corps, jusqu’à la hau- 
teur du bord postérieur du deuxième testicule, soit à l'extrémité 
des caeca. 

La poche du cirre est longue et étroite; elle mesure 770 & à 
990 de long sur 90 & à 120 y de large. Elle s'étend jusqu’au bord 
antérieur de l'ovaire, de sorte que son extrémité s’observe 
entre les 33/100 et les 45/100 de la longueur du corps. Elle dé- 
passe ainsi la moitié de l’axe longitudinal du corps et contient 
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une vésicule séminale, une pars prostatica et un cirre quelquefois 
dévaginé. 


Longueur de la poche du cirre 


Rapport — 0,58-0,65. 


Longueur du corps 


L’utérus est en grande partie caché par les follicules vitellogènes. 

Le sphincter du vagin est bien développé: il atteint 180 à 225 y de 
diamètre. Les œufs, peu nombreux (2 à 17 par exemplaire), mesurent 
89 à 95 u sur 60 à 67 y. 
_ Il existe actuellement 9 espèces de Prohemistomum: l'espèce 
type qui, d’après les recherches de ABDEL-AziM (1933), provient 
de Cercaria vivax Sonsino, 1892, a été décrite par ODHNER, en 
1913, sous le nom de Prohemistomum spinulosum Odhner. Ces 
9 espèces sont: 


Prohemistomum vivax (Sonsino, 1892), syn. P. spinulosum Odhner, 
1913. 

P. ovatus (Katsurada, 1914), syn. Paracoenogonimus ovatus 
Katsurada, 1914. 


D 


appendiculatum Ciurea, 1916. 

P. industrium Tubangui, 1922. 

P. odhneri Travassos, 1924. 

P. serpentum Gogate, 1932. 

P. fajardensis Price, 1934. 

P. appendiculatoides Price, 1934. 

P. joyeuxt (R. Chester Hughes, 1929) Joyeux et Baer, 1934. 


De toutes ces formes, seule la quatrième, P. industrium Tubangui, 
possède un organe tribocytique (adhésif) comparable à celui de 
notre espèce et s'étendant presque jusqu à l'extrémité antérieure 
du corps. Les différences essentielles sont les suivantes: 


k 
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Prohemistomum industrium 


| pRPrieEse Tubangui, 1922 


Longueur 
du corps 

Largeur 

maximum 


{mm à {mm 2 


| 
jusqu’à 1mm 90 


Situation du 
repli ventral 
formé par les 
bords latéraux 
et le bord 
postérieur du 
corps 


traverse l’axe longitudi- 
nal du corps aux 2/3 de 
sa longueur, ne recou- 
vrant pas l’organe tribo- 
cytique. 


Diamètres : 


Prohemistomum syriacum | 
Dubois, 1934 | 


Omm 66 à Omm 93 


jusqu’à 1mm 56 


traverse l’axe longitudi- 
nal du corps au milieu 
de sa longueur, recou- 
vrant à moitié l’organe 
tribocytique. 


90-135/122-156 u 
105-120/ 88-108 à 


97-67 u 


latéraux; opposés obli- 
quement, à champs non 
coincidants et à zones 1m- 
briquées; toujours situés 
dans la seconde moitié 
du corps. 


300-405/250-315 y 


270-430/225-395 u 


Ventouse 
buccale 100-130/180-190 & 
Pharynx 100-130/130-140 w 
Ventouse 
ventrale 100-110 y 
Testicules médians; placés l’un der- 
rière l’autre, à champs 
coïncidants et à zones en 
contact; le point de con- 
tact est situé environ à mi- 
distance entre l'extrémité 
antérieure et l’extrémité 
postérieure du corps. 
Testicule 
antérieur 490-520/330-450 u 
Testicule 
postérieur 650-810/360-380 y 
Ovaire 150-190 w 
Situation à côté de la ligne média- 
ne; ventralement et au 
niveau de la moitié pos- 
térieure du premier testi- 
cule; opposé à la poche 
du cirre. 
| Œufs 130-146/89-97 u 
| Hôte Chien 


160-245/145-210 w 
latéralement; en avant 
du testicule postérieur et 
opposé obliquement au 
testicule antérieur. 


89-95/60-67 y 


Cigogne 
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Collections. — Le type et les paratypes (du tube n° 240) sont 
déposés dans notre collection particulière. 

Les exemplaires provenant du tube n° 241 sont déposés dans 
la Collection du Département de Parasitologie de l’Université 
Hébraïque, à Jérusalem. 
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Tome 42, n° 24. — Octobre 1935. 


Neodiplostomum impraeputiatum 
Dubois, 10934, 
nouveau Parasite d'Oiseaux (Trematoda: Alariidae) 
par 


Georges DUBOIS 


Docteur ès sciences. 


Avec 4 figures dans le texte. 


Les exemplaires de cette espèce ont été récoltés le 28 janvier 1933 
par M. le Dr J.-G. BAER, dans l'intestin d’un Butor, Botaurus 
stellaris L., provenant de Gex (Département de l’Ain, France). 

Nous avons retrouvé ce parasite, hébergé par le même hôte, 
dans la Collection d'Histoire Naturelle de Stuttgart (Württ. 
Naturaliensammlung). Dans le même flacon se trouvaient en outre 
plusieurs exemplaires d’une espèce coexistante, Ophiosoma wedlir 
Szidat, 1928, parasite du Butor également. 

Nous remercions sincèrement M. le Dr J.-G. BAER, de Genève 
et M. le Professeur R. VoGEL, de Stuttgart d’avoir mis ce matériel 
à notre disposition. 

La diagnose originale de cette forme nouvelle a été publiée 
dans les « Actes de la Société Helvétique des Sciences Naturelles », 
Zurich, 1934, p. 375. 


Description. 


La partie antérieure du corps, de forme variable, est lamellaire, 
lancéolée, foliiforme, oviforme, piriforme ou longuement elliptique, 
amincie vers l’avant. Les bords latéraux et le bord postérieur 
sont rarement recourbés ventralement; dans tous les cas, le repli 
ventral ainsi formé est toujours étroit, peu apparent. 
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La partie postérieure du corps est soit plus courte, soit plus 
longue que la précédente (ce rapport dépend de l’état d’exten- 
sion de la partie antérieure). De forme allongée, cylindrique 


Fe. 1- 


Neodiplosiomum impraeputiatum | Ë"- 
Dubois, 1934, k 
de Botaurus stellaris L. 


Vue dorsale, longueur 1Mm,47 


[type]. 
Fic. 2. ee 
Ca DA 
Neodiplostomum impraeputiatum ES : 


Dubois, 1934, 
de Botaurus stellaris L. 


Vue ventrale, longueur 1"m,92,. 


ou claviforme, elle présente une région antérieure plus étroite, ou 
«cou» (Halsteil), occupée uniquement par les follicules vitel- 
logènes disposés en deux rangées latérales parallèles. 
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Longueur totale: jusqu’à 1"Mm,92. 


Longueur Largeur 
Partie antérieure: Omm,54-1mm 08 Omm 26-Onm 43 
Partie postérieure: Onm,66-1mm,03 Onmm 16-Omm 27 
Région du «cou »: — Omm 08-Omm 22 


Longueur de la partie antérieure 


Rapport OPEL 40 


Longueur de la partie postérieure 


Les ventouses sont très faiblement développées. La ventouse 
buccale est terminale. La ventouse ventrale, souvent circulaire et 
plus petite que la ventouse buccale, est située à peu près au milieu de 
la longueur de la partie antérieure du corps, plus exactement entre 
les 47/100 et les 57/100 de l’axe longitudinal (moyenne 52/100). 


Diamètres antéro-postérieur transversal 
de la ventouse buccale . . 33-43 30-38 
de la ventouse ventrale . 25-38 u 31-41 p 


L’organe tribocytique (adhésif), souvent dissimulé par les 
follicules vitellogènes qui l’entourent, est petit, circulaire, situé 
très en arrière dans la partie antérieure du corps. La glande pro- 
téolytique (adhésive) est distincte. 


Diamètres antéro-postérieur transversal 


de l’organe tribocytique 90-150 95-140 


Situation par rapport à la longueur de la partie antérieure du 
Corps: | 
du bord antérieur de l’organe tribocytique: 70/100-83/100 
(moyenne: 77/100). 
du centre de l’organe tribocytique: 77/100-88/100 
(moyenne: 84/100). 
Distance du bord postérieur de la ventouse ventrale au bord 
antérieur de l’organe tribocytique: 110 à 270 y. 


Anatomie. 


Intestin. — Le tube digestif est difficilement visible, même 
dans la partie antérieure du corps; au delà de l'organe tribocytique, 
il disparaît complètement sous les glandes vitellogènes. 
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Il existe un prépharynx de 10 à 24 x de longueur, donnant 
accès dans le pharynx elliptique, plus musculeux que la ventouse 
buccale et dont l’axe longitudinal est toujours plus grand que 
l’axe antéro-postérieur de cette dernière. Le pharynx mesure 
38 à 48 u de long sur 28 à 32 u de large. L’œsophage, très étroit, 
a 36 à 80 & de longueur (mesures faites sur des exemplaires dont 
le corps antérieur n’est pas à l’état d'extension). Les caeca, d’un 
diamètre de 5 à 10 y, divergent peu à peu Jusqu'au niveau de 
l'organe tribocytique où ils disparaissent sous les follicules vitel- 
logènes. 


Organes génitaux. — La disposition des glandes gémitales est 
particulière: les testicules occupent la moitié ou les deux derniers 
tiers de la partie postérieure du corps. L’ovaire, tangent au premier 
testicule, est, comme ce dernier, quelque peu distant de la ligne 
médiane; on l’observe entre les 25/100 et les 49/100 de la longueur 
de cette partie du corps (moyenne: 37/100). Le premier testicule 
est globulaire ou ovoïde, le second bilobé, cordiforme ou réniforme, 
échancré ou concave antérieurement. 


Diamètres transversal antéro-postérieur 
de Povaire. etui 01e 60-100 D3- 72u 
du testicule antérieur . . 130-180 u 120-180 u 
du testicule postérieur . 140-235 133-190 u 


Le réservoir vitellin, d’assez grandes dimensions, et la glande 
de Mehlis se trouvent entre les deux testicules. 

Les glandes vitellogènes s'étendent principalement dans la 
partie postérieure du corps: elles envahissent la région du «cou» 
sous forme de deux bandes parallèles de follicules serrés qui se 
terminent invariablement au niveau du premier tiers du testicule 
postérieur. Dans la partie antérieure du corps, les follicules se 
groupent autour de l’organe tribocytique, dans un espace limité 
par les deux troncs excréteurs latéraux; quelques follicules se 
disséminent au delà de l’organe tribocytique: les plus avancés 
s’observent entre les 62/100 et les 75/100 (moyenne: 69/100) de 
la longueur de la partie antérieure du corps. 

La structure de la bourse copulatrice et du cône génital offre 
une particularité remarquable. Sur les préparations totales et à 
faible grossissement, on distingue un organe globulaire ou ellipsoïdal 
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à l’extrémité postérieure du corps. Un grossissement plus fort 
révèle une structure musculaire permettant de considérer cet 
organe comme un appareil protrusible de copulation. A l’état 
d’invagination, l’atrium est complètement occupé par une sorte 
de manchon cylindrique, à paroi musculaire, épaisse de 20 à 24 u, 
résultant du retrait du cône génital dans sa propre substance. Au 


cs a 


Pie. 


Neodiplostomum impraeputiatum Dubois, 1934, de Botaurus stellaris L. 
Extrémité postérieure du corps avec cône génital à moitié 
dévaginé et entouré du prépuce. 


o. — œuf; t.p. — testicule postérieur; v.s. — vésicule séminale. 


centre de ce manchon se trouve l’extrémité distale du cône génital 
(diamètre 30 à 36 u). À l’état de dévagination, le manchon fait 
saillie à l’extrémité du corps en même temps que l’atrium diminue 
progressivement de profondeur (fig. 3) et que le sommet du cône 
génital sort à son tour du manchon. Ainsi donc, le cône génital, 
en se rétractant, se retrousserait à moitié de manière à s’encapu- 
chonner dans un manchon périphérique, comparable à un prépuce 
et envahissant lui-même toute la cavité de la bourse copulatrice. 
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Les œufs, peu nombreux (un ou deux par exemplaire) mesurent 
92 à 100 y sur 55 à 63 u d’après le matériel de Gex, 96 à 103 y sur 
60 à 65 x d’après le matériel de Stuttgart. 

Considérant la structure de l’appareil de copulation comme 
le meilleur caractère spécifique, nous avons proposé de nommer 


CG:-- 10 


F1G. 4. 
Neodiplostomum impraeputiatum Dubois, 1934, de Botaurus stellaris L. 


Coupe de l’extrémité postérieure du corps avec cône génital invaginé 
et entouré du prépuce. 


c.g. — cône génital; pr. — prépuce; t.p. — testicule postérieur; u. — utérus: 
o.s. — vésicule séminale. 


cette nouvelle espèce NVeodiplostomum impraeputiatum (1934). 
Elle se place dans la famille des Alariidae Tubangui, 1922 et 
dans la sous-famille des Veodiplostominae Dubois, 1932. 


Collections. — Type et paratypes déposés dans notre collection 
particulière. 

Collection d'Histoire naturelle (Württ. Naturaliensammlung), 
Stuttgart. 
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Prof. Dr. E. HANDSCHIN 
STUDIENREISE AUF DEN SUNDAINSELN UND IN NORDAUSTRALIEN, 


1930-32 


Staphyliniden aus den Sundainseln 
und Nordaustralien 


von 


O. SCHEERPELTZ 


Wien. 


Mit 4 Textabbildungen. 


Wie bereits an anderem Orte (vergl. Revue Suisse de Zoologie, 
T. XLI, Februar 1934, p. 131) hervorgehoben wurde, übertrug 
mir Herr Prof. Dr. E. HanpscuiN, Basel, die Bearbeitung des 
gelegentlich seiner 1930-1932 nach den Sundainseln und Nord- 
Australien unternommenen Studienreise von ihm und seinen 
Assistenten aufgesammelten Staphylinidenmateriales. Aus der 
Gesamtbearbeitung des Materiales wurden damals (1. c., p. 131-147) 
die Beschreibungen zweier neuer, aus den Puppen von Lyperosia 
(Diptera) als Parasiten gezogenen Aleochara-Arten herausgehoben, 
um die Beschreibungen dieser beiden durch ihre Lebensweise 
besonders bemerkenswerten Arten den Arbeiten Prof. Dr. E. Hann- 
scHINs über die biologischen Untersuchungen an ZLyperosia und 
die natürlichen Feinde dieser Fliege anzugliedern. Herr Prof. 
Dr. E. HanpscxiN hat ja auch dann sehr ausführlich über das 
Verhältnis dieser beiden parasitären Aleochara-Arten zu Lyperosia 
berichtet und selbst die Larve der einen Art, Aleochara (Isochara) 
handschini bekannt gemacht. (Vergl. Revue Suisse de Zoologie, 
T. 40, Nr. 30, Juli 1933, und T. 41, Nr. 1, Februar 1934, p. 53-59.) 
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Hier soll nun das übrige von Prof. Dr. E. HANDscHiN aufge- 
sammelte Staphylinidenmaterial zur Verôffentlichung gelangen. 

Wenn auch das aufgesammelte Material zahlenmässig an sich 
nicht sehr umfangreich ist und zumeist bereits bekannte Arten 
umfasst, so finden sich darin doch eme Anzahl überhaupt neuer 
Arten, ja, Ssogar eine neue und sehr auffällige Gattung, von den 
durch die genauen Fundortangaben für das Studium der geogra- 
phischen Verbreitung gewisser Artenkreise besonders interessanten 
Arten ganz abgesehen. Zeigte sich doch zum Beispiel, dass einige 
Arten, die bisher ausser von einem grossen Teile der nôrdlichen 
Erdhemisphäre auch aus Indien, von den Philippinen, den Sunda- 
inseln, gelegentlich auch aus Neuguinea bekannt geworden waren, 
sich nun auch in Nordaustralien fanden, demnach vermutlich 
durch den Menschen, seine Handelswege und Transportmittel 
verschleppt, zu Kosmopoliten zumindestens der alten Welt und 
des australischen Kontinentes geworden sind. 

Bevor ich aber die Ergebnisse meiner Studien und Untersuchungen 
an dem Material der Offentlichkeit übergebe, drängt es mich, noch 
eimmal Herrn Prof. Dr. E. Hanpscxix und Herrn A. L. ToNNorr, 
C.S. &I.R., Division of economic entomology, Canberra, Australia, 
meinen besten Dank für die in überaus liebenswürdiger Weise 
erfolgte Überlassung von Belegstücken sowohl bereits bekannter 
Arten als auch von Cotypen der neuen Arten für meine Staphy- 
liniden-Spezialsammlung, auszusprechen. 

Weiters schulde ich einer Anzahl von lieben Freunden und 
Kollegen ganz besonderen Dank, die es mir durch Einsendung 
von Vergleichs- und Studienmaterialien an Staphyliniden erst 
überhaupt môglich gemacht haben, diese Arbeit vollständig zu 
beenden. Ich danke an dieser Stelle u.a. ganz besonders den Herren: 
Dr. M. BErNHAUER-Horn, Dr. M. Cameron-London, Direktor 
Dr. H. KunTzen, Zoolog. Museum der Universität-Berlin, 
Dr. E. TrrscHacx, Zoolog. Museum-Hamburg, Ing. H. WENDELER- 
Berlin, für ihre mir in liebenswürdigster Weise zuteil gewordene 
Unterstützung. 
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I. DIE AUF DEN SUNDAINSELN AUFGESAMMELTEN 
STAPHYLINIDEN:- 


Subfam.: OXYTELINAE. 


Tribus: Piestini. 
Subtribus: Eleusii. 


Eleusis Cast. 


E. transversiceps nov. spec. — Ganz braunschwarz, Flügeldecken 
mitunter in der Schultergegend etwas heller schwarzbraun, 
Abdomen dunkel schwarzhbraun, mit hellgelbbraunen Interseg- 
mentalmembranen, Beine, Mundteile und Fühler gelbbraun, an 
den Beinen die Schenkel in der basalen Hälfte, an den Fühlern die 
Endhälfte angedunkelt. Vorderkôürper bei gewissem Lichteinfall 
regenbogenfarbig irisierend, ähnlich wie bei Æ. iridescens Bernh. 
von den Philippinen, von der die neue Art jedoch schon allein 
durch die andere Kopfbildung weit geschieden ist. 

Ganz von der Form und Gestalt der Æ. laticeps Fauv. aus Burma, 
Sumatra und Nias und mit ihr wahrscheinlich noch am nächsten 
verwandt, aber etwas kleiner, schlanker und in einer Reïhe von 
Merkmalen sehr gut geschieden, so dass es genügt auf die deutlichen 
Unterschiede gegenüber dieser Art hinzuweisen. 

Kopf beim Z etwas weniger stark quer, mehr rundelliptisch, 
Augen noch kleiner als bei laticeps Fauv.; Schläfen stärker beulig 
abgesetzt und stärker zum Hals verengt, etwa zweiundeinhalbmal 
so lang wie der von oben sichtbare Längsdurchmesser der Augen 
(beim £ von laticeps Fauv. nur etwa einundeinhalbmal so lang!), 
Orbitalfurche doppelt gekrümmt, ganz bis zum Hals herabreichend. 
Kopf beim ® noch weniger stark quer; Augen etwas grüsser als 
beim &, aber viel kleiner als beim © von laticeps Fauv.; Schläfen 
flach bogig zum Hals verengt, gut einundeinhalbmal so lang wie 
der von oben sichthbare Längsdurchmesser der Augen (beim © von 
laticeps Fauv. etwas kürzer als der Längsdurchmesser der Augen !). 
Oberfläche in beiden Geschlechtern wie bei laticeps Fauv. linien- 
fürmig mikroskulptiert, bei gewissem Lichteinfall regenbogenfarbig 
irisierend; in der, Mikroskulptur stehen weitläufig angeordnete, 
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aber ziemlich kräftige und überall deutlich sichtbare Punkte, 
während bei laticeps Fauv. die Punktierung noch weitläufiger 
und vor allem nur äusserst schwer erkennbar, in manchen Fällen 
fast ganz erloschen ist. 


NN 


ABB. 1. x 
Eleusis transversiceps nov. spec. 4, Typus. 
A. Habitusbild. — B. Kopf u. Halsschild des 4. — C. Kopf u. Halsschild 
des © (beides etwas vergrüssert u. schematisch.). — Massstab zu A in Milli- 


metern. 


Fühler wie bei laticeps Fauv. gebildet, die Glieder der End- 
hälfte jedoch kürzer und etwas breiter, so lang wie breit, beim © 
sogar etwas breiter als lang erscheinend. 

Halsschild wie bei laticeps Fauv. gebildet, etwas weniger 
quer als dort, mit der gleichen Anordnung von Grübchenpunkten 
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und Borsten, dem gleichen, die Randkante zähnchenartig ein- 
schneidenden Randpunkte hinter der Mitte des Seitenrandes, den 
gleichen flachen Längsemdrücken jederseits der Mitte, diese jedoch 
nach vorn verflacht und zum Vorderrand des Halsschildes ganz 
schwindend, nicht so wie bei laticeps Fauv. auch dort deutlich 
ausgebildet und den Vorderrand des Halsschildes leicht erhaben 
absetzend; Mittellinie deutlicher fem kielf‘rmig abgesetzt; Ober- 
fläche wie bei laticeps Fauv. mikroskulptiert, bei gewissem 
Lichteinfall regenbogenfarbig 1risierend, mit der gleichen weit- 
läufigen, ziemlich kräftigen und überall deutlichen Punktierung 
wie der Kopf (bei laticeps Fauv. ist die Punktierung auf dem Hals- 
schild noch viel feiner als jene des Kopfes und meist überhaupt 
nicht deutlich erkennbar !). 

Flügeldecken wie bei laticeps Fauv. gebildet, gleich 
mikroskulptiert, bei gewissem Lichteinfall regenbogenfarbig 
irisierend, in der feinen Mikroskulptur weitläufiger und sehr fein, 
viel feiner als der Kopf und Halsschild, aber immer noch deutlich 
erkennbar punktiert (bei laticeps Fauv. kaum sichtbar oder gar 
nicht punktiert !), gegen die Nahtwinkel zu leicht schräg ein- 
gedrückt, die beiden Borstenpunkte in der Mitte der Decken etwas 
feiner ausgebildet als bei laticeps Fauv. 

Flügel voll entwickelt. 

A domenwie bei laticeps Fauv. gebildet, mit einzelnen in 
Querreihen angeordneten, längere Haare tragenden Punkten wie 
dort. 

Beine mit jenen von laticeps Fauv. übereinstimmend. 

Länge: 3,2-3,4 mm (laticeps Fauv.: 3,5-4,5 mm !). 

Mir liegen acht Exemplare mit der Bezeichnung: TJisaroea, 
Java, coll. HANDSCHIN, vor. 

Typen in der Sammlung des Zoolog. Museums in Basel, Cotypen 
in der gleichen Sammlung und in meiner Staphylmiden-Spezial- 
sammlung. 

Die Art ist môglicherweise weiter verbreitet und wurde bisher 
vielleicht mit laticeps Fauv. zusammengeworfen, lässt sich aber 
von dieser Art in beiden Geschlechtern auf den ersten Blick durch 
die andere Kopf- vor allem aber Augen- und Schläfenform, in erster 
Linie jedoch durch die sehr deutliche und verhältnismässig kräftige 
Punktierung von Kopf und Halsschild sofort scheiden. 
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Subtribus: Leptochiri. 


Priochirus Sharp. 


P. tridens Motsch. Bull. Moscou, XXX, 1857, IV, p. 502 (Subgen. 
Triacantochirus Bernh.). Var. trifidus Bernh. Deutsche Ent. Zeit- 
schr. 1903, p. 139. 

Es liegen vier Stücke mit der Bezeichnung: Tjisaroea, Java, 
coll. HANDSCHIN, vor. 

Diese Form der über ganz Ost-Indien, Burma, Assam, die 
.Malayen-Halbinsel, Sumatra und die Mentawei-Inseln verbreiteten 
Stammform ist bisher nur aus Java bekannt geworden. 


P. unicolor Cast. Etudes Ent. I, 1835, p. 125 (Subgen. Tria- 
cantochirus Bernh.). 

Es liegen zwei Stücke mit der Bezeichnung: Tjisaroea, 1000 m, 
Jan. 1931, Java, HANDSCHIN, und ein Stück mit der Bezeichnung: 
Tjibodas-Gedeh, 14-1600, Aug. 1931, Java, HAnDscin, vor. 

Die Art ist über alle Sundainseln weit verbreitet. 


Subfam.: PAEDERINAE. 


Tribus: Paederini. 


Paederus Fabr. 


P. fruhstorferi Wendeler, Deutsche Ent. Zeitschr. 1931, p. 37. 


Von dieser Art liegen drei Stücke (2 34, 1 ©) mit der Bezeichnung: 
Tjibodas-Gedeh, Ko Badak, Aug. 1931, HanpsciN, vor. Sie 
wurden mit der ebenfalls vorliegenden Type verglichen und genau 
übereinstimmend gefunden. 

Die Art ist bisher nur aus Java bekannt geworden. 


P. handschini nov. spec. — Kopf, Halsschild und Schildchen 
dunkler oder heller leuchtend rotbraun, Flügeldecken metallisch 
blaugrün, blau oder blauviolett, Abdomen glänzend tief schwarz, 
Beine dunkel rotbraun, Schenkelbasen und manchmal auch 
Schienenenden und Tarsen etwas heller rotbraun, Mundteile und 
die ersten drei bis vier und letzten zwei bis drei Fühlerglieder 
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heller oder dunkler gelbrot, die übrigen Fühlerglieder dunkel 
rotbraun. 

Kopîi quer rundlich, grüsste Breite quer über die Augen- 
wülbungen gemessen um die Hälfte grüsser als die Länge von einer 
Querlinie durch die Vorderränder der Augen bis zur Querfurche vor 
dem Halse; Augen ziemlich stark gewülbt, sehr deutlich aus den 
Seitenkonturen der Schläfen vortretend, Schläfen ganz wenig 
und in flachem Bogen nach rückwärts konvergent, gut zweiund- 
einhalbmal länger als der von oben sichthbare Augenlängsdurch- 
messer, Kopfhinterwinkel breit abgerundet; Kopfoberseite flach 
gewôlbt, Jederseits am Vorderrand innerhalb der Beulen über den 
Fühleremlenkungsstellen leicht grübchenfôrmig eingedrückt, hinter 
diesen Eindrücken schräg innen um die als schwarze Punkte 
erscheinenden Einlenkungsstellen der Âste des dorso-ventralen 
Kopftentoriums mit einem etwas dichter punktierten, flachen 
Grübchen zwischen den Augen; Kopfoberfläche auf glattem, 
spiegelglänzendem Grunde sehr fein und ziemlich dicht, nur in der 
Kopfmitte etwas weitläufiger punktiert, die durchschnittlichen 
Durchmesser der Punkte aber überall nur halb, stellenweise nur 
ein Drittel so gross wie der Durchmesser des einzelnen, grossen 
Borstenpunktes, der jederseits in der Mitte schräg hinten zwischen 
den Augenhinterrändern und der Kopfbasis steht; Kopfbasis und 
Kopfseiten mitunter mit Andeutung einer äusserst feinen, schwer 
erkennbaren Mikroskulptur, an diesen Stellen bei gewissem Licht- 
einfall schwach regenbogenfarbig irisierend; in der Punktierung 
inseriert eine weitläufige, etwas aufstehende, schwarze Behaarung; 
die einzelnen Grübchenpunkte tragen jederseits länger abstehende, 
dunkle Tasthaare. 

Fühler verhältnismässig lang und ziemlich kräftig, 1hr erstes 
Glied gestreckt, lang-konisch, fast viermal so lang wie an der Spitze 
breit; zweites Glied nur halb so lang wie das erste Glied, etwas 
schmäler als dieses Glied; drittes Glied sehr gestreckt und dünn, 
etwas länger als das erste Glied, aber nur von zwei Drittel seiner 
Breite, leicht gebogen; viertes Glied halb so lang wie das dritte 
Glied, nur ganz wenig stärker als dieses Glied; die folgenden Gleder 
langgestreckt-verkehrt-konisch, an Länge kaum oder nur ganz 
wenig, an Breite etwas zunehmend, das Endglied langelliptisch 
zugespitzt. Die ersten vier Glieder nur mit wenigen Haaren und 
mit einzelnen, langabstehenden Borsten im Enddrittel, die fol- 
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genden Glieder mit einer femen dunklen Pubeszenz und im End- 
drittel mit kurzen, abstehenden Borsten besetzt. 

Halsschild sehr breit, verkehrt trapezfôrmig im dorsoven- 
tralen Umriss, verhältnismässig flach gewülbt, seine grüsste Breite 


ABB. 2. 


Paederus handschini nov. spec. 4, Typus. 
Massstab in Millimetern. 


in einer Querlinie durch das 
vordere Viertel seiner Länge 
um etwa ein Neuntel geringer 
als seine Länge in der Mittel- 
linie, seine Seitenkonturen 
stark und fast geradlinig nach 
rückwärts konvergent, Basis- 
breite nur wenig mehr als die 
Hälfte der grüssten Breite 
messend ; Vorderwinkel breit 
abgerundet, Hinterwinkelenger 
abgerundet, Seitenkante nur in 
der vorderen Hälfte deutlicher 
erkennbar und dort horizontal 
gestellt, in der rückwärtigen 
Hälfte nur durch eine stumpfe, 
schräg von den Hinterwinkeln 
obennachderSeitenmitteunten 
im Bogen herabziehende Bogen- 
linie angedeutet, Seitenteile des 
Halsschildes unterhalb dieser 
Bogenlinie breit dreieckig nach 
rückwärts unten erweitert und 
flach konkav emgedrückt. Ober- 
fläche glatt, spiegelglänzend, 
bei gewissem Lichteimfall wahr- 
scheinlich infolge besonderer 
Strukturverhältnisse der tie- 
feren Chitinschichten ganz fein 
regenbogenfarbig oder bläulich 
irisierend, sehr weitläufig, noch 
feiner und noch seichter als der 


Kopf, stellenweise fast erloschen punktiert; in den Punkten 
inseriert eine gerade aufstehende, ziemlich lange, aber sehr weit- 


läufige, schwarze Behaarung. 
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Schildechen verhältnismässig schmal, länglich-dreieckie., 
fein und sehr dicht chagriniert, matt. 

Flügeldecken an den Schultern etwas schmäler als der 
Halsschild, ihre Seitenkonturen nach rückwärts sehr deutlich diver- 
gent, Hinterränder schräg zum Nahtwinkel ausgeschnitten, Mittel- 
länge an der Naht (Schildchenspitze bis Nahtwinkel) etwa zwei 
Drittel, Schulterlänge (Schulteransatz bis Hinterwinkel) etwa vier 
Fünftel der Mittellänge des Halsschildes messend ; Oberseite gleich- 
mässig gewôülbt, in der Mitte etwas abgeflacht, Oberfläche auf 
äusserst fem chagriniertem, trotzdem stark glänzendem Grunde 
sehr dicht und ziemlich kräftig, stellenweise leicht in Querrunzeln 
zusammenfliessend punktiert, Punktdurchmesser durchschnittlich 
etwas grüsser oder so gross wie Jene der grossen Borstenpunkte des 
Kopfes. In der Punktierung inseriert eine schräg nach rückwärts 
aussen gestellte, etwas aufstehende, dunkle Behaarung. 

Flügel auf ziemlhich kurze Lappen reduziert, an der Spitze 
ganz kurz eingefaltet, kaum länger als die Decken. 

Abdomen an der Basis fast so breit wie die Flügeldecken, 
nach rückwärts kaum merklich erweitert, grüsste Breite am Hin- 
terrand des sechsten (vierten freiliegenden) Segmentringes, von 
dort dann rasch zur Spitze verengt: Pleurite und Epipleurite 
ziemlich schwach ausgebildet, Abdomen deshalb nur wenig stark 
gerandet, Tergite gleichmässig gewülbt, an der Basis nur wenig 
quer eingedrückt, die schwarzen Intersegmentalmembranen sehr 
stark regenbogenfarbig irisierend, siebentes (fünftes freihiegendes) 
Tergit am Hinterrand ohne hellen Haut- oder Fiedersaum; Ober- 
fläche auf äusserst fein quermaschig, beim 4 schwächer, beim © 
stärker mikroskulptiertem, mehr oder weniger stark glänzendem 
Grunde etwas weitläufiger und schwächer, vor allem seichter 
punktiert als die Flügeldecken; Punktierung auf dem siebenten 
und achten (fünften und sechsten freiliegenden) Tergite weitläufiger, 
feiner und noch flacher werdend, Sternite viel feiner und weitläufiger 
als die Tergite punktiert. In der Punktierung inseriert eme vorn 
kürzere, hinten länger werdende, leicht abstehende, nach rückwärts 
cestellte, dunkle Behaarung, der siebente und achte (fünfte und 
sechste freiliegende) Segmentring sowie die Seitenteile des neunten 
Segementringes tragen langabstehende, dunkle Borsten. 

Beine sehr lang und schlank, Vorderschienen leicht gebogen, 
Vordertarsen in beiden Geschlechtern, beim & stärker, bem 9 
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schwächer erweitert und an der Unterseite sehr dicht gelb, sohlen- 
artig behaart; Mittel- und Hinterschienen besonders auffällig 
gestreckt, Mittelschienen so lang, Hinterschienen etwas länger als 
die zugehürigen Schenkel, Mittel- und Hintertarsen von zwei Drittel 
der Länge der zugehôrigen Schienen, Tarsenglieder alle sehr 
gestreckt, ihr viertes Glied stark zweilappig. 

Beim Männchen das fünfte Sternit am Hinterrand kaum 
erkennbar ausgebuchtet, sechstes Sternit in der Längsmitte tief und 
breit ausgeschnitten, Ausschnitt an der Basis breit abgerundet, 
Seitenkanten des Ausschnittes zueinander und zur Kürperlängsachse 
parallel, Vordertarsen stärker erweitert. 

Beim Weiïbchen trägt die Abdominalspitze keinerlei Aus- 
zeichnungen, die Vordertarsen sind weniger stark erweitert. 

Länge: 13,5-14,5 mm. 

Es liegen mir ein & (Typus) mit der Bezeichnung: Medjawa, 
Flores, Dez. 1931, HaxpscHiN und fünf mit diesem Stück voll- 
kommen übereinstimmende, leider meist sehr stark defekte 99 
(1 Typus, 4 Cotypen) mit der Bezeichnung: Tjibodas, Java, coll. 
HANDSCHIN, vor. 

Typen und Cotypen in der Sammlung des Zoolog. Museums in 
Basel, Cotypen in meiner Staphyliniden-Spezialsammlung. 

Ich erlaube mir diese schône, grosse und auffällige Art ihrem 
Entdecker, Herrn Prof. Dr. E. HANDscHIN zu widmen. 


* 
* * 


Das Erkennen der eben beschriebenen Art als neue Art, ja, selbst 
die sichere und einwandfreie Bestimmung der vorhergehenden Art 
war nach der Literatur allein nicht müglich. Es blieb mir deshalb 
nichts anderes übrig, als alle bisher innerhalb der indomalayischen 
Subregion von der Malayen-Halbinsel und den Sunda-Inseln 
Sumatra, Nias, Batu, Mentawei, Banka, Billiton, Borneo, Java, 
Bali, Lombok, Sumbawa, Sumba, Flores und Timor bekannt 
gewordenen Arten womôüglich durch persôünlichen Angenschein zu 
studieren und zu vergleichen. Obwohl bisher bereits eine ziemlich 
grosse Anzahl von Arten aus dem eben umgrenzten Gebiete bekannt 
geworden ist und sich die Beschreibungen von Paederus-Arten aus 
diesem Gebiete in den letzten Jahren geradezu häuften, fehlte es 
doch vollkommen an einer exakten Vergleichung dieser Arten, zum 
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Beispiel in einer dichotomischen Tabelle oder selbst in eingehen- 
deren, mehrere verwandte Arten zum Vergleich heranziehencen 
Differentialdiagnosen bei den einzelnen Beschreibungen, die leider 
vielfach ohne jeden Vergleich mit anderen Arten oder nur mit 
Vergleichen an einzelnen, ganz altbekannten Arten ohne Berück- 
sichtigung der mittlerweile beschriebenen Formen verôffentlicht 
worden waren; die Beschreibungen selbst waren dabei derart ver- 
schieden in 1hrer Valenz, im Umfang der bezogenen Merkmale, ja 
selbst in der Deutung dieser selbst, dass sich mit den Beschreibungen 
allein meist überhaupt nichts beginnen liess. 

Durch das Entgegenkommen und die liebenswürdige Unterstü- 
tzung u. a. der eingangs erwähnten Herren, konnte ich alle bisher 
aus dem vorhin umgrenzten Gebiete bekannt gewordenen Arten in 
Typen oder Cotypen studieren, mit Ausnahme einer alten Art 
LAPORTES, die mit grôsster Wahrscheinlichkeit zu den verschollenen 
Arten zu zählen sein dürîfte. 

Das Ergebnis dieser vergleichenden Studien habe ich in der nun 
folgenden Bestimmungstabelle der bisher von den Sundainseln, 
besonders von Java bekannt gewordenen Arten der Gattung Paederus 
Fabr. niedergelegt, die es nun als erste Basis für weitere Studien 
bei nur einiger Aufmerksamkeit ermôglichen wird, alle bisher 
aus dem Gebiete bekannt gewordenen Arten einschliesslich der 
neuen Art und einiger weiteren neuen Arten, die sich in meimem 
eigenen Studienmateriale vorfanden, leicht ausemmanderzuhalten. 


BESTIMMUNGSTABELLE DER BISHER VON DEN SUNDA-INSELN, 
BESONDERS VON J' A BEKANNT GEWORDENEN ARTEN 
DER GATTUNG PAEDERUS FABR. 


1 (22) Geflügelte Arten: Die meist heller metallisch-blauen 
Flügeldecken etwas oder ziemlich länger als der Halsschild in der 
Mittellinie, mit deutlich vorspringenden Schulterecken und in der 
Ansicht von oben parallelen, selten etwas nach rückwärts erweiterten 
Seitenkonturen: siebentes (fünftes freiliegendes) Tergit mit feinem, 
weissem Haut- oder Fiedersaum am Hinterrand; Flügel voll ent- 
wickelt. 

2 (19) Die vier ersten Hinterleibssegmente heller oder dunkler 
gelbrot, sehr deutlich von der vom füniten Segment an schwarzen 
Hinterleibsspitze abstechend. 
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3 (15) Kopf tief-schwarz, nie mit blauem Scheine. 
4 (18) Kleinere, schlankere und zartere Arten bis 7 mm Länge. 


5 (12) An den Beinen mindestens die Basalhälfte der Schenkel 
hell rotgelb oder weissgelb, oft nur die Knie mehr oder weniger 
bräunlich angedunkelt, mitunter sogar die Vorderbeine ganz 
hellgelb. 


6 (7) Augen grôsser, 1hr von oben sichtharer Längsdurchmesser 
sehr deutlich etwas länger als die Schläfen (vom Augenhinterrand 
über die Schläfenkrämmung bis zum Halsansatz gemessen !), diese 
nach hinten weniger verengt, so dass die Kopfbreite an der Basis 
etwa drei Fünîftel bis zwei Drittel der grüssten Breite (quer über 
die Augenwôülbungen gemessen !) beträgt; Hallsschild in der Gesamt- 
form mehr rechteckig, nur um ein Achtel länger als breit, seine 
groüsste Breite 1m vorderen Viertel semer Länge gelegen, seine 
Seitenkonturen nach hinten nur ganz wenig verengt, seine Breite 
an der Basis demnach nur um etwa ein Fünftel bis em Sechstel 
kleiner als seine grüsste Breite; Schenkel in den Endhäliten nur 
in geringem Umfange, oft nur gerade noch erkennbar, Vorder- 
schenkel dort meist gar nicht angedunkelt. 

Länge: 6,5-7 mm. 

Es liegt mir ein sehr grosses Material aus Ostindien, Ceylon, 


Burma, Annam, Tonkin, Siam, Süd-China, Malay-Halbinsel, Sumatra, 
Java, Borneo, Philippinen vor. 


fuscipes Er. var. peregrinus Er. 


Gen. Spec. Staph. 1839-40, p. 656. — Kraatz, Arch. 
Naturg., XXV, 1859, I, p. 151. — Cameron, Fn. Brit. 
India; Col 'Staph-T1°1931 p.70; 


— breviceps Bernh. Deutsche Ent. Zeitschr., 1902, p. 37. 


7 (6) Augen kleiner, ihr von oben sichtbarer Längsdurchmesser 
nur so lang, etwas kürzer oder bedeutend kürzer als die Schläfen 
(vom Augenhinterrand über die Schläfenkrümmung bis zum Hals- 
ansatz gemessen !), diese nach hinten stark verengt, so dass die 
Kopfbreite an der Basis etwa die Hälfte oder nur wenig mehr als 
die Hälfte der grüssten Breite (quer über die Augenwôülbungen 
gemessen !) beträgt; Halsschild in der Gesamtform mehr langel- 
liptisch, etwa um ein Fünftel bis ein Viertel länger als breit, seine 
grôsste Breite im vorderen Drittel seiner Länge gelegen, seine 
Seitenkonturen nach hinten sehr deutlich verengt, seine Breite an 


TRACE 
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der Basis demnach um ein Drittel oder etwas mehr als ein Dritte! 
kleiner als seine grôsste Breite; Schenkel in den Endhälften meist 
in grüsserem Umfange angedunkelt. 


8 (11) Augenlängsdurchmesser so lang oder etwas kürzer als die 
Schläfen (in der Ansicht von oben vom Augenhinterrand über die 
flache Schläfenkrümmung oder die fast geradlinigen Schläfen bis 
zum Halsansatz gemessen !), Kopf durch die kürzeren Schläfen 
deutlich quer-elliptisch erscheinend. 


9 (10) Augen grüsser, ganz flach gewülbt, 1hr von oben sichtbarer 
Längsdurchmesser so lang wie die Schläfen, ihre flache Wülbung 
schräg ellipsoidisch nach vorn gerichtet, daher ihre von oben 
sichtbare grüsste Breite im vorderen Drittel der Augenlänge gelegen 
und die Kontur ihrer Wôülbung mit der Kontur der Schläfen am 
Augenhinterrand in einer ganz geraden Linie verlaufend; Schläfen 
nach hinten sehr stark verengt, nahezu bis zur Halseimschnürung 
geradlinig verlaufend, so dass dort nur ganz minimale, eng abge- 
setzte Backenabrundungen entstehen und die Kopfbreite an der 
Basis kaum halb so gross ist wie die grüsste Kopfbreite über die 
Augenwôlbungen gemessen; Flügeldecken und Abdomen dichter, 
seichter und feiner punktiert. 

Länge: 7 mm. 

Es liegt die Holotype (4) von Borneo (ohne nähere Fundortbe- 


zeichnung) aus dem undeterminierten Material der coll. Kzima 
(jetzt in meiner Sammlung) vor. 


borneensis nov. spec. 


P. borneensis nov. spec. — Kopf schwarz, Halsschild rotgelb, Flügeldecken 
dunkel metallisch-blau, die vier ersten Segmente des Hinterleibes dunkel 
rotgelb, Hinterleibsspitze schwarz, Fühler dunkelbraun, ihre ersten drei Glieder 


* etwas heller braungelb, Hüften und Schenkelbasishälfte gelb, Endhälfte, 


Schienen und Tarsen schwarzbraun. 

K o p f quer elliptisch erscheinend, Augen ganz flach gewôlbt, ihr von oben 
sichtbarer Längsdurchmesser so lang wie die Schläfen, Augenwôlbung schräg 
ellipsoidisch nach vorn gerichtet, ihre von oben sichtbare grüsste Breite im 
vorderen Drittel der Augenlänge gelegen, Kontur ihrer Wôülbung am Hinterrand 
mit den Schläfen in einer ganz geraden Linie verlaufend,; Schläfen nach hinten 
sehr stark verengt, nahezu bis zur Halseinschnürung geradlinig verlaufend, 
so dass dort nur ganz minimale, eng abgesetzte Backenabrundungen entstehen, 
Kopfbreite an der Basis kaum. halb so gross wie die grüsste Kopfbreite quer 
über die Augenwôlbungen gemessen; zwischen den Fühlereinlenkungsstellen 
mit flachen Grübchen, schräg hinter diesen zwischen den Augenvorderrändern 
mit etwas tieferen Grübchen, tiefste Stellen dieser Grübchen von einander 
etwa doppelt so weit entfernt wie von den Augeninnenrändern; Oberfläche 
auf stark glänzendem Grunde einzeln, hinter den Augen etwas dichter punk- 
tiert, an den Kopfseiten lang abstehend dunkel behaart. 
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Halsschild langelliptisch, um ein Viertel länger als breit, grüsste 
Breite in einer Querlinie durch das vordere Drittel der Länge, von dort nach 
vorn sehr stark bis auf etwa die Hälfte der grüssten Breite, nach rückwaärts in 
flach konvexem Bogen weniger stark auf etwa zwei Drittel der grôssten Breite 
verengt, auf spiegelglattem, glänzendem Grunde einzeln, an den $Seiten etwas 
reichlicher, sehr fein punktiert, an den $Seiten mit einzelnen, lang abstehenden, 
dunklen Haaren. 

Flügeldecken um ein Fünftel länger und zusammengenommen um 
ein Drittel breiter als der Halsschild, nach hinten ganz wenig erweitert, mit 
stark vorspringenden Schulterwinkeln, ziemlich dicht, grob punktiert, mit 
aufstehenden, schwarzen Haaren einzeln besetzt. 

Flügel voll ausgebildet. 

Abdomen jenem des P. fuscipes Er. gleichgebildet, aber dichter, seichter 
und feiner punktiert. | 

Fühler und Beine mit jenem von P. fuscipes Er. in der Bildung 
übereinstimmend. 

BeimMännche n fünftes Sternit am Hinterrand ganz seicht ausgerandet, 
sechstes Sternit in der Längsmitte tief spaltfôrmig eingeschnitten, die Ränder 
des Einschnittes geglättet und etwas eingebogen, die Basis des Einschnittes 
abgerundet. 

Länge: 7 mm. 

Borneo. 

Holotype in meiner Sammlung. 


10 (9) Augen kleiner, stärker vorspringend gewülbt, ihr von 
oben sichtbarer Längsdurchmesser etwas kürzer als die Schläfen, 
ihre starke Wôlbung von oben gesehen fast halbkugelformig 
vorspringend, daher ihre von oben sichtbare grüsste Breite etwa 
in der Mitte der Augenlänge gelegen und die Kontur ihrer Wôlbung 
aus der Kontur der Schläfen am Augenhinterrand in flachem 
Winkel vorspringend; Schläfen nach hinten weniger stark verengt, 
leicht gekrümmt zur Halseinschnürung verlaufend, so dass dort 
etwas breitere, flach abgesetzte Backenabrundungen entstehen 
und die Kopfbreite an der Basis etwas mehr als die Hälfte der 
grôssten Kopfbreite (über die Augenwôülbungen gemessen) beträgt ; 
Flügeldecken und Abdomen etwas weitläufiger, kräftiger und 
tiefer punktiert. 

Länge: 6,5-7 mm. 

Beschrieben von: N. O. Sumatra, Tebing-Tinggi (Dr. ScHULTHEISS); 
Java occ.: Pengalengan, 1300 m, Mons Gédé, 2600 m; Java merid.: 
Palabuan Teibodas (FRUHSTORFER, BECCARI). 

Es liegt mir ein © mit dem Fundort: Java, Nongkodjadjar, leg. E. 
JACOBSON, aus der Coll. BERNHAUER vor. 

schultheissi Fauvel. 
Rev. d'Ent., XIV, 1895, p. 233. 


11 (8) Augenlängsdurchmesser gut um die Hälfte kürzer 
als die Schläfen (in der Ansicht von oben vom Augenhinterrand 
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über die flache Schläfenkrümmung bis zum Halsansatz gemessen ! 
Kopi durch die sehr langen Schläfen deutlich etwas langelliptisck 
erscheinend. 
Länge: 6,5 mm. 
Es liegt mir die Holotype (4) mit dem Fundort: Java, 
Preanger, Tjigembong, leg. CorPoRAAL, aus der coll. BERNHAUER und 
1 © aus dem undeterminierten Material der coll. Kzima (jetzt in 


meiner Sammlung) mit dem Fundort: Java (ohne nähere Bezeich- 
nung), VOr. 


preangeranus Bernhauer. 
Arch Naturg., LXXXIV, 1918 (V. 1920), p. 178. 


12 (5) An den Beinen hüchstens die Hüften, Trochanteren 
und selten die äussersten Schenkelbasen dunkel rotgelb oder 
rotbraun, alles andere, Schenkel, Schienen und Tarsen tief dunkel 
schwarzhbraun oder ganz schwarz. 


13 (14) Augen kleiner, ihr von oben sichtbarer Längsdurch- 
messer nur wenig oder kaum länger als die Schläfen (vom Augen- 
hinterrand über die Schläfenkrümmung bis zum Halsansatz 
gemessen !), 1hre Wôlbung aber stärker vorspringend, 1hre von 
oben sichtbare grüsste Breite etwa halb so gross, wie 1hre grüsste 
Länge; Schläfen nach hinten stärker verengt, dadurch Kopibreite 
an der Basis nur wenig mehr als halb so gross wie die grüsste 
Kopfbreite über die Augenwôlbungen gemessen; Flügeldecken 
feiner, flacher und dichter punktiert, Abdomen auf den vier ersten 
freiliegenden, rotgelben Tergiten sehr dicht und sehr fein punktiert, 
durchschnittliche Punktdurchmesser dort nicht viel grüsser als 
die Durchmesser der Cornealfacetten der Augen, durchschnittliche 
Punktzwischenräume nur so gross wie die Punktdurchmesser. 

Länge: 6-7 mm. 

Über Ostindien, Ceylon, Burma, Pegu, Annam, Tonkin, Siam, 


Malay-Halbinsel, Sumatra und Borneo verbreitet. Mir liegen Stücke 
aus Ost-Indien, Ceylon, Annam und Sumatra vor. 


alternans Walker. 


Ann. Mag. Nat. Hist. (3), II, 1858, p. 205. — Came- 
ron, Fn. Brit. India, Col. Staph. II, 1931, p. 41. 


— ruficoxis Kraatz, Arch. Naturg., XXV, 1859, I, p. 151. 


14 (13) Augen grôsser, ihr von oben sichtbarer Längsdurch- 
messer gut um ein Drittel länger als die Schläfen (vom Augen- 
hinterrand über die Schläfenwülbung bis zum Halsansatz gemes- 
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sen !), ihre Wülbung aber ganz flach, 1hre von oben sichtbare 
grüsste Breite nur wenig mehr als ein Drittel 1hrer grüssten Länge 
messend; Schläfen nach hinten weniger stark verengt, dadurch 
Kopfbreite an der Basis nur etwas weniger als zwei Drittel der 
orüssten Kopfbreite (über die Augenwülbungen gemessen !) betra- 
send; Flügeldecken grôber, tiefer und weitläufiger punktiert, 
Abdomen auf den vier ersten freiliegenden, rotgelben Tergiten 
nicht sehr dicht und ziemlich kräftig punktiert, durchschnittliche 
Punktdurchmesser dort etwa so gross wie die Durchmesser zweier 
benachbarter Cornealfacetten der Augen zusammengenommen, 
durchschnittlhiche Punktzwischenräume fast doppelt so gross 
“wie die Punktdurchmesser. 
Länge: 6-7 mm. 
Über die Sunda-Inseln und die Philippinen verbreitet. Mir liegen 
zahlreiche Stücke von den Philippinen vor. 
intermedius Boheman. 
Eugen. Resa, 1858, p. 32. — Fauvel, Rev. d’Ent., V, 
1886, p. 147; XIV, 1895, p. 233. 

15 (3) Kopf wie die Flügeldecken heller oder dunkler metallisch 
blau oder schwarzblau, zumindestens aber mit sehr deutlichem 

blauem Scheine, nie einfach tief schwarz. 


16 (17) An den Beinen wenigstens die Hüften und die Basen, 
meist auch die Basalhälften der Schenkel hell gelbrot. 
Länge: 6,5-8 mm. 
Über Ostindien, Annam, Siam, Malay-Halbinsel, Sumatra und Java 
verbreitet. Mir liegt ein Stück aus Pegu aus der coll. BERNHAUER, das 


von Dr. BeRNHAUER mit der Type im Museum für Naturkunde in 
Berlin verglichen worden ist, vor. 


cyanocephalus Er. 


Gen. Spec. Staph., 1839-40, p. 662. — Kraatz, Arch. 
Naturg., XXV, 1859, I, p. 152. — Cameron, Fn. Brit. 
India, Col. Staph. IT, 1931, p. 44. 

— indicus Motsch. Bull. Moscou, XXXI, 1858, II, 
p. 634. 


17 (16) Beine, einschliesslich der Hüften, tief dunkel braun- 
schwarz oder ganz schwarz. 
Länge: 6-7 mm. 
Über Ostindien, Ceylon, Burma, Annam, Tonkin, Malay-Halbinsel, 
Sumatra, Java, Borneo, Philippinen, Siam, China, Süd-Japan ver- 


breitet. Mir liegen Stücke aus Mahé, Tonkin, Hongkong, Sumatra 
und Java vor. 
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| tamulus Er. 
Gen. Spec. Staph., 1839-40, p. 661. — Kraatz, Arch. 
Naturg., XXV, 1859, I, p. 153. — Cameron, Fn. Brit, 
India, Col. Staph., II, 1931, p. 43. 


— dubius Kraatz, Arch. Naturg., X XV, 1859, I, p. 151 
— mixtus Sharp, Trans. Ent. Soc. London, 1874, p. 75. 
— ruginennis Motsch, Etudes Ent., VIII, 1859, p. 74. 
18 (4) Grüssere plumpere und robustere Art von etwa 9 bis 


10 mm Länge. 


Über Ostindien, Ceylon, Burma, Annam, Tonkin, Siam, Malay- 
Halbinsel, Sumatra, Java, Borneo verbreitet. Mir liegen Stücke vom 
Originalfundort: Carin-Cheba, Burma, leg. L. FEA, 1888, sowie 
Stücke aus Annam, Sumatra und Java vor. 

sondaicus Fauvel. 


Rev. d’Ent., XIV, 1895, p. 232. — Cameron, Fn. Brit. 
md, Col.-Staph, IT, 1931, p. 37. 

— Javanus Er., Gen. Spec. Staph., 1839-40, p. 654 
(nec Castelnau !). — Kraatz, Arch. Naturg., X XV, 1859, 
L,p: 150. 

19 (2) Die vier ersten Hinterleibssegmente dunkel pechbraun 
bis pechschwarz, wenig oder gar nicht von der vom fünften Segment 
an schwarzen Hinterleibsspitze abstechend oder der Hinterleib 
ganz schwarz, mitunter sogar tief blauschwarz. 


20 (21) Grôssere, plumpere und robustere Art von 9 bis 10 mm 
Länge; Kopf tief schwarz, die vier ersten Hinterleibssegmente 
dunkel pechbraun bis pechschwarz, das Hinterleibsende vom 
fünften Segment an tief schwarz. 


Beschrieben von der Insel Buru. 


sondaicus Fauvel, fa. obscurus Wendeler. 
Wendeler, Treubia, VII, 1926, p. 329. 


21 (20) Kleinere, schlankere und zartere Art von etwa 7 mm 
Länge; Kopf dunkelblau, Hinterleib ganz tiefschwarz mit leichtem 
bläulichem Schimmer. 


Beschrieben von Fort de Kock, Sumatra. Holotype im British 
Mus. Nat. Hist. in London. 
atriventris Cameron. 
Tijdschr. v. Entom., LXXIII, 1930, p. 332. 


22 (1) Ungeflügelte Arten: Die heller oder dunkler metallischen, 


gelbgrünen, grünblauen, blauen oder violetten, seltener ganz dunkel 
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matt-erzfarbenen Flügeldecken etwas oder ziemlich kürzer, selten 
so lang wie der Halsschild in der Mittellinie, besitzen aber keine 
vorspringenden Schulterecken, sind dort mehr oder weniger schräg 
abgeflacht oder abgerundet, 1hre Seitenkonturen in der Ansicht 
von oben mehr oder weniger stark nach rückwärts erweitert; 
siebentes (fünftes freiliegendes) Tergit ohne feinen weissen Haut- 
oder Fiedersaum am Hinterrand; Flügel auf kurze Lappen oder 
kleine Schüppchen unter den Decken reduziert. 


23 (38) Halsschild leuchtend gelbrot, dunkelrot oder braunrot bis 
schwarzbraunrot, niemals aber mit 1irgend einem metallischen 
-Schimmer, seine Oberfläche wie poliert glatt, spiegelglänzend, oder 
halbmatt, fett- oder seidenglänzend, oder ganz stumpf-matt, voll- 
kommen glanzlos. 


24 (29) Kopf mit dem Halsschild gleichfarbig, heller oder dunkler 
rot, ohne Färbungsunterschied zwischen beiden. 


25 (28) Kleinere, schlankere Arten von etwa 9 bis 10,5 mm 
Länge; Kopf weniger stark quer, grüsste Breite quer über die 
Augenwôlbungen, bezw. unmittelbar hinter diesen gemessen nur 
um etwa ein Drittel grüsser als die Länge von einer Querlinie durch 
die Vorderränder der Augen bis zur Querfurche vor dem Halse. 


26 (27) Etwas grüsser, kräftiger, von etwa 10,5 mm Länge, Kopf 
und Halsschild dunkelrot, Augen flach gewülbt, besonders am Hinter- 
rande mit den Schläfenkonturen vollkommen verrundet. Schläfen 
unmittelbar hinter dem Augenhinterrand ganz wenig nach hinten 
erweitert und dann erst in flachem Bogen zur Kopifbasis verengt, 
so dass die grüsste Kopfbreite in einer Querlinie unmittelbar hinter 
den Augenhinterrändern liegt; Stirn zwischen den Fühleremlen- 
kungsstellen jederseits sehr deutlich grübchenfôrmig eimgedrückt, 
Mittelteil der Vorderstirn dadurch leicht längsbeulig abgesetzt; 
Kopfoberseite auf glattem, spiegelglänzendem Grunde in der Mitte 
weitläufig, gegen die Seiten zu dichter, ziemlich kräftig, aber flach 
punktiert; durchschnittliche Durchmesser der Punkte nur wenig 
kleiner, unmittelbar neben und hinter den Augen so gross oder 
sogar etwas grüsser als der Durchmesser des grossen, borstentra- 
genden Punktes, der jederseits so ziemlich in der Mitte schräg 
hinten zwischen den Augenhinterrändern und der Kopfbasis steht. 
Halsschild breit, verkehrt trapezfürmig, flacher gewülbt, seine 
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grüsste Breite in einer Querlinie durch das vordere Viertel seine» 
Länge nur gerade noch erkennbar geringer als seine Länge in der 
Mittellinie, seine Seitenkonturen stark und fast geradlinig nach 
rückwärts konvergent, Basisbreite kaum zwei Drittel der grüssten 
Breite messend, Oberfläche glatt, spiegelglänzend, jederseits der 
Mittellinie weitläufig und durchschnittlich in der gleichen Grüsse 
wie der Kopf, aber viel flacher punktiert, Punkte stellenweise trotz 
ihrer Grôsse so flach, dass sie nur bei einer gewissen Seitenbeleuch- 
tung besser erkennbar werden; Beine dunkel schwarzhraun bis 
schwarz, Schenkel an der Basis etwas heller rothbraun. 
Länge: 10,5 mm. 
Beschrieben von Lombok, Segare Anak, 1925 m, leg. J. ELBERT, 


V,1909. Mir liegt eine Cotype (9) mit dem Fundort: Lombok, leg. 
J. ELBERT, vor, die ich der Güte Dr. M. CamMERoON’s verdanke. 


lombokianus Cameron. 
Preubta VI: 41925; p. 191. 


27 (26) Etwas kleiner, schlanker, von etwa 9 bis 10 mm Länge, 
Kopf und Halsschild heller gelbrot. Augen stärker gewülbt, deutlich 
auch am Hinterrand etwas aus der Wülbung der Schläfenkonturen 
vortretend, Schläfen von den Augen an nach hinten in flachem 
Bogen oder fast geradlinig zur Kopfbasis verengt, so dass die grüsste 
Kopfbreite in einer Querlinie durch die Punkte der stärksten 
Wäülbung der Augen, etwa im vorderen Drittel der Augenlänge, 
hegt; Stirn zwischen den Fühlereinlenkungsstellen jederseits kaum 
erkennbar eingedrückt, ihr Vorderteil demnach fast gleichmässig 
gewülbt; Kopfoberseite auf glattem, spiegelglänzendem Grunde in 
der Mitte sehr weitläufig, gegen die Seiten zu etwas dichter fein 
und flach punktiert, durchschnittliche Durchmesser der Punkte 
viel kleiner, stellenweise nur halb so gross oder noch kleiner als 
der Durchmesser des grossen, haartragenden Punktes, der jederseits 
etwa in der Mitte schräg hinten zwischen den Augenhinterrändern 
und der Kopfbasis steht; Halsschild schmäler, verkehrt trapez- 
fôrmig, stärker gewülbt, seine grôüsste Breite in einer Querlinie 
durch das vordere Drittel seiner Länge, um etwa ein Siebentel 
länger als seine Länge in der Mittellinie, seine Seitenkonturen 
weniger stark und ganz wenig konvex nach hinten konvergent, 
Basisbreite etwas mehr als zwei Drittel seiner grüssten Breite 
messend, Oberfläche glatt, spiegelglänzend, jederseits der Mittellinie 
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sehr weitläufig und spärlich, noch etwas feiner als der Kopf, stellen- 
weise fast erloschen punktiert; Vorderbeine ganz rotgelb, Mittel- 
und Hinterbeine rotbraun, die Basalhälfte der Schenkel rotgelb. 
Länge 9-10 mm. 
Nach 1 Z und 3 9° von der Insel Sumbawa, leg. W. DoHERTY 
(ex coll. ScHüBERT) beschrieben: Typen im Museum für Naturkunde 
in Berlin und in coll. WenDELzER. Mir liegt eine Type (9) aus der 
Sammlung WENDELER VOr. 
nigriventris Wendeler. 
Deutsche Ent. Zeitschr., 1926, p. 73. 


28 (25) Grüssere, robustere Art von 13,5 bis 14,5 mm Länge, 
Kopf stärker quer, grüsste Breite quer über die Augenwülbungen 
gemessen um die Hälfte grüsser als die Länge von einer Quer!inie 
durch die Vorderränder der Augen bis zur Querfurche vor dem Halse: 
Augen ziemlich stark gewülbt, deutlich aus der Seitenkontur der 
Schläfen vortretend, Kopfoberfläche auf glattem, spiegelglänzendem 
Grunde sehr fein und ziemlich dicht, nur in der Kopfmitte etwas 
weitläufiger punktiert, die durchschnittlichen Durchmesser der 
Punkte aber überall nur halb, stellenweise nur em Drittel so gross 
wie der Durchmesser des eimzelnen, groben Borstenpunktes, der 
in der Mitte schräg hinten zwischen den Augenhinterrändern und 
der Kopfbasis steht: Halsschild sehr breit, verkehrt trapezfôrmig, 
flach gewülbt, seine grüsste Breite in einer Querlinie durch das 
vordere Viertel seiner Länge um etwa ein Neuntel geringer als 
seine Länge in der Mittellinie, seine Seitenkonturen stark und fast 
geradlinig nach rückwärts konvergent, Basisbreite nur wenig mehr 
als die Hälfte der grüssten Breite messend, Oberfläche glatt, spiegel- 
glänzend, sehr weitläufig, noch feiner und noch seichter als der 
Kopf, stellenweise fast erloschen punktiert: Beine ganz dunkel 
rothbraun, Schenkel in den Basalhälften etwas heller rothbraun. 

Länge: 13.5-14.5 mm. 


Mir liegen die von Prof. Dr. E. Haxpscix in Medjawa auf Flores 
und in Tjibodas, Java, aufgesammelten Stücke vor. 


handschint nov. spec. 


29 (24) Kopf einfärbig tiefschwarz oder braunschwarz, selten 
in der Mitte der Vorderstirn mit einem helleren, braunroten Fleck, 
stets aber in der Gesamtfärbung vom heller oder dunkler roten 
Halsschild sehr gut abstechend. 
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30 (33) Halsschildoberfläche zum allergrüssten Teil wie poliert 
glatt, spiegelglänzend, hôchstens nur am Vorderrande mit Spuren 
einer feinsten Mikroskulptur, die aber auch dort den Glanz nicht 
wesentlich  mindert. 


31 (32) Kopfoberfläche wie poliert glatt, spiegelglänzend, 
hôchstens hinter den Augen und an den Kopfseiten mit Spuren 
einer feinsten Chagrinierung, Vorderteil der Stirn zwar durch 
die normalen Eindrücke zwischen den Fühlereinlenkungsstellen 
skulptiert, aber nicht querbeulig, sondern eher etwas längsbeulig 
erhoben; Schläfen kürzer, nur etwa einundeinhalbmal so lang wie 
der von oben sichthare Längsdurchmesser der Augen; Halsschild 
kürzer, nur um etwa ein Fünîtel länger als breit. 

Länge: 10,5 mm. 


Es liegt die Holotype (5) mit dem Fundort: Java occident. 
Pengalengan, 4000”, 1893, H. FRUHSTORFER, aus dem undeterminierten 
Material der coll. Kzima (jetzt in meiner Sammlung) vor. 


speculifrons nov. spec. 


P. speculifrons nov. spec. — Kopf schwarz, Halsschild rotgelb, Flügel- 
decken dunkel metallisch blau, an der Basis leicht violett schimmernd, Hinter- 
leib schwarz, glänzend, Taster, erste und letzte drei Fühlerglieder braungelb, 
Fühlermittelglieder braun, Beine schwarzhbraun, Schienenspitzen und Tarsen 
etwas heller rothbraun. 

Kopf wenig quer, grôüsste Breite über die Augenwülbungen nur um ein 
Viertel grüsser als die Länge von einer Querlinie durch die Augenvorderränder 
bis zur Halsfurche, Augen flach gewülbt, Schläfen um etwa die Hälfte länger 
als der Augenlängsdurchmesser, nach hinten ziemlich stark flachbogig konver- 
gent, Kopfbasis fast ohne jede Backenabrundung, Kopfbasisbreite nur wenig 
mehr als halb so gross wie die grüsste Kopfbreite; Vorderstirn zwischen den 
Fühlereinlenkungstellen mit ziemlich tiefen Grübchen, schräg dahinter, mehr 
gegen innen, jederseits ein noch etwas tieferes Grübchen, tiefste Stellen dieser 
Grübchen voneinander so weit entfernt wie von den Augeninnenrändern, 
Mittelteil der Vorderstirn durch die Grübchen ein wenig längsbeulig abgesetzt; 
Kopfoberfläche spiegelglatt, glänzend, nur an den Kopfseiten hinter den Augen 
mit Spuren einer feinsten Mikroskulptur, Punktierung nicht dicht, in der 
Kopfmitte eine grüssere Fläche punktfrei, Kopfseiten etwas dichter punktiert 
und länger abstehend behaart, durchschnittliche Punktdurchmesser etwa 
halb so gross wie der Durchmesser des grossen, borstentragenden Punktes, 
der jederseits schräg hinten etwas vor der Mitte zwischen den Augenhinter- 
rändern und der Kopfbasis steht. 

Fühler gestreckt, zurückgelegt fast den Hinterrand der Flügeldecken 
erreichend, erstes Glied fast viermal so lang wie an der dicksten Stelle im 
Endviertel breit, zweites Glied nur etwa ein Drittel so lang wie das erste, kaum 
halb so breit, drittes Glied drei Viertel so lang wie das erste Glied, halb so 
breit, das vierte Glied von zwei Drittel der Länge des dritten Gliedes, die 
folgenden allmählich kürzer werdend, die Endglieder aber noch etwas mehr als 
doppelt so lang wie breit. 

Halsschild verkehrt eiformig, hochgewülbt, kahl, grüsste Breite in 
einer Querlinie durch das vordere Drittel der Länge nur um ein Fünftel 
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geringer als die Länge in der Mittellinie, von den Punkten der grüssten Breite 
stark nach vorn auf etwas mehr als die Hälfte der grôssten Breite, in flach 
konvexem Bogen weniger stark nach hinten auf etwas weniger als die Hälfte 
der grüssten Breite verengt; Oberfläche auf spiegelglattem, stark glänzendem 
Grunde jederseits der punktfreien, in der Basalhälfte ziemlich kräftig furchig 
vertieften Mittellinie äusserst fein und wenig dicht, etwa halb so stark wie der 
Kopf punktiert. 

Flügeldecken an der Basis so breit wie der Halsschild an der Basis, 
nach hinten auf drei Viertel der Halsschildbreite erweitert, ohne jede Schulter- 
vorwülbung, dort flach abgerundet, Schulterlänge (Basis bis Aussenwinkel) 
von zwei Drittel, Nahtlänge (Schildchenspitze bis Nahtwinkel) von der Hälfte 
der Halsschildlänge; Oberfläche grob runzelig punktiert, schwach glänzend, 
einzeln lang behaart; Hinterrand stumpfwinkelig ausgeschnitten. 

Flügel auf kleine Schüppchen unter den Decken reduziert. 

Abdomen an der Wurzel von Flügeldeckenbreite, nach hinten schwach 
erweitert, Breite des siebenten (fünften freiliegenden) Segmentes um ein 
- Viertel grüsser als die Basisbreite; Oberfläche trotz einer allerfeinsten, quer- 
welligen Mikroskulptur ziemlich glänzend, nicht sehr dicht und etwas kräftiger 
als der Kopf punkKtiert, einzeln, lang abstehend dunkel behaart. 

Beine lang und schlank, schwarzbraun, Schienenspitzen und Tarsen etwas 
heller rotbraun, Schienen-Endviertel an der Innenseite ziemlich dicht goldgelb 
behaart. 

Beim Männchen Vordertarsen ziemlich stark verbreitert, fünftes 
Sternit am Hinterrand ganz flach ausgerandet, sechstes Sternit schmal und 
tief, spitzwinkelig ausgeschnitten, der schmale, fast spaltfôrmige Einschnitt 
jederseits dichter dunkel behaart. 

Länge: 10,5 mm. 

Java occident: Pengalengan. 

Holotype in meiner Sammlung. 


32 (31) Kopfoberfläche ganz sehr fein chagriniert, dadurch 
matt fettglänzend; Chagrinierung nur auf dem durch ziemhich 
tiefe, seitliche Eindrücke zwischen den Fühleremlenkungsstellen 
und eine hinter diesen verlaufende, seichte Furche querbeulig 
abgesetzten, dunkelroten Vorderteil der Stirn und auf dem Clipeus 
so fein und nur bei stärkerer Vergrüsserung erkennbar, dass diese 
Stellen einen etwas stärkeren Glanz besitzen; Schläfen länger, 
gut doppelt so lang wie der von oben sichthbare Längsdurchmesser 
der Augen; Halsschild länger, um etwas mehr als em Drittel länger 
als breit. 

Länge: 10 mm. 

Es liegt die Holotype (4) mit dem Fundort: Java, Telaga-Paten- 


gan, 1800 m, Preanger Regentsch., Dr. RoEPKE, 25.9.08, aus der 
COÏl. BERNHAUER, vor. 


roepkert Bernhauer. 
Tijdschr. v. Entom., LVIII, 1915, p. 220. 


33 (30) Halsschildoberfläche ganz chagriniert, die Chagri- 
nierung entweder seicht, fein und weitmaschig, dann der Halsschild 
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mit mattem Fett- oder Seidenglanz, oder die Chigrinierung sehr 
stark, grob und engmaschig, rauh, dann der Halsschild vollkommen 
glanzlos, stumpf-matt. 


34 (37) Chagrinierung des bhelleren, gelbroten Halsschildes 
seicht, fein und weitmaschig, Halsschildoberfläche deshalb mit 
mattem Fett- oder Seidenglanz, Punktierung jederseits der punkt- 
freien Mittellinie aus zwar flachen, aber ziemlich starken, leicht 
genabelten, runden Punkten bestehend, die sich sehr deutlich und 
scharf von der Chagrinierung der Halsschildoberfläche abheben. 


35 (36) Kleiner und schlanker, von etwa 8 mm Länge; der hell 
gelbrote Halsschild länger und schmäler, stärker gewülbt, etwa 
um ein Fünftel länger als breit, seine Seitenkonturen nach hinten 
weniger konvergent, Basisbreite nur etwa zwei Drittel der grüssten 
Breite im vorderen Drittel der Halsschildlänge messend, seine 
Punktierung flacher, seichter und ziemlich fein, die durchschnitt- 
hchen Punktdurchmesser nur wenig grüsser als die Durchmesser 
der Cornealfacetten der Augen; der tiefschwarze Kopf weniger stark 
quer, Schläfen gut doppelt so lang wie der von oben sichtbare 
Längsdurchmesser der Augen; alle Schenkel hell gelbrot, die 
Spitzen der Mittel- und Hinterschenkel an der Vorderseite schmal 
und die Schienen an der Basis breit angedunkelt. 

Länge: 8 mm. 


Es liegt die Holotype (©) mit dem Fundort: Java, Semarang, leg. 
E. R. JacoBson, aus der coll. BERNHAUER vor. 


semaranganus Bernhauer. 
Tijdschr. v. Entom., LVIII, 1915, p. 220. 


36 (35) Grôüsser und robuster, von etwa 10,5 mm Länge, der 
dunkel gelbrote Halsschild kürzer und breiter, flacher gewülbt, 
nur ganz wenig länger als breit, seine Seitenkonturen nach hinten 
sehr stark geradlinig konvergent, Basisbreite nur wenig mehr 
als die Hälfte der grüssten Breite im vorderen Viertel der Hals- 
schildlänge messend, seine Punktierung grôber und tiefer, wenn 
auch flach, so doch deutlich genabelt, die durchschnittlichen 
Punktdurchmesser etwa so gross wie die Durchmesser zweier, 
stellenweise sogar dreier Cornealfacetten der Augen zusammen- 
genommen ; der schwarzbraune Kopf stark quer, Schläfen nur etwa 
ein und drei Viertel mal so lang wie der von oben sichtbare Längs- 
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durchmesser der Augen; Beine ganz dunkel braunschwarz, nur die 
Schienenspitzen und Tarsen etwas heller rothraun. 
Länge: 10.5 mm. 


Es liegt die Holotype (4) mit dem Fundort: Java occident., Penga- 
lengan, 4000, 1893, leg. H. FRUHSTORFER, aus dem undeterminierten 
Material der coll. KrimaA (jetzt in meiner Sammlung) vor. 


sericeicollis nov. spec. 


P. sericeicollis nov. spec. — Kopf schwarzbraun, Mittelteil der Voderstirn 
etwas heller rothbraun, Halsschild dunkel gelbrot, Flügeldecken dunkel metal- 
lisch grünblau, Hinterleib schwarz, matt glänzend, Taster und Fühler hell- 
gelbrot, Fühlermittelglieder etwas dunkler braunrot, Beine dunkel braun- 
-schwarz, Schienenspitzen und Tarsen etwas heller rotbraun. 

Kopf stark quer, grôüsste Breite über die Augenwôlbungen fast um die 
Hälfte grüsser als die Länge von einer Querlinie durch die Augenvorderränder 
bis zur Halsfurche, Augen ziemlich stark gewülbt, Schläfen nur etwa ein 
und drei Viertel mal so lang wie der von oben sichtbare Augenlängsdurch- 
messer, nach hinten ziemlich stark flachbogig verengt, Kopfbasis mit flach 
abgerundeten, deutlich abgesetzten Backenabrundungen,  Kopfbasisbreite 
fast von zwei Drittel der grüssten Kopfbreite; Vorderstirn zwischen den 
Fühlereinlenkungsstellen im ganzen flach eingedrückt, ohne ausgesprochene 
Einzelgrübchen jederseits, hinter den Fühlereinlenkungsstellen zwischen den 
Augenvorderrandern jedoch mit einem kleinen Schräggrübchen, das nach 
innen zu in eine seichte Querfuche ausläuft, so dass der etwas heller rothbraun 
gefarbte Vorderteil der Stirn durch diese angedeutete Querfuche vom übrigen 
Sürnteil abgetrennt erscheint; Kopfoberfläche vollständig bis auf einen ganz 
schmalen, spiegelglatten, glänzenden Streif am äussersten Vorderrand des 
Clipeus matt chagriniert, fett- oder seidenglänzend, auch der Stirnvorderteil 
vor der seichten Querfuche ebenso dicht chagriniert wie der Scheitel, Punktie- 
rung wenig dicht, in der Kopfmitte eine grüssere Fläche punktfrei, Kopfseiten 
dichter punktiert und auch länger abstehend dunkel behaart, durchschnittliche 
Punktdurchmesser nur wenig kleiner als der Durchmesser des grossen, borsten- 
tragenden Punktes, der jederseits schräg hinten. etwas vor der Mitte zwischen 
den Augenhinterrandern und der Kopfbasis steht. 

Fühler weniger gestreckt, zurückgelegt den Hinterrand des Halsschildes 
nur wenig überragend, erstes Glied fast viermal so lang wie an der dicksten 
Stelle im Endviertel breit, zweites Glied nur etwa ein Drittel so lang wie das 
erste, kaum halb so breit, drittes Glied drei Viertel so lang wie das erste Glied, 
halb so breit, viertes Glied von zwei Drittel der Länge des dritten Gliedes, die 
folgenden allmählich kürzer werdend, die Endglieder aber noch etwas mehr 
als doppelt so lang wie breit. 

Halsschild verkehrt trapezfôrmig, kurz und breit, flach gewôlbt, nur 
ganz wenig länger als breit, grüsste Breite im vorderen Viertel der Halsschild- 
linge gelegen, von diesen Punkten der grüssten Breite nach vorn sehr stark 
auf etwas weniger als die Hälfte, nach hinten weniger stark und fast geradlhinig 
auf etwas mehr als die Hälfte der grôüssten Breite verengt; Oberfläche auf 
chagriniertem, matt fett- oder seidenglänzendem Grunde ziemlich kraftig, 
fast grob, aber flach, deutlich etwas genabelt punktiert, die durchschnittlichen 
Punktdurchmesser etwa so gross wie die Durchmesser zweier, stellenweise 
sogar dreier benachbarter Cornealfacetten der Augen zusammengenommen, 
durchschnittliche Punktzwischenräume etwa doppelt so gross wie die Punkt- 
durchmesser, Mittellinie punktfrei, ziemlich schmal, in der Basalhälfte fein 
linienfürmig eingedrückt; in den Punkten inseriert eine abstehende, nach vorn 
gerichtete dunkle Behaarung. 
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Flüge cen der. Basis so breit wie der Halsschild an der Basis, 
nach hin auf | Drittel der Halsschildbreite erweitert, ohne jede Schulter- 
lbs dort ganz abgeflacht, Schulterlänge (Basis bis Aussenwinkel) von 


drei Viertel, Na ve | dchenspitze bis Nahtwinkel) von etwa zwei 

schildläns rflache grob runzelig punktiert, schwach 

glänzend, einzeln | lang b he cerrand mpfwinkelig ausgeschnitten. 
chü den ] en reduziert. 

Abdomen an der Wurzel vor igeld reit ach hinten schwach 

(FE h den) Segmentes um ein 

Viertel grosser als die és Obe rfläche ilich kräftig querwellig 

m a ; e nicht sehr 

behaart. 


am Hinterrand ganz flach sechstes Sternit brei : and 
ausgeschnitten, der Ausschnitt am Grunde abgerundet, die | 
geglättet und leicht eingebogen. 


Länge: 10,5 mm. 
Java occident.: Pengalengan. 
Holotype in meiner Sammlung. 


37 (34) Chagrinierung des ganz dunkel braunroten Halsschildes 
ausserordentlhich kräftig, grob und engmaschig, fast rauh, so dass 
der Halsschild vollkommen glanzlos und stumpf matt erscheint; 
Punktierung Jederseits der punktfreien Mittelzone, die eine äusserst 
feine, stellenweise leicht emgedrückte, stellenweise nur als dunklerer 
Strich erscheinende Mittellinie trägt, aus ziemlich feinen, runden, 
aber sehr flachen Punkten bestehend, die sich nur sehr schwer 
von der groben Chagrinierung der Halsschildoberfläche abheben 
und meist überhaupt erst bei einer gewissen Seitenbeleuchtung 
erkennbar werden. 

Länge: 9,5 mm. 


Beschrieben von Java: Preanger (P.F.SisTHorr). Es liegt mir eine 
Cotype (©) aus der coll. BERNHAUER vor. 


suthofjt Bernhauer. 
Tijdschr. v. Entom., LVIII, 1915, p. 219. 


38 (23) Halsschild einfach tiefschwarz, fast immer mit einem 
mehr oder weniger ausgesprochenen, metallisch grünlichen oder 
bläulichen  Schimmer, dadurch meist eigenartig erzfarbig 
erscheinend, seine Oberfläche poliert glatt, spiegelglänzend, oder 
halbmatt, fett- oder seidenschimmernd oder matt bis ganz stumpf- 
matt, vollkommen glanzlos. 
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39 (58) Halsschildoberfläche durch eine unter stärkerer Ver- 
grüsserung wenigstens an den Seitenteilen, oft auch am Vorder- 
oder Hinterrand immer deutlich erkennbare Mikroskulptur 
chagriniert, demnach entweder in der Mittelzone ziemhch glänzend, 
sonst nur etwas glänzend bis halbmatt, oder ganz fett- oder seiden- 
glänzend, wenn die Mikroskulptur sehr fem, zart oder weitmaschig, 
mehr oder weniger vollkommen matt, glanzlos, wenn sie kräftig, 
grob oder sehr engmaschig oder rauh ausgebildet ist. 


40 (49) Mikroskulptur der Halsschildoberfläche kräftig oder 
grob, oder ganz engmaschig und rauh ausgebildet, Halsschild- 
‘oberfache dadurch vollkommen matt und glanzlos, wie matt und 
rauh gebeiztes Metall erscheinend, nur in den Gebieten der stärksten 
Wüôlbungen im vorderen Drittel selten mit schwachem, mattem 
Fett- oder Seidenglanz. 


41 (44) Mikroskulptur des Halsschildes so kräftig, grob und 
engmaschig, rauh ausgebildet, dass der Halsschild vollkommen 
stumpf matt, ohne jede Spur auch nur eines geringen Fett- oder 
Seidenglanzes an irgend einer Stelle erscheint (mit Ausnahme 
einer fallweise vorhandenen, äusserst schmalen und feinen, etwas 
glänzenden Mittellinie in der Basalhälfte); die sehr feine, flache 
und weitläufige Punktierung verschwindet so ganz in der rauhen 
Chagrinierung, dass sie meist überhaupt nur bei gewisser Seiten- 
beleuchtung und stärkerer Vergrüsserung und dann nur stellen- 
weise erkennbar wird. 


42 (43) Grüsser, robuster, von etwa 11,5 bis 12 mm Länge. 
Halsschild langelliptisch, seine grüsste Breite in einer Querlinie 
etwa durch die Mitte der Länge gelegen, von hier nach vorn etwas 
stärker, nach hinten etwas schwächer verengt, Mittellänge um 
etwas mehr als em Viertel grüsser als die grüsste Breite, Spitzen- 
breite nur wenig mehr als die Hälfte, Basisbreite fast nur ein Drittel 
der grôüssten Breite messend, Basalhälfte gleichmässig gewülbt, 
mit einer äusserst feinen, etwas glänzenden, stellenweise strich- 
fürmig eingeritzten Mittellinie, Basalwôlbung vor dem Schildchen 
jederseits nur mit Spuren von flachen Grübchen; Kopf wie der 
Halsschild bis zum äussersten Vorderrand des Clipeus chagriniert, 
vollkommen glanzlos, stumpf-matt; Flügeldeckenoberfläche zwischen 
den groben, runzeligen Punkten grob und dicht lederartig gewirkt, 


mm nt 
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dadurch ebenfalls fast glanzlos, grünlich oder bläulich matt erz- 
farben schimmernd. 
Länge: 11,5-12 mm. 
Beschrieben von der Insel Buru; Typen in der Sammlung der 
Koninklijk Zoëlogisch Genootschap “Natura Artis Magistra* zu 
Amsterdam und in der Sammlung WENDELER. Es lieot mir eine 


Cotype (S) mit dem Fundort: Buru, Station 17, 22-23. Oct. 21., leg. 
L. J. ToxoPpEus, aus der coll. WENDELER vor. 


toxopet Wendeler. 
Treubia, VII, 1926, p. 329. 


43 (42) Kleiner, schlanker, von etwa 9,5-10 mm Länge. 
Halsschild kurzelliptisch, seine grüsste Breite in einer Querlinie 
im vorderen Drittel der Länge gelegen, von hier nach vorn stark, 
nach hinten schwächer verengt, Mittellänge um etwas weniger als 
ein Fünftel grüsser als die grüsste Breite, Spitzen- und Basisbreite 
annähernd gleichviel und etwas weniger als zwei Drittel der grüssten 
Breite messend, Basalhälfte oben deutlich etwas abgeflacht, mit 
Andeutung einer leicht eingedrückten, aber nicht glänzenden 
Mittellinie, Basalwülbung vor dem Schildchen mit sehr deutlichen 
Grübchen jederseits; Kopf wie der Halsschild chagriniert, Chagri- 
nierung aber nach vorn deutlich feimer, Kopfoberfläche demnach 
dort deutlich glänzender werdend, Clipeusrand in breitem Streif 
glatt und glänzend; Flügeldeckenoberfläche zwischen den groben, 
wenig verrunzelten Punkten nur ganz wenig und leicht lederartig 
gewirkt, ziemlich stark glänzend. 

Länge: 9.5-10 mm. 

Beschrieben von Java, Tjibodas, Ms. Gedeh, III, 1900, Axel PREVER 
leg., (©) und Tjibodas, 1500 m, 1898, M. FLeiscneRr leg., (2 ©9); 
unbekannt; Typen im Museum für Naturkunde Berlin und in 


coll. WENDELER. Mir liegt eine Type (9) mit dem Fundort: Java, 
Tjibodas, 1500 m, leg. M. FLEeIscHER, aus der coll. WENDELER Vor. 


kuntzeni Wendeler. 
Deutsche Entom. Zeitschr., 1926, p. 201. 


44 (41) Mikroskulptur des Halsschildes etwas weniger kräftig 
und engmaschig ausgebildet, so dass der Halsschild im ganzen 
zwar ziemlich matt und glanzlos erscheint, aber in den Gebieten 
der stärksten Wülbungen im vorderen Drittel doch einen schwachen 
Fett- oder Seidenglanz besitzt; die kräftige, tiefe und ziemlich 
dichte, mitunter sogar sehr grobe und genabelte und in diesem 
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Falle sehr dichte Punktierung tritt selbst bei Betrachtung mit 
freiem Auge überall kräftig aus der Chagrinierung hervor und 
ist überall sehr 19 


45 (48\ P 
und kräfti eingestochen, Punkte aber einfach, ihre durchschnitt- 
MS Jr so gross Wie en Dutoee seltener und 
meist nur stellenweise fast so gross wie die Durchmesser zweier 
bénachbafter Cornealfacetten der Augen zusammengenommen, 
bedewtend kleiner als der Durchmesser des grossen, borstentra- 
genden Punktes, der Jederseits auf dem Kopfe schräg hinten 


zwischen den Augenhinterrändern und der Kopfbasis steht, 
Punktierung weder auf dem Kopfe noch auf dem Halsschilde sehr 


acht, durchschnittlhiche Entfernungen der Punkte zwei bis dreimal 
so gross wie die Punktdurchmesser, Vorderteil des Kopfes zwischen 
den Augen sogar ziemlich weitläufig punktiert. 


46 (47) Halsschild etwas breiter und flacher gewülbt, grôüsste 
Breite in einer Querlinie durch das vordere Viertel der Länge, 
von hier nach vorn sehr stark auf etwas weniger als die Hälfte 
der grüssten Breite, nach hinten weniger stark, in flach konvexem 
Bogen zur Basis auf zwei Drittel der grüssten Breite verengt, 
Mittellänge um ein Siebentel länger als die grüsste Breite, Mitellinie 
nur äusserst schwach, nur in der Basalhälfte etwas deutlicher 
erkennbar längsfurchig eingedrückt, Grübchen der Basalwôülbung 
jederseits vor dem  Schildchen kaum erkennbar, Punktierung 
feiner, weniger tief, Punktdurchmesser durchschmittlich nur so 
gross wie jene der einzelnen Cornealfacetten der Augen, Punkt- 
zWischenräume durchschnittlich zwei bis drei mal so gross wie die 
Punktdurchmesser; Kopf etwas stärker quer, Augen grüsser, flacher, 
weniger vorspringend, Schläfen hinter den Augen in flach konvexem 
Bogen zur Kopfbasis verengt, Basisbreite etwas mehr als die 
Hälfte der grôssten Kopfbreite über die Augenwülbungen messend, 
>ackenabrundungen zwischen Schläfen und Kopfbasis flacher und 
breiter abgesetzt, Grübchen zwischen den Augen mit den Grübchen 
zwischen den Fühlereimlenkungsstellen durch schwache, zur 
Kürperlängsachse parallele Eindrücke verbunden, wodurch jeder- 
seits schwache, zur Kôürperlängsachse parallele Längsfurchen 
angedeutet werden, deren tiefste Stellen als Mittelpunkte der 
achen Endgrübchen hinten voneinander doppelt so weit abstehen 


STAPHYLINIDEN AUS DEN SUNDAINSELN 621 


wie von den Augeninnenrändern; Punktierung des Kopfes noch 
feiner und flacher als die des Halsschildes. 
Länge: 9,5-10 mm. 
Beschrieben von Tijbodas, Java, 1500 m, VIIT,1921, leg. Dr. Karx : 
mir liegt ein Stück (9) mit dem Fundort: Genang Gedeh, N. W. 


Preanger, leg. J.Z. KANNEGIETER, vor, dass ich der liebenswürdigen 
Unterstützung Dr. CAMERON’s verdanke. 


dammermant Cameron. 
Treubia, VI, 1925, p. 180. 


47 (46) Halsschild etwas schmäler und stärker gewülbt, grüsste 
Breite in emer Querlinie durch das vordere Drittel der Länge, 
von hier nach vorn weniger stark auf etwas mehr als die Hälfte 
der grôüssten Breite, nach hinten ziemlich stark und fast geradlinig 
zur Basis auf zwei Drittel der grüssten Breite verengt, Mittellänge 
um ein Fünftel länger als die grüsste Breite, Mitellinie ziemlich 
deutlich längsfurchig eingedrückt, Grübchen der Basalwülbung 
jederseits vor dem Schildchen sehr deutlich und ziemlich tief; 
Punktierung kräftig und tief, Punktdurchmesser durchschnittlich 
so gross wie zwei Durchmesser der Cornealfacetten der Augen 
zusammengenommen, Punktzwischenräume hôchstens doppelt so 
gross wie die Punktdurchmesser, vielfach etwas kleiner; Kopf 
weniger stark quer, Augen kleiner, stärker gewülbt vorspringend, 
Schläfen hinter den Augen fast ganz geradlinig zur Kopfbasis 
verengt, Basisbreite etwas weniger als die Hälfte der grüssten 
Kopfbreite über die Augenwülbungen messend, Backenabrun- 
dungen zwischen Schläfen und Kopfbasis ganz eng abgesetzt, 
Grübchen zwischen den Augen mit den Grübchen zwischen den 
Fühleremlenkungsstellen durch ziemlich tiefe, nach hinten stark 
konvergente Eindrücke verbunden, wodurch sehr deutliche, zur 
Kôrperlängsachse schräge Längsfurchen entstehen, an deren 
hinten tiefsten Stellen inmitten der grübchenfürmigen Eimdrücke 
je eine winzige, kegelformige Punktvorwülbung steht, diese von- 
einander so weit entfernt wie von den Augen; Punktierung 
des Kopfes so stark, hinter den Augen stellenweise etwas stärker 
und tiefer als jene des Halsschildes. 

Länge: 9,5-10 mm. 

Beschrieben aus Java, Tjibodas, März, aus den Aufsammlungen 


Dr. KRAEPELINS. Es liegt mir eine Type Fauvezs (4) mit dem 
Fundort: Tjibodas, Java, leg. K. KRAEPELIN, 25-28. IIT, 1904, aus der 


622 O. SCHEERPELTZ 


Sammlung des Naturhistorischen Museums in Hamburg und ein 
Stück (©) mit dem Fundort: Java, Poentjak, leg. Jacogson, aus der 
Coll. BERNHAUER Vor. 


kraepelint Fauvel. 


Mitteil. aus dem Naturhistor. Mus. Hamburg, XXII, 
1904 (1905), p. 82. 


48 (45) Punktierung des Halsschildes und Kopfes zwar flach 
und wenig tief, aber grob und kräftig, die runden Punkte besonders 
auf dem Halsschilde sehr deutlich genabelt, ihre durchschnittlichen 
Durchmesser fast so gross wie die Durchmesser dreier benachbarter 
Cornealfacetten der Augen zusammengenommen, so gross, stellen- 
weise noch grüsser als der Durchmesser des grossen, borstentra- 
genden Punktes, der jederseits auf dem Kopfe schräg hinten 
zwischen den Augenhinterrändern und der Kopfbasis steht, Punk- 
tierung auf Kopf und Halsschild sehr dicht, auf dem letzteren nur 
eine schmale, in der Basalhälifte leicht längslinig vertiefte, von 
unregelmässigen, dichten Reihen grober Punkte nahezu gesäumte 
Mittelzone, auf dem ersteren nur ein ganz schmaler, nicht chagri- 
nierter, die dichte und rauhe Chagrinierung des Kopfes vorn 
scharf begrenzender, glänzend glatter Streif am äussersten Vorder- 
rand des Clipeus punktfrei; durchschnittliche Punktentfernungen 
sonst überall nur so gross wie die Punktdurchmesser, zwischen und 
hinter den Augen und an den Seiten des Halsschildes noch kleiner, 
Punkte dort stellenweise sogar runzelig zusammenflissend. Kopi 
leicht abgeflacht, grüsste Breite über die Augen gemessen noch 
etwas grüsser als die des Halsschildes, Schläfen nach hinten auf 
etwa zwei Drittel der grüssten Kopfbreite verengt, Backenabrun- 
dungen zwischen Schläfen und Kopibasis breit abgesetzt; Hals- 
schild kurzelliptisch, ziemlich stark gewülbt, etwa um ein Siebentel 
länger als breit, breiteste Stelle in einer Querlinie etwas vor der 
Mitte der Länge gelegen, von hier nach vorn stark auf etwas 
weniger, nach hinten weniger stark auf etwas mehr als zwer Drittel 
der grüssten Breite verengt. 

Länge: 8,5 mm. 


Es liegt die Holotype (3) mit dem Fundort: Java, Nongkodjadjar, 
leg. E. JacoBson, Jan. 1911, aus der coll. BERNHAUER vor. 


praecellens Bernhauer. 
Tijdschr. v. Entomol., LVIII, 1915, p. 221. 
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49 (40) Mikroskulptur des Halsschildes sehr fein, zart, ziemlich 
weitmaschig ausgebildet, Halsschildoberfläche dadurch ziemlich 
glänzend, Vorderteil und Längsmitte infolge äusserst feiner Aus- 
bildung der Mikroskulptur mitunter sogar ziemlich stark glänzend, 
sonst der Halsschild überall mit sehr deutlichem Fett- oder 
Seidenglanz. 


50 (55) Mikroskulptur des Halsschildes an allen Stellen, auch 
in der Mittelzone unter stärkerer Vergrüsserung erkennbar, selbst 
an solchen Stellen, an denen fallweise grôbere Punkte eng zusammen- 
rücken und die schmalen Punktzwischenräume allein die Mikro- 
skulptur tragen; Halsschild demnach so ziemlich gleichmässig 
fett- oder seidenglänzend. 


51 (52) Punktierung des Halsschildes und Kopfes zwar flach 
und wenig tief, aber grob und kräftig, die runden Punkte besonders 
auf dem Halsschild sehr deutlich genabelt, ihre durchschnittlichen 
Durchmesser fast so gross wie die Durchmesser dreier benachbarter 
Cornealfacetten der Augen zusammengenommen, so gross, stellen- 
weise noch grüsser als der Durchmesser des grossen, borstentra- 
genden Punktes, der jederseits auf dem Kopfe schräg hinten 
zwischen den Augenhinterrändern und der Kopfbasis steht; 
Punktierung auf Kopf und Halsschild ziemlich dicht, auf dem 
letzteren nur eine schmale, nicht ganz bis zur Basis reichende, 1m 
Basisdrittel leicht längslinig vertiefte, seitlich von fast in Reïhen 
angeordneten, weitläufig gestellten Punkten gesäumte Mittelzoue, 
auf dem ersteren eine breite, glänzende, glatte und nicht chagrinierte, 
in der Mitte etwas beulig erhobene Zone der Vorderstirn (die 
rückwärts durch eine leicht nach hinten gebogene, durch stärker, 
fast grübchenfürmig vertiefte Punkte gebildete, von einem Augen- 
vorderrand zum anderen reichende, seichte Querfurche von der 
sehr deutlich chagrinierten Kopfoberseite abgetrennt wird), bis 
auf die wenigen Punkte in den Grübchen innerhalb der Fühlerein- 
lenkungsstellen, punktfrei; durchschnittliche Punktentfernungen 
sonst überall so gross wie die Punktdurchmesser, zwischen und 
hinter den Augen und an den Seiten des Halsschildes noch kleiner, 
Punkte stellenweise dort sogar runzelig zusammenfliessend. 

Länge: 9,5-10,5 mm. 


Mir liegen vier Stücke (1 %, 1 ® Typen, 2 99 Cotypen) mit dem 
Fundorte: Java orient., Montes Tengger, 4000, 1890, leg. H. FRuH- 
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STORFER, aus dem undeterminierten Material der coll. KzimaA (jetzt in 
meiner Sammlung) und eine Cotype (4) mit dem Fundort: Java 
occident., Mons Tjikonaï, 4000°, 1892, leg. H. FRUHSTORFER, aus 
der coll. BERNHAUER vor. 


bernhauerianus nov. spec. 


P. bernhauerianus nov. spec. — Kopf und Halsschild schwarz, mit mattem 
Fettglanz und leichtem bläulichem Schimmer, Flügeldecken metallisch 
purpurviolett, am Schildchen und Nahtrand einzelne Stellen heller metallisch 
blau, ziemlich stark glänzend, Hinterleib tiefschwarz, glänzend, Taster und 
Fühler gelbrot, Mandibeln, Hals und schmale Kopfbasis, Beine dunkel schwarz- 
braunrot, Schienenenden und Tarsen etwas heller braunrot. Im ganzen dem 
P. praecellens Bernh. ähnlich, von ihm jedoch sofort durch folgende Merkmale 
zu unterscheiden: 

K opf etwas abgeflacht, grüsste Breite über die Augenwülbungen etwas 

grüsser, Schläfen nach hinten auf etwas mehr als zwei Drittel der grüssten 

Kopfbreite verengt, Backenabrundungen zwischen Schläfen und Kopfbasis 
noch breiter abgesetzt; Oberfläche fein mikroskulptiert, fett- oder seidenglän- 
zend, Mikroskulptur vorn durch eine aus etwas stärker grübchenfôrmig ver- 
tieften Punkten bestehende, von einem Augenvorderrand zum anderen rei- 
chende, nach hinten leicht gebogene Furchenlinie scharf begrenzt, Vorderstirn 
vor dieser Linie zwar in den flachen Grübchen innerhalb der Fühlereinlenkungs- 
stellen punktiert, in der Mitte leicht längsbeulig abgesetzt, aber nicht mehr 
chagriniert, glänzend, der Vorderrand des Clipeus schmal spiegelglatt und 
glänzend; Punktierung des Kopfes zwar flach und wenig tief, aber grob und 
kräftig, meist überall sehr deutlich genabelt, ihre durchschnittlichen Durch- 
messer fast so gross wie die Durchmesser dreier benachbarter Cornealfacetten 
der Augen zusammengenommen, so gross, stellenweise noch grüsser als der 
Durchmesser des grossen borstentragenden Punktes, der jederseits auf dem 
Kopfe schräg hinten zwischen den Augenhinterrändern und der Kopfbasis 
steht, durchschnittliche Punktzwischenräume so gross wie die Punktdurch- 
messer, in der Mitte des Scheïtels etwa doppe't so gross, an den Kopfseiten 
innen neben und hinter den Augen aber viel kleiner, Punkte dort stellenweise 
fast runzelig zusammenfliessend; in den Punkten inseriert eine dunkle, auf- 
gerichtet schrag nach vorn gelagerte Behaarung. 

Fühler fast mit jenen von praecellens Bernh. übereinstimmend, die 
Glieder im allgemeinen noch etwas schlanker und gestreckter, besonders das 
dritte und vierte Glied ein wenig länger, die übrigen Glieder in den Mass- 
verhältnissen ziemlich übereinstimmend. 

Halsschild kurzelliptisch, aber etwaslänger und schmäler als bei praecellens 
Bernh., etwa um ein Fünftel länger als breit, breiteste Stelle in einer Querlinie 
im vorderen Drittel der Länge gelegen, von hier nach vorn stark bis etwa auf 
die Hälfte, nach hinten weniger stark auf nicht ganz zwei Drittel der grüssten 
Breite verengt, Oberseite ziemlich stark gewülbt, Oberfläche überall sehr fein 
chagriniert, Mikroskulptur aber so fein, dass der Halsschild an allen Stellen, 
besonders aber in der punktfreien, schmalen, von Punkten nahezu in Reiïhen 
gesäumten, in der Längsmitte ganz fein längslinig eingedrückten Mittelzone 
ziemlichen Glanz besitzt; Punktierung flach und seicht, Punkte aber gross, 
rund und fast überall genabelt, ihre Durchmesser etwas grôsser noch als jene 
der Punkte auf dem Kopfe, ihre Zwischenräume längs der punktfreien Mittel- 
zone etwas grüsser, gegen die Seiten zu etwa so gross, an den Seiten etwas 
kleiner als die Punktdurchmesser, dort auch die Punkte etwas kleiner und 
verworrener; in den Punkten inseriert eine dunkle, abstehende, nicht sehr 
lange Behaarung. 

Schildchen gross, länglich-dreieckig, mit angerundeter Spitze, dicht 
fein chagriniert, einzeln fein punktiert. 

Flügeldecken an der Basis etwas breiter als die Halsschildbasis, nach 
hinten verbreitert, grüsste Breite am Ende etwas grüsser als die grôsste Hals- 
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schildbreite, an den Schultern ganz abgeflacht, Schulterlänge (Basis bis 
Aussenwinkel) etwa von drei Viertel, Nahtlänge (Schildchenspitze bis Naht- 
winkel) nicht ganz von zwei Drittel der Halsschildmittellänge; Oberseite 
hinter dem Schildchen und in der Mitte der Seiten leicht eingedrückt, Ober- 
fläche auf ziemlich glänzendem Grunde kräftig, stärker als der Halsschild 
punktiert, die Punkte tragen eine ziemlich Kkurze, nach hinten nur wenig 
aufstehende, dunkle Behaarung; Hinterrand in ziemlich stumpfem Winkel zur 
Naht ausgeschnitten. 

Flügel auf winzige Schüppchen unter den Decken reduziert. 

Hinterleib an der Basis so breit wie die Flügeldecken am Hinterrand. 
nach hinten nur wenig verbreitert, siebentes (fünftes freiliegendes) Tergit um 
etwa ein Fünftel breiter als das erste freiegende Tergit, Oberfläche äusserst 
fein querwellig mikroskulptiert, jedoch ziemlich glänzend, viel glänzender als 
bei praecellens Bernh., nicht sehr aicht, etwas weitläufiger als bei praecellens 
Bernh. punktiert, Punkte kaum halb so gross wie jene des Halsschildes, 
ziemlich lang, an den $Seiten lang und abstehend dunkel behaart. 

Beine in der Bildung von jenen des praecellens Bernh. kaum verschieden. 

Beim Männchen Hinterrand des fünften Sternites in der Mitte ganz 
fein ausgerandet, sechstes Sternit tief und schmal dreieckig eingeschnitten, 
Einschnitt im Grunde nur ganz wenig abgerundet, Seiten des Einschnittes 


gegen den Sternithinterrand nahezu parallel. 


Länge: 9,5-10,5 mm. 
Java. 
Typen und Cotypen in meiner Sammlung, Cotype in coll. BERNHAUER. 


52 (51) Punktierung des Halsschildes und Koplfes seicht oder 
tief, stets aber sehr fein, durchschnittliche Durchmesser der Punkte 
kleiner, nur so gross, mitunter und nur stellenweise etwas grüsser 
als der Durchmesser einer einzelnen Cornealfacette der Augen, 
bedeutend kleiner, meist nicht einmal halb so gross wie der Durch- 
messer des grossen, borstentragenden Punktes, der jederseits auf 
dem Kopfe schräg hinten zwischen den Augenhinterrändern und 
der Kopfbasis steht. 


53 (54) Etwas grüsser und kräftiger, von etwa 10 mm Länge. 
Halsschild langelliptisch, wenig schmäler als der Kopf, ziemlich 
stark gewülbt, Mittellänge um etwa ein Drittel grüsser als seine 
grüsste Breite in einer Querlinie durch das vordere Drittel seiner 
Länge, zur Basis stark, fast geradlinig verengt, Basisbreite nur 
wenig grôüsser als die Hälfte der grüssten Breite, nach vorn weniger 
stark verengt, Oberfläche sehr fein mikroskulptiert, ganz fett- oder 
seidenglänzend, punktfreie schmale Mittelzone mit flach einge- 
drückter, nur im Basalteil scharf eingeritzter Mittellinie, Punk- 
tierung ziemlich dicht, Punktdurchmesser durchschnitthich nur 
wenig grôüsser als der Durchmesser einer einzelnen Cornealfacette 
der Augen, Punktzwischenräume durchschnittlich doppelt so gross 
wie die Punktdurchmesser; Kopf wie der Halsschild chagriniert, 
fett- oder seidenglänzend, Punktierung wie jene des Halsschildes, 


[= = 
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Vorderteil der Stirn durch eine seichte Querfurche, die die beiden 

parallelen Längsgrübchen innerhalb der Fühlereinlenkungsstellen 

rückwärts in der Linie. der Augenvorderränder verbindet, quer 

rechteckig-beulig abgesetzt, dieser Teil der Stirn nur äusserst fein 

chagriniert und ziemlich glänzend, sehr fein und sehr weitläufig 

punktiert, Clipeus vorn scharf gerandet, hinter der Randlinie ein 

schmaler Streif glatt und spiegelglänzend ; Beine dunkel pechbraun, 
Tarsen etwas heller gelbbraun. 

Länge: 10 mm. 
Es liegt die Holotype (4) mit dem Fundort: Teibodas, Giava, X, 
74, leg. O. BEccARI, aus dem Museum für Naturkunde in Berlin vor. 
beccarii Wendeler. 
Deutsche Ent. Zeitschr., 1926, p. 199. 


54 (53) Etwas kleiner und schlanker, von 7,5 bis 9 mm Länge. 
Halsschild kurzelliptisch, viel schmäler als der Kopf, ziemlich 
stark gewülbt, Mittellänge um etwa ein Sechstel grüsser als die 
grosste Breite in einer Querlinie durch das vordere Drittel seiner 
Länge, zur Basis stark in flach konvexem Bogen verengt, Basisbreite 
etwa zwei Drittel der grüssten Breite messend, nach vorn stärker 
verengt: Oberfläche sehr fein mikroskulptiert, fett- oder seiden- 
glänzend, die punktfreie breitere Mittelzone mit flach emgedrückter, 
im Basalteil scharf emgeritzter Mittellinie, Punktierung sehr weit- 
läufig, jederseits der Mittellinie mit einer weitläufigen Punktreïhe, 
sonst nur vereinzelt punktiert, Punktdurchmesser durchschnitthch 
noch kleiner als der Durchmesser einer einzelnen Cornealfacette der 
Augen; Kopf wie der Halsschild bis auf den äussersten, schmalen, 
glänzend glatten Clipealrand chagriniert, fett- oder seidenglänzend, 
Punktierung wie jene des Halsschildes, aber womôüglich noch flacher 
und zarter, Vorderteil der Stirn ohne flache, quer rechteckig-beulige 
Erhabenheit, aber mit seichter, nach rückwärts bogig gekrümmter 
Querfurche von einer Beule über der Fühlereimlenkungsstelle zur 
anderen; Beine ganz einfärbig hell gelbrot. 

Länge: 7,5-9 mm. 

Beschrieben nach zwei Stücken von den «Sunda-Inseln », ohne 
genauere Fundortangabe, eines in Museum für Naturkunde in Berlin, 
eines in coll. Wenpecer; mir liegt die Type (9) mit dem Zettel: 
Sunda-Ins. leg. Excell. v. Srupr G. aus der coll. WENDELER vor. 

studti Wendeler. 
Deutsche Ent. Zeitschr., 1931, p. 38. 
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55 (50) Mikroskulptur des Halsschildes nur an den Seitenteilen 
und mitunter auch am Vorderrand unter stärkerer Vergrüsserung 
deutlich erkennbar, in der Mittelzone und oft auch im Basalteil 
meist schwer, oft nur bei stärkster Vergrüsserung und konzentrier- 
tester Beleuchtung erkennbar, mitunter aber ganz fehlend, Hals- 
schild demnach wenigstens in der Mittelzone mit ziemlich starkem 
Glanz, mitunter dort fast spiegelglänzend. 


56 (57) Kleiner und schlanker, von etwa 9 mm Länge. Hals- 
schild langelliptisch, viel schmäler als der Kopf, hochgewülbt, 
Mittellänge um ein Viertel länger als seine grüsste Breite in einer 
Querlinie kurz vor der Mitte semer Länge, von diesen Punkten 
der grüssten Breite nach vorn und hinten fast gleichartig in flach 
konvexem Bogen abgerundet verengt, Spitzen- und Basisbreite 
ziemlich gleich, etwa drei Fünftel der grôüssten Breite messend:; 
Halsschildoberfläche nur an den Seiten und im Basalteil deutlicher 
erkennbar sehr fein chagriniert, die punktfreie Mittelzone ziemlich 
stark glänzend, Chagrinierung hier nur sehr schwer erkennbar, 
Mittellinie im Basaldrittel sehr fein strichfürmig eingeritzt, 
Punktierung nicht sehr dicht, aber ziemlich kräftig, tief und scharf 
eingestochen, durchschnittliche Punktdurchmesser fast so gross 
wie die Durchmesser zweier benachbarter Cornealfacetten der 
Augen zusammengenommen, durchschnittliche Punktzwischenräume 
zweimal so gross wie die Punktdurchmesser; Kopf weniger stark 
quer, grôüsste Breite über die Wôlbungen der Augen gemessen nur 
um ein Drittel grüsser als die Entfernung von einer Linie durch die 
Augenvorderränder bis zur Kopfbasis, Schläfen nach hinten stark 
verengt, Kopfbasisbreite nur halb so gross wie die grüsste Kopf- 
breite, Backenabrundungen zwischen Schläfen und Kopfbasis nur 
ganz eng abgesetzt, Chagrinierung der Kopfoberfläche wie die 
der Seitenteile des Halsschildes, Punktierung etwas feiner, flacher 
und weitläufiger als auf diesem. 

Länge: 9 mm. 


Beschrieben von Java; es liegt ein Typus (3) EricHsoNs aus dem 
Museum für Naturkunde in Berlin vor. 


fulvicornis Er. 


Gen. Spec. Staph., 1839-40, p. 665. — Kraatz, Arch. 
Naturg., XXV, 1859, I, p. 150. 
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57 (56) Grüsser und robuster, von 11 mm Länge. Halsschild 
kurzelliptisch, so breit wie der Kopf, flacher gewülbt, Mittellänge 
nur um ein Sechstel länger als seine grôüsste Breite in einer Querlinie 
durch das vordere Drittel seiner Länge, von diesen Punkten der 
oroüssten Breite nach vorn sehr stark, nach hinten weniger stark. 
fast geradlinig auf etwa zwei Drittel der grüssten Breite verengt: 
Halsschildoberfläche nur an den Seiten und am Vorderrand 
deutlicher erkennbar sehr fein chagriniert, Mittelzone und Basalteil 
ziemlich stark glänzend, Chagrinierung dort nur sehr schwer 
erkennbar, Mittellinie in der punktfreien Mittelzone im Basalteil 
.kurz scharî eingeritzt, Punktierung ziemlich dicht und sehr kräftig, 
stellenweise fast grob, Punkte kreisrund, deutlich genabelt, durch- 
schnitthiche Punktdurchmesser fast so gross wie die Durchmesser 
dreier benachbarter Cornealfacetten der Augen zusammenge- 
nommen, durchschnittliche Punktzwischenräume nur so gross 
wie die Punktdurchmesser, an den Halsschildseiten sogar kleiner; 
Kopf sehr stark quer, etwas abgeflacht, grüsste Breite über die 
Wôlbungen der Augen gemessen um die Hälfte grôsser als die Ent- 
fernung von einer Linie durch die Augenvorderränder bis zur 
Kopfbasis, Schläfen nach hinten weniger stark verengt, Kopi- 
basisbreite etwa zwei Drittel der grôssten Kopfbreite messend, 
Backenabrundungen zwischen Schläfen und Kopfbasis ziemlich 
breit abgesetzt, Chagrinierung der Kopfoberfläche fein, den Glanz 
wenig mindernd, bis fast zum schmal glatten Clipealrand reichend, 
Punktierung an den Kopfseiten so wie jene des Halsschildes, in der 
Kopfmitte etwas schwächer, seichter und weitläufiger. 

Länge: 11 mm. 


Es liegt die Holotype (3) mit dem Fundort: Sumatra (ohne nähere 
Bezeichnung) aus der coll. WENDELER vor. 


pentagonalis Wendeler. 
Deutsche Ent. Zeitschr., 1931, p. 39. 


58 (39) Halsschildoberfläche in allen ihren Teilen ohne Jjede 
Spur einer noch so feinen Mikroskulptur, vollkommen poliert 
glatt, stark spiegelglänzend. 


59 (64) Grüssere, kräftigere, robustere Arten von 8,5 bis 
10,5 mm Länge. Kopfoberfläche überall, auch zwischen den Punkten 
der Kopfseiten hinter den Augen und an der Kopfbasis wie die 


STAPHYLINIDEN AUS DEN SUNDAINSELN 629 


Oberfläche des Halsschildes vollkommen glatt, wie poliert, stark 
spiegelglänzend; Beine tiefschwarz oder sehr dunkel rotbraun, 
hôchstens Schenkelbasen, Schienenspitzen (diese meist infolge 
dichter, goldgelber Behaarung) und Tarsen heller braun. 


60 (61) Halsschild langelliptisch, fast spindelformig, stark 
gewôülbt, seine Mittellänge um ein Drittel grôsser als seine grôüsste 
Breite, diese in einer Querlinie in der Mitte der Länge gelegen, von 
diesen Punkten der grüssten Breite nach vorn etwas stärker bis 
auf etwa die Hälfte, nach rückwärts weniger stark bis auf etwa 
zwei Drittel der grüssten Breite verengt; Kopf um ein Viertel 
breiter als die grüsste Breite des Halsschildes, flach, Schläfen 
nach rückwärts sehr stark, fast geradlinig verengt, Kopfbasis ohne 
jede Backenabrundung, Kopfbasisbreite nur zwei Fünftel der 
grôssten Kopfbreite über die Augenwôülbungen messend, Vorderteil 
der Stirn zwischen den Fühlereinlenkungsstellen jederseits seicht 
grübchenfürmig emgedrückt, dahinter, zwischen den Vorderrändern 
der Augen jederseits je ein tiefes und ziemlich scharf eingesenktes 
Grübchen gelegen, jedes dieser Grübchen aber von dem entspre- 
chenden vorderen Grübchen durch einen kleinen, flachen, von der 
Fühlerbeule schräg nach hinten innen ziehenden Querwulst voll- 
kommen getrennt, die tiefsten Stellen der rückwärtigen Grübchen 
voneinander etwa doppelt so weit abstehend wie von den Augen- 
innenrändern. 

Länge: 9,5 mm. 


Beschrieben von: West-Java, Tjinjiroean, Gouv. Kina-Ondern, 
1700 m, Malabar. Geb.; N. Java: Goenoeng Gedeh. Es liegt eine 
Cotype (©) mit dem Fundort: Goenoeng Gedeh, Java, Mrt., 1911, 
leg. Ë. Jacogson, aus der coll. BERNHAUER und ein Stück (3) mit dem 
Fundort: Java merid. Palabuan, 1892, H. FRUHSTORFER, aus dem 
undetereminierten Material der coll. KLimA (jetzt in meiner Sammlung) 
vor. 

jacobsont Bernhauer. 


Tijdschr. v. Entomol., LVIII, 1915, p. 222. 


61 (60) Halsschild kürzer elliptisch, stark gewülbt, seine 
Mittellänge nur um etwa ein Viertel grüsser als seine grüsste Breite, 
diese in einer Querlinie etwas vor dem vorderen Drittel, fast im 
vorderen Viertel der Länge gelegen, von diesen Punkten der 
grüssten Breite nach vorn sehr stark bis auf etwa zwei Fünitel, 
nach hinten weniger stark bis auf etwa zwei Drittel der grôssten 
Breite verengt. 
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62 (63) (Grüssere, robustere Art von 10,5 mm Länge. Kopf 
stärker durch Eindrücke skulptiert und dichter und kräftiger 
punktiert, besonders neben und hinter den Augen mit ziemlich 
dicht angeordneten, verhältnismässig kräftigen Punkten, die sehr 
lang abstehende, dichte, schwarze Haare tragen; Vorderteil der 
Stirn zwischen den Fühlereintenkungsstellen Jederseits mit je einem 
tiefen, runden Grübchen, dahinter, zwischen den Augenvorder- 
rändern jederseits mit Je einem grossen, runden, tiefen Grübchen, 
diese rückwärtigen Grübchen von den vorderen Grübchen durch 
einen von den Beulen über den Fühleremlenkungsstellen schräg 
nach hinten innen ziehenden, flachen Wulst vollkommen getrennt, 
untereinander aber durch eine flache Querfurche verbunden, 
wodurch der Vorderteil der Stirn hinten ringsum beulig abgesetzt 
erscheint; die tiefsten Stellen der rückwärtigen Grübchen von 
eimander doppelt so weit abstehend wie von den Augeninnen- 
rändern; Halsfurche in der Tiefe dicht chagriniert, Hals selbst 
aber wie poliert glatt, spiegelglänzend, Basalteil dicht, kräftig 
punktiert; Halsschild in den Vorderecken mit zahlreichen, ver- 
hältnismässig kräftigen, lange dunkle Haare tragenden Punkten 
besetzt; Flügeldecken ebenfalls in den ziemlich feinen, nicht sehr 
dichten Punkten lange, dunkle, aufstehende Harre tragend; 
Hinterleib nicht sehr weitläufig, ziemlich kräftig punktiert, in 
jedem Punkte ein sehr langes, dunkles, kräftiges, aufstehendes 
Haar inseriert; Fühler und Beine mit auffälhig langen, starken 
Haaren dicht besetzt. 

Länge: 10,5 mm. 

Es liegt die Holotype (4) mit dem Fundort: Java (ohne nähere 


Bezeichnung) aus dem undeterminierten Material der coll. Kzima 
(jetzt in meiner Sammlung) vor. 


SeloSus nov. spec. 


P. selosus nov. spec. — Kopf und Halsschild schwarz, mit leichtem 
grünlichen Scheine, poliert glatt, spiegelglänzend, Flügeldecken metallisch 
grünblau, glänzend, Hinterleib schwarz, etwas weniger glänzend, an den 
Fühlern die ersten beiden und die Basis des dritten Gliedes sowie die drei 
Endglieder gelbrot, die Mittelglieder schwarzbraun, Taster, Mandibeln und 


Beine schwarzbraun, Schienenenddrittel und Tarsen etwas heller rotbraun, 
Schienenenden innen dicht goldgelb behaart, Kopfseiten, Halsschildvorder- 
ecken, Flügeldecken, Hinterleib, Beine und Fühler mit auffälligen, langab- 


stehenden, dunklen Haaren besetzt. 

K o pf nahezu dreieckig, flach gewôlbt, grüsste Breite in einer Querlinie 
durch die Augenwôlbungen um etwa ein Drittel grüsser als die Entfernung von 
einer Linie durch die Vorderränder der Augen bis zur Kopfbasis, Schläfen 


Onde eme 
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lang, fast doppelt so lang wie der von oben sichtbare Augenlängsdurchmesser, 
nach hinten fast geradlinig zur Kopfbasis verengt, Kopfbasisbreite nur wenig 
grôüsser als ein Drittel der grüssten Kopfbreite, ohne jede Spur einer Backen- 
absetzung vor der Halsfurche; Vorderstirn zwischen den Fühlereinlenkungs- 
stellen jederseits mit je einem tiefen, runden Grübchen, dahinter, zwischen 
den Augenvorderrändern jederseits mit je einem grossen, runden, tiefen 
Grübchen, diese rückwärtigen Grübchen von den vorderen Grübchen durch 
einen von den Beulen über den Fühlereinlenkungsstellen schräg nach hinten 
innen Ziehenden, flachen Wulst vollkommen getrennt, untereinander aber 
durch eine flache Querfuche verbunden, wodurch der Vorderteil der Stirn 
hinten ringsum beulig abgesetzt erscheint; die tiefsten Stellen der rückwärtigen 
Grübchen von einander doppelt so weit abstehend wie von den Augeninnen- 
räandern; Kopfoberfläche auf glatt poliertem, spiegelglänzendem Grunde auf 
dem Scheitel und innen zwischen den Augen einzeln ziemlich fein punktiert. 
Punktierung gegen die Kopfseiten an Dichte und Stärke bedeutend zunehmend, 
hinter den Augen ziemlich dicht angeordnet, alle Punkte sehr lange, abste- 
hende, dunkle Haare tragend, die besonders hinter den Augen auffällig ange- 
ordnet erscheinen; Halsfurche in der Tiefe dicht chagriniert, Hals selbst aber 
wie poliert glatt, spiegelglänzend, sein Basalteil dicht, kräftig punktiert. 

Fühler ziemlich gestreckt, zurückgelegt den Hinterrand des Halsschildes 
ziemlich überragend, erstes Glied keulenfôrmig, etwa dreimal so lang wie an 
der dicksten Stelle breit, zweites Glied halb so lang und halb so breit wie das 
erste Glied, drittes Glied gestreckt, etwas mehr als doppelt so lang wie das 
zweite Glied und etwas dünner wie dieses Glied, viertes Glied von zwei Drittel 
der Länge des dritten Gliedes, ihm gleichstark, die folgenden Glieder allmählich 
etwas an Länge ab, an Breite etwas zunehmend, die Endglieder aber immer noch 
out doppelt so breit wie lang; alle Glieder ausser mit ihrer feinen Pubeszenz 
mit langabstehenden, dunklen Haaren auffällig dicht besetzt. 

Halsschild kurzelliptisch, stark gewülbt, seine Mittellänge nur um 
ein Viertel grüsser als seine grôüsste Breite, diese in einer Querlinie etwa vor 
dem vorderen Drittel, fast im vorderen Viertel der Länge gelegen, von diesen 
Punkten der grüssten Breite nach vorn sehr stark bis auf etwa zwei Fünftel, 
nach hinten weniger stark bis auf etwa zwei Drittel der grüssten Breite 
verengt; Oberfläche auf glatt poliertem, spiegelglänzendem Grunde jederseits 
der ziemlich breiten, punktfreien Mittelzone einzeln weitläufig, gegen die Seiten 
etwas dichter, in den Vorderecken am dichtesten, etwas feiner als der Kopî 
punktiert, in den Punkten init langabstehenden, dunklen Haaren, besonders in 
den Vorderecken ziemlich dicht, besetzt. 

Schildchen klein, schmal, länglich-dreieckig, mit etwas erhôhten 
Seitenrändern, dadurch längsgefurcht erscheinend, ganz fein chagriniert. 

Flügeldecken an der Basis so breit wie die Halsschildbasis, mit 
stumpf vorspringenden Schulterbeulen, nach hinten auf etwas mehr als die 
grôüsste Halsschildbreite verbreitert, Schulterlänge (Basis bis Aussenwinkel) 
etwa von drei Vierte!, Nahtlänge (Schildchenspitze bis Nahtwinkel) von etwa 
zwei Drittel der Halsschildlänge, Oberseite durch vielfache, unregelmässige 
Eindrücke skulptiert, durch einen Haupteindruck quer über die Mitte in eine 
vordere, hinter den Schultern liegende und eine vor dem Hinterrand quer 
liegende, flache Beule abgeteilt; Oberfläche auf ziemlich stark glänzendem 
Grunde ziemlich weitläufig und fein punktiert, Punkte nicht viel stärker als 
jene des Halsschildes, alle langaufstehende, dunkle Haare tragend; Hinterrand 
stumpfwinkelig zur Naht ausgeschnitten. 

Flügel auf winzige Schüppchen unter den Decken reduziert. 

Hinterleib an der Basis etwas schmäler als die Flügeldecken am 
Hinterrand, nach rückwärts wenig verbreitert, siebentes (fünftes freiliegendes) 
Segment nur um ein Fünftel breiter als das Basissegment, Oberfläche auf 
deutlich querwellig chagriniertem, daher etwas weniger glänzendem Grunde 
nicht sehr dicht, aber ziemlich kräftig punktiert, die Punkte gut doppelt so 
stark wie jene des Halsschildes, in jedem Punkte ein sehr langes, dunkles, 
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kräftiges, aufstehendes Haar inseriert, besonders aber die Pleurite und das 
Hinterleibsende dicht und lang abstehend behaart. 

Beineziemlich schlank und lang, in der Bildung mit jenen der verwandten 
Arten übereinstimmend, doch alle dicht und lang dunkel behaart. 

Beim Männchen die Vordertarsen ziemlich stark verbreitert, das fünfte 
Sternit an seinem Hinterrande schwach ausgerandet, das sechste Sternit tief 
und schmal, fast spaltfrmig eingeschnitten, die Seitenteile neben dem Ein- 
schnitt dicht und lang schwarz behaart. 

Länge: 10,5 mm. 

Java. 

Holotype in meiner Sammlung. 

63 (62) Kleinere, schlankere Art von 8,5 mm Länge. Kopf 
weniger stark skulptiert, nur ganz vereinzelt, auch neben und 
hinter den Augen nur spärhich punktiert, in den Punkten inserieren 
Haare normaler Länge: Vorderteil der Stirn zwischen den Fühler- 
einlenkungsstellen jederseits mit Je einem seichten Grübchen, 
dahinter, zwischen den Augenvorderrändern jederseits mit einem 
kleinen, runden, flachen Grübchen, diese hinteren Grübchen von 
den vorderen Grübchen durch einen von den Beulen über den Fühler- 
einlenkungsstellen schräg nach hinten innen ziehenden, aber nur 
ein Stückchen kurz angedeuteten, dann verschwindenden Wulst 
so unvollkommen getrennt, dass sie mit den Grübchen zwischen 
den Fühleremlenkungsstellen durch emen flachen Längseimdruck 
zusammenhängen, die rückwärtigen Grübchen hinten nicht durch 
eine Querfurche zusammenhängend, Vorderteil der Stirn daher 
vom Scheitel bis zum Clipeusrand gleichmässig gewôülbt; die tiefsten 
Stellen der rückwärtigen Grübchen voneinander etwa doppelt so 
weit entfernt wie von den Augeninnenrändern; Halsfurche in der 
Tieïe dicht chagriniert, Hals selbst ebenfalls fein chagriniert und 
sehr fein und zerstreut punktiert; Halsschild in den Vorderecken 
mit ganz vereinzelten, normale kurze Haare tragenden Punkten, 
Flügeldecken mit spärlichen, kurzen, aufrechten Haaren besetzt, 
Hinterleib ausserordentlich weitläufig und sehr fein und flach 
punktiert, in jedem Punkte ein kurzes, aufstehendes Haar 
inseriert, Fühler und Beine mit der normalen, kürzeren Behaarung. 

Länge: 8,5 mm. 

Es liegt die Holotype (©) mit dem Fundort: Java occident., Suka- 
bumi, 2000”, 1893, leg. H. FRUHSTORFER, aus dem Naturhistorischen 
Museum in Hamburg, zwei Stücke (3,9) mit dem Fundort: Java, 
Preanger, P. F. Sisrnorr leg., aus meiner Sammlung und drei Stücke 
(2 44,9) mit dem Fundorte: Tjibodas- Gedeh, Kodang Badak, Aug. 
1931, von Prof. Dr. E. HanpscxiN aufgesammelt, vor. 

fruhstorjerr Wendeler. 
Deutsche Ent. Zeitschr., 1931, p. 37. 
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64 (59) Kleinere, schlankere, zartere Art von 7,5 mm Länge. 
Kopfoberfläche zwischen den Punkten der Kopfseiten hinter den 
Augen und an der Kopfbasis ein Stück von der Halsfurche herauf, 
sehr deutlich fem querwellig chagriniert; Halsschild langelliptisch, 
Mittellänge um etwas mehr als ein Viertel grüsser als die grüsste 
Breite, diese in einer Querlinie etwas vor der Mitte der Länge 
gelegen, von diesen Punkten der grüssten Breite nach vorn wenig 
und abgerundet, nach hinten ziemlich stark, fast geradlinig auf 
etwa zwei Drittel der grüssten Breite verengt; Kopf innen neben 
und hinter den Augen und auf der rückwärtigen Scheitelhälfte 
weitläufig mit ziemlich groben, flachen Punkten, dazwischen etwas 
dichter mit kleinen, tief eimmgestochenen Punkten besetzt, Scheitel- 
mitte und Vorderdrittel der Stirn fast punktfrei; Fühler gelb, 
Beine braungelb, Schenkelspitzen und Schienenbasen gelbbraun. 

Länge: 7,5 mm. 


Es liegt die Holotype (3) mit dem Fundort: Kendeng-Gebirge, 
O. Java, 3500”, März, aus der coll. WENDELER Vor. 


elegantulus Wendeler. 
Deutsche Ent. Zeitschr., 1931, p. 39. 


* s * 

In dieser Tabelle fehlt der Paederus javanus, beschrieben von 
F. L. pe LaporTe, Comte de Castelnau 1835 in seinen Etudes 
entomologiques (Paris, Méquignon-Marvis), p. 123. Die Original- 
beschreibung lautet: 


Paederus javanus. 


Long. 4 lignes, larg. 2/3 ligne. 

Noir, élytres très fortement ponctués et un peu violets; pattes 
et antennes rouges (Java). 

Mit dieser in ihrer lapidaren Kürze und in der Kürperbeschreibung 
einerseits auf ein Dutzend Arten genau passenden, andererseits 
wegen der mit der Kürperbeschreibung kombinierten roten (gelb- 
roten ?) Farbe der Beine auf keine der bekannten Arten anwend- 
baren Beschreibung, ist selbstverständlich nicht viel anzufangen. 

Auch sonst findet sich meines Wissens in der gesamtem Welt- 
literatur nicht ein einziger Hinweis auf dieses sonderbare Tier; 
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kein anderer Autor erwähnt es je in seinen Schriften als eine von 
ihm gesehene Art, ja, selbst der Altmeister der Staphylinidenkunde 
FauveL scheint es nicht gekannt zu haben, da sich auch in seinen 
Schriften keine Angabe über das Tier findet. 

Da obendrein die Originalstücke oder, wenn man sie so nennen 
will, die Typen mit emem Teil der ursprünglichen Sammlung 
LAPORTE’s angeblich verschollen sein sollen, wird wohl kaum je 
in dieser Angelegenheit Klarheit zu erzielen sein, es sei denn, die 
LaportTE’schen Stücke tauchen wirklich noch einmal irgendwo auf. 

Sonst bliebe wohl nicht viel mehr übrig, als die ominüse Art 
aus den Katalogen zu streichen ! 


Subfam.: STAPHYLININAE. 


Tribus: Staphylinini. 
Subtribus: Staphylini. 


Philonthus Curtis. 
cyaneoviolaceus Bernh. Tijdschr. Entom. XVIII, 1915, p. 227. 
Es liegt ein © mit der Bezeichnung: Tjibodas-Gedeh, K. Badak, 


Aug. 1931, HANxDScHiIN, dieser schônen, über Java, Sumatra und 
Nord-Borneo verbreiteten Art vor. 


Hesperus Fauv. 
semicaeruleus Bernh. Tijdschr. Entom. LVIII, 1915, p. 229. 


Es liegt ein © mit der Bezeichnung: Tjibodas-Gedeh, K. Badak, 
Aug. 1931, Haxpscxix, dieser bisher nur aus Java bekannt 
gewordenen Art vor. 

Staphylinus L. 
marmorellus Fauv. Rev. d'Ent. XIV, 1895, p. 253. 

Es liegt ein © mit der Bezeichnung: Sempol (Idjen), 2000 m, 
Feb. 1951, HaxpscHin, vor. 

Die Art, ursprünglich aus Burma beschrieben, ist seither wieder- 
holt auch aus Sumatra und Java bekannt geworden. 
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Subfam.: ALEOCHARINAE. 


Tribus: Aleocharini. 


Subtribus: Aleocharae. 
Aleochara Gravh. 


handschini Scheerp. Revue Suisse de Zoologie, XLI, 1934, p.132 
(Subgen. /sochara Bernh.). 


Es liegen von dieser durch ihre Biologie interessanten Art — 
sie parasitiert in den Tünnchen der Büffelfliege Lyperosia — die 
in der Beschreibung angeführten Stücke vor. 


II. DIE IN NORD-AUSTRALIEN AUFGESAMMELTEN 
STAPHYLINIDEN. 


Subfam.: OXYTELINAE. 
Tribus: Piestini. 
Subtribus: Lispini. 


Lispinus Er. 
impressicollis Motsch. Bull. Moscou, XXX, 1857, IV, p. 495. 


Es liegt ein Stück mit der Bezeichnung: Blundell’s, Australien, 
coll. HANDSCHIN, vor. 

Die Art, ursprünglich aus Ost-Indien beschrieben, ist seither 
auch aus Ceylon, Vorder- und Hinterindien, Südchina, Formosa, 
Hawaï, den Philippinen, den Sundainseln, Celebes, Neu-Guinea, 
einem grossen Teil des üstlichen Afrika, den Comoren, Seychellen, 
Madagaskar, aber auch von Madeira bekannt geworden und liegt 
nun auch in einem Stück aus Australien vor; sie scheint demnach 
mit grüsster Wahrscheinlichkeit ein Kosmopolit der Tropen der 
alten Welt und des australischen Kontinentes zu sein. 
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Tribus: Oxytelini. 


Oxytelus Gravh. 
ocularis Fauv. Ann. Mus. Civ. Genova, X, 1877, p. 198. 


Es liegen zwei Stücke, em $ mit der Bezeichnung: Burnside, 
N. Australien, coll. HANDSCHIN, und ein ® mit der Bezeichnung: 
Marrakai, N. Australien, coll. HANDSCHIN, vor. 

Die Art ist über den ganzen australischen Kontinent verbreitet 
und überall unter faulenden Vegetabilien und Dung häufig. 


sparsus Fauv. Ann. Mus. Civ. Genova, X, 1877, p. 203. 


Es liegen drei 99 mit der Bezeichnung: Burnside, N. Australien, 
coll. HaNDsSCHiIN, vor. Die Art ist über die üstlichen Sundainseln, 
Celebes, Neu-Guinea und über den ganzen australischen Kontinent 
verbreitet und scheint eine der häufigsten, unter faulenden Vegeta- 
bilien und im Dung aufgefundenen Arten zu sein. 


Bledius Mannerh. 


lucidus Sharp, Trans. Ent. Soc. London, 1874 (Subgen. Æespero- 
philus Steph.). 


Es liegt ein © mit der Bezeichnung: Burnside, N. Australien, coll. 
HANDSCHIN, vor. 

Ursprünglich aus Japan beschrieben, ist die Art seither aus 
Vorder- und Hinterindien, China, Siam, von den Sundainseln 
und den Philippinen, von Celebes und Neu-Guinea, aus Australien, 
aber auch aus einem grossen Teil des tropischen Afrika und von 
Madagaskar bekannt geworden und scheint ein Kosmopolit der 
Tropen der alten Welt und des australischen Kontinentes zu sein. 


Subfam.: PAEDERINAE. 


Tribus: Pinophilini. 
Pinophilus Gravh. 
latebricola Blackb. Trans. Royal Soc. S. Austr. X, 1887, p. 10. 


Es liegt ein ® mit der Bezeichnung: Marrakai, N. Australien. 
COÏ. HANDSCHIN, vor. 
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Ursprünglich aus Süd-Australien beschrieben, wurde die Art 
seither an verschiedenen Punkten des australischen Kontinentes 
aufgefunden, jetzt auch in Nord-Australien, so dass sie mit grüsster 
Wabrschemlichkeit wohl über den Gesamtkontinent verbreitet 
sein dürfte. 


Tribus: Paederini. 


Stlicus Latr. 
orbiculatus Payk. Monogr. Staph. 1789, p. 35. 


Es liegt ein © mit der Bezeichnung: Katharine, N. Australien, 
coll. HANDSCHIN, vor. 

Das vorliegende Stück stellt eine abermalige Bestätigung der 
Auffindung der nahezu rein paläarktischen Art — deren Ver- 
breitungsgebiet im Westem über die Kanarischen- und Kap- 
Verdeschen-Inseln und die Azoren allerdings bis weit in’s tropische 
Nordafrika, im Osten über Kleinasien, den Kaukasus vermutlich 
bis weit über Iran und über das nüôrdliche Ost-Asien bis über 
China hinaus reichen dürfte — auf dem australischen Kontinent 
dar. À. M. LEA hat bereits in seiner Arbeit «On Australian Staphy- 
Hinidae ». Trans. Royal Soc. S. Austr. XLVITI, 1923, p. 20 ein Stück 
aus Launceston angeführt, das mit Britischen Stücken vollkommen 
übereinstimmte. Auch das vorliegende Stück ist äusserlich von 
mitteleuropäischen Stücken nicht zu scheiden, dabei leider ein ©, 
so dass auch eine Untersuchung des männlichen Kopulationsappa- 
rates nicht môüglich ist. Es scheint mir am wahrscheinlichsten 
zu sein, dass die Art vielfach durch die Handelswege und Transport- 
mittel des Menschen verschleppt wurde und vielleicht heute bereits 
in einem viel grüsseren Verbreitungsareale heimisch sein künnte, 
als bisher angenommen wurde. 


Scopaeus Er. 
dilutus Motsch. Bull. Moscou, XX XI, 1858, IT, p. 642. 


Es liegt ein © mit der Bezeichnung: Burnside, N. Australien, 
coll. HANDSCHIN, vor. 

Die Art, ursprünglich aus Ost-Indien beschrieben, ist seither 
fast aus dem gesamten Tropengürtel der alten Welt und auch aus 
Neu-Guinea und vom australischen Kontinent wiederholt bekannt 
geworden. 
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Scopaeodracus nov. gen. 


Im Gesamthabitus einem riesigen, stark skulptierten Scopaeus 
nicht unähnlich, durch den eigenartigen Fühlerbau, die fein 
bedornten Mittelschienen, vor allem aber durch die merkwürdige 
Insertion des Kopfes im Halsschild besonders ausgezeichnet und 
von allen verwandten Gattungen der Paederinae sofort zu scheiden. 

Kopf im Gesamtumriss fast quadratisch, vorn etwas abge- 
flacht und gerade abgestutzt, hinten stärker gewülbt, Seitenkonturen 
in ganz flachem Bogen gerundet, fast parallel, Kopfseiten gleich- 
mässig von oben nach unten gewülbt, ohne besondere Schläfen- 
kanten- oder Schläfenwulsthildungen, zur Kopfbasis sehr breit 
abgerundet; über den Fühlern deutliche, glatte Beulen, unter 
diesen Fühlerbeulen kleine Aushôühlungen, in denen die Fühler 
artikulieren, diese Aushühlungen oben und unten vor den Augen 
durch Kanten abgesetzt; Augen ziemlich klein, ihr Längsdurch- 
messer etwas kleiner als die Endbreite des ersten Fühlergliedes, 
aber etwas grüsser als seine Basisbreite, ihre Wôülbungen aber 
deutlich aus den Seitenwülbungen des Kopfes vorstehend, Schläfen 
demnach etwa viermal so lang wie der von oben sichthbare Augen- 
längsdurchmesser; Unterseite des Kopfes vorn abgeflacht, in der 
Mitte in einer einzigen Kehlfurche ziemlich tief aber schmal der 
Länge nach eingedrückt, Kehlfurche im rückwärtigen Drittel des 
Kopfes zu einer breiten, flachen Grube erweitert, so dass die an 
und für sich runden Backenteile des Kopfes dort jederseits stärker 
beulenartig vorgewülbt erscheinen: die Basalgrube der Kopf- 
unterseite nach hinten jederseits in eine Furche zu beiden Seiten 
des ausserordentlich dünnen Halses übergehend, die Furchen zum 
Teil auch auf die Oberseite des Kopfes übergreifend und so den Hals 
in scharfwinkelig abgesetzten Ausrandungen Jederseits von der 
Hinterkopfwôülbung, dorsal auch noch durch einen Quereindruck 
von der Kopfwülbung trennend; der stielartige Hals, dessen 
grosste Breite nur wenig mehr als die Basalbreite des ersten Fühler- 
gliedes beträgt, ventral durch die beiden Seitenfurchen ein wenig 
kiel- oder längswulstfürmig in die Basalgrube der Kopfunterseite 
übergehend; der Hals selbst an seinem Ende plôützhich stark kugel- 
fürmig erweitert und mit dieser « Gelenkskugel » in der Vorder- 
offnung des  Halsschildes  artikulierend; die  kugelfürmige 
Verbreiterung des Halses an der Ventralseite schräg abgestutzt 
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und eine Anzahl von Verstärkungsleisten und Apodemen zum 
Ansatz der Bewegungsmuskulatur, hauptsächlich und wahr- 
scheinlich des Levator capitis horizontalis und Depressor capitis 
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Scopaeodracus nov. gen. handschint nov. spec. ©, Typus. 


A. Habitusbild in Dorsalansicht. 
B. Ventralansicht, halbschematisch. — Massstab in Millimetern. 


obliquus, unter anderem ventral in der Mitte einen sehr starken, 
breiten, fast rechteckigen Zahn zum Ansatz des Depressor capitis 
verticalis tragend (Abb. 4, E, F). 
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An den Mundteilen zunächst die ungemein kräftige 
Bildung der Mandibeln auffallend: Beide sehr stark chitinisiert, 
mit starker, gebogener, zu einer langen Spitze ausgezogener Aussen- 
kante und mächtigem Gelenkzapfen, an den Mandibeln selbst 
ein mächtiger Flexor mandibulae wirkend, der die starke Auf- 
wôülbung des Hinterkopfes bedingt. Rechte Mandibel 
(Abb. 4, C) hinter der Spitze mit einem grossen, etwas aufwärts 
gebogenen, stumpfen Zahn, hinter diesem mit grob gezähneltem 
Innenrand, Basalaussenrand mit kurzem, aber sehr kräftigem, 
aufwärts und emwärts gebogenem, ziemlich spitzem Zahn; Linke 
Mandibel (Abb. 4, D) hinter der Spitze mit flachem, doppel- 
hückerigem Zahn, Innenrand nur leicht gewellt, ohne ausgespro- 
chene Zahnbildungen, dafür am Basalaussenrand mit einem ziemlich 
langen, den Mandibelinnenrand etwas überragenden, sehr starken 
und spitzen, mit dem Mandibelaussenrand durch eine starke 
Chitinzwischenwand verbundenen Basalzahn. Oberlippe 
(Abb. 4, A) in der Mitte tief eingeschnitten, dadurch breit, schräg 
zweilappig, mit langen Borsten besetzt. Submentum (für 
dieses und die folgenden Mundteile vergl. Abb. 4, B) dreieckig, 
durch die an der Spitze des Submentums sich in zwei kurze Seiten- 
furchen teilende Kehlfurche abgesetzt. Mentum quer, trapez- 
fürmig, Vorderwinkel leicht zipfelig ausgezogen, in der Längsmitte 
leicht gefurcht, jederseits stark grubig vertieit. Vor dem Mentum 
das Syncoxit der ersten Maxille trapezfôrmig vorragend, 
in der Längsmitte leicht und schmal gefurcht, an der Spitze die 
Innenladen der ersten Maxille in Form von stark 
chitinisierten, leicht nach innen gebogenen Zahnspitzen vorragend, 
dazwischen der Vorderteil des Syncoxites kurz lappenfürmig 
vorragend und eme Art Glossa bildend. Aussenladen 
der ersten Maxille als dünne, stäbchenfürmige, grätenartig 
zwelzeilig fem beborstete Paraglossen seithich abstehend. 
Lippentaster dreigiederig, erstes Glied kurz und klein, 
etwa eimundeinhalbmal länger als breit; zweites Glied gestreckt, 
etwas stärker als das erste Glied, etwa zweiundeimhalbmal länger 
als breit: drittes Glied sehr dünn und lang, stiftfürmig, so lang wie 
das zweite Glied, aber nur von einem Drittel seiner Breite. 
Innenlade der zweiten Maxille breit, schuppen- 
formig, dreieckig, an der Innenkante lang seidenborstig behaart; 
Aussenlade der zweiten Maxille langgestreckt, 
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ABB. 4. 


Scopaeodracus nov.gen. handschint nov.spec. 


À. Oberlippe. — B. Mundteile.— C. Rechte Mandibel. — D. Linke Mandibel. — 
E. Halsansatz des Kopfes (Dorsalansicht). — F. Halsansatz des Kopfes 
(Ventralansicht, nach leichter Dorsalabbiegung des Kopfes). — G. Linkes 
Vorderbein (Lateral-Dorsalansicht). — H. Linkes Vorderbein (Lateral- 
Palmaransicht). — Massstab in Millimetern. Alle Figuren halbschematisch. 
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zweigliederig, Innenkante ebenfalls lang seidenborstig behaart, 
Behaarung in einen pinselférmigen, kürzeren Endteil und in 
den kammfürmigen, längeren Flächenteil gesondert. Stipes, 
Cardo und Squama palpigera der Kiefertaster 
in gewoühnlicher Weise gebildet. Kiefertaster viergliederig, 
erstes Glied klein und gebogen, etwa zweimal so lang wie breit; 
zweites Glied stark konisch verbreitert und etwas gekrümmt, 
etwa zweiundeinhalbmal so lang wie das erste Glied, an der breiten 
Spitze etwa zweimal so breit wie dieses, einzeln behaart; drittes 
Glied an der Basis dünn und ganz eigenartig geknickt-gekrümmt, 
zur Spitze stark konisch verdickt, etwa zweimal so lang und an 
der Spitze auch zweimal so breit wie das zweite Glied, ziemlich 
lang behaart und beborstet; viertes Glied sehr klein, als kleine, 
fast häutige, kegelf‘rmige Kuppe aus der Endmembran des dritten 
Gliedes hervorragend. 

Fühler verhältnismässig kurz und sehr kräftig gebaut. 
Erstes Glied ziemlich lang, fast so lang wie der Abstand der beiden 
Fühlerbeulen voneimander, zylindrisch gestreckt, am Ende aber stark 
keulenartig erweitert, dort dorsal tiefe Ausschnitte zum Einlegen 
der Basis des zweiten Gliedes beim Zurücklegen der Fühler tragend ; 
zweites Glied stark konisch, etwas weniger als halb so lang wie 
das erste Glied, an der Basis sehr dünn, an der Spitze von zwei 
Drittel der Endbreite des ersten Gliedes: drittes Glied noch kürzer 
als das zweite Glied, etwas mehr als halb so lang wie dieses Glied, 
ihm gleichbreit; die folgenden Glieder diesem Glied fast gleich 
breit, kaum an Breite, aber auch kaum an Länge zunehmend, fast 
kugelformig, Fühlerbildung von da an demnach fast perlschnurartig 
erscheinend; Endglied etwas länger als das zehnte Glied, birnen- 
fürmig zur Spitze verjüngt. Alle Glieder mit kurzen abstehenden 
Borsten besetzt, vom zweiten Glied an ausserdem mit einer feinen 
graugelben Pubeszenz bekleidet. 

Halsschild in seiner grüssten Breite etwas schmäler als 
der Kopi, sonst langelliptisch und zylindrisch gewülbt, nach vorn 
zum schmalen Hals des Kopfes sehr stark verengt, ohne Andéutung 
von Vorderwinkeln, grüsste Breite in einer Querlinie durch das 
vordere Drittel der Länge, von diesen Punkten der grüssten Breite 
nach hinten etwas verengt, Basis quer, zur Längsachse senkrecht 
abgestutzt. 

Prosternum als grosse, halbzylindrisch gewülbte Platte 
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ausgebildet, hinten jederseits tief zur Aufnahme der Vorderhüften 
ausgeschnitten, in der Mitte in einen ausserordentlich dünn 
werdenden, schliesslich wie ein Messerblatt bis zum Enddrittel 
der Vorderhüïiten reichenden  Prosternalfortsatz  ausgezogen : 
Episternen sehr langgestreckt, schmal dreieckig, Epimeren lano- 
gestreckt und ebenfalls schmal dreieckig. Vorderhüften ziemlich 
gross, gestreckt, an der Basis beulenfürmig abgesetzt, dann fast 
konisch verengt, an den Artikulationsstellen zur Subcoxa ein 
kleiner, verbreiteter Trochantinus:; Trochanter der Vorderschenkel 
gestreckt, die Hüftenspitze innen etwas überragend. 


Praescutellum stark chitinisiert, seitlich in breiten 
Flügeln abgesetzt, in starkem Ring seitlich herabgebogen. 


Scutellum klein, dreieckig, sehr fein punktiert. 


Flügeldecken zusammengenommen um die Hälfte breiter 
als der Halsschild, aber nicht ganz so breit wie der Kopf, mit 
stark vorspringenden Schulterecken, Seitenkanten nach hinten fast 
ganz parallel, Hinterrand leicht zum Nahtwinkel ausgeschnitten, 
Jederseits der Naht leicht längsfurchig vertieft, dadurch die Naht 
ein wenig kielig abgesetzt. 


Flügel reduziert, nur wenig mehr als doppelt so lang wie 
die Decken, Aderung gegenüber dem allgemeinen Typus des 
Geäders bei den Paederinen etwas vereinfacht. 


Mesosternum schmal, quer trapezfôürmig, vorn jederseits 
in flachen Gruben als Gleitflächen für die Vorderhüften ausgehôhlt, 
rückwärts Jederseits der Mitte zum Vorderrand der Mittelhüft- 
gruben ausgeschnitten, die Mitte kaum erkennbar ausgezogen. 
Episternen klein, dreieckig, am Vorderrand des Mesosternums 
nur schwer erkennbar; Epimeren grüsser, dreieckig, den Vorder- 
rändern der Ausschnitte für die Mittelhüften schräg anliegend. 
Mittelhüften kleiner als die Vorderhüften, schräg gestellt, vorn 
eimander fast berührend, zylindrisch abgerundet: Trochanter der 
Mittelschenkel ziemlich lang und zugespitzt. 


Metasternum gross und ziéemlich flach gewôlbt, vorn 
gegen die Mittelhüften ausgehôühlt, die Hôühlungen von der Fläche 
des Metasternums durch Doppelbogenkanten abgesetzt, in der 
Mitte rückwärts mit einem leichten Längsemdruck, der nach vorn 
in je einen kurzen Schrägeindruck übergeht, Hinterrand stark 
doppelbuchtig, zur Aufnahme der Hinterhüften ausgeschnitten, 
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in der Mitte des Hinterrandes in einen kleinen, sehr kurzen Doppel- 
zahn über der engen Fuge zwischen den Hinterhüften ausgezogen. 
Episternen sehr lang gestreckt und schmal, Epimeren unsichtbar. 
Hinterhüften breit dreieckig, kegelfürmig, nach aussen gebogen, 
in der Mitte fast zusammenstossend: Trochanter der Hinter- 
schenkel verhältnismässig klein. 

Abdomen an der Wurzel nur wenig mehr als halb so breit 
wie die Flügeldecken zusammengenommen, seine Seitenkonturen 
nach rückwärts sehr deutlich erweitert, grüsste Breite im vorderen 
Drittel des siebenten (fünften freiliegenden) Tergites fast etwas 
grüsser als die grüsste Breite der Flügeldecken, von dort sehr 
schnell zur Abdominalspitze verengt: Pleurite und Epipleurite der 
Abdominalringe ziemlich schwach ausgebildet, Abdomen deshalb 
ziemlich schwach gerandet erscheinend; alle Tergite vom ersten 
bis zum siebenten (fünften freiiegenden) Tergite an der Basis 
leicht quer eingedrückt, die Eimdrücke nach rückwärts immer 
schwächer werdend, auf dem siebenten (fünften freiliegenden) 
Tergite nur noch als doppelbuchtige Bogenlinie erkennbar; erstes 
Sternit an der Wurzel flach, aber ziemlich breit gekielt. Seiten- 
stücke des neunten Segmentringes beim © in zwei stärker chiti- 
nisierte, nach aufwärts gebogene, scharfspitzige Haken aus- 
gezogen. 

Beine sehr kräftig gebildet, die Schienenenden an allen, 
besonders aber an den Mittel- und Hinterschienen stark abgeschrägt 
und mit einem Stachelborstenkamm am abgeschrägten Ende 
versehen. Vorderschenkel in der Mitte der Innenseite 
innen leicht ausgehôhlt, nach aussen etwas erweitert, die Erweite- 
rungskante mit einem kurzen goldgelben Stachelborstenkamm 
besetzt. Vorderschienen (Abb. 4, G, H}) an der Basis 
ziemlch stark gekrümmt, an der Innenseite breit flach ausgehühlt, 
an der entsprechenden Stelle des Innenrandes aussen breit dreieckig 
erweltert, die Erweiterung an der Kante mit einem längeren, die 
flache Aushühlung parallel zur Erweiterungskante mit zwei lang- 
gestreckten, kurzborstigeren, goldgelben Stachelborstenkämmen. 
Beide Bildungen, Stachelborstenkamm am Inneneck des Vorder- 
schenkels und diese zum Teil in ihn eingreifenden Stachelborsten- 
kämme an der Vorderschiene mit allergrüsster Wahrscheinlichkeit 
einen tibio-femoralen Fühlerreinigungsapparat darstel- 
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lend. * Beim unbekannten 3 dürften diese Einrichtungen vermutlich 
noch viel stärker ausgebildet sein. Aussenkante der Vorderschiene 
mit zwei lang abstehenden Tastborsten. Vordertarsen fünf- 
gliederig, erstes Glied länger, die folgenden rasch kürzer werdend, 
Klauenglied etwa so lang wie die drei vorhergehenden Glieder 
zusammengenommen. Vordertarsen beim unbekannten £ vielleicht 
stärker erweitert. Mittelschenkel etwas abgeflacht, leicht 
gebogen, Mittelschienen an der Basis leicht gekrümmt, 
Aussenkante mit einer Reihe von fünf bis sechs abstehenden, 
feimen und langen, goldgelben Stachelborsten; Mitteltarsen 
fünfgliederig, etwas länger als die Vordertarsen, sonst in den Glieder- 
verhältnissen diesen fast gleich, nur ihr zweites Glied etwas länger. 
Hinterschenkel etwas abgeflacht, keulenfrmig gebogen, 
Hinterschienen an der Basis leicht gekrümmt, Aussenkante 
nur mit zwei länger abstehenden Tasthaaren, Hintertarsen 
ziemlich gestreckt, zweites Glied fast so lang wie das erste Glied, 
Klauenglied nur wenig länger als die beiden vorhergehenden Glieder 
zusammengenommen. 

Die Gattung ist systematisch unmittelbar neben die Gattung 
Scopaeus Er. zu stellen, mit der sie noch die grüssten Âhnlich- 
keiten aufweist, wenn sie auch durch die besondere Bildung des 
Hinterkopfes und den Besatz der Mittelschienen mit feinen 
Stachelborsten von ïihr sofort zu trennen ist. Alle anderen 
Gattungen der Paederinen unterscheiden sich sofort von der neuen 
Gattung durch den viei breiteren Hals, ganz anders gebildete 
Insertionsform des Kopfes im Halsschild und durch den Mangel 
des Stachelborstenbesatzes der Mittelschienen. 


1 Wie ich selbst an iebenden Tieren wiederholt zu beobachten Gelegenheit 
hatte, ziehen besonders in der Erde lebende Lathrobien und auch viele andere 
Paederinen, aber zum Beispiel auch viele Xantholininen die Fühler bei gleich- 
zeitiger, sehr starker Ventralabbiegung des Kopfes und oft auch des Halsschildes 
zwischen Femur und Tibia der Vorderbeine zur Reinigung hindurch. Bei den 
Lathrobien und auch bei vielen anderen Paederinen finden sich an den gleichen 
Stellen ôüfter auch zahnartige Verbreiterungen am Femur und Verbreiterungen 
und Aushôhlungen an der Tibia; auch Haar- und Borstenkämme treten an 
solchen Stellen auf, wenn auch nicht in einer solch’ besonders ausgeprägten 
Weise, wie dies bei der neuen Gattung der Fall ist. Vermutlich stellen alle 
derartigen Bildungen wohl nichts anderes als auf verschiedener Hôühe der 
Entwicklung stehende, in ihrer Stammwurzel vielleicht sehr alte und gerade 
in den Paederinen vielleicht viel weiter verbreitete, aber erst zum geringeren 
Teil bekannt gewordene und exakt untersuchte tibio-femorale Fühlerreinigungs- 
apparate dar. 
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S. handschini nov. spec. (Genustypus). 


Ganz gelbbraun, Kopf und Abdominalende etwas dunkler braun, 
Fühler hell rothbraun, Beine und Mundteile hell braungelb. 

Kopf wie in der Gattungsbeschreibung angegeben ; Ober- 
fläche auf ziemlich stark glänzendem Grunde kräftig und ziemlich 
tief punktiert, die Punkte meist als Nabelpunkte ausgebildet, 
sehr eng aneinander gestellt, stellenweise nur durch ganz schmale 
Grate getrennt, Punktierung nach vorn etwas flacher und vor 
allem weitläufiger werdend, Vorderrand des Clipeus und die 
Beulen über den Fühlereimlenkungsstellen unpunktiert und glatt. 
An den Kopfseiten, auf den Hinterkopfwülbungen und auf der 
Unterseite ist die Punktierung etwas feiner, auf der Unterseite 
auch weitläufiger als auf der übrigen Kopfoberfläche. In den 
Punkten inseriert eine ziemlich kurze, etwas aufstehende, nach 
vorn gestellte, graugelbe Behaarung, an den Kopiseiten stehen 
einzelne längere Tastborsten weiter ab. 

Halsschild auf glänzendem Grunde wie der Kopf, aber 
deutlich etwas feiner skulptiert, Mittellinie des Halsschildes ganz 
schmal punktfrei und glatt, in der Mitte ihrer Länge ein ganz 
kurzes Stückchen ganz leicht längsfurchig eingeritzt, Halsschild- 
oberfläche an der Basis jederseits der Mittellinie ganz leicht 
eingedrückt, wodurch die Mittellinie dort sehr wenig, bei einer 
gewissen Seitenbeleuchtung aber doch noch erkennbar längsbeulig 
abgesetzt erscheint. In der Punktierung inseriert eine ziemlich 
kurze, etwas aufstehende, nach vorn gestellte, graugelbe Behaarung, 
im vorderen Halsschilddrittel stehen jederseits einige Tastborsten 
länger ab. 

Flügeldecken auf glänzendem Grunde wie der Hals- 
schild, aber noch feiner als dieser skulptiert, Punkte noch feiner 
und flacher angeordnet als dort. In der Punktierung inseriert eine 
kurze, etwas aufstehende, graugelbe, schräg nach hinten aussen 
gelagerte Behaarung. 

Abdomen aufstark glänzendem Grunde ziemlich kräftig — 
auf den vorderen Tergiten stark, nach rückwärts etwas feiner 
werdend, auf dem siebenten und achten (fünften und sechsten 
freiliegenden) Tergite schwächer — und nicht sehr dicht punktiert, 
die Punkte in unregelmässigen Querreihen angeordnet. In den 
Punkten inseriert eine ziemlich lange, graugelbe, etwas auf- 
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stehende, nach hinten gestellte Behaarung. Das siebente (fünfte 
freihegende) Tergit trägt an den Seiten vereinzelte, das achte 
(sechste freiliegende) Tergit und die Seitenteile des neunten und 
zehnten Segmentringes tragen Zziemlich zahlreiche, weitab- 
stehende, dunklere Borsten. Hinterrand des siebenten (fünften 
freiliegenden) Tergites ohne einen feinen weissen Haut-oder Fieder- 
saum. 

Beim Weibchen der Hinterrand des sechsten Sternites 
Jederseits schräg abgestutzt, dadurch in der Mitte stumpfwinkelig 
nach hinten erweitert, Seitenteile des neunten Segmentringes in 
zwei stärker chitinisierte, hakenfürmig aufgebogene Stifte aus- 
gezogen. 

Männchen vorläufig noch unbekannt. Es dürfte aber mit 
grüsster Wahrschemlichkeit auf dem fünften und sechsten Sternite 
besondere Auszeichnungen in Form von Ausschnitten, Kiel- oder 
Längsfurchenbildungen, vielleicht auch Borstenflecken oder 
Borstenkämme tragen. Die Vordertarsen dürften bei ihm stärker 
erweitert und an den Vorderbeinen der tibiofemorale Putzapparat 
für die Fühler noch stärker entwickelt sein. 

L'änge : 10,5-11 mm. 

Von dieser neuen, ausserordentlich bemerkenswerten, eine neue 
Gattung repräsentierenden Art liegen drei leider nicht sehr gut 
erhaltene ©9© vor, davon eines leider in so stark defektem Zustande, 
dass es nur zur mikroskopischen Präparation der Mundteile und 
der Beine Verwendung finden konnte. Sie tragen die Bezeichnung: 
Burnside, N.T., April 1931, HANDSCHIN. 

Die Type befindet sich in der Sammlung des Zoolog. Museums in 
Basel, eine Cotype in meiner Staphyliniden-Spezialsammlung. 

Ich erlaube mir die neue Art ihrem Entdecker, Herrn 
Prof. Dr. E. Hanpscuin, Basel, in Dankbarkeit zu widmen. 


Lathrobium Gravh. 
angusticeps Fauv. Ann. Mus. Civ. Genova, XIII, 1878, p. 522. 


Es liegen vier 99, davon eines leider in sehr schlecht erhaltenem 
Zustande, mit der Bezeichnung: Burnside, N. Australien, coll. 
HANDSCHIN, vor. 

Die Art, ursprünglich aus Queensland beschrieben, ist seither 
von vielen Punkten des australischen Kontinentes bekannt 


648 O. SCHEERPELTZ 


geworden und scheint durchaus über den ganzen Kontinent 
verbreitet zu sein. 


mutator Fauv. Ann. Mus. Civ. Genova, XIII, 1878, p. 525. 


Es liegen zwei 99 nuit der Bezeichnung: Marrakai, N. Australien, 
coll. HANDSCHIN, vor. 

Die Art ist wie die vorhergehende Art über den ganzen austra- 
lischen Kontinent weit verbreitet. 


Scimbalium Er. 


‘opaculum Fauv. Ann. Mus. Civ. Genova, XIII, 1878. p. 530. 


Es liegen zwei 53 mit der Bezeichnung: Burnside, N. Australien, 
coll. HANDSCHIN, vor. 

Die Art, ursprünglich aus Queensland beschrieben, ist seither 
auch aus Nordwest-Australien und Nord-Australien wiederholt 
bekannt geworden und ist vielleicht über den ganzen australischen 
Kontinent weit verbreitet. 


Cryptobium Mannerh. 
masters M’Leay, Trans. Ent. Soc. NS. Wales, II, 1871, p. 142. 


Es liegt ein © der typischen Form mit der Bezeichnung: Mar- 
rakai, N. Australien, coll. HANDSCHIN, vor. Ausserdem liegen 
aber noch zwei 99 vom gleichen Fundort vor, die — soweit 
man nach einer Beschreibung vergleichen kann — vollkommen 
mit der von A. M. LEA, Trans. Royal Soc. S. Austr. XLVII, 1923, 
p. 90 angegebenen, aber nicht weiter benannten, 1hm in zwei 
Stücken aus Nordaustralien vorgelegenen, aberrativen Form 
übereinstimmen, von der LEA angibt, dass sie sich von der 
typischen Form durch ganz helles, fünftes Abdominalsegment, 
vor allem aber durch glänzenderen, viel weniger dicht punktierten 
Vorderteil des Kopfes unterscheide. Die helle Färbung des 
fünften Abdominalsegmentes trifft zwar auch bei an sich heller 
gefärbten oder noch etwas unreifen Stücken der typischen Form 
üfter zu, wie ich dies an Stücken meiner Sammlung sehr deutlich 
sehen kann, die weitläufigere Punktierung des Stirnteiles des 
Kopfes und der mit dieser weitläufigeren Punktierung verbundene, 
stärkere Glanz dieses Teiles erscheint aber immerhin auffällig. 
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Ob es sich wirklich um eine andere Form des C. mastersi M’'Leay 
handelt, oder ob hier nur Extremwerte einer ausserordentlichen 
Variabilitätsbreite der Skulptur des Tieres vorliegen, wird erst 
das Studium eines sehr grossen Materiales der Art aus dem Gesamt- 
gebiet des australischen Kontinentes, über den die Art durchaus 
weit verbreitet zu sein scheint, klären künnen, um so mehr, 
als sonst an den Tieren gegenüber den typischen Stücken keinerlei 
Unterschiede feststellbar sind. Die Vorlage eines solch’ grossen 
Materiales wird es auch ermüglichen, den Bau des männlichen 
Kopulationsapparates in den Kreis der Untersuchung einzu- 
beziehen. 


Subfam.: STAPHYLININAE. 


Tribus: Xantholinini. 


Diochus Er. 
pubiventris Lea, Trans. Royal Soc. S. Austr. LIIT, 1929, p. 203. 


Es liegen drei 99 mit der Bezeichnung: Burnside, N. Australien, 
coll. HANDSCHIN, vor. 

Die Art ist bisher nur aus Nord-Australien und New South 
Wales bekannt geworden. 


Tribus: Staphylinini. 


Subtribus: Staphylini. 


Philonthus Curtis. 
longicornis Steph. III. Brit. V, 1832, p. 237. 


Es liegt ein 4 mit der Bezeichnung: Burnside, N. Australien, 
coll. HANDSCHIN, vor. 

Die Art ist Kosmopolit im reinsten Sinne des Wortes, auch 
bereits vom australischen Kontinent von sehr vielen Fundorten 
bekannt geworden und über ihn sicher sehr weit verbreitet. 
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Subfam.: ALEOCHARINAE. 
Tribus: Myrmedoniini. 


Subtribus: Athetae. 


Atheta C. G. Thoms. 


sordida Marsh. Ent. Brit. Col. 1802, p. 514 (Subgen. Coprothassa 
C. G. Thoms.). 


Es liegt ein Stück mit der Bezeichnung: Cooma, N. Australien, 
coll. HANDSCHIN, vor. 

Die Art scheint aus 1hrem vielleicht ursprünglich paläarktischen 
oder gar nur europäischen Verbreitungsgebiete durch die Handels- 
wege und Transportmittel des Menschen in alle Erdteile verschleppt 
worden zu sein; zumindestens gibt es heute wohl kaum mehr ein 
der Kolonisation und damit dem Verkehr erschlossenes Gebiet, 
aus dem sie nicht schon irgendwann einmal bekannt geworden 
wäre, vorausgesetzt allerdings, dass in diesem Gebiete überhaupt 
Kleininsekten gesammelt worden sind. Auch vom australischen 
Kontinent ist sie vom Norden, Osten und Süden wiederholt 
bekannt geworden und scheint auch bereits über den Kontinent 
sehr weit verbreitet zu sein. 


Tribus: Aleocharini. 


Subtribus: Aleocharae. 


Aleochara Gravh. 


windredi Scheerp. Revue Suisse de Zoologie, XLI, 1934, p. 137. 
(Subgen. /sochara Bernh.) 
Es liegen die in der Beschreibung angeführten Stücke vor. 
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III. DIE AUF DEN SUNDAINSELN UND IN AUSTRALIEN 
AUFGESAMMELTEN UND VON HERRN A. L. TONNOIR, 
CS. & JR., DIVISION OF ECONOMIC ENTOMOLOGY, 
CANBERRA, AUSTRALIA, VORGELEGTEN 
STAPHYLINIDEN. 


Subfam.: OXYTELINAE. 


Tribus: Oxytelini. 


Oxytelus Gravh. 


ocularis Fauv. Ann. Mus. Civ. Genova, X, 1877, p. 198. 


Es liegen vier Stücke mit der Bezeichnung: Burnside, N. Aus- 
tralia. In cow dung, 22.1V.31, und drei Stücke mit der Bezeichnung: 
Burnside, N. Australia, 2.V.1929, T. G. CAMPBELL, from fresh 
manure, VOr. 

Die Art ist über den ganzen australischen Kontinent verbreitet 
und unter faulenden Vegetabilien und im Dünger überall ziemhch 
häufig. 


sparsus Fauv. Ann. Mus. Civ. Genova, X, 1877, p. 203. 


Es liegt ein Stück mit der Bezeichnung: Black Mt. 16.V.30, 
J. Evans, vor. 

Die Art ist über den ganzen australischen Kontinent verbreitet 
und überall ziemlich gemein. 


varius Fauv. Ann. Mus. Civ. Genova, X, 1877, p. 201. 


Es liegen zwei Stücke mit der Bezeichnung: Canberra, F.C.T., vor. 

Die Art, ursprünglich aus Viktoria beschrieben, ist aus den 
meisten Gebieten des üstlichen und südlichen Teiles des austra- 
lischen Kontinentes bekannt geworden. 


spec. nov.? — Ein Stück, nur bezeichnet mit: From tube labelled 
B 2 A, received 13.V.32, ist leider nicht mehr zu identifizieren, 
weil von ihm nur mehr das Abdomen, der Mittelkôrper mit den 
Flügeldecken und ein Stückchen des Halsschildes vorhanden sind. 
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Nach den Flügeldecken und dem Reste des Halsschildes, sowie 
nach der aus diesen Teilen und dem Abdomen vermuteten Grüsse 
des Tieres zu schliessen, dürfte es sich um eine tiefschwarze, matt 
chagrinierte oder sehr dicht und fein längsgeriefte, winzig kleine 
Art aus der Gruppe des tetracarinatus Block, latiusculus Kraatz, 
usw., gehandelt haben, aber um eine Art von einer Kleinheit, 
die mit keiner der bisher vom australischen Kontinent bekannt 
gewordenen Arten übereinstimmt, vorausgesetzt, dass das Stück 
überhaupt aus Australien stammt, was bei der fehlenden Fundort- 
angabe keineswegs mit Sicherheit feststeht. 

Das Stück wurde durch eimige beim langen- Transport locker 
und dann lose gewordene Zwischenstecknadeln und genadelte 
Plättchen anderer Tiere beschädigt, die vom dünnen Korkboden 
losgelüst und in der Versandschachtel umhergeworfen, auch noch 
andere Tiere stark beschädigten, einige sogar ganz von den Plättchen 
abrieben. 


Subfam.: STENINAE. 


Stenus Latr. 


cupreipennis M’Leay, Trans. Ent. Soc. N.S. Wales, II, 1871, 
p. 149 (Subgen. Stenus s. str.). 


Von dieser wunderschôünen Art liegen drei Stücke mit der 
Bezeichnung: Cairns, E. W. FErRGusoN Collection, vor, die durch 
die eben erwähnten Umstände leider derartig mitgenommen 
wurden, dass zum Beispiel von dem einen Stück nur nach längerem, 
sorgfältigem Suchen in den Ecken der Versandschachtel das 
Abdomen, der Mittelkôrper mit den Flügeldecken, zwei Beine 
und eim Schenkel gefunden werden konnten. 

Die Art ist über grosse Gebiete des üstlichen Teiles des austra- 
hischen Kontinentes verbreitet. 


Subfam.: PAEDERINAE. 
Tribus: Paederini. 


Lathrobium Gravh. 
angusticeps Fauv. Ann. Mus. Civ. Genova, XIII, 1878, p. 522. 


Var. semifumatum Lea, Trans. Royal Soc. S. Austr. XLI, 1917, 
p. 494. 
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Von dieser durch dunkleren Hinterleib und Kopf ausgezeichneten 
Form liegt ein leider ebenfalls sehr defektes S mit der Bezeichnung: 
Newcastle. Waters, N. Territory, Gl. SMITH, vor. 

Ob es sich bei dieser Form der über fast den ganzen australischen 
Kontinent verbreiteten Art wirklich um eine richtige Varietät 1m 
neuzeitlichen Sinne handelt, oder ob auch diese dunklere Form 
nur eine der zahlreichen Färbungsaberrationen der in der Färbung 
ausserordentlich variablen Art darstellt, wie dies A. M. LEA, 
Trans. Royal Soc. S. Austr. XLVII, 1923, p. 30 auch später selbst 
ausgesprochen hat, bleibe dahingestellt. 


Dicax Fauv. 
cephalotes Fauv. Ann. Mus. Civ. Genova, XIII, 1878, p. 519. 
Von dieser plumpen, grossen Art liegt ein © mit der Bezeichnung: 


Canberra, F.C.T., 15 June 1929, G. F. Hizz, Condor Creek, Fed. 
Cap. Territ., vor. 


Die Art ist über grosse Gebiete des üstlichen Teiles des austra- 
lischen Kontinentes verbreitet. 


Cryptobium Mannerh. 
elegans Blackb. Trans. Royal Soc. S. Austr. X, 1888, p. 70. 


Von dieser grazilen Art liegt ein ® mit der Bezeichnung: Can- 
berra, F.C.T., Jan. 1930, M. FuLLER, vor. 

Die Art ist über den üstlichen und südüstlichen Teil Australiens 
weit verbreitet. 


Subfam.: STAPHYLININAE. 


Tribus: Xantholinini. 


Leptacinus Er. 
batychrus Gyllh. Ins. Suec. IV, 1827, p. 480. 


Es liegt ein Stück mit der Bezeichnung: Nolongolo, F.C.T., 
8.V.30, L. F. GRAHAM, vor. 

Die Art ist durch die Handelswege und Transportmittel des 
Menschen bereits über solch’ grosse Teile der Erde verbreitet, 
dass man sie wohl als Kosmopoliten bezeichnen kann. Auch vom 
australischen Kontinent ist sie wiederholt bekannt geworden. 


[ep] 
ox 
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Tribus: Staphylinini. 
Subtribus: Styphylini. 


_Philonthus Curtis. 
discoideus Gravh. Col. Micr. Brunsv. 1802, p. 38. 


Es liegen zwei Stücke mit der Bezeichnung: Burnside. N. 
Australia, Oct. V.1931, H. WizziNcs, vor. 

Die Art ist ein ausgesprochener Kosmopolit und wurde wiederholt 
von verschiedenen Punkten des australischen Kontinentes bekannt 
gemacht. 


minutus Bohem. Ins. Caffr. [, 1848, p. 279. 


Es liegen zwei Stücke mit der Bezeichnung: Burnside, N. 
Australia, Oct. 1931, H. Wizzines, vor. 

Die Art ist über die aethiopische Region, das Mittelmeergebiet 
und die gesamte indomalayische Region, übrigens auch bis nach 
China und Japan verbreitet, aber auch von einigen Punkten Neu- 
Guineas und von den üstlich benachbarten Inselgruppen bekannt 
geworden. Ihre Auffindung in Nord-Australien war somit zu 
erwarten. 


nigritulus Gravh. Col. Micr. Brunsv. 1802, p. 41 (Subgen. Gabrius 
Steph.). 


Es liegt em © mit der Bezeichnung: Wyndham, W.A., 16.V.1950, 
T. G. CAMPBELL, in soil manure, vor. 

Das Stück lässt sich äusserlich in gar nichts von mitteleuropä- 
ischen Stücken trennen. Leider ist dadurch, dass nur ein Weibchen 
vorliegt, auch die Untersuchung des für die Art so überaus charak- 
teristischen Oedeagus nicht môglich. 

Die Art ist zwar bis jetzt als vorherrschend paläarktisch und 
nearktisch bekannt, nichtsdestoweniger aber auch schon von 
emigen Punkten der übrigen Faunenregionen, so zum Beispiel 
aus dem ôstlichen Südamerika, Chile, dann Ceylon und auch 
eimige Male aus Australien bekannt geworden. Es bleibe dahin- 
gestellt zu entscheiden, ob einerseits die Art in allen diesen 
ausserpaläarktischen Funden immer eindeutig festgelegt worden 
ist, andererseits, ob diese Funde als blosse Einschleppungsfunde 
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gewertet werden müssen. Nach dem Vermerke an der Nadel des 
vorliegenden Stückes wurde es im Dünger gefunden und die 
Einschleppungsmôglichkeit gerade für ein solches Tier ist ja eine 
besonders grosse. 


Tribus: Quediini. 


Heterothops Steph. 
picipennis Fauv. Ann. Mus. Civ. Genova, X, 1877, p. 276. 


Es liegen fünf 99, alle leider durch die bereits oben erwähnten, 
vom Boden losgelüsten Nadeln und genadelten Klebeplättchen 
mehr oder weniger stark beschädigt, mit den Bezeichnungen: 
Blundells, F.C.T., 26.1V.30, L. F. GRaHAM (3 99); Black Mt.F.C.T., 
28.V.30, W. RAFFERTY (1 ©); Tinker’s Creek, 13.1V.30, L. F. GRAHAM 
(1 ©), vor. 

Die Art, ursprünglich aus Viktoria beschrieben, ist seither aus 
einem grossen Teil des ôüstlichen und südôstlichen Australien 
bekannt geworden. 


Quedius Steph. 
cuprinus Fauv. Ann. Mus. Civ. Genova, X, 1877, p. 274. 


Es liegen zwei 99 mit den Bezeichnungen: F.C.T. Aust. BlundelPs, 
10.X.1950, W. K. Hucexes, und Lee’s Spring, F.C.T., 1.11.1931, 
PUR NÉS VOr. 

Die Art, ursprünglich aus New South Wales beschrieben, ist im 
üstlichen und südôstlichen Australien ziemlich weit verbreitet. 


fulgidus Fabr. Mant. Ins. I, 1787, p. 220. 


Es liegt ein © mit der Bezeichnung: Canberra, Dec. 1931, W. K. 
HUGHES, vor. 

Diese ursprünglich nur aus Europa bekannte Art ist später auch 
aus dem üstlichen Mittelmeergebiet, dann vom nôrdlichen Ostindien, 
von Nordamerika, aber auch aus Neu-Seeland und wiederholt aus 
Australien bekannt geworden. Das vorliegende Stück stimmt in 
allen Einzelheiten vollkommen mit mitteleuropäischen Stücken 
überein. Es ist wohl mit grüsster Wahrscheinlichkeit anzunehmen, 
dass es sich bei den ausserpaläarktischen Fundorten dieser Art 
um Orte der Einschleppung in fremde Faunenregionen handelt. 
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metallicus Fauv. Ann. Mus. Civ. Genova, XIII, 1828, p. 556. 


Es liegen zwei 9® mit der Bezeichnung: Sydney, E. W. FERGUSON 
Collection, und Blue Mts, N.S.Wales, E. W. FERGusoN Collection, 
vor. 


Die Art ist über den ôstlichen und südôstlichen Teil Australiens 
weit verbreitet. 


Subfam.: TACHYPORINAE. 


Tribus: Tachyporini. 


Conosoma Kraatz. 
quintum Lea, Proc. Linn. Soc. N.S. Wales, X XIII, 1899, p. 535. 


Es liegt ein Stück mit der Bezeichnung: Sydney, E. W. FERGUSON 
Collection, vor. 


Die Art ist über einen grossen Teil des australischen Kontinentes 
verbreitet. 


phozum Ollff, Proc. Linn. Soc. N. S. Wales (2), I, 1886, p. 894. 


Es liegt em Stück mit der Bezeichnung: Narromine, N. S. Wales, 
E. W. FERGusoN Collection, vor. 


Auch diese Art ist über einen grossen Teil des üstlhichen und 
südôstlichen Australien verbreitet. 


rufipalpe MLeay, Trans. Ent. Soc. N.S. Wales, IT, 1871, p. 136. 


Es liegt ein Stück mit der Bezeichnung: Sydney, E. W. FERGUSON 
Collection, vor. 

Diese lange Zeit als Coproporus geführte, aber als zur Gattung 
Conosoma gehôürig sehr charakteristische Art, ist über einen grossen 
Teil des ôüstlichen und südôstlichen Australien verbreitet. 


instabile Blackb. Trans. Roy. Soc. S. Austr. X, 1886-87 (1888), p. 3. 


Es liegt ein Stück mit der Bezeichnung: Grenfell, N.S. Wales, 
E. W. FERGusoN Collection, vor. 


Die Art ist über einen grossen Teil des üstlichen, südôstlichen 
und südlichen Australien verbreitet. 
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Subfam.: ALEOCHARINAE. 


Tribus: Boilitocharini. 
Subtribus: Homalotae. 


Hetairotermes Cameron. 
(Termophila Lea). 
latebricola Lea, Proc. Royal Soc. Victoria, X XIII, 1910, p. 137. 


Es liegen neun, leider zum grüssten Teil durch die locker 
gewordenen Nadeln und Plättchen ziemlich stark beschädigte 
Stücke vor, von denen drei Stücke die Bezeichnung: C.S.J.R. Can- 
berra, 21, V.30; zwei Stücke die Bezeichnung: Canberra, 5.1X.30, 
A. M. WA40E, from nest of Æutermes exitiosus; und vier Stücke die 
Bezeichnung: Canberra, F.C.T., Dec. 1920, T. GRAEVES, Found 
with Æutermes exitiosus, tragen. 

A. M. LEA (Il. c., p. 137) schreibt über die Art: «...Obtained in 
abundance from a termites’ nest in the pipe of a large « Iron-Bark ». 
Hundreds of specimens could have been taken on the only occasion, 
when the species was found. Many of the specimens are entirely 
pale, perhaps from immaturity. » 

Von den vorliegenden Stücken sind alle bis auf eines voll aus- 
gereift und braun. Die Art scheint demnach bei Eutermes exttiosus 
zu leben und daselbst recht häufig zu sein. Sie dürfte allem Anschein 
nach über einen grossen Teil des südôüstlichen Australien verbreitet 
sein. : 


Tribus: Myrmedoniini. 
Subtribus: Athetae. 


Atheta C. G. Thoms. 


sordida Marsh. Ent. Brit. Col. 1802, p. 514. 


Es liegt ein Stück mit der Bezeichnung: Mt. Lofty Rgs., S. Aust., 
Jan. 1930, W. K. HuGxes, vor. 

Wie bereits oben erwähnt, dürfte die aus dem paläarktischen 
Faunengebiete eingeschleppte Art heute bereïts über einen grossen 
Teil des australischen Kontinentes verbreitet sein. Wieder ein 
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typischer Bewohner des Biotopes der faulenden Vegetabilien und 
des Düngers. 


Subtribus: Myrmedoniae. 


“Tetrabothrus Bernh. 


claviger Fauv. Ann. Mus. Civ. Genova XIII, 1878, p. 588. 

Es liegen zwei Stücke, eines der beiden durch die oben ange- 
führten Umstände leider schwer beschädigt, mit der Bezeichnung: 
Aspendale, Victoria, E. W. FERGUSoN Collection, vor. 

Die durch ihre auffallende Fühlerbildung bemerkenswerte Art 
ist vermutlich über einen grossen Teil des ôüstlichen und süd- 
ôstlichen Australien verbreitet. 


Tribus: Aleocharini. 


Subtribus: Aleocharae. 


Aleochara Gravh. 


puberula Klug, Abh. Akad. Wiss. Berlin, 1832-33, p. 139 (Subgen. 
Xenochara Muls. et Rey). 


Es liegen vor: Drei Stücke mit der Bezeichnung: Buitenzorg, 
Java, 2.X.29, G. L. Winprep, Bz. S. West; zwei Stücke mit der 
Bezeichnung: Dieng, Java, 14. XI1.29, D.S.; zwei Stücke mit der 
Bezeichnung: Todabeloe, P.J.; ein Stück mit der Bezeichnung: 
Sydney, E. A. FERGUSON Collection. 

Die Art ist ein ausgesprochener Kosmopolit und überall unter 
faulenden Vegetabilien, im Dünger, usw. häufig. 


handschinr Scheerp. Revue Suisse de Zoologie, XLI, 1934, p. 132 
(Subgen. /sochara Bernh.). 


Es liegen die in der Beschreibung angeführten Stücke vor. 


«windredi Scheerp. Il. c., p. 137 (Subgen. Zsochara Bernh.). 


Es liegen die in der Beschreibung angeführten Stücke vor. 


speculifera Er. Arch. Naturg. VIII, 1842, p. 134 (Subgen. Copro- 
chara Muls. et Rey). 
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Es liegt ein Stück mit der Bezeichnung: Murumbidgee R., Fed. 
Cap. Territ., 7.X11.1930, M. FuLrer, vor. 

Die Art ist im ôstlichen und südôstlichen Teile Australiens und 
auf Tasmanien an der Küste unter Tangen wiederholt aufgefunden 


worden. 
% 


* * 

Ausserdem sind noch drei leere Plättchen übrig geblieben, von 
denen die Tiere während des Transportes von den losen Nadeln 
und Klebeplättchen anderer Tiere abgerieben worden sind. Eines 
davon trägt an der Nadel den Vermerk: Palm. Ts. N. Queensland, 
4.1.31, T. M. MackErRas, with Rhinotermes reclusus, und trug 
vielleicht — rach der Grüsse des Gummirestes in seiner Mitte zu 
schliessen — noch ein Stück der oben angeführten Art Hetairo- 
termes latebricola Lea. 
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Tome 42, n° 26. — Octobre 1935. 


Prof. Dr. E. HANDSCHIN 
STUDIENREISE AUF DEN SUNDAINSELN UND IN NORD-AUSTRALIEN, 
1930-32. 


Homoptères des Iles de la Sonde et 


de l'Australie du Nord 


par 


V. LALLEMAND 
Uccle. 


Avec 19 figures dans le texte. 


Le présent travail donne l’énumération des Homoptères récoltés 
par le Professeur HanpscHiN de Bâle au cours de son voyage 
dans les Iles de la Sonde et dans l'Australie du Nord. Il se rapporte 
aux familles suivantes: Laternariidae, Flatidae, Ricanudae, Fulgo- 
ridae, Eurybrachidae, Cicadidae, Cercopidae et Jassidae. 

Il contient les diagnoses d’un genre nouveau, de 14 espèces 
et 5 variétés nouvelles qui se répartissent de la manière suivante 
dans les régions visitées: 


Java: Eoscarta liternoides Bredd. var. fusca n. var. 

Leptataspis sempolana n. Sp. 
Flores: Neomelicharia albida n. sp. 

) citrinella n. sp. 

Ricanoptera varia Walk. var. ochracea n. var. 

Timor: Fulgora timorina n. sp. | 
» minuta n. SP. 

Australie:  Siphanta toga Kirk. var. maculata n. var. 


Euphanta insignis n. sp. 
Colgar laraticus Kirk. var. punctata n. var. 
Colgaroides viridis n. sp. 
. Neomelichari a handschint n. sp. 
Rev. Suisse DE Zoo1., T,. 42, 1935. 47 
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Ricania fusca n. sp. 
»  limbata n. Sp. 
»  fusconebulosa n. sp. 
Thanatodictya handschint n. sp. 
Fulgora australiaca n. sp. 
Platybrachys sicca Walk. var. longitudinalis 
n. var. 
Iles Salomon: Æandschinia salomonis n. g. n. sp. 


Fam. LATERNARIIDAE. 
Sous-Fam. Pyropsinae. 


Eurinopsyche arborea Kirk. 
Australie du Nord: Burnside, avril 31; Pine Creek, mai 31. 5 Ex. 


Fam. FLATIDAE. 


Tribu LAWANINI. 
Lawana candida Fabr. 


Flores: route de Ende à Todabeloe. 8 ex. 


Lawana candida Fabr. var. incarnata Mel. 


Flores: Ende. 
Timor: Koepang, 8 ex. 


Tribu FLATINI. 


Siphanta acuta Walk. 
Australie: Wentworth Falls.Falls. N.S.W. octobre 30. 1 ex. 


Siphanta toga Kirk. 


Australie N.: Fergusson River, mai 31; Marrakai, mai 31. 9 ex. 


Siphanta toga Kirk. var maculata var. nov. 


Australie N.: Marrakai, mai 31. 2 ex. 


Se différencie de l’espèce par deux taches brunes sur les élytres, 
la première occupant le tiers basal du clavus, la seconde longeant 
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la suture clavo-coriale et s'étendant jusque près de l’angle sutural 
des élytres en couvrant la pointe du clavus. Ces deux taches 
peuvent se réunir et dessiner alors plus ou moins deux triangles 
accolés par leur sommet. 


Siphanta n. sp. ? 
Flores: Ende, déc. 31. 1 ex. 


Siphanta sensilis Kirk. 
Australie N.: Marrakai, mai 31. 11 ex. 


Euphanta ruficeps Mel. 
Australie N.: Katherine, mai 31. 2 ex. 


Euphanta insignis n. sp. 


Australie N.: Burnside, avril 32. 8 ex. 


Vert ou vert légèrement jaunâtre; bord antérieur du vertex 
rouge; deux taches, situées derrière le bord antérieur de l’écusson 
et entre les carènes latérales, brunes ou rouges. Sont noir ou noir- 
rougeâtre: sur le cilavus, une tache au niveau de l’extrémité de 
l’écusson et 6 ou 7 granules, sur le corium, une tache allongée 
située en arrière de la pointe de clavus, l’extrémité des nervures 
et de nombreux granules au centre et le long du bord externe; 
les bords interne et postérieur des élytres sont finement rouge 
carmin et le milieu des cellules est plus clair; tibias et tarses des 
deux premières paires de pattes plus ou moins rouges. Vertex 
court, plus de deux fois aussi large que long, à bord antérieur 
arrondi; front allongé, portant trois carènes bien nettes, s’étendant 
sur toute sa longueur; élytres de même forme que celles de toga 
Kirk. Longueur 10 mm. 

Cette espèce a été receuillie sur des Angophora dont les feuilles 
portent des nervures rougeâtres et laissent voir à la lumière des 
petites taches foncées, dues aux glandes; il y a donc ici une mani- 
festation nette de mimétisme. 


Tribu NEPHETINI. 
Sous-tribu PSEUDOFLATINI. 


Colgar peracutus Walk. 


Australie N.: Marrakai, mai 31. 5 ex. 
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Colgar laraticus Kirk. var. punctata n. var. 
Australie N.: Marrakai, mai 31. 7 ex. 


La variété montre sur le milieu des élytres un gros point carmin. 


Colgaroides acuminata Walk. 
Australie N.: Adelaide River Station, avril 31. 1 ex. 


Colgaroides circumcincta Jac. | 


Australie N.: Darwin, juin 31. 1 ex. 


Frc-1et’2: 
Colgaroides acuminata n. sp. 


1. Vertex, pronotum. 
2. Elytre. 
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Colgaroides viridis n. sp. 


Australie N.: Burnside, avril 31. 1 ex. 


Voisin d’acuminata Walk., s’en distingue par la tête plus courte, 
l’absence de granulations sur le pronotum et la taille moindre: 
10 mm. La forme des élytres est la même que chez acuminata; 
sauf les pattes d’un blanc rosé, 1l est entièrement vert avec un 
point rouge sur le milieu des élytres. 


Sous-tribu CRYPTOFLATINI. 


Melicharia deducta Walk. 
Java: Depok, nov. 30, fév. 31. 3 ex. 


Melicharia niveina Walk. 
Java: Salak, déc. 30. Depok. août. 31. 2 ex. 


Euryphantia cinerascens Kirk. 


Australie N.: Marrakai, mai 31; Ferguson River, mai31; Darwin, 
juin 31. 9 ex. 
Neomelicharia albida n. sp. 


Flores: Ende, déc. 31. 2 ex. 


Vertex, portant trois carènes, la médiane longitudinale, les 
latérales un peu obli- 
ques, à bord antérieur 
en angle obtus, sa lar- 
geur égale à peu près 
4 fois sa longueur. 
Front plus long que 


C1 


Lui 
Des. C4 


‘4, 


Fi 2-et'h: 
Neomelicharia albida 
n. SP. 

3. Vertex, front. 
k. Elytre. | 
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large, portant 3 carènes dont les deux latérales se réunissent au 
sommet en fer à cheval; pas de carène médiane sur le pronotum 
mais deux fossettes derrière le bord antérieur. Elytres triangulaires, 
à angle sutural droit, angle apical légèrement arrondi, bord posté- 
rieur à peu près droit, membrane costale plus large que la cellule 
costale; sur le clavus quelques nervures transversales, pas de 
ligne subapicale; une épine sur les tibias postérieurs. Corps d’un 
blanc très légèrement jaunâtre; élytres et ailes blanc laiteux; 
yeux bruns; extrémité des épines et crochets des tarses et de 
l’épine des tibias postérieurs, noire. 
Longueur: 10 mm. 


Neomelicharia citrinella n. sp. 
Flores: Ende, déc. 31. 2 ex. 


Au point de vue antomique absolument pareille à l’espèce 
précédente, nervures transversales des élytres un peu plus nombreu- 
ses. Corps Jaune canari; élytres blanc-jaunâtre à nervures jaune 
vif; yeux bruns; extrémité des épines, des crochets des tarses 
et de l’épine des tibias postérieurs, noirs. 

Longueur: 10 mm. 


Neomelicharia handschint n. sp. 


Australie N.: Darwin, avril 31. 1 ex. 


Vertex assez court, sa largeur égale 5 fois sa longueur, sans 
carène longitudinale; sur le front 3 carènes réunies au sommet; 


16,5: Neomelicharia handschini n. sp. Fig. 6. 


Fig. 5. Vertex, pronotum. Erratum: la largeur du vertex égale environ 5 fois 
sa longueur. 
Fig. 6. Elytre, 
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élytres triangulaires à angle sutural droit, à angle apical beaucoup 
plus arrondi que dans les espèces précédentes. Membrane costale 
et cellule costale de largeur égale, peu de nervures transversales 
sur les deux tiers antérieurs, sur le tiers postérieur elles sont un 
peu plus nombreuses; une épine sur les tibias postérieurs. Jaune- 
canari, sauf la partie médiane du corium qui est blanchâtre, 
sur le milieu un gros point rouge; tiers postérieur du bord externe, 
bord postérieur et bord interne jusqu’à la pointe du clavus, finement 
rougeâtres; yeux bruns; extrémité des épines noire. 
Longueur: 9 mm. 


Tribu SELIZINI. 
Dascalina contorta Mel. 
Australie N.: Burnside, mai 31. 1 ex. 


Seliza variata Mel. 


Java: Depok, août 31. 1 ex. 


Fam. RICANIIDAE. 


Tribu RICANIINI. 


Pochazia fuscata Fabr. 


Java: Buitenzorg, mars 32. 1 ex. 


Ricania speculum Walk. 


Java: Depok, nov. 31; Megamendoeng, nov. 31; Tjigombong, 
déc. 31. 10 ex. 
Ricania binotata Walk. 


Timor: Koepang, déc. 31. 5 ex. 


Ricania proxima Mel. 


Flores: Ende, déc. 31. 
Timor: Soë, janv. 32. 


Ricania fumosa Walk. 
Java: Depok, août 31. 1 ex. 

Ricania taeniata Stal. 
Flores: Ende, déc. 31. 2 ex. 


(ep) 
©) 
Q0 
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Ricania limbata n. sp. 


Australie N.: 


Marrakai, mai, 31: Burnside, avril 31. 13 ex. 


Noir ou brun-noir, sauf le bord externe du front, la partie médiane 
des tibias, les tarses (sauf les épines et les crochets) ainsi que la 


FiG. 7. — Ricania limbata n. Sp. 


Elvtre. 


partie médiane du ventre, 
qui sont blanc brunâtre: or- 
ganes génitaux bruns; une 
tache blanche triangulaire 
au bord externe des élytres. 
leur bord postérieur est 
brun clair; sur quelques 
exemplaires une grande par- 
tie des élytres est brune et 
dans ce cas la bordure pos- 
térieure ne se remarque pas. 

Sur les élytres, pas de pé- 
doncule commun pour les 


radius { et 2. Deux lignes de nervures transversales, mais la pre- 


mière souvent incomplète. 
Longueur: 8 mm. 


Ricania fusca n. sp. 


Australie N.: Marrakai, mai 31. 3 ex. 


D'un brun-clair, plus clair à la face inférieure; pronotum plus 
foncé sur la partie médiane: élytres tachetés de noir, spécialement 


sur la membrane costale et 
vers le bord postérieur, une 
tache jaune au commence 
ment du tiers apical du bord 
externe, ainsi qu'une petite 
tache noire près de l’angle 
apical. Sur les élytres, les 
radius { et 2 naissent d’un 
court pédoncule, et à la 
partie postérieure deux li- 
gnes de nervures transver- 
sales, parallèles. 

Ressemble à ÆR. binotata 
Walk., mais celle-ci n’a 


F1G. 8. — Ricania fusca n. sp. 
Elytre. 
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qu'une ligne de nervures transversales sur les élytres et le bord 
postérieur de ceux-ci est plus long. 
Longueur: 9 mm. 


Ricania fusconebulosa n. sp. 


Australie N.: Marrakai, mai 31; Barrel’s Creek, avril 31; Darwin, 
Juin, 31. 5 ex. 


Corps, pattes, labre, rostre, front ocre-jaune, sur le dernier à la 
partie supérieure une bande brune transversale; derniers segments 
abdominaux et organes géni- 
taux ocre-brun; extrémité du 
rostre, des épines et des cro- 
chets des tarses, noire; vertex, 
pronotum ocre-brun; écusson 
brun-chocolat à la partie mé- 
diane et brun sur les côtés: 
élytres bruns, portant des 
taches d’un jaune plus ou 
moins brunâtre, dont une assez 
grande vers la base entre le ra- 
dius et la suture elavo-coriale, Fi. 9. — Ricania fusconebulosa n. sp. 
ainsi que des taches blanches, Elytre. 
dont deux au bord externe et les autres situées sur deux rangées, 
la première composée de petites taches est située juste derrière 
la seconde ligne de nervures transversales et la seconde, au bord 
apical, comprend 5 à 6 taches rondes plus grandes. Sur les élytres 
les radius { et 2 sont réunis par un pédoncule d’un mm environ; 
aucune anastomose ne réunit le radius 2 au médian. 

Longueur: 10 mm. 


Ricanula discoptera Stal. 
Java: Depok, févr. 31; Megamendoeng, nov. 31; Tjibodas- 
Gedeh, août 31. 4 ex. 
Ricanula signata Stal. 


Java: Depok, nov. 30, févr. 31. 4 ex. 


Ricanula densa Walk. 
Flores: Ende, déc. 31. 11 ex. 
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L’extrémité des nervures transversales de la membrane costale 
est jJaunâtre en triangle plus ou moins long; sur quelques exem- 
plaires se trouvent une ou deux lignes formées d’une série de 
petites taches blanchâtres, partant du bord interne du clavus et 
s'étendant un peu sur le corium. 


Ricanoptera melleborgi Stal. 


Java: Salak, 1000 m., déc. 30; Tjigombong, 31; Tjisaroea, juill. 31; 
Tjibodas-Gedeh, 14-1600 m., août 31; Megamendoeng, nov. 31; 
Depok, févr. 31. 14 ex. 


| Ricanoptera varia Walk. var. ochracea n. var. 
Flores: Ende, déc. 31. 9 ex. 


Front ocre-jaune, sa partie supérieure, ou les carènes ou la 
région voisine de celles-ci peuvent être parfois brunes; cuisses 
antérieures ocres, les médianes et les postérieures peuvent avoir 
leurs extrémités supérieure et inférieure brunes: base des élytres 
ocre-jaune tachetée de noir, les 4 taches hyalines médianes sont 
généralement fondues en une seule formant bande, celle-c1 se 
continue jusqu’au bord interne par une tache ocre-jaune, sur 
laquelle peuvent se trouver des points noirs, plus ou moins gros; 
au bord postérieur, deux grandes taches hyalines, dans lesquelles 
toutes les extrémités des nervures sont noires. Le dessin général 
de l’élytre est celui-ci: une base jaune avec quelques taches noires, 
puis une bande noire, à bords irréguliers, plus ou moins tachetée 
d’ocre ou de blanc, ensuite une bande de deux couleurs ocre-jaune 
et blanc hyalin (pouvant atteindre le bord externe) et enfin une 
seconde bande noire présentant les mêmes caractères que la pre- 
mière. Deux épines sur les tibias postérieurs. 


Euricania discigutta Walk. var. bisignata Mel. 
Nouvelle-Guinée: Merauki. Coll. Wirz. 1 ex. 
Tribu Nocopini. 


Probletomus maculipennis Gerst. 


Java: Depok, nov. 30. 2 ex. 


Probletomus plenus Walk. 
Flores: Kelimotæ, déc. 31; Ende, déc. 31. 8 ex. 


HOMOPTÈRES DES ILES DE LA SONDE 671 


Bord costal et nervure subcostale jaune-brunâtre clair, les 
nervures transversales des deux tiers antérieurs sont jaunâtres 
ou blanchâtres. 

Indogaetulia insularis Schmidt. 


Java: Depok, nov. 30; Megamendoeng, nov. 31. 4 ex. 


Fam. FULGORIDAE. 


Sous-Fam. Fulgorinae, 


Tribu DiIcHOPTERINI. 


Dichoptera signifrons Stal. 
Java: Depok, nov. 30; 1 ex. 


Tribu FuLGoRINI. 


Orthopagus splendens Germ. 
Java: Depok, août 31. 


Thanatodictya bifasciata Dist. 


Australie N.: Darwin, avril 31. 8 ex. 


Thanatodictya praeferrata Stal. 


Australie N.: Burnside, avril 31. 7 ex. 


Thanatodictya handschini n. sp. 


Australie N.: Burnside, avril 31. 3 ex. 


Se distingue des autres espèces par le prolongement céphalique 
plus gros et un peu plus court, ses faces latérales sont visibles 
d’en haut; vertex à bord antérieur en angle obtus, aussi long que 
le pronotum et l’écusson réunis, sa longueur égale environ trois fois 
sa largeur entre les yeux, à la base légèrement renflé et portant 
une épaisse carène; sur le pronotum quelques granulations en 
arrière des yeux; quatre épines sur les tibias postérieurs. Ocre- 
clair, tête ponctuée de brun, spécialement sur les faces latérales: 
une ligne brun noir sur la longueur des cuisses; extrémité des 
tarses et des épines, noire; élytres et ailes transparents, sur les 
premiers, les nervures longitudinales sont jaunâtres sur environ 
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les deux tiers antérieurs, puis brunâtres. les transversales et les 
apicales sont bordées de brun; stigma blanc jaunâtre et composé 


LL Pr 77777777 


Fig. 10. 


F1G. 10 et 11. 


Fig. 11 Thanatodictya handschini 
FLE . n. Sp. 


10. Tête et son prolon- 
gement. 
11. Elytre. 


Erratum: Le stigma qui 
est composé de 4 à 5 
cellules n’en montre 
que deux. 


de 4 à 5 cellules; une bande brune plus ou moins triangulaire 
s'étend de la partie externe du bord apical jusqu’à la première 
bifurcation de la branche externe du médian. 

Longueur totale: 11 mm; tête: 2 mm; corps: 8 mm. 


Fulgora timorina n. sp. 
Timor: Koepang, déc. 31. 3 ex. 


Verte, sauf l’extrémité des épines et des griffes des tarses noire 
et les veux brun-noir; élytres et ailes hyalins, à nervures vertes, 


ER. 22: 


Fulgora timorina 
n. Sp. 


Tête et 
son prolongement. 
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stigma bi- ou tricellulaire, allongé; nervures transversales des élytres 
peu nombreuses, 4 ou 5 entre chaque nervure longitudinale: 
quatre épines sur les tibias postérieurs; tête dirigée en haut et 
en avant, égale, à peu près, à la longueur du pronotum et de l’écus- 


F1G. 13. — Fulgora timorina n. sp. 
Elytre. 


son réunis; la longueur du vertex égale au moins trois fois sa 
largeur; rostre atteignant la base des cuisses postérieures. 


9 / 


Longueur totale: 14,5 mm; tête: 2 73 mm; corps: 9 mm. 


Fulgora minuta n. sp. 


Timor: Koepang, déc. 31. 1 ex. 


Verte, sauf l’extrémité des épines et des griffes des tarses posté- 
rieurs qui est brun-noir; sur les yeux, brun très clair, cinq lignes 


Fig. 15. 


Fic. 14 et 15. — Fulgora minuta n. Sp. 
14. Tête et son prolongement. 15. Elytre. 


noires courbées: ailes supérieures teintées de vert, à nervures 
blanc-verdâtre; peu de nervures transversales, trois rangées entre 
chaque nervure longitudinale, stigma bicellulaire ; ailes hyalines 
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à nervures blanchâtres; quatre épines sur les tibias postérieurs ; 
tête assez longue, égale à la longueur du pronotum et de l’écusson 
réunis; la longueur du vertex égale au moins quatre fois sa largeur, 
sur la surface une carène médiane et les deux latérales très nettes 
et saillantes; rostre atteignant la base des cuisses postérieures. 
Longueur totale: 11 mm; corps: 9 mm; tête: 2,5 mm. 


Fulgora australiaca n. sp. 


Australie N.: Burnside, mai 31. 3 ex. 


Verte, sauf les yeux, l’extrémité des épines et des crochets des 
tarses ainsi que trois petites taches sur l’articulation fémoro-tibiale 
des pattes postérieures, qui sont noirs; élytres et ailes hyalins, 
à nervures vertes, stigma allongé, bicellulaire, d’un blanc légère- 


Fais 17. 


F1. 16. et 17 — Fulgora australiaca n. sp. 
16. Tête et son prolongement. 
17. Elytre. Erratum: le stigma est bicellulaire. 


ment verdâtre; sur les tibias postérieurs quatre épines: tête en 
cône allongé, dirigée un peu en haut et en avant, vue d’en haut 
ses faces latérales sont visibles; vertex deux fois aussi long que 
large et égale à deux fois et demi la longueur du pronotum; rostre 
atteignant les cuisses postérieures. 

Longueur totale: 11 à 12 mm; tête: 1,5mm; corps: 7 à 7,5 mm. 


Sous-Fam. Tropiduchinae. 


Tribu TROPIDUCHINI. 
Sous-tribu TANGIINI. 


Daradax Sp.? 


Soembava, déc. 31. 1 ex. 
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Gen., sp.? genre nouveau? voisin de Ficarasa. 
Australie N.: Ferguson River. 1 ex. 


PBaruna albosignata Dist. 


Java: Buitenzorg, juillet 31. 1 ex. 


Fam. EURYBRACHIDAE. 


Tribu PLATYBRACHINI. 


Platybrachys fenestrata Jac. 

Australie N.: Burnside, Katherine, Hayse’s Creek, Z.-Lagoon, 
Adelaide-River-Station, Marrakai, Darwin, avril à juin 31. 20 ex. 
Platybrachys sicca Walk. 

Australie N.: Burnside, Marrakai, Pine-Creek, Hayse’s Creek., 
avril à mai 31. 23 ex. 

Platybrachys sicca Walk. var. longitudinalis n. var. 

Australie N.: Burnside, avril 31. 3 ex. 

Sur le milieu des élytres se voit une large bande noire qui s’étend 
de la base à peu de distance de l’extrémité, les nervures dans 
cette bande peuvent être concolores, rouges ou ferrugineuses. 

Platybrachys barbata Fabr. (— rubiginosa Walk). 


Australie N.: Marrakai, mai 31; Kadarri, avril 31. 5 ex. 


Platybrachys signata Dist. var. 
Australie N.: Burnside, Adelaide River Station, Darwin, avril 
à juin 31. 5 ex. 
Yarrana continuata Dist. var. 


Australie N.: Darwin, juin 31. 1 ex. 


Olonia rubicunda Walk. 


Australie N.: Adelaide River Station, Barrel’s Creek, avril 31. 
4 ex. 


Olonia apicalis Walk. 


Australie N.: Ferguson River; Katherine, mai 31. 4 ex. 
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Fam. CICADIDAE. 


Sous-Fam. Cicadinae. 


Tribu POLYNEURARINI. 


Platypleura canescens Walk. 
Flores: Ende, déc. 31. 
Timor: Koepang, déc. 31. 14 ex. 
Platypleura nobulis Germ. 


Java: Penanjaan (Tengger) 2700 m, févr. 31. 3 ex. 


Tribu CicADINI. 


Cryptotympana acuta Sign. 


Java: Sindaglaja, mars 30. 1 ex. 


Tribu HETEROPSALTRIINI. 


Heteropsaltria aliena Jac. 


Iles Salomon: Buki, Bougainville, Buin. 3 ex. (coll. Paravicini.) 
2 mâles: 53 et 57m: { femelle: 67mm, 


Tribu DunNDUBIINI. 


Dundubia mannifera L. 


Java: Buitenzorg, févr. 31. 4 ex. 


Maua albiguttata Sign. 
Java: Depok, nov. 30. 1 ex. 


Diceropyga obtecta Fabr.? 
New Britain: Müvehafen (coll. Hediger). Iles admirauté: Lou 
(coll. Bübhler). 
Diceropyga pigafettae Dist. 
Iles Salomon: Guadalcanar: Aola, Rotalu. (coll. Paravicini.) 
New Britain: Müvehafen (coll. Hediger.) 
New Ireland: Tissoa (coll. Bühler.) 
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Diceropyga aluana Dist. 


[les Salomon: Bougainville (coll. Hediger.) 
New Ireland: Majom, Medina. (coll. Bühler.) 


Pomponia sp. 


Java: Garoet, févr. 31. 1 ex. 


Sous-Fam. Tibicinae. 


Tribu CHLOROCYSTINI. 
Baeturia exhausta Guér. 
Iles Salomon: Bougainville, 2 ex. (coll. Paravicini et Hediger.) 


Baeturia conviva Stal. 


Iles Salomon: Kohuna, Weisali. 2 ex. (coll. Paravicini.) 


Tribu HEMmipicTYiNi. 


Prasia fatiloqua Stal. 


Soemba: Waingapoe, janv. 32. 1 ex. 


Prasia foliata Walk. 
Glores: Kelimotae, déc. 31, 9 ex. 


Espèce capturée pendant la nuit, volant vers la lumière de la 
lampe dans la «resthouse ». 


Fam. CERCOPIDAE. 
Sous-Fam. Cercopinae. 


Tribu CLoOvini. 


Clovia frogatti Dist., var. Jacob Lall. 


Iles Salomon: Bougainville, Buin. (coll. Paravicini et Hediger). 


6 ex. 
Clovia sextaeniata Schmidt. 


Java: Goenoeng Pantiar, août 31. 1 ex. 
Perinoia imitans Jac. 


Iles Salomon: Bougainville, Buin. 6 ex. (coll. Hediger.) 
REV. SUISSE DE Zo00L., T. 42, 1935. A 
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Tribu CERCOPINI. 


Handschinia n.g. 


Voisin de Perinoia par certains caractères; vertex déclive vers 
l'avant, partagé en 3 parties par deux sillons longitudinaux, 
sans carène médiane, grossièrement strié en longueur; ocelles 
très petits, située assez près du bord postérieur et un peu plus 
près l’un de l’autre que des yeux; partie frontale du vertex plus 
longue que celle qui lui fait suite, elle est à peu près plane et son 
bord antérieur est relevé et légèrement saillant. Toute la surface 
supérieure du corps est grossièrement et fortement ponctuée. Une 
forte carène sur le pronotum, celle-c1 prend naissance un peu 
en arrière du bord antérieur et se continue sur l’écusson. Nervures 
des élytres à peine visibles, sauf les apicales. Front bombé, légère- 
ment aplati à la partie médiane et sur sa surface des stries trans- 
versales: labre caréné et transversalement strié. Rostre s'étendant 


entre les hanches médianes. Pattes antérieures pareilles à celles 
de Perinoia. Je dédie ce genre à M. le Professeur HANDSCHIN. 


Iles Salomon. Handschinia salomonis n. sp. 


Surface supérieure jaune verdâtre; chez le mâle: labre et front 
noirs, sur le dernier, deux taches latérales jaunes; pro-et mésoster- 


F1G. 18. — Handschinia salomonis n. g. n. sp. 
Tête vue de profil. Front vu de face. 


num jaunes à taches noires; métasternum et abdomen brun clair; 
cuisses antérieures et médianes jaunes à extrémités noires, tibias 
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antérieurs et médians partagés en deux dans le sens de la longueur, 
noirs ou brun foncé à l’extérieur et jaunes vers l’intérieur; tarses 
antérieurs et médians noirs; pattes postérieures brun-clair, avec 
l'extrémité des épines et des tarses noire. Chez la femelle: la colo- 
ration de la face inférieure est brun clair et le front brun foncé, 
les deux taches sont jaune-brun à contours peu nets. 

Il est possible que Perinoia specialis et P. geminata Jac. fassent 
partie de ce genre, mais l’auteur ne fait pas mention de la carène 
du pronotum et par suite 1l est impossible actuellement de me pro- 
noncer. 


Tribu PTYELINI. 


Thoodzata princeps Dist. 
Java: Tjibodas, Kadang Badak, août 31. 1 ex. 


Sous-Fam. Tomaspisinae 


Tribu EURYAULACINI. 


Eoscarta vacuola Jac. 


Australie N.: Burnside, avril 31. 6 ex. 


Eoscarta liternoides Bredd. var. fusca n. var. 


Java: Tjisaroea, juillet 31. 1 ex. 


Diffère de l'espèce par sa coloration brun clair (au lieu d’être 
jaune-blanchâtre); le tiers postérieur et le bord costal des élytres 
sont rouge-carmin un peu foncé. 


Sialoscarta concinna Jac. 
Java: Salak, déc. 30. 2 ex. 
Tribu ToMaAsPiINiI. 
Considia oblonga Stal. 
Java: Tjibodas, août 31. T ex. 
Tribu COSMOSCARTINI. 


Cosmoscarta liturata Walk. 


Flores: Kelimotoe. 3 ex. 
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Leptataspis fuscipennis Fabr. 


Java: Buitenzorg, févr. 31. 1 ex. 


Leptataspis angulosa Stal. 


Java: Tjisaroea, juin 31. 1 ex. 


Leptataspis sempolana n. sp. 


Java: Sempol (Jdjen) 2000 m., 3 ex. 


Tête, pronotum et écusson brun-marron, bord latéro-antérieur du 
pronotum plus clair, ocre-brun ; yeux ocres, à milieu noir; élytres terre- 
de-sienne, sur ceux-ci 3 bandes brun foncé, pouvant se partager en 
taches plus ou moins juxtaposées, la première part de la nervure 
interne du clavus (au niveau du milieu de l’écusson) et s’étend 
jusqu’au radius, elle est à peu près droite, la seconde prend naissance 


FiG. 19. — Leptataspis sempolana n. sp. 


Elytre. 


près du bord interne et s'étend tusque non loin du bord externe; 
elle est coudée en angle obtus, a troisième en général beaucoup 
moins marquée et pouvant même presque complètement dispa- 
raitre, est située en avant de la partie réticulée, elle est également 
brisée en angle obtus; toute la surface supérieure ainsi que le 
front sont revêtus d’une villosité rousse, dense; sternum et pattes 
ocre-brunâtre; abdomen brun. Ocelles assez gros, plus près l’un 
de l’autre que des yeux. 

Cette espèce se rattache au groupe guttata Lep. et Serv. et 
helena Bredd. 

Longueur: 11mm, 
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Homalostethus erato Bredd. 
Flores: Ende, Todabeloe, déc. 31. 5 ex. 


Ectemnonotum bivittatum Am. et Serv. 


Java: Tjisaroea. 1 ex. 


Fam. JASSIDAE. 
Sous-Fam. Cicadellinae. 
Bhandara semiclara. Sign. 
Java: Buitenzorg, nov. 30. 1 ex. 


Pochara farinosa Fabr. 


Java: Salak (1000 m) déc. 30; Megamendoeng, nov. 31. 3 ex. 


Bothrogonia ferruginea Fabr. 
Java: Depok, nov. 30; Sempol (Jdjen) 2000 m, févr. 31. 8 ex. 


Sous-Fam. Bythoscopinae. 


- ÆEurymela pulchra Sign. 


Australie: Canberra, Blundells. 1 ex. 


Eurymela rubrovittata. Am. et Serv. 


Australie: Canberra, Blundells. 1 ex. 


Eurymela fenestrata Am. et Serv. 


Australie: Cooma (Nouvelle Galles du Sud.) { ex. 
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REVUE SUISSE DH ZOOLOGIE 683 
Tome 42, n° 27. — Octobre 1935. 


Prof. Dr E. HANDSCHIN 
STUDIENREISE AUF DEN SUNDAINSELN UND IN NORDAUSTRALIEN, 
1930-32 


Indo-australische Neuropteren 
und Mecopteren 


von 


E. HANDSCHIN 
Basel. 


Mit 18 Textfiguren. 


Während meines Aufenthaltes auf den Sundainseln und in 
Nord-Australien war es müglich, eine grüssere Anzahl von Neuro- 
pteren zu sammeln, deren Bearbeïitung einige, zum Teil faunistisch 
und systematisch recht interessante Formen zu Tage fürderte. 

Wenn es auch im Allgemeinen nicht müglich war, in den besuch- 
ten Gebieten die Insektenfauna gründlich zu erforschen, da spe- 
zielle Arbeitsziele die Zeit voll für sich beanspruchten, so boten 
doch Arbeitspausen, die sich bei der Feldarbeit immer unwill- 
kürlich ergaben und dann die Abendstunden beim Lampenlicht 
doch genügend Gelegenheit, einige Formen einzutragen. Aus 
solchen « Gelegenheitsobjekten » setzt sich deshalb meine Ausbeute 
zusammen. 

Da sich bei der Bestimmung des Materials — es handelt sich 
im Ganzen um 209 Individuen — der Mangel an Vergleichsmaterial, 
speziell bei den kleinern Formen wie Chrysopiden und Hemerobiiden 
etc. stark geltend machte, wurden zweifelhafte oder kritische 
Tiere Herrn Dr. P. EsBEN-PETERSEN in Silkeborg eingesandt, 
der die Bestimmungen in zuvorkommender Weise verifizierte 
oder bestätigte. Für seine grosse Zuvorkommenheit, auch in der 
Ueberlassung von Literatur, sei ihm an dieser Stelle der beste 
Dank ausgesprochen. 
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Ein Teil der Arten, speziell australische Formen, wurde mir 
von Freunden in Canberra und Perth überlassen. Sie werden 
hier mitaufgezählt, um das Verbreitungsgebiet der einzelnen 
Formen für die Zukunft weiter zu umschreiben. 

Besonders interessant gestaltet sich das Material, das von den 
kleinen Sundainseln Flores und Timor, dann aber besonders 
aus Nordaustralien stammt. Seit der Zusammenfassung über die 
Neuropteren Insulindes durch vAN DER WEELE (1907) ! ist keine 
Zusammenstellung der Neuropteren des Inselbogens von Java 
nach Timor mehr erschienen, und alle Beiträge von diesen Inseln 
stellen sehr erwünschte Ergänzungen unserer Kenntnis dieser 
Insektengruppe dar. So waren von Flores z. B. drei, von Timor 
eine Neuroptere beschrieben. Wenn auch mit dem vorliegenden 
Beitrag von den beiden Inseln 9, resp. 10 Formen aufgezählt werden 
künnen, so soll damit nur auf die Notwendigkeit, zugleich aber 
auch auf die Dankbarkeit einer gründlhichen Durchforschung 
dieser Inseln hingewiesen werden, deren Fauna in vieler Beziehung 
sehr grosse Affinitäten mit dem australischen Festlande aufweist.? 

Eine Anzahl von Formen erwiesen sich als neu. Es sind dies: 


Suphalormitus jentinki v. d. Weele, Männchen. 
Protoplectron campbelli n. sp. 

Chrysocerca timorina. n. sp. 

Chrysopa virgata. n. sp. 

Chrysopa pigmentata n. sp. 

Sisyra esben-petersent n. Sp. 

Trichoberotha ferruginea n. g. n. sp. 

Mantispa plicicollis n. sp. und 

Theristria tillyardi n. sp. 


Von Suhpalacsa dietrichiae Br. und Austromantispa imbecilla 
Gerst. konnten Eigelege und erste Larvenstadien aufgefunden 
werden. Beide waren bis Jetzt unbekannt. 


1 VAN DER WEELE, H. W. Mecoptera and Planipennia of Insulinde. 
Notes f. the Leyden Mus., vol. 31, 1909, p. 1. 

? Epulachna galerucinoides Korschefsky, von Flores beschrieben, fand ich 
auch in Nordaustralien; Plateros handschini KI. fand sich als erste Plateros 
in Nordaustralien, die Gattung ist sonst als ostasiatisch-papuanisch zu be- 
zeichnen; Orthodera ministralis, sonst rein auf Australien beschränkt, fand 
sich in der var. timoriensis bei Koepang auf Timor. Spalangia orientalis, als 
Parasit der Lyperosia exigua, fand sich in Australien, dann aber in Timor 
und auf Flores in den Küstengebieten, während sie in den Bergen durch 
Sp. sundaica ersetzt wird. 


_ 
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SYSTEMATISCHER TEIL. 


Ord. MEGALOPTER A 


Fam. SIALIDAE. 
Subfam. Corydalinae. 
Trib. NEUROMINI. 


Neuromus testaceus Ramb. 1842. 


Die Art war schon lange von Sumatra, Labuan, Borneo und 
Java bekannt. Sie fand sich in 2 Exemplaren, die in Garoet (©) 
und Buitenzorg (3) gefangen wurden. Die Tiere flogen nachts 
zum Laicht und setzten sich nach Art der gewühnlichen Sialis 
an Hauswänden unter den Lampen fest. Nach den Messungen 
handelt es sich, im Vergleich mit den von v. ». WEELE angegebenen 
Daten, um Durchschnittstiere. Da es sich um Trockenmaterial 
handelt, wurde von einer Messung der Länge des Abdomens 
Abstand genommen — es war zu stark eingeschrumpft. 

Masse 1: © V.F1: 45, H.F1.: 41. 

our E- 26, HFL: 35. App. 2,5. 


Trib. CHAULIODINI. 


Archichauliodes guttiferus (Walk) 1853. 


Zwei Exemplare dieser archaischen Art verdanke ich der Güte 
von Dr. R. Tirzyarp in Canberra. Sie stammen von Canberra 
(XI.30) und vom Mt. Cosziusko (1.30). 

Masse: Kôrper &: 26. Abd: 16, App. 1,5, V.FL.: 31, H.FI. 27. 

» ©: 20. Abd: 11, App. N.FL:.29, H-FEL 27. 


Seit v. D. WEELE die Formen der Megaloptera revidierte, scheint 
die Art nicht mehr untersucht worden zu sein. Nach seinen Massen 
erscheint das vorliegende Männchen als besonders grosses Tier. 
Erwähnenswert für die Form ist der sehr starke Sexualdimor- 


1 Angabe aller Masse in mm. V.FI. — Vorderflügel. H.FI — Hinterflügel. 
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phismus. Beim Männchen sind alle Flecken der Flügel stark und 
scharf umrissen und im Hinterflügel besonders gross ausgebildet. 
Beim Weibchen hingegen sind grüssere Flecken nur auf die costalen 
Partien der Flügel beschränkt. Die zahlreichen kleineren, charak- 
teristischen Flecke des. Vorderflügels sind blass, die Fläche der 
Hinterflügel ist ungefleckt. Im Vorderflügel zeigt namentlhich der 
Radius der beiden Tiere in der Ausbildung starke Unterschiede. 
R.S. weist beim Männchen 8, beim Weibchen hingegen blos 6 Aeste 
auf, und zwischen den Abgangsstellen der Rami des Sektors und 
dem Flügelrande liegt beim Männchen eine Zelle mehr als beim 
Weibchen. Doch seien diese Unterschiede hier blos registriert, 
um auf die grosse Variabiltät und die individuellen Schwankungen 
im Geäder hinzuweisen, wie solche bei Neuropteren und Megalop- 
teren häufig vorkommen. 


Ord. NEUROPTER A 


Fam. NYMPHIDAE. 


Nymphes myrmeleonides Leach. 1814. 


Cosziusko.Il.28. Miss FuLLER leg. 
Länge 30 mm. V.F1.: 43. H.F1L.: 40. Th. 9. 


Myiodactylus roseistiyma Esb.-Pet. 1917. 


Wyndham. 30.3.30. 
Länge: 17... VRL: 195 EL 1 


Fam. ASCALAPHIDAE. 


Subfam. Schizophthalminae. 
Trib. HYBRISINI. 


Hybris javana Burm. 1839. 
zuitenzorg. 111.32.VIII.31. 


Masse: Kôrper 28. V.FI 37. H.FI. 34. Ant. 29. 
» 30: cs! 3561 these 


>eide Exemplare wurden nachts am Lichte erbeutet, in dessen 
Schein sie sich ruhig niederliessen. Das eine Exemplar war noch 
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ganz Jung und nicht ausgefärbt. Seine Flügel sind noch vüllig 
hyalin, das Pterostigma farblos. Hingegen zeigen Sc. und R in 
beiden Flügeln schon die charakteristische gelbe Farbe, die bei 
alten Tieren dann auf die ganze Flügelfläche übergreift. 


Trib. SUHPALACSINI. 


Suhpalacsa dietrichiae Br. 1869. 


Burnside Station. N. Australien. IV.31. (2)V.31. (3)V.32(3). 

Suhpalacsa dietrichiae darf als eine der häufigsten Neuropteren 
Nordaustraliens bezeichnet werden. Man Ètrifft sie am besten in 
den Vormittagsstunden am Grase sitzend an.  Aufgescheucht 
flegen die Tiere in raschem Fluge ab, jedoch gewühnlich nur 
kurze Strecken durchmessend. Hingegen ist es schwierig, sie in 
dem oft mehr als mannshohen Grase ruhend aufzufinden, oder im 
Fluge zu fangen, da die hyalinen Flügel kaum sichtbar sind. 

Ende April-Anfangs Mai werden die Eier abgelegt. Sie finden 
sich gegen die Spitze von Grashalmen, gewühnlich in 50-60 Stück 
beisammen, um die Halme herum deponiert. Die schwarzen 
Junglarven erscheinen schon nach wenigen Tagen und sitzen 
dann zunächst mit weit geüffneten Mandibeln auf dem Gelege. 
Offenbar heften sie sich an rastende grüssere Insekten an, um 
dieselben auszusaugen oder um phoretisch abtransportiert zu 
werden. 

Masse: & Kôrper 22, V.FL. : 27, H.F1. 23, Ant. 19. 

? 18-19, V.F1.: 24-27, H.F1. 20-23, Ant. 17-19,5. 


Alle weiblhichen Exemplare, mit Ausnahme eines Tieres stehen 
nach den Messungen etwas unter den von v. p. WEELE angegebenen 
Grenzen. Auch tritt die in seiner Abbildung angegebene Färbung 
der Flügelspitze nur beim Männchen deutlich hervor. Alle weibli- 
chen Exemplare besitzen fast ungefärbte Flügel. Nach Grüsse 
und Farbe nähern sie sich so inconspicua M'L., von welcher sie 
aber durch das bedeutend stärkere Pterostigma und die Färbung 
der Flügelspitzen beim Männchen unterschieden sind. Da dietrichiae 
Br. sonst im Osten Australiens gefangen wurde (Queensland, 
Cap York etc.), ist es müglich, dass es sich hier um eine Lokalform 
der Art handelt. 

Die Junglarven, welche aus den Gelegen dieser Art schlüpiten, 
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sind oval; der Kopf nimmt ungefährt mit den Mandibeln die 
Hälfte der Länge ein und scheint infolge der dichtenBehaarung 
schwarz zu sein. Die Mandibeln sind gross und stark und tragen 
vor der Spitze im letzten Drittel 2 starke Zähne. Ein dritter 
Zahn befindet sich am Ende des ersten Drittels der Länge. Zwischen 
der Basis der Mandibeln und den stark vorgewôülbten Augen 
sitzen die fadenfürmigen Antennen. Ihr Basisglied ist stark ent- 
wickelt. Die Maxillen liegen noch nicht im Mandibularkanal. 
Labialpalpen 4 gliedrig, das erste Glied stark, 
lappenartig. Beine mit 2 einfachen Klauen. 

Besonders auffallend sind am ganzen Kürper 
die dicken, vorn stark verbreiterten dunkeln 
Borsten. Sie stehen besonders dicht an der 
Innenseite der Mandibeln, am Vorderende 
des Kopfes und auf den Tergitplatten des 
Abdomens. Hier werden namentlich die 
lateralen und medianen Partien durch be- 
sonders lange und starke Borsten aus- 

_— gezeichnet. Ihre Anordnung folgt dem Vor- 
Lee | der- und Hinterrande des Tergites Je in einer 
«AJ  Reihe. Länge 3,5 mm. 

BRAUER hat schon 18671 eine Larve 
von Suhpalacsa, welche von Rockhampton 
stammte, den damaligen Gattungen Æybris 
oder Bubo zugewiesen. Er bemerkt dazu, 
dass ihre Kiefer nur einen Zahn be- 

P. à sitzen. HAGEN ?, der diese Meldung aufgriff, 

Frisch geschlüpfte : ; : =. 

ENS placierte die Form in die Nähe von Suhpa- 

lacsa dietrichiae oder subtrahens, die aus 

dieser Gegend stammten. Nach der Anlage der Mandibel muss 

es sich aber um die Larve einer andern Form handeln; es müsste 

denn sein, dass im Laufe der Häutungen hier eine Reduktion der 
Mandibelzähne stattfinden würde. 


à Ai 0 


Suhpalacsa dietrichiae Br. 


1 BrAUER, F. Verwandlung und Beschreibung des Dendroleon pantherinus 
Fbr. und Vergleich der bis jetzt bekannten Myrmeleoniden- und Ascalaphiden- 
Larven. Verh. Zool. Bot. Ges., Wien, vol. 17, 1867, p. 963. 

2 HAGEN, H. Die Larven von Ascalaphus. Ent. Ztg. Stettin., vol. 34, 
1873, p. 33. 
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Suphalomitus jentinki v. d. Weele 1908. 


Koepang, Timor. XII.31. 1 9, 1 & (Allotypus). 

Das weibliche Exemplar stimmt vüllig mit der von v. p. W&erex 
gegebenen Diagnose der Art überein. Es wurde zusammen mit 
dem bis jetzt noch unbekannten Männchen bei Kœpang gefangen. 
Die Fundstelle ist eine offene, nach NO exponierte trockene 
Grashalde (Aloeng-Aloeng), die reichlich mit blühendem Lantana- 
gebüsch durchsetzt wird. Der Boden war mit frischem Gras 
überzogen, dazwischen fanden sich die alten, dürren Grasstengel, 
an welchen sich die Tiere zur Ruhe niederliessen. 

Das Abdomen des vorliegenden Männchens ist bedeutend 
schlanker als beim Weibchen. Das letzte Segment trägt kurze, 
unter eine Subgenitalplatte eingezogene Appendices. 


Eng NP /Kôrper 25. Antenne: 17. V.F1L 24, 5. H.FI1. 21. 
W. ) 23. ) Li 0e 220 ) 22. 


Trib. ACMONOTINI. 


Acmonotus magnus McLachl. 1871. 


Carlisle. W. À. 1 Männchen. Swan ded. 
Ausmasse’K: 36. V.FL: 39. H.F1.: 34. Ant: 27. 


? Acmonotus incusifer Mc’Lachl. 1871. 


Eine Form, welche mit dieser Art identificiert wurde, liegt in 
eimem Exemplare von Carlisle, W.-A. vor. (Swax leg.). Kleinere 
Differenzen mit der Diagnose, wie basale, leichte Behaarung der 
Antennen, die oben gelbe und unten schwarz geringelte Keule, 
andere Beaderung der basalen Flügelwurzeln des Hinterflügels, 
welche vielleicht eine Abtrennung der Form rechtfertigen künnten, 
wurden vorderhand nicht beachtet, da es sich um ein Einzel- 
Exemplar handelt. 


Fam. NEMOPTERIDAE. 


Trib. NEMOPTERINI. 


Chasmoptera huttt Westw. 1847. 


2 Exemplare vom Swan River bei Perth. W. A. XII. NEWMAN 
leg. 
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Fam. MYRMELEONIDAE. 


Trib. DENDROLEONINI. 


Glenoleon falsus Walk. 1853. 
Canberra, 2.VII.31. W. K. Huces leg. Masse: V.FL 34, H:FT. 
29. Kôrper: 24. 
Glenoleon pulchellus Ramb. 1842. 
Eidsvoll, Queensland. X.26. MackEerRas leg. Masse: V.FI. 29. 
H.F1. 27. Kôrper 22. 
| Glenoleon osmyloides Gerst 1884. 
Newcastle Waters N. T. VI.29. Masse: V.FI. 22. H.FI. 20. 


Glenoleon roseipennis Till. 1916. 
Margaret River Station. N. T. VIII.29. MackerRas leg. Masse: 
V.FI. 31. H.F1. 28. Kôrper 26. 
Gleonoleon dissolutus Gerst. 1884. 
Meringa. Queensland. X[1.26. Gozprincx leg. Masse: V.FI. 19. 
HF 17.-Korperele 
Glenurus cireuiter Walk 1855. 
Eidsfold. Queensland. X.26. MackErRas leg. Masse: V.FI. 43. 
H.FI. 40. Kôrper 29. 
Mossega indecisa Banks. 1913. 
Meringa Queensland. XI.26. GoLpFrincx leg. Masse: V.FI 35. 
H.FI1. 35. Kôrper 26. 
Ceratoleon mjübergr Esb. Pet. 1923. 


Wyndham. W. À. 8.XI1.30. Wizzines leg, 2 Ex. Masse: V.FI. 22. 
H.FI. 19. Kôrper 16. V.FI. 21. H.F1L. 148. Kôrper 16. 


Trib. CREAGRINI. 


Protoplectron pallidum Bks. 1910. 


surnside Station N. T. IV.31. 4 Exemplare. 
Masse: V.FI. 30-32, H.FI. 30-32. Kôrper 24-25. 
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Protoplectron campbelli n. sp. 
Adelaide River Station. VI.29. CamP8EeLL leg. 1. Ex. 


Leider liegt von dieser distinkten Form, die unzweifelhaft 
zu Protoplectron gehôürt, nur ein einziges Exemplar vor. 

Diagnose: Gesicht schawarz, Mundteile dunkelbraun, sehr stark 
hypognath. Auf dem Vertex, zwischen den Augen, ein geschwun- 
genes und sich kreuzendes helles Band. Antennen lang, dunkel: 
jedes Antennenglied mit feinem, hellen Endring; Prothorax so 
lang als breit, mit hellem, unterbrochenem Mittelstreif und schwach 


te 


F1G. 2 u. 3. — Protoplectron campbelli n. sp. 


2. Kopf und Prothorax. 
3. Flügel. 


# 
d- 
— di, Æ— 


entwickelten Seitenstreifen. Meso-und Metatorax mit hellem 
Fleck auf Praescutum und über den Flügelbasen. Abdomen dunkel, 
mit hellen Seitenrändern. Unterseite der Segmente, auch des 
Thorax, in weitem Umfange braun. Thorax lang, weiss behaart. 
Beine: Coxen und Femora hellbraun mit apicalem dunkelm Ring; mit 
Ausnahme der langen dorsalen schwarzen Borsten weiss behaart. 
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Tibien I und II mit 2 schwarzen Ringen, auf Tibia IIT nur schwach 
ausgebildet. Endborsten auf allen Beinen dunkel, auf III dazu 
auch die Seitenborsten. Tarsen ganz dunkel, Enddorn der Tibien 
solang als Tarsus 1 und 2. Flügel hyalin, hell, mit grossen dunkel- 
braunen Flecken an den Aderverzweigungen des Radius, den 
Queradern r-m, an der Gabelung von Cu und gegen das Apicalfeld, 
sodass 3 unregelmässige und unvollständige Querbinden entstehen. 
Adern dunkel mit weissen Mittelstücken. 

Länge der V.FI 19. H.FI. 17. 

ESBEN-PETERSEN Zählt in seiner Liste der australischen Myr- 
meleoniden 5 Arten der Gattung Protoplectron auf: venustum 
Gerst. 1884 (plicatum Nav. 1914), pallidum Bks. 1910, eremiae 
Till. 1916, striatellum  Esb.-Pet. 1917 und gerstaeckeri Esp- 
Pet. 1918. Das vorliegende Tier hat mit keiner dieser Formen 
Aehnlichkeit.  Einmal fällt die Art durch ihre Kleinheit auf. 
Während die erwähnten Arten Flügellängen von 23-30 mm auf- 
weisen, misst campbelli nur 19, resp. 17 mm. Die ebenfalls vorlie- 
gende pallidum Bks. zeichnet sich durch vüllig gelbliche Flügel- 
adern aus; bei den übrigen Formen tritt wohl eine mehr oder 
weniger weit gehende Schwärzung ein. Doch zeigt keine derselben 
die auffallende Fleckenzeichnung, wie campbelli sie besitzt. Am 
nächsten scheint ihr noch venustum Gerst. zu stehen, welche in 
schwacher Ausdehnung wenigstens auf den Vorderflügeln eine 
Fleckenzeichnung andeutet. 

Ich benenne die Form nach meinem Assistenten T. CAMPBELL, 
der die Art in Nordaustralien erbeutete. 


Trib. FORMICALEONINI. 


Pseudoformicaleo nubeculus Gerst. 1885. 
Soë, Timor XII.31. 1. Ex. Masse: V.FI. 28, H.FI. 26. 
? Marrakai. N. T. V.31. Masse: V.FI. 22, H.FI. 19. 

Formicaleo dirus Walk. 1853. 
zuitenzorg. X1.31. 
1. Ex. Masse: V.F137, H.FI1. 36. Kôrper: 35. 
Alloformicaleon hyalinus Till. 1916. 

Carlisle. W. A. [.31. 1. Ex. Swan. leg. Masse: V.FI. 32, H.FL. 31. 
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Brachyleon darwint Till. 1918. 
Darwin. IV.31. 1. Ex. Burnside Station. N.T. IV.31. 9 Exempl. 
Masse: V.FI. 19,5-23, H.FI. 19,5-23. Kôrper 16,5-18. 
Eidoleon bistrigatus Ramb. 1842. 


Darwin. N.T. IV.31. 2 Exemp. Burnside Station N. T. V.31. 
1 Ex. 


Masse: V.FI 33-56, H.FI. 33-36. Kürper 33. 


Trib. MYRMELEONINI. 


Leptoleon regularis Esb. Pet. 1918. 
Burnside Station. N.T. V.32. 1 Ex. Masse: V.FL. 19, H.FI. 17,5. 


Myrmeleon frontalis Brm. 1839. 
Buitenzorg, XI1.30 (2 Ex.) [1.31 (1 Ex.) Masse: V.FI. 27-30 
H.FI. 27-30. 
Djember. 11.31. 1 Ex. Masse: V.FI 30, H.F1L. 30. 
Ende, Flores. XI1.31. 2 Ex. Masse: V.FI. 25-26, H.FI. 25-26. 
Koepang, Timor. XI1.31. 1. Ex. Masse: H.FI 24, H.FI. 24. 


? 


Trib. ACANTHACLISINI. 


Cosina maclachlani v. d. Weele 1904. 


Wyndham. W. A. 1.30. 1 Ex. CamPpBELt leg. Masse: V.FI. 49, 
H.FI. 44 Kôrper 44. 


Cosina maculata Esb. Pet. 1918. 


Wyndham W. A. III.30. CamP8EeLz leg. 1 4. Masse: V.FL. 45, 
H.FI. 42. Kôrper 41. 


Fam. OSMYLIDAE. 
Porismus strigatus Burm. 1839. 
Canberra. C. F. T. Blackmountain. 2 Ex. Wave leg. 
Fam. CHRYSOPIDAE. 


Subfam. Chrysopinae. 


Nothochrysa insignis Walk. 1855. 
Burnside Station. N. T. IV.31. 1 Ex. 
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Nothochrysa facialis Bks. 1910. 
Marrakaï. N.T. V. 31. + Ex: Darwin /N INIST Ex 


Nothochrysa aequalis Walk. 1853. 
Flores: Goenoeng Api bei Ende XIT31. 1 Ex. 


Chrysocerca timorina n. sp. 


Kopf, Brust und Extremitäten gelblichbraun (an getrockneten 
Exemplaren, beim lebenden Tiere gelbgrün, ohne dunkle Zeich- 
nungen). Abdomen grün, mit dunkeln Seitenflecken und Vorder- 
rändern. Antennen solang als der Vorderflügel, ihre Basis hell, 
gegen die Spitze zu dunkler werdend.  Basalglied sehr stark. 
Augen bronzefarben. Prothorax 2 Mal so breit als lang, Vorderecken 


_ 


FiG. 4 u. 5. — Chrysocerca timorina n. Sp. 


4. Flügel. 


5. Cerci von der Seite und von oben. 


verrundet. Flügel ganz hyalin. Nerven gelblich (lebend grünlich), 
Zwischen Sc und R in beiden Flügeln in der Gegend des Ptero- 


stigmas 3 Queradern.  Pterostigma fein punktuliert aber nicht 
pigmentiert. 


Länge der Flügel: © V.FI 11, H.FI. 9,5. 
ge FENIMOIA Rd. SE 
Appendices superiores des Männchens lang, sichelartig nach 


oben gebogen. Appendix inferior als kleine, rundliche, gezähnte 


Platte. Ende des Abdomens, wie die obern Anhänge, dicht und 
lang behaart. 
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Chrysocerca wurde 1909 von v. p. WEELE für eine der vorlie- 
genden Art offenbar sehr nahestehende, westjavanische Form 
aufgestellt. Der Autor bemerkt dazu, dass die Gattung dieselben 
plastischen Merkmale besässe wie Chrysopa, sich aber im speziellen 
durch die langen Cerci der Männchen von ihr unterscheide. Chry- 
socerca weist nun aber ebenfalls eine deutlich 2 geteilte Cubitalzelle 
im Vorderflügel auf, wie sie sonst für Vothochrysa charakteristisch 
ist. Die Gattungsdiagnose ist demmach in diesem Sinne richtig- 
zustellen ‘und die Form in Beziehung zu Nothochrysa und nicht 
zu Chrysopa zu bringen. 

Fundort: Koepang, Timor XI1.31. 2 Ex. 


Ankylopteryx octopunctata K. 1793. 


Die sehr variable Art liegt in einem typischen Stück von TJisa- 
roea (1.31) vor. Zwei weitere Exemplare, welche ich vorderhand 


FiG. 6. 
Ankylopteryx octopunctata F. 


Flügel des Exemplares 
von Ende. 


Ankylopteryx octopunctata F. 


Flügel des Exemplares 
von Koepang. 
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hier unterbringe, stammen von Ende, Flores (XI1.31) und Soë, Timor 
(XIL.31). Beide sind etwas kleiner als das Exemplar von Java. 
Das Tier von Flores zeigt dabei noch die charakteristischen 3 dun- 
keln Flecken im Vorderflügel. Hingegen fehlt der Fleck des Pte- 
rostigmas im H.FI. Die Queradern sind leicht angeraucht, wodurch 
der Flügel ein etwas scheckiges Aussehen erhält. Die Form von 
Timor entbehrt aller dunkeln Flecken in beiden Flügeln. Doch 
ist auch hier die sonst vüllig hyaline Membran an den Queradern 
leicht getrübt. VAN DER WEELE erwähnt nun für seine subsp. 
kisserensis: «In one of them the dark points of the forewings 
are very feeble, in the other they are quite absent.» Obgleich 
nun verschiedene Formen ohne Fleckenzeichnung in den Flügeln 
existieren (polygramma Gerst., nervosa Nav.,) belasse ich die 
beiden Individuen vorderhand bei octopunctata, bis einmal an 
einem grüssern Material die Zugehôürigkeit zur einen oder andern 
Form, die ja meist nach einem Exemplare beschrieben worden 
sind, sichergestellt sein wird. 


Glenochrysa splendida v. d. Weele 1909. 


Flores: Ende. XI1.31. 1 Ex. Timor: Koepang. XI1.31. 1 Ex. 

Das Exemplar von Timor zeichnet sich durch seine blassere 
Färbung aus. Die dunkeln Zeichnungselemente der Flügelmitte 
sind schwächer entwickelt und beschränken sich auf dunkle 
Färbung der Queradern. Die Form scheint so zur subsp. timorensis 
zu gehôren, die WEELE mit der Art aufgestellt hat. 


Chrysopa ramburi Schneid. 1851. 

Darwin: N°T° NET DE» 

Burnside Station N. T. V.31. (2 Ex.). IV.31. (1 Ex.) 
Chrysopa innotata Walk. 1853. 

Darwin N. T. VI.31. (6 Ex.) Burnside Station N. T. IV., 

V.31. (4 Ex.) VS32 Ex} 

Ferguson River. N. T. V.31. (1 Ex.). Marrakai N. T. (1 Ex.). 
Chrysopa atalotis Bks. 1910. 

Darwin N.T. VI.31. (3 Ex.). 


Chrysopa ruficeps Mc’Lchl. 1875. 
Flores, Ende. XII.31. 1 Ex. 
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Chrysopa latotalis Bnks. 1910. 
Daron NOR VI ST. (1 Ex.) 


Chrysopa frequens Esb. Pet. 1913. 
_ Timor, Koepang. XII.31. (2 Ex.). 


? Chrysopa physophlebia Nav. 1914. 
Garoët, [1.31 À Ex. 


Chrysopa olatatis Bks. 1910. 


Burnside Station N. T. VI.31. 1-Ex. 

Die sehr charakteristische Form, welche durch die starke Aus- 
dehnung des Pterostigmas der Hinterflügel auffällt, wurde von 
ESBEN-PETERSEN bestätigt. Nach semem Dafürhalten ist die 
Form synonym mit basalis Walk. und damit auch mit skottsbergi 
Esb.-Pet. Die Frage ist vorderhand ohne weiteres Vergleichs- 
material nicht zu entscheiden. 


Chrysopa virgata n. sp. 


Java: Sempol, Idjenplateau. 2000 m. IL.31. 1 Ex. 
Ganzes Tier gelblich (lebend grün) mit ausserseits dunkeln 
Mundteilen. Wangen vor den Augen dunkel. Stirn mit dunkelm 


F1G. 8. — Chrysopa virgata n. Sp. 
Flügel. 
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Punkt hinter der Antennenbasis. 1. Fühlerghied stark aufgetrieben 
mit dunkelm Längsstreif auf der Aussenseite (virgata—gestreift) 
Thorax: Prothorax etwas breiter als lang mit abgeschrägten 
Vorderecken; diese dunkel. Sonst der ganze Thorax hell gefärbt. 
Beine und Abdomen hell, letzteres mit hellerm Rückenstreifen 
und distal zunehmender Behaarung. 

Flügel: Pterostigma weiss, Zwischen Sc und R bis zur Vereinigung 
von Sc und C 5 kleine Queradern. Diskalfeld mit 2 Reiïhen von 
oradaten Queradern, 8 Zellpaare bildend. R. Psm und Psceu mit 
9 Endgabeln. Flügelgeäder ganz gelbhich (grünlhich). 

Masse: Kôrper 11. Ant. 15, V.FL 15,5, H.FI. 14,4 mm. 


Chrysopa pigmentata n. sp. 


Flores: Ende. XII.31. 1 Ex. Timor: Koepang. XI1.31. 1 Ex. 
Auffallend kleine und schlanke Form. Farbe lebend gelblichgrün, 
getrocknet gelb. Spitze der Mundteile, Wangen vor den Augen 
und Vorderecken des Pro- 
notums dunkel, rot-braun. 
Auffallend ist die Färbung 
des Gesichtes, welches bei 
gelblicher Grundfarbe alle 
Ränder und Suturen mit 
roter Farbe begrenzt hat 
(pigmentata — geschminkt). 
Fühler solang als die Vorder- 
flügel, wie die Beine ein- 
F1G. 9. — Chrysopa pigmentata n. sp. farbig hell. 
Flügel. Flügelgeäder hell, Flügel- 
spitze mit einer Reïhe, Dis- 
kalhälfte mit 2 Reihen gradater Queradern. SR., Psm und Pscu 
mit 7 Gabelästen am Rande. — Im Pterostigma zwischen Se und R 
vier Queradern im V.FI.; — 3 im H.FI. 

Masse: Kürper. A7. Antenne: 11, V.FI. 10, H.FI. 8. 

Eine Anzahl Formen von Timor und Darwin mussten vorderhand 
zurückgestellt werden. Ihre Beschreibung wird gelegentlich 
nachgeholt, sobald genügend Material einen direkten Vergleich 
gestattet. 
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Fam. SISYRIDAE. 
Sisyra punctata Bks. 1909. 


Diese durch die starke Verlängerung des Basalgliedes der Anten- 
nen und die gefleckten Flügel auffallende Form fand ich einmal 
in Burnside Station. N. T. (VI.31). Sie wurde nachts am Lichte 
erbeutet. 


Sysyra esben-petersent n. sp. 


Nach Tizcyarp sind folgende australische Formen von Sisyra 
zu unterscheiden: 


Le 
: 4 


3? 


Ant. mit stark verdicktem Basisglied: punctata Banks 1909, 
Basisglied der Ant. kurz, nicht besonders verstärkt, etwa 
A RE EL LIGA Gi. 060 2 
Ant. ganz schwarz. Vorderflügel mit hellen und dunkeln 
Flecken: turnert Tillyard. 

Distale Hälfte der Antennen nicht schwarz.  Vorderflügel 
D coeicrdunkelol {solde #2." 16478 
Pterostigma dunkelbraun: brunnea Banks 1909. 
Pterostigma rôtlich: rufostigma Tillyard. 


ESBEN-PETERSEN, der das Material MIôBERG’s aus Nordaustralien 
und Queensland untersuchte, fasst die beiden letzten Arten als 


F1G. 10. — Srsyra esben-petersent n. Sp. 
Vorderflügel. 


synonym auf, Sie stellen Altersstufen ein und derselben Art dar, 
wie er durch Vergleichen von Tieren nachweisen konnte. 


Den 3 verbleibenden Formen ist nun die vorliegende Art zur 


Seite zu stellen, welche sich durch die vüllig dunkeln Antennen, 
aber ungefleckte Flügel auszeichnet. 


REV. SUISSE DE Z00L., T. 42, 1935. 90 
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Diagnose: Kopf dunkelbraun, Augen schwarz. Antennen schwarz 
mit Ausnahme des braunen Basalsegmentes. Thorax rotbraun, 
Beine heller braun. Abdomen rotbraun, dunkel geringelt. Flügel 
einfarbig rauchbraun.  Pterostigma bräunlich wie die Adern, 
nicht speziell eingedunkelt. Queradern wie die Längsadern nur 
schwach dunkler als die Membran, ohne spezielle Pigmentierung. 
Queradern: Sc-r an der Gabelung von R und SR I, 3 zwischen 
SR {und R,sr3+4,m-cu,cu-a. Im allgemeinen scheinen Abweich- 
ungen zu existieren, nicht nur von Individuum zu Individuum, 
sondern auch von einer Flügelseite zur andern. 

Masse: Ant. 3,5, V-FL 4, ELFTE 5,5: 


Fam. BEROTHIDAE. 


1929 hat Navas versucht, die Berothiden monographisch zusam- 
menzufassen. Er kam dabei zu einer Aufteilung der Familie 
in 6 Triben, von welchen allerdings in seinen Tabellen blos 5 erwähnt 
werden. Sie unterscheiden sich folgendermassen : 


1. SC und R der Flügel in der Nähe des Pterostigmas zusam- 
menfliessend. 

2. Flügel verbreitert in eine gebogene Spitze ausgezogen, 
allgemein von dreieckigem Umriss. Aussenrand in beiden 
Flügeln oft tief emgebuchtet. 

3. Costalfeld der Vorderflügel basal ohne Ramus recurrens: 
Trib. Berothini. 

3° Costalfeld der Vorderflügel mit rücklaufendem Ramus an 
der Basis. Aussenrand der Vorderflügel apical concav 
eingebuchtet: Trib. Vaizemini. 

2’ Flügelumriss mehr oder weniger elliptisch, oval, mit ver- 
rundeter Flügelspitze: Trib. Vodalint. 

1” Sc und R immer getrennt, in der Hôühe des os 
hôüchstens durch eine Querader verbunden . . . . . . 

4.  Hinterflügel mit schuppentragenden Adern: Trib. SE 

mophorellint. 

7”  Hinterflügel ohne Schuppen aise trisomie 

Kôürper und Flügel pubescent. Aussenrand der Flügel 

convex, beim Stigma SC und R mit Queradern verbunden. 

SR mit 5 Aesten: Trib. Sphaeroberothint. 


ON: . 
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5 Kôrper und Flügel mit langen Haaren, die am Flügelrand 
sehr verschieden gestaltet sind. SC und R nicht miteinander 
durch Queradern verbunden. SC mit 3-4 Sektoren: Trib. 
Trichomatint. 


Die vorliegende Form gehôürt nach der vülligen Trennung von 
SC und R, sowie nach der anwesenden Querader zwischen diesen 
beiden Hauptadern in der Pterostigmalregion, zweifellos zu den 
Sphaeroberothini. Als eimzige australische Gattung des Tribus 
gilt nun Cycloberotha. Doch ist sie von dieser Gattung durch die 
lange Behaarung der Flügel, den schwach geschwungenen Marginal- 
rand der Flügel und das Flügelgeäder stark unterschieden. Viel 
eher gleicht sie nach dem Habitus einer Trichoma, welcher 
sie auch nach dem Geäder nahe kommt. Doch sind SC und R 
stets durch die erwähnte Querader verbunden. Ich schlage deshalb 
vor, die Form als neue Gattung den Sphaeroberothint anzugliedern 
und bezeichne sie als Trichoberotha, um damit ihre eigentümliche 
Zwischenstellung zwischen Cycloberotha und Trichoma zu kenn- 
zeichnen. 


Trichoberotha n. g. 


Flügel mit abgerundeter Spitze, am Aussenrand schwach concav 
eingebogen, doch ohne Spitzenbildung. SC und R in beiden Flügeln 
vollständig getrennt, im Vorderflügel in der Region des Pteros- 
tigma durch eine kleine Querader verbunden. Zwischen R und SR 
im Vorderflügel drei, im Hinterflügel 2 Queradern. Adern und 
Flügelrand mit langen Haaren bekleidet. Costalqueradern stark 
verzweigt, der erste Ast rücklaufend. 


Trichoberotha ferruginea n. sp. 


Burnside Station N. T. V.VI.31, IV.32. 12 Ex. 

Länge: 4 8, 99,5, V.F1. 12, H.F1. 11. Spannweïte G 24, © 26 mm. 

Grundfarbe der Tiere gelbbraun. Gesicht gelb, Clypeus mit 
2 Gruben vor den Antennen. Kopf gross, breit, mit den Augen 
so breit als der Mesothorax. Auf dem Vertex zwischen den Augen 
zwei rostbraune, stark behaarte Warzen, und ein medianer dunkel- 
brauner Fleck. Fühler fast solang als der Vorderflügel, aus ca. 90 
moniliformen Gliedern. Glied 1 und 2 stark aufgetrieben. Mund- 
teile klein, doch vollständig ausgebildet; Mandibeln einfach, 
stark chitinisiert. Die Maxillen weisen eine weichhäutige Lacinia 
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und Galea auf. An der erstern verstärkt sich der Aussenrand 
durch eine Chitinspange, und der Innenrand zeigt gegen die Spitze 
zu stärker und länger werdende Borsten. Die Galea ist relativ 
schwach entwickelt. Palpus maxillaris 5-ghiedrig, letztes Glied 


AT 


LE 


F1G. 11-14. — Trichoberotha ferruginea n. g. n. Sp. 
114. Maxille und Labium. 13. Abdomenende des Männchens. 
12. Flügel. 14. Abdomenende des Weibchens. 


apical spindelfürmig abgesetzt. Palpifer und Subgalea vorhanden. 
Labium herzfôrmig, beborstet. Palpus labialis 3-gliedrig; letztes 


Glied mit aussenständigem, pinselartigem Sinnesorgan aus stark 
verbreiterten Borsten. 
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Prothorax etwa 2 Mal so breit als lang, mit dunkelm, hinten 
dreieckig erweiterten Mittelstreif und 2 dunkeln Seitenflecken. 
durch eine vordere und eine hintere Querfurche abgesetzt. Thorax 
IT und TT mit dunkler, vertiefter Mittellinie und grossen, dunkeln 
Flecken vor der Flügelbasis. Unterseite einheitlich braun. Pleuren 
von Th. IT und III gelb. Beine mit starken Coxen. Femora I und II 
gleich lang, III etwa }4 länger. Tarsen 5 gliedrig-mit 2 Klauen 
und Haïftlappen. Ganzes Bein dicht behaart, wie der Kôürper 
braun gefärbt. 

Flügel hyalin, rosthraun, mit stärker tingiertem Costalfeld 
im beiden Flügeln und dunkeln, rostroten Adern. Queradern 
und Gabelstellen der Hauptadern dunkelbraun. Alle Adern lang, 
zweizeilig dunkel behaart. Haare des Saumrandes so lang als der 
Zwischenraum zwischen 4 Randadern. Erste Ader des Costal- 
raumes rücklaufend, alle am Ende mehrfach gegabelt. Eine 
kleine Querader im Pterostigma SC und R verbindend, diese sonst 
in beiden Flügeln auf der ganzen Länge getrennt. SR mit 4 Gabel- 
ästen. M. 1 eimmal, M 2 zweimal gegabelt. Zwischen R und 
SRI 2-3 Queradern, 2 solche zwischen M und Cu. Im Hinterflügel 
auffallende Zellbildung durch Verschmelzen von Cu. und A an der 
Basis. Auch fehlt hier die Querader zwischen SC und R. 

Abdomen braun, nur mit einer dorsalen, medianen dunkeln 
Linie. Lang und dicht gelblich behaart. Genitalanhänge einfach. 
Bei den Männchen ist das Abdomen in ein nach unten gebogenes 
Copulationsorgan verlängert, das durch 3 Segmente gebildet 
wird. Bei den Weibchen verrundet sich das Abdomen; an der 
Spitze findet sich ein weichhäutiges Hypopyg, das von zweiseitlichen 
Chitinspangen gestützt wird. Ventral findet sich median im Sternit 
ein dreieckiger, faltig begrenzter Einschnitt, auf welchem basal ein 
langes Büschel aus dicht gedrängten Borsten steht. An der Basis 
des Segmentes (innen) ist ein breiter Chitinzapfen sichtbar. 

Trichoberotha ferruginea ïist ein ausgesprochenes Nachttier. 
Sie wurde ausschliesslich am Lichte erbeutet. 


Fam. HEMEROBIIDAE. 


Die Formen der Hemerobiiden sind immer selten zu beobachten. 
Sie fliegen nachts vereimzelt ans Licht. 
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Notiobiella externa Banks 1909. 
Burnside Station. N. T. V.31. 1 Ex. 


Notiobiella sp. 
Ein defektes Exemplar, zweifellos einer neuen Form, fing ich 
in Buitenzorg (1X.31). 
Micromus pusillus Gerst. 1893. 
Ein Exemplar von Garoet, I[1.31. 


Micromus tasmaniae Walk. 1859. 


Von dieser über ganz Australien und Tasmanien verbreiteten 
Art fand ich ein Exemplar in Darwin. N. T. VI.31. 


Fam. PSYCHOPSIDAE. 


Psychopsis elegans Guér. 1845. 
Brisbane 9.XI1.26. Tonnorr leg. 


Psychopsis mimica Newm. 1842. 
Sydney. Tonxoïr leg. 


Fam. MANTISPIDAE. 


Mantispa pictiventris Gerst. 1885. 
Mt. Kosciusco. 11.XI1.31. auf Schnee. Miss GRAHAM leg. 


Mantispa amabilis Gerst. 1895. 

Flores, Ende. XII.31. 9 Ex. 

Die durch die gelb und schwarz gerimgelten Abdominalsegmente 
auffallende Art zeigt beim Anfassen jederseits der letzten Leibes- 
ringe vortretende Protuberanzen (Osmeterien ?) 

Mantispa plicicollis n. sp. 

Timor, Koepang, Flugplatz. XII.31. 1 Ex. 

Masse: Kôürper 15. Prothorax 5. Abdomen 7. V.FI. 16, H.FI. 15. 
Spannweite 34. Kopfgelbbraun, mit klemem dunkeln Fleck zwischen 
den Antennen und dunkeln Scheitelgruben. Augen gross und 
vorstehend.  Fühler so lang als der Kopf breit, dunkelbraun. 
Glied Lund IT grüsser als die übrigen, braunrot. Prothorax lang 
und schmal, oben gelbbraun; Seiten mit hellbraunem Streifen; 
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stark wulstartig geringelt. Th. II und IIT dunkelbraun mit hell- 
gelbem Mittelfleck und Scutum. Abdomen braun, Sternite und 
je ein medianer dorsaler Fleck basal auf jedem Segmente gelbbraun. 
Beine gelbbraun, letztes Tarsenglied dunkel. Bein [I dunkler als 
die übrigen. Coxen, Femora und Tibien je so lang als der Prothorax. 
Flügel mit braunen Adern, Pterostigma rôtlich.  Radialzelle 


Fi. 15 u. 16. — Mantispa plicicollis n. Sp. 


js 15. Kopf und Prothorax. 
Fic. 15. 4 16. Flügel. 
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lang und schmal. Apicale Randäste des SR nicht gegabelt, die- 
jenigen der radialen Zellserie mit Randgabel. 

Gleicht der australischen pictiventiris, ist jedoch von 1hr durch 
Form, Grüsse und Farbe des Halsschildes sowie die differente 
Flügelstruktur zu unterscheiden. 


Mantispilla melanocera Navas. 1914. 
Môüvehaven. Neu Britannien. 1930. HED1GER 1 Ex. 


Campion rubellus Nav. 1914. 
Baconsfield. 1930. WapE leg. 1 Ex. 


Austromantispa imbecilla Gerst 1884. 


Flores: Ende-Todabeloe. XII.31. 1 Ex. 

Timor: Koepang. XII.31. 27 Ex. 

Burnside Station. N. T. V.31 (1 Ex.) V.32. (1 Ex.). 
Marrakat ss: V.3t::8 Ex. 
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Die bis jetzt blos aus Australien bekannte und dort im Norden 
häufigste Form fand ich auch in Timor sehr häufig und dann 
ein Mal im Innern von Flores. Sie ist in der Grôsse sehr variabel, 
messen doch die Vorderflügel von 4 bis 8 mm. Doch bleibt dabeï 
die Form im allgemeinen sehr constant. Auch hier fallen wieder 
die grossen ausstülpbaren lateralen Abdominalblasen auf. 

Bei Marrakai fand sich das Eigelege der Art auf der Unterseite 
eines Blattes in einem dichthbelaubten Busche. Es besteht aus 
etwa 400, ca. 0,3 mm langen gelblichen Eiern, die auf sehr dünnen, 
4 mal längern Stielchen stehen. Das ganze Gelege erinnert, ober- 


F1G. 17. — Austromantispa imbecilla Gerst. 
Kopf und Labium der Larve. 


flächlich betrachtet, an einen feinen Schimmelüberzug mit lang 
abstehenden Konidien. Nach einigen Tagen schlüpften aus den 
Eiïern die Junglarven. Diese sind sehr schmal, ca. Î mm lang und 
zeichnen sich durch den mit langen, scharfen vorstehenden Man- 
dibeln bewehrten Kopf aus. Die Antennen sind 3-gliedrig, das 
letzte Glied gerimgelt. Dies trifft auch für das letzte Glied der 
Labialpalpen zu. Glossen fehlen. Die Ocellen sind auf einem gemein- 
samen schwarzen Pigmentfleck und fallen deshalb besonders auf. 
Der Thorax ist kaum so lang als der Kopf. Die Beine sind kurz, 
die Tarsen mit Klauen bewehrt,. 
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Ueber die Weiterentwicklung der Form kann nichts ausgesagt 
werden. Wahrscheinlich dürfte sie in ähnlicher Weise erfolgen, 
wie bei den übrigen Formen, bei denen sich die Junglarven in 
Spinnencoccons einbohren, die KEier aussaugen und sich dann 
zur Verwandiung innerhalb des Coccons, in einem eigenen Ges- 
pinste, anschicken. 


Theristria tillyardi n. sp. 


Marrakar Non VOST" E Ex. 


Kopf gelb mit dunkelbraunem Mittelstreif vom Clypeus bis 
zur Hôhe der Antennenbasis. Ein dunkler Fleck auf dem Scheitel 
über den Antennen. Hin- 
terkopf allmählig bräun- 
lich werdend. Spitzen 
der Mandibeln braun, 


desgleichen  Endglieder We 
von Maxillar- und La- LS 


bialpalpen. Antennen 
schwarz, mit Ausnahme 
der beiden gelben ersten 
Glieder. Ihre Länge ent- 
spricht etwa der halben 
Kopfbreite. Prothorax F1G. 18. — Theristria tillyardi n. sp. 
braun mit hellerem dor- Flügel. 
salem Mittelstreif. Th. 
IT und III dorsal mit hellen Mittelflecken. Abdomen mit hellem 
Mittelstreif und Seitenflecken. Genitalsegment hell. Beine gelb- 
braun, distal eindunkelnd, Tarsen braun. Adern weiss, des- 
gleichen das Pterostigma. Aderung wie bei den übrigen Formen 
der Gattung. 

V.FIL 9. Kôrper 9. Spannweite 21. 


Fam. CONIOPTERYGIDAE. 


Contiopteryx javana Enderlein 1907. 


Penanjaan. 2600 m. O. Java. II.31. 1 Ex. 


Aus Myrtyllus und Anaphallis-büschen geklopft. 
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Ord. MECOPTERA 


Fam. PANORPIDAE. 
Subfam. Panorpinae. 
Neopanorpa mulleri v. d. Weele 1909. 
Java: Tjisaroea. 1.31. 3 Ex. 


Neopanorpa erythrura Laeftink 1. ltt. 
Java: Tjisaroea. 1.31. 4 Ex. 


Subfam. Choristinae. 


Chorista australis Klug 1836. 
Blundells, Canberra. C. F. T. 3 Ex., Mackerras leg. 


Subfam. Nannochoristinae. 


Nannochorista sp. 
Blundells, Canberra. X.30. 1 Ex. 


Fam. BITTACIDAE. 


Harpobittacus australis Klug. 1836. 
Wentworth Falls, N. S. W. 19.X.30. 1 Ex. 


Harpobittacus similis Esb. Pet. 1935. 
Perth, 1932. NEwmax leg. 


Im Gegensatz zu den im hellen Sonnenschein fliegenden Ascalaphi- 
den und Nemopteriden sind die Myrmeleontiden, Chrysopiden, 
Berothiden, Sisyriden und Hemerobüden Nachttiere. Wohl kann 
die eine oder andere Form tagsüber in den Schlupfwinkeln aufgestô- 
bert werden. Doch trifft man sie äusserst selten frei und freiwillig 
fliegend an. Gestürt suchen sie sich môglichst rasch wieder 


| 
| 


ne — cé 
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zu bergen. Hingegen kommen alle diese Arten nachts ans Lampen- 
licht. Zahlreiche Chrysopiden findet man tagsüber im dunkeln 
Urwald an der Unterseite von Blättern (Java, Flores) oder in 
der Nähe von Gewässern in den Blattscheiden von Pandanus 
(Australien). Mit einiger Uebung sind sie beim Betrachten des 


Laubwerkes gegen das Laicht dort leicht wahrzunehmen. 


Auf diese Weise wurden auch fast sämtliche Mantispiden erbeutet. 
Sie sind echte Tagtiere und halten sich stets auf der Unterseite 
von Blättern auf, wo sich auch 1ihre Eigelege finden. Vielfach 
kann man sie zahlreich an einem einzelnen Baume finden { Mantispa 
amabilis, Austromantispa 1mbecilla). Niemals kommen sie nachts 
zum Licht, und bei der leichtesten Stürung fliegen sie sehr leicht ab. 

Ganz allgemein muss bemerkt werden, dass in Java die Neurop- 
teren zu den seltensten Insekten zählen; man trifft die Arten 
stets nur vereinzelt an, und auch nachts kommen nur sehr spärlich 
Arten zum lachte. Obgleich in Java nicht minder intensiv 
gesammelt wurde als an andern Stellen, konnten in den 14 Monaten 
Aufenthalt nur relativ wenig Arten und Individuen erbeutet 
werden. Auch trifft man sie immer mehr in « Kolonien » beisammen 
an, und beim Antreffen eines Tieres im Walde kann man sicher 
auf weitere Exemplare in der nächsten Umgebung rechnen. Dies 
trifft auch für die relativ seltenen Mecopteren zu. Je weiter man 
nach Osten kommt, desto häufiger werden die Formen und desto 
grüsser 1hre Individuendichte. So sind sie in Flores schon sehr 
häufig und in Timor dürfen die Chrysopiden und Mantispiden 
mit zu den häufigen Insekten gezählt werden. Besonders zahlreich 
sind Myrmeleontiden, Chrysopiden, Mantispiden und Ascalaphiden 
in Nordaustralien, wo die ersten beiden nachts die lachter 
fôrmlich umschwärmen. Eine Erklärung für diese Zunahme 
der Individuendichte von West nach Ost ist nicht zu geben, eben- 
sowenig für die beobachtete Grüssenreduktion der Formen von 
Java bis Timor { Myrmeleon frontalis). 

Wenn auch zoogeographisch aus den wenigen aufgefundenen 
Formen keine Schlüsse über die Besiedelung des Gebietes abgeleitet 
werden kôünnen, so ist doch die Verteilung der einzelnen Arten 
auf das Sammeïgebiet erwähnenswert. Diese ist in den einzelnen 
Teilgebieten folgende: 


Java: Neuromus testaceus Ramb. — Hybris javana Burm. — 
Formicaleo dirus Walk. — Myrmeleon frontalis Burm. — Ankyl- 
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opteryx octopunctatus F. — Chrysopa physophlebia Nav. — 
Chrysopa virgata n.sp. — Notiobiella sp. — Micromus pusillus 
Gerst. — Coniopteryx javana Enderl. — Neopanorpa mülleri 
v. d. WEELE. — Neopanorpa erythrura Lieft. — 


Flores: Myrmeleon : fontalis Burm. — Nothochrysa aequalis 
Walk. — Ankylopteryx octopunctata F.? — Glenochrysa splendida 
v. d. Weele. — Chrysopa ruficeps Mc. Lachl. — Chrysopa pig- 
mentata n. sp. — Mantispa amabilis Gerst. — Austromantispa 
imbecilla Gerst. — 


Timor : Suphalomitus jentimkt: V. d. Weele. — Pseudoformicaleo 
nubeculus Gerst. — Myrmeleon frontalis Burm. — Chrysocerca 
timorina n. sp. — Ankylopteryx octopunetata F. ? —— Glenochrysa 
splendida v. d. Weele. — Chrysopa frequens Esb. Pet. — Chrysopa 
pigmentata n. sp. — Mantispa plicicollis n. sp. — Austromantispa 
imbecilla Gerst. 


Dazu sind noch die in Nordaustralien erbeuteten Formen zu 
erwähnen, um mit der Arbeit von ESBEN-PETERSEN über die 
nordaustralische Ausbeute MJGBERGS einen Vergleich zu erhalten: 


Myiodactylus roseistigma Esb.-Pet. --— Suhpalacsa dietrichiae 
Br. — Glenoleon roseipennis Till. — Ceratoleon mjôberg1 Esb.- 
Pet. — Protoplectron pallidum Bks. — Protoplectron campbelli 
n. Sp. — Pseudoformicaleo nubeculus Gerst. — Brachyleon darwini 
Till. — Eidoleon bistrigatus Ramb. — Leptoleon regularis Esb. 
Pet. — Cosina maclachlani v. d. Weele. — Cosina maculata Esb. 


Pet. — Nothochrysa insignis Walk. — Nothochrysa facialis Bks. 
— Chrysopa ramburi Schneid. — Chrysopa innotata Walk. — 
Chrysopa atalotis Bks. — Chrysopa latotalis Bks. — Chrysopa 


olatatis Bks. — Sisyra punctata Bks. — Sisyra esben-peterseni 
n. Sp. — Trichoberotha ferruginea n. g. n. sp. — Notiobiella externa 
Bks. — Micromus tasmaniae Walk. — Austromantispa imbecilla 


Gerst. — Theristria tillyardi n. sp. 

Ganz besonders interessant gestaltet sich ein Vergleich der 
bis jetzt auf den kleinen Sundainseln gefundenen Arten. Das 
bis jetzt bekannt gewordene Material ist äusserts spärlich und 
umfasst sicher blos einen kleinen Bruchteil des vorhandenen. 
Immerhin scheinen daraus schon einige Richtlinien angezeigt 
zu werden. 
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Lombok 
Soembawa 
Lomblen 
Aroe-Key 


Hybris obscura 
Suhpalacsa sumbavana 
Suhpalormitus jentinki . 
Formicaleo schädlert . 
Formicaleo audax . AE 
Pseudoformicaleo en 
wetterensis 
Pseudoformicaleo nubeculus : 
Myrmeleon frontalis . 
Nothochrysa aequalis 
Ankylopteryx octopunctata 
Ankylopteryx octopunctata 
kisserensis 
Glenochrysa splendida 
Glenochrysa splendida timo- 
rensis 
Chrysocerca timorina 
Chrysopa ruficeps 
Chrysopa pigmentata 
Chrysopa frequens . 
Chrysopa signata 
Chrysopa flaveola 
Chrysopa adnixa 
Micromus pusillus 
Mantispa manca 
Mantispa amabilrs 
Mantispa plicicollis 
Austromantispa imbecilla 


Die mit Ringen bezeichneten Stellen beziehen sich auf nur aus der Literatur 
belegten Angaben, die Kreuze die eigenen Funde. 


Diese Liste zeigt uns, dass von 23 bis jetzt auf den kleinen 
Sundainseln aufgefundenen Formen der Neuropteren 9 auch 
in Java und weiter im Westen oder Norden (Celebes, etc.) zu 
Hause sind und ein sehr weites Verbreitungsgebiet besitzen. 
3 Formen besitzt das Gebiet mit Australien gemeinsam; Pseudo- 
formicaleo nubeculus und Austromantispa imbecilla wurden zum 
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ersten Male ausserhalb ihres bis jetzt bekannten australischen 
Faunengebietes nachgewiesen: letztere findet sich auch in Flores 
vor. Chrysopa signata wird auch von den Aroe- und Key-Inseln 
gemeldet. So bleiben 11 Formen übrig, welche bis jetzt blos im 
Inselgebiet angetroffen worden sind. Doch ist zu betonen, dass 
für alle diese Arten die wirkliche Verbreitung erst an Hand von 
weitern und grüsseren Materialien festzulegen ist. Vorderhand 
sel blos auf die wenigen sich aus der Uebersicht ergebenden Tat- 
sachen hingewiesen, um ein weiteres Studium der Neuropteren 
in jenen Gegenden durch gelegentliche Sammler und Forscher 
anzuregen. 
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Beiträge zur Gliedmassentheorie : 
Die Entwicklung des Chiropterygium 
aus dem Ichthyopterygium 


Hans STEINER 


Zürich. 


(Aus dem zoologisch-vergl.anatomischen Institut der Universität Zürich.) 


Mit 3 Textfiguren. 


Kein Merkmal der hôheren Wirbeltiere ist für sie so auffällig 
und charakteristisch wie ihre Vierfüssigkeit, die Ausbildung Je 
eines Paares vorderer und hinterer Extremitäten, welche in ihrem 
anatomischen Aufbau — Gliederung in drei Hauptabschnitte: 
Stylopodium, Zeugopodium und fünfstrahliges Autopodium — die 
weltgehendste Uebereinstimmung aufweisen. In der Tat prägte 
schon ARISTOTELES die Bezeichnung « Tetrapoda ». Das Interesse 
der Forscher hat sich denn auch bis in die neueste Zeit hinein in 
steigendem Masse den Vorgängen, welche zur Entwicklung der 
Extremität der Landwirbeltiere führten, zugewendet. Die ausser- 
ordentlich umfangreiche Literatur, welche dadurch veranlasst wurde, 
führte jedoch durchaus nicht zu einer allseits anerkannten Deutung 
der Morphogenese der Wirbeltierextremität, sondern vielmehr 
zu einer bemahe verwirrenden Mannigfaltigkeit und Diskrepanz 
der Ansichten und Meinungen der verschiedenen Autoren. 

Einig sind sich dagegen alle Forscher darin, dass wir die paarigen 
Extremitäten der Landwirbeltiere, die Chiropterygia, von den 
paarigen Flossen ihrer fischartigen Vorfahren, den Ichthyopterygia, 
abzuleiten haben. Ueber die allererste Entstehung der paarigen 
Extremitäten der Vertebraten überhaupt stehen sich bis heute 
zur Hauptsache zwei divergente Ansichten gegenüber, die bekannte 
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sog. Archipterygium- oder Kiemenbogentheorie GEGENBAUR’S 
und seiner Schüler, und die Ptychopterygium- oder Seitenfal- 
tentheorie von THACHER, MIvaART und BALFOUR, auf welche 
wir zunächst nicht näher eintreten wollen. 

Unabhängig von dieser Frage nach der allerersten Entwicklung 
der paarigen Extremitäten der Vertebraten ist jene nach der 
Entstehung der typischen pentadactylen Landwirbeltierextre- 
mität, die sicherlich in der Umwandlung eines Ichthyopterygium 
in das Chiropterygium bestanden haben muss. Während wir 
bis vor kurzem bhierüber noch rein gar nichts Bestimmtes 
aussagen konnten und alle die vielen, z.T. recht phantasievollen, 
aber rein hypothetischen Deutungsversuche hüchstens zur Miss- 
kreditierung der  vergl.-anatomischen und  entwicklungsge- 
schichtlichen Forschungsrichtung führten, scheint durch die Verôf- 
fenthichung neuerer, vor allem palaeontologischer und anatomischer 
Befunde sich langsam das Dunkel lichten zu wollen, welches 
über diesem, seit über fünfzig Jahren die Forscherphantasie so 
lebhaft beschäftigenden Probleme lag. Zweck nachfolgender 
Mitteilung soll sem, auf Grund dieser neuen Mitteilungen eine 
übersichtliche Darstellung der Entwicklung des Chiropterygium 
aus dem Ichthyopterygium zu geben und vor allem auf die Bedeu- 
tung eigener entwicklungsgeschichtlicher Befunde für dieses 
Problem hinzuweisen. Die ausführlichen Belege für die hier entwik- 
kelten Ansichten müssen einer späteren Publikation vorbehalten 
bleiben. 

Zunächst ist zu den bisher bekannt gewordenen Anschauungen 
zu Sagen, dass GEGENBAUR 1864 erstmals in der fünfzehigen 
Extremität aller Tetrapoden einen gemeinsamen Bauplan zu 
erkennen glaubte, den er vorerst auf Grund des Aufbaues der 
Flosse der Selachier auf ein sog. uniseriales Archipterygium bezog, 
um später, nach den Untersuchungen GUENTHER’S über die Flosse 
des Ceratodus, einem biserialen Archipterygium den Vorzug zu 
geben, von welchem allerdings sekundär wieder ein uniseriales 
Radiensystem als Grundlage für die Tetrapodengliedmasse abge- 
leitet werden musste. Den Hauptstrahl oder die Achse des unise- 
rialen Archipterygium zog GEGENBAUR zuerst durch den Humerus 
(resp. Femur), Radius (resp. Tibia) und den ersten Finger. Auf 
den Einwand Huxzey’s, dass der Hauptstrahl der Fischflosse, 
das sog. Metapterygium, im postaxialen Rande der Gliedmasse 
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verlaufe und man folgerichtig die Achse auch bei den Tetrapoden 
im hinteren Rande durch Ulna (resp. Fibula), Ulnare (resp. Fibu- 
‘ lare) und fünften Finger zu ziehen habe, revidierte GEGENBAUR 
seine Ansicht in diesem Sinne und verteidigte sie bis zuletzt. 
HuxLey jedoch, und nach ihm Marsx und viele andere mehr, 
gingen von einem biserialen Urtypus aus und suchten deshalb 
den Hauptstrahl durch Humerus, Intermedium und dritten 
Finger zu ziehen. Andere, wie GŒTTE und WIEDERSHEIM, welche 
mehr die Ontogenese der Gliedmasse der niedersten Tetrapoden, 
der Urodelen, in den Vordergrund stellten und bei diesen auf das 
Vorauseilen der embryonalen Anlage der praeaxialen Finger, 
namentlich des zweiten, hinwiesen, legten den Hauptstrahl durch 
Humerus, Intermedium und zweiten Finger — kurzum, es 1st 
nicht eine Konstruktion unversucht geblieben, um die Tetra- 
podenextremität auf die verschiedenartigsten Radiensysteme eines 
uni- oder biserialen Archipterygium zu beziehen (vergl. RABL). 

Was speziell hervorgehoben zu werden verdient, das ist der 
Umstand, dass in allen Theorien bis in die neueste Zeit hinein 
die Ansicht vertreten wird, dass das Archipterygium, sei es nun 
ein einreihiges oder sei es ein doppelstrahliges gewesen, sich direkt 
in die fünfstrahlige Gliedmasse der Landwirbeltiere umgewandelt 
habe. Das « Wie » dieser Umwandlung wird von den verschiedenen 
Autoren dagegen auf die mannigfaltigste Art und Weise gedeutet 
und ist vielfach schematisch zur Darstellung gelangt. In den 
allerletzten Jahren sind wiederum einige bemerkenswerte. solche 
Deutungsversuche verôffentlicht worden, auf die hier kurz hinge- 
wiesen sel. 1926 gab H. BŒKER in seiner sog. « Schwielentheorie » 
eine neue Lüsung des Extremitätenproblems bekannt, die allerdings 
kaum mehr als die älteren Theorien auf eine allseitige Anerkennung 
rechnen darf, da die darin postulierten Bildungen als Folge biolo- 
gischer Funktionsanpassungen rein hypothetischer Natur und 
direkt nicht nachweisbar sind. Im einzelnen geht aber auch 
BæœKer vom biserialen Archipterygium GEGENBAUR’S aus, wobei 
er allerdings dieses weder auf einen Kiemenbogen, noch auf eine 
durch metamere Strahlen gestützte Seitenfalte zurückgehen 
lässt, sondern auf eine an Ort und Stelle zunächst als kleiner 
Hôücker entstandene Schwiele, welche im Innern von einem einzigen 
Knorpelstab durchzogen war. Schritt für Schritt, mit der Verbrei- 
terung des Endstückes der Stäbchenschwiele zur Handplatte, 
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sollten sich neben ihm immer mehr Strahlen angelegt haben, 
bis ein heptadaktyles Autopodium entwickelt war. Der älteste 
Strahl der Stäbchenschwiele sollte in der Reiïihe der fünîfte, ent- 
sprechend dem späteren 4. Finger, sein. Diese Darstellung stimmt 
weitgehend mit der schon früher von RABL beschriebenen Entwick- 
klung der Tetrapodenextremität überein; nur ging RABL seinerzeit 
von einer Seitenfalte aus, die sich selbst mit allen Stützstrahlen 
bis auf die vordere und hintere Kante reduzierte, in welchen 
je ein einziger pfriemenformiger Strahl übrig blieb. Dieser knor- 
pelige Strahl sollte an seimem Ende durch Spaltung und Neu- 
sprossung in die einzelnen Strahlen der Finger und Zehen übergehen. 
Dieser Ansicht, dass die Finger des Autopodium einer sekundären 
Neubildung, ausgehend vom freien Aussenrande einer einheitlichen 
Endplatte, ihre Entstehung verdankten, begegnen wir übrigens 
noch sehr häufig (vergl. STRASSER, MOLLIER). 

Eine weitere moderne Darstellung der Entwicklung der paarigen 
Extremitäten der Wirbeltiere hat SEWERTzZOFF, 1931, in seinen 
« Morphologischen Gesetzmässigkeiten der Evolution » gegeben, 
die wohlfundiert und auf neue palaeontologische und embryologische 
Befunde aufgebaut ist, zu welch letzteren SEWERTZOFF selbst 
und seine Schüler namhafte Beiträge geliefert haben. Diese Darstel- 
lung geht von den Tatsachen aus, dass sich die Flossen aller uns 
bekannten Fische als breite (eurybasale), horizontale Seitenfalten 
anlegen und dass 1hre Anlage in allen ihren Elementen (Muskulatur, 
Innervation, Skelett) einen typisch metameren Aufbau aufweist. 
Eme gleich primitive, metamere Struktur des Flossenskelettes 
lässt sich auch bei den ältesten bekannten, lebenden und aus- 
gestorbenen Fischformen (Cladodus, Pleuracanthus, Acipenseridae, 
Palaeoniscidae) nachweisen. Aus dieser ursprünglichen, uniserialen 
und eurybasalen Flosse müssen sich alle übrigen, mit schmaler 
Basis dem Kürper ansitzenden (stenobasalen) Flossen der Crosso- 
pterygier, Dipnoer und der Ahnen der Quadrupeda entwickelt 
haben. Die Verengerung der Flossenbasis wurde durch eine zwi- 


schen der Flossenbasis — dem später durch Verwachsung der 
basalen Enden der metameren Flossenstrahlen zur Flossenachse 
werdenden Metapterygium — und der Kürperwand von hinten 
her emdringenden Einbuchtung (Incisura metapterygoidea) bewirkt, 
wodurch ein frei bewegliches, ursprünglich uniseriales Archi- 


pterygium entstand. Das typische biseriale Archipterygium der 
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Dipnoer ist somit kein primäres Gebilde, sondern eine sekundäre 
Erwerbung der ursprünglich eurybasalen Vorfahren der Crosso- 
pterygier und Dipnoer. Ohne auf Einzelheiten eimzugehen, leitet 
nun SEWERTZOFF auch die Extremität der Landwirbeltiere von 
einer primitiven, dem gemeinsamen Vorfahren der Crossopterygier 
und Dipnoer nahe stehenden Form ab, bei welcher die, sowohl 
dem Schwimmen, wie dem Kriechen auf dem Boden seichter 
Gewässer angepassten, paarigen, stenobasalen Flossen sich in 
Gehfüsse mit typischem Stylopodium, Zeugopodium und sieben- 
strahligem Autopodium umwandelten. Aus der beigegebenen 
Abbildung geht hervor, dass hierbei die Hauptachse, das Metapte- 
rygium, die postaxialen Elemente, Humerus (Femur) und Ulna 
(Tibia) hieferte, an welchen die Fingerstrahlen uniserial inserierten. 

Einen geradezu entgegengesetzten Standpunkt vertritt wiederum 
NAEFr, 1933.  Ausgehend von einer Urfischstufe mit typischen 
Seitenfalten, lässt er diese zunächst in das vordere Paar der Brust- 
flossen und in das hintere Paar der Bauchflossen sich reduzieren. 
Aehnlich der Vorstellung SEwErTzorr’s erfolgte sodann durch 
einen Einschnitt von hinten her die Befreiung der Flossen vom 
Rumpfe. Im Gegensatz zu SEWERTZOFF sind aber die nachfolgenden 
Stufen NAEF’s rein hypothetisch, durch keine beobachteten Tatsa- 
chen direkt zu belegen. Die ursprünglich metamer angeordneten, 
knorpeligen Flossenstrahlen sollten nämlich durch die Einengung 
des Flossenstieles an ïihrer Basis zusammengedrängt werden 
und damit eine fächerartige Anordnung erhalten. Daberi soll 
ein Flossenstrahl, als mittlerer und längster, eine besondere Bedeu- 
tung erhalten, indem er zur Hauptachse wurde, an welcher die 
nächststehenden Strahlen als Seitenäste inserierten. Damit gelangt 
NaAErF zum biserialen Archipterygium als Ausgangsform der Tetra- 
podenextremität und versucht auch tatsächlich von der Ceratodus- 
Flosse aus diese Ableitung durchzuführen. Wiederum wird rein 
hypothetisch angenommen, dass die Hauptachse über das Inter- 
medium und den dritten Finger gegangen sei, wobei die übrigen 
Strahlen, mit Einschluss von Radius und Ulna, biserial an dieser 
Hauptachse angeordnet sassen. Die Achse selbst und die an ihr 
inserierenden Seitenstrahlen sollten eine zunehmende Verkür- 
zung und Verbreiterung erfahren, wobei der schwerwiegendste 
Unterschied zwischen Hand und Molchfischflosse hierbei aber 
nicht in der Strahlenzahl bestehe, sondern darin, dass der Haupt- 
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strahl in der Hand seine ausgezeichnete Bedeutung wieder verlor, 
sodass es nicht mehr môüglich sei, einen bestimmten Finger als 
Hauptfinger zu bezeichnen, trotzdem immer einer der längste ist. 

Endlich ist HozLMGREx, 1933, auf Grund eingehender embryolo- 
gischer Untersuchungen zu teilweise ganz überraschenden Schluss- 
folgerungen über die Entstehung der Tetrapodenextremitäten 
celangt, auf die hier im einzelnen zwar nicht näher emgegangen 
werden kann, von welchen aber zu sagen ist, dass sie 
vielleicht auf einer allzu starren, rein formalen Interpretation 
der entwicklungsgeschichtlichen Vorgänge (die seinerzeit schon 
GŒTTE, RABL und andere mehr zu einer sehr einseitigen Beurteilung 
führte) beruhen, zumal die vielen, äusserst wertvollen neuen 
Beobachtungen, die HOLMGREN bekannt gibt, auch in ganz anderem 
Sinne gedeutet werden kônnen. HoLMGREN glaubt nachgewiesen 
zu haben, dass die Extremität der Urodelen aus einem kurzen 
biserialen Archipterygium entstanden sei, welches einem Dipnoer- 
(oder Crossopterygier-) ähnlichen Vorfahren eigen gewesen war. 
Jedenfalls bestehe eine grosse Uebereinstimmung in der embryona- 
len Entwicklung zwischen einer Urodelen-Gliedmasse und der 
Ceratodus-Flosse. Die Extremität aller übrigen Tetrapoden (Stego- 
cephalen, Anuren, Reptilien, Vôgel und Säugetiere) habe sich 
unabhängig davon aus der Flosse eines ganz anderen fisch- (wahr- 
scheimlich Crossopterygier-) ähnlichen Typus entwickelt. Es handle 
sich um eine Flosse mit dichotomisch verzweigtem Aufbau der 
Radienelemente, wie er tatsächlich in der Flosse des ausgestorbenen, 
devonischen Crossopterygiers Sauripterus nachzuweisen ist. Damit 
gelangt HOLMGREN zu der wohl kaum haltharen Folgerung einer 
polyphyletischen Abstammung der Tetrapoden von fischähnlhchen 
Vorfahren, zumindest einer diphyletischen Abstammung der 
Klasse der Amphibien (Urodela einerseits, Stegocephalia- Anura- 
Gymnophiona andererseits).  Dass diese Folgerung, nur schon 
was den Aufbau der Extremitäten anbetrifft, den wirklichen 
Verhältnissen nicht gerecht wird, geht aus der Tatsache hervor, 
dass gerade zwischen der Gliedmasse der Stegocephalen (£ryops, 
Trematops, Archegosaurus) und jener der ursprünglichsten Urodelen 
(Megalobatrachus, Salamandrella, Ambystoma) bis in alle Einzelhei- 
ten hinein eine geradezu verblüffende Uebereinstimmung besteht 
(vergl. STEINER, 1921 und 1922). 

Schon 1922 habe ich in einer kleinen Mitteilung und ausführhcher 
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in der Publikation über die Entwicklung des Vogelflügelskelettes 
auf einige Eigentümlichkeiten der allerfrühesten Anlage des 
Gliedmassenskelettes aufmerksam gemacht und darauf hinge- 
wiesen, dass ihnen eine eminente Bedeutung für die Ableitung 
der pentadactylen Extremität der hüheren Wirbeltiere von der 
flossenartigen Extremität niederer Vertebraten zukomme (1922 
b, S. 313 Fussnote). Zu diesen Eigentümlichkeiten gehôürt erstens 
die Tatsache, dass diese erste Skelettanlage stets in der Gestalt 
eines deutlich gegabelten, verdichteten Mesenchymstreifens in 
Erscheinung tritt. Von dieser Gabel lhiegt der kräftigere Ast längs 
des hinteren Randes der späteren Extremität. Er stellt in gerader 
Richtung die Anlage des Humerus (Femur), der Ulna (Fibula) 
und des Ulnare (Fibulare) dar. Der schwächere Ast scheint blos 
einen von ihm sich abzweigenden Nebenast zu bilden und enthält 
die Anlage des Radius (Tibia) und des Radiale (Tibiale). Der von 
beiden Aesten gebildete Winkel ist anfänglich sehr beträchtlhich 
und kann bei Reptilien, Vügeln und Säugetieren 600-709 betragen, 
bei Urodelen sogar beinahe 900: d.h. der radiale Ast steht anfänglich 
senkrecht zum humeralen Hauptstrahle. Wie die spätere Entwick- 
lung zeigt, divergiert nun dieser erste Seitenast von der distalen 
Artikulationsstelle des Humerus mit der Ulna und endigt in 
der rudimentären Anlage des Praepollex (vergl. EMERY und STEI- 
NER). Der erste Fingerstrahl, der nach der Ansicht der meisten 
Autoren die Fortsetzung von Radius und Radiale bilden soll, 
steht bei allen Tetrapoden mit diesen bestimmt nicht in irgend 
welcher ursprünglichen Beziehung. Dagegen bildet er die distale 
Endigung eines zweiten Seitenastes, der nicht viel später als der 
radiale Ast embryonal in Erscheinung tritt und zwar wiederum 
von der Hauptachse divergierend unter einem ähnlichen Winkel und 
in der gleichen Richtung wie der radiale Ast. Er entspringt am 
distalen Ende der Ulna und stellt den Strahl des Intermedium 
dar. Schon GEGENBAUR stellte fest, dass das Intermedium stets 
in engerer Beziehung zur Ulna stehe; in der Tat führt sein Strahl 
von der Ulna über das Intermedium und über zwei ursprünglich 
in der Rerhe hinter eimander gelegene Centralia zum ersten Finger. 
Es folgt nun ein weiterer Strahl, der vom distalen Ende des Ulnare, 
wieder unter beinahe rechtem Winkel, ausgeht, ebenfalls über 
zwei Centralia sich fortsetzt und im zweiten Finger endigt. Endlich 
finden wir noch einen weiteren Nebenstrahl, der vom vierten 
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Basale (Carpale 4 oder Tarsale 4) ausgeht und den dritten Finger 
bildet, während es für den vierten und fünften Fingerstrahl schon 
schwieriger ist zu entscheiden, ob sie ebenfalls noch Seitenzweige 
darstellen oder in der Fortsetzung der Hauptachse selbst liegen. 
in Fig. 1 habe ich versucht, eme halb schematische Darstellung 
dieser allerfrühesten Skelettanlage der Tetrapodenextremität zu 
seben. Aus ihr ist eine weitere, sehr bemerkenswerte Eigentüm- 
lichkeit dieser Anlage zu entnehmen, nämlich, dass der humero- 
ulnare Hauptstrahl anfänglich mehr oder weniger parallel zur 
Kôürperlängsachse angelegt wird; ferner, dass die Nervenfasern, 
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Schematische Darstellung der frü- 
hesten Skelettanlage in der Tetra- 
poden-Extremität — Chondrostier- 
Stufe. Zu Grunde gelegt wurde die 
embryonale Beinanlage eines ganz 
jungen Caiman-Embryos. Zeichen- 
erklärung siehe bei Fig. 3. 


Schematische Darstellung der Extre- 
mitäten-Skelettanlage eines Tetra- 
poden auf der Crossopterygier-Stufe. 
Zu Grunde gelegt wurde die Bein- 
anlage eines etwas älteren Lacerta- 
Embryos. Vergleiche Fig. 1 und 2 
mit den entsprechenden Stufen B 
und C in Fig. 3. 


welche aus den ventralen Wurzeln einer grüsseren Anzahl (durch- 
schnittlich 8) von Spinalnerven in die Extremität eintreten, diese 
Hauptachse im rechten Winkel schneiden und in der gleichen 
Richtung wie die senkrecht zur Hauptachse gestellten Neben- 
strahlen nach aussen hin verstreichen. Damit begegnen wir aber 
in der frühesten Ontogenese der Tetrapodenextremität Zuständen, 
welche bei der Entwicklung der Flosse niederster Fischformen 
(Elasmobranchier, Ganoiden) regelmässig auftreten und die es 
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wahrscheinlich machen, dass wir in den einzelnen, oben erwähnten 
radialen, intermedialen und weiteren Strahlen die entsprechende 
Anlage der metamer angeordneten Knorpelstrahlen der Fischflosse 
vor uns haben, in der parallel zur Kürpermedianen gestellten 
humero-ulnaren Hauptachse jedoch das Homologon des meta- 
pterygialen Hauptstrahles der Fischflosse. In dieser stellt aber das 
Metapterygium nichts anderes dar, als die miteinander ver- 
schmolzenen Basalstücke der metameren Seitenradien, sodass wir 
zu einer weiteren, interessanten Identifizierung in der Tetrapoden- 
extremität gelangen künnen; d.h. es müssen die einzelnen Elemente 
ihrer Hauptachse, Humerus (Femur), Ulna (Fibula), Ulnare 
(Fibulare) u.s.w. die entsprechenden basalen Elemente des radialen 
(tibialen), des intermedialen und der weiteren Fingerstrahlen 
darstellen. Die besondere Formgestaltung, welche diese Elemente 
aufweisen, scheint mir die Richtigkeit dieser Homologisierung 
zu beweisen. Es ist anzunehmen, dass während der Entstehung 
des Metapterygium die erwähnten basalen Elemente ein Stadium 
durchlaufen, in welchem sie beidseits, nach vorn und hinten, 
in Berührung mit dem nächstgelegenen Basale treten, wodurch 
es am Basale zur Bildung zweier Kontaktflächen kommen muss. 
Ausserdem besitzt dieses eine dritte Kontakt- (vielleicht schon 
Gelenk-) Fläche am Aussenrande für den eigenen Seitenstrahl. 
Damit ergibt sich für die Basalia des Metapterygium eine ganz 
charakteristische Gestalt, die vor allem dadurch gekennzeichnet 
ist, dass sie drei Kontakt-, spätere Gelenk-Flächen, aufweist. 
Und nun ist festzustellen, dass auch in der Ontogenese der Tetra- 
podenextremität die Elemente der Hauptachse in dieser typischen, 
dreigelenkigen Gestaltung in Erscheinung treten. In Fig. 2 ist 
die embryonale Extremitätenanlage eines Tetrapoden auf dieser 
Entwicklungsstufe dargestellt; die Anlage des Humerus, ferner 
jene der Ulna zeigen die primitive, dreigelenkige Form der Basalia. 
Die gleiche Abbildung lässt ferner die zunehmende Abdrehung 
der Hauptachse vom Kôürper nach aussen und vorne hin erkennen, 
wodurch sie sich in der Extremität immer mehr senkrecht zur 
Rumpfwandung einstellt. Gleichzeitig erfahren die ursprünglich 
senkrecht zur Hauptachse gestellten Seitenradien eine zunehmende 
Drehung gegen diese hin, wodurch der von ihnen eingeschlossene 
Winkel immer kleiner wird. Zuletzt stellt sich ja auch der radiale 
Strahl vollständig parallel zum ulnaren ein. Der Eintritt der 
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Spinalnerven erfolgt aber immer noch vom hinteren, ursprünglich 
medialen Rande der Hauptachse aus. 

Hier mag darauf hingewiesen werden, dass in diesen Verhältnissen 
der Ontogenese der Tetrapodenextremität tatsächlich Zustände 
rekapituliert werden, welche teilweise noch heute mit aller Deutlich- 
keit im anatomischen Aufbau der Fischflosse nachgewiesen werden 
künnen. Es hat FREcHKoP, 1927, neuerdings betont, dass aus 
der Struktur der Flosse der Selachier und Chondrostier unzwei- 
felhaft ihre metamere Zusammensetzung hervorgeht, ferner, 
dass ihre Hauptachse, das Metapterygium, sekundär aus der 
Verschmelzung der Basalia der Seitenstrahlen hervorgegangen 
ist und endlich, dass vor allem in der Bauchflosse der Acipenseridae, 
Verhältnisse nachgewiesen werden künnen, die seinerzeit in der 
Flosse der ausgestorbenen, devonischen Crossopterygier (Osteo- 
lepidae) zu ganz besonderer Ausbildung gelangten. Insbesondere 
erwähnt FRECHKoP von der Bauchflosse des Acipenser sturio 
folgendes: «Cependant, les segments basaux des rayons posté- 
rieurs restent séparés et, suivant l’inclinaison en arrière des rayons, 
ne gardent pas leur position primitive, c’est-à-dire parallèle l’un 
à l’autre. Ils glissent l’un sur l’autre et tendent à se ranger en une 
ligne de façon que le segment basal d’un rayon forme le point 
d’attache pour le segment basal du rayon suivant. Ce processus 
se continuant toujours, d’un rayon à l’autre dans la direction 
craniale, l’aspect du squelette de la nageoire doit essentiellement 
se modifier. Nous obtiendrions enfin un tronc segmenté, dont 
chaque membre serait le point d’attache pour le membre suivant 
et pour un rayon placé latéralement. Et c’est Justement l’état 
que nous présente le squelette de la ventrale du fossile Eusthe- 
nopleron.; la même tendance est propre aux nageoires des Séla- 
ciens. I] s’agit donc là d’un principe général pour les poissons 
et c’est l'indication du mode grâce auquel ont pu, en général, se 
former les nageoires au tronc (ou à «axe ») segmenté...» Dies ist 
aber auch, wie wir gesehen haben, die Art und Weise, wie sich 
die Hauptachse des Skelettes der Tetrapodenextremität anlegt. 
Erwähnenswert ist noch die Feststellung FREcHKkopP’s, dass sich 
der biseriale Flossentypus (Dipneusten) sekundär aus dem erwähn- 
ten, uniserialen der Chondrostier und der Osteolepiden entwickelt 
haben müsse und absolut nicht als Ausgangspunkt für die Ent- 
wicklung des Skelettes der paarigen Extremitäten dienen kônne. 
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Der Hinweis FREcHKoP’s auf die Osteolepiden führt uns endlich 
noch dazu zu erwähnen, dass, seitdem immer wahrscheinlicher 
gemacht werden konnte, dass die Ursprungsstelle der Tetrapoden 
in der Nähe gewisser Crossopterygier ‘unter den Fischen gesucht 
werden muss (vergl. BAUR, WATSON, GOODRICH, STENSIO, BROOM 
u.a.), der Extremität der devonischen Fischformen, namentlich 
der Osteolepiden, in der Tat für die Frage der Entwicklung 
der Landwirbeltiergliedmasse eine erhôhte Bedeutung zukommit. 
Direkte Homologisierungen zwischen den einzelnen Elementen 
dieser beiden Extremitäten sind auch ôüfters schon, vielfach 
bis ins einzelne, versucht worden (WATson, BROOM, GREGORY, 
Bryant). Sie haben eine ausserordentlich weitgehende Aehnlich- 
keit ihres Aufbaues nachgewiesen. Die Aehnlichkeit geht aber 
noch viel weiter als bisher vermutet worden ist, sodass sie 
nicht anders erklärt werden kann, als durch eine direkte und 
sogar sehr enge Verwandtschaftsbeziehung zwischen jenen devo- 
nischen Crossopterygiern und den primitivsten Tetrapoden. [Im 
speziellen verweise ich darauf, dass in einer neuen Abbildung 
der Brustflosse von Æusthenopteron, welche HoLMGREN, 1935, 
Fig. 18, verôffentlhicht hat, mit aller Deutlichkeit die charakteri- 
stische, dreigelenkige Form der Elemente der humero-ulnaren 
Hauptachse ersichtlich ist; ferner stimmt die Grüssenentwicklung 
und Anzahl der Seitenstrahlen, sowie ihre Anordnung bis in alle 
Einzelheiten mit jener der Tetrapodenextremität überein. 

Da immer wieder (vergl. Bogker, NAEF) dem biserialen Archipte- 
rygium des Ceratodus für die Ableitung der Tetrapodenextremität 
eine überragende Bedeutung zugemessen wird, sei hier noch auf 
eine neuere Untersuchung von DruziNiN, 1933, aufmerksam 
gemacht, welche nach einer sorgfältigen embryologischen und 
anatomischen Vergleichung der Ceratodus-Flosse zum Schlusse 
gelangt, dass sowohl das Chiridium als auch das Archipterygium 
aus einer Form der Flosse fossiler Crossopterygier (Sauripterus) 
entstanden zu denken sei, wobei diese jedoch dem. Chiridium 
viel näher stand, als dem Archipterygium des heutigen Ceratodus. 
Embryonal bestehe aber zwischen beiden eine unverkennbare 
Aehnlichkeit der Anlage, die sich unter anderem darin zu erkennen 
gibt, dass die Skelettanlage in Form einer Gabel erfolgt. Diese 
Angabe stimmt vollkommen mit der von uns bereits erwähnten 
Winkelstellung überein, in welcher die beiden ersten Achsen 
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Schematische Darstellung der Entwicklung des Chiropterygium aus dem 


Ichthyopterygium. 
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A — Ausgangsform; eurybasale, primitive Fischflosse, hervorgegangen aus einer Seiten- 
falte mit metamer angeordneten Stützstrahlen, deren proximale Enden zu selbständigen 
Basalia sich differenzieren. Nachweisbar bei primitiven Haifischen (Cladoselachus) und 
embryonal bei Acipenseriden. 


B — Chondrostier-Stufe: Bildung der Hauptachse (Metapterygium) und des Gürtels 
durch Verwachsung der Basalia. Diese zeigen eine typische dreigelenkige Ausbildung, 
die sich bis in die Tetrapoden-Extremität hinein erhält. Die vordersten Radien ver- 
schmelzen zu einem breiteren « radialen » Strahi (Propterygium). Der Pfeil gibt die Stelle 
der sich entwickelnden Incisura metapterygoidea an, durch welche die Abdrehung der 
Hauptachse von der Kôrpermedianen eingeleitet wird. Nachweisbar bei Haïfischen und 
Chondrostiern, embryonal in der Skelettanlage der Tetrapoden-Extremität (vergl. Fig. 1). 


C — Crossopterygier-Stufe; Flosse von Eusthenopteron nach HOLMGREN. Stenobasaler 
Flossentypus mit stark nach aussen gedrehter metapterygialer Hauptachse. Die Seiten- 
strahlen sind dieser eng angelegt. Die Anordnung entspricht schon genau jener bei den 
Tetrapoden (vergl. die Bezeichnungen). Die Elemente der metapterygialen Achse (H, U, u) 
zeigen die typische dreigelenkige Gestalt (das u viergelenkig, vielleicht infolge Ver- 
* schmelzung zweier Basalia). Der radiale Strahl ist viel kräftiger und länger als die übrigen, 
sodass er distalwärts an den intermedialen Strahl sich anlegt: dieses charakteristische 
Verhalten erhält sich auch bei den Tetrapoden. Nachweisbar embryonal in der Tetrapoden- 
Extremität (vergl. Fig. 2). 


D — Dipnoer-Stufe; sekundäre Entwicklung des biserialen Archipterygium durch 
überragende Ausbildung der metapterygialen Hauptachse, an welcher als Neubildungen 
auch postaxial Radien zur Insertion gelangen. An der Flossenbasis bewahren die ur- 
sprünglichen Elemente (H, R, U, i, u) die typische, crossopterygiale Lagebeziehung zu 
einander. Ebenso zeigen die Elemente der Hauptachse immer noch die dreigelenkige 
Form. Dargestellt nach den Angaben von HOLMGREN und DRUZININ. 


E — Stegocephalen-Urodelen-Stufe; gleicher Aufbau wie Crossopterygier-Stufe. H, U, 
zeigen die typische dreigelenkige Form, u sogar wie bei Eusthenopteron eine viergelenkige. 
Umwandlung der Seitenstrahlen I-V in Finger durch zunehmende Streckung und reichere 
Gliederung. Sekundäre stärkere Entwicklung der vorderen Fingerstrahlen I und II, 
dadurch bedingte Verschmelzung ihrer basipodialen Elemente: Reduktion der hinteren 
Fingerstrahlen III-V (die in der Hand der Amphibien zum Ausfall des 5. Fingers führt). 


F — Reptilien-Mammalier-Stufe; wesentlich gleicher Aufbau wie bei Stegocephalen- 
Urodelen. Zunehmende Streckung von Stylopodium und Zeugopodium, Verkürzung des 
Basipodium (Handgelenkbildung, Verschmelzung basipodialer Elemente). Stärkere Ent- 
wicklung der hinteren Fingerstrahlen, insbesondere des 4. Fingers. 

Man beachte in allen Figuren die Eintrittsstelle der Nerven am ursprünglich medialen 
Rande der metapterygialen Hauptachse und die zunehmende Abdrehung dieser Achse 
von der Kôürpermedianen. 


Zeichenerklärung: G — Gürtelanlage, H — Humerus, i — Intermedium, N — Nerven, 
pi — Pisiforme, pp = Praepollex, R = Radius, U — Ulna, u — Ulnare, I-V — erster bis 
fünfter Finger. Der Bezeichnung wurden die Elemente der Vorderextremität zu Grunde 
gelegt, die für die Hinterextremität sinngemäss zu ändern wäre. 


des Skelettes angelegt werden. Aus den weiteren Angaben Dru- 
ZININ’S ist wiederum zu entnehmen, dass wir es bei dem biserialen 
Archipterygium der Dipnoer um eine sekundär entstandene Flossen- 
form zu tun haben, welche aber mit aller Deutlichkeit und unter 
Wabhrung sogar typischer morphologischer Einzelheiten auf die 
gleiche Grundlage {Osteolepidae) zurückgeht, wie die Extremität 
der Tetrapoden. 

Unter Berücksichtigung aller erwähnten, zum Teil neuen Tatsa- 
chen bin ich zu einer Ableitung des Chiropterygium aus dem 
Ichthyopterygium gelangt, welche ich zum Schlusse durch die 
in Fig. 3 schematisch dargestellten Entwicklungsstufen veran- 
schaulichen müchte. Auf die Einzelheiten der hierbei in Betracht 
kommenden Umgestaltungen ist in der Figurenerklärung nochmals 
hingewiesen worden. 
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Schlussfolgerungen: Die zu einer emwandsfreien Rekonstruktion 
des Ganges der phylogenetischen Entwicklung zu fordernde, 
dreifache Uebereinstimmung der palaeontologischen, vergleichend- 
anatomischen und ontogenetischen Beweise (SEWERTZOFF 1931) 
führt in der Frage der Entstehung der Tetrapodenextremität zur 
Feststellung, dass diese sich direkt und unter sehr konservativer 
Umgestaltung des ursprünglichen Aufbaues aus einem stenobasalen, 
uniserialen Fischflossentypus entwickelt hat, dessen Grundplan 
bis in alle Einzelheiten in der Flosse der Osteolepidae, speziell 
Eusthenopteron, nachgewiesen werden kann. 

. Auf diesen Grundplan gehen die Gliedmassen sämtlicher Tetra- 
poden zurück, sodass ihre monophyletische Entwicklung ganz 
ausser Frage steht. 

Der Aufbau dieses Grundtypus, sowie der Tetrapodenextremität, 
ist unverkennbar ein metamerer und lässt sich auf den Flossentypus 
primitiver Fischformen (Elasmobranchier, Chondrostier) zurück- 
führen. Darnach muss die Seitenfaltentheorie bestätigt, die 
Kiemenbogentheorie, sowie andere Theorien, abgelehnt werden. 


ERWÂHNTE LITERATUR 


1926. Boxer, H. Die Entstehung der Wirbeltiertypen und der Ur- 
sprung der Extremitäten. Zeitsch. Morph. Anthrop., Bd. 26. 


1933.  DruzININ, A. Aehnlichkeit im Bau der Extremitäten der Dipnoer 
und Quadrupeda. Acad. Se. de l’Urss. Trav. Lab. Morph. 
Evolutive, Vol. I, hvr. 1. 

1927. FrecaKkop, S. Note sur la morphologie du squelette des nageoires 
paires des poissons. Annal. Soc. roy. Zool. Belgique, T. 57. 


1915. GrEGorY, W. K. Present status of the problem of the origin of 
the Tetrapoda, with special reference to the skull and paired 
limbs. Ann. N.Y. Acad. Sci., Vol. 26. 


1933.  HoLmGrEn, N. On the origin of the Tetrapod limb. . Acta Zool., 


Bd. 14. 

1933.  NaEr, A.- Die Vorstufen der Menschwerdung. Jena, Gustav . 
Fischer. 

1931. SEwErTzorr, A. N.  Morphologische Gesetzmässigkeiten der 


Evolution. Jena, Gustav Fischer. 


DIE ENTWICKLUNG DES CHIROPTERYGIUM 1% 
1921. Steiner, H. Hand und Fuss der Amphibien, ein Beitrag z 
Extremitätenfrage. Anat. Anz., Bd. 53. 


Der ursprüngliche Aufbau des Extremitätenskeletts der 
Tetrapoden. Verhandl. Schweiz. Naturf. Ges. Bern. Teil II. 


Die ontogeneiische und phylogenetische Entwicklung des 
Vogelflügelskelettes. Acta Zool., Bd. 3. 


19224. 


19225. 


Die übrige erwähnte Literatur siehe im ausführlichen Literaturver- 
zeichnis bei GREGORY und HOLMGREN. 


n - 
4 | RS CRUE ri . veste nt 


. | ue 3 
0. 
- É A Cu ile Te) EU 4% 
ARE A D FALSE fe é 


pen N'a * | ri : 1 1 pitié 
pislteré - FÉES 1 SES 


ee "a 


* og - | 
2 é 
L | p 
« P: | | 
2 : L 
« pe Fe 2 (où «" 
: À à mé, A +3 
L } + Loto ‘ 
| A | 'Ee AT E L 
_ : Ù d'é : : d L 
- ii LE 4 Fu , 
| RTE: TS RÉ E : 
store C2 
; | 0 DIT pm 4 


de mm" 
Ja?) PE 

F p, 
LATE 


REVUE SUISSE DE ZOOLOGIE 731 
| Tome 42, No 29. — Octobre 1935. 


Zur Kältebeständigkeit des Feuersalamanders 
(Salamandra maculosa Laur.) 
von 
L. JECKLIN 


(Aus dem Physikalisch-Meteorologischen Observatorium Davos.) 


Unsere Kenntnisse über die Kälteempfindlhichkeit der Amphibien 
sind noch recht mangelhaït. Exakte Experimente und Beobach- 
tungen sind, wenn wir uns auf die Amphibien beschränken, erst am 
Frosch durchgeführt worden. (CAMERON und BROWNLEE (1914) 
stellten bei Rana pipiens fest, dass dieser bei — 0,44° + 0,02° 
Celsius gefriert und geben weiterhin an, dass die tiefste Temperatur, 
welche diese Tierart in einstündigem Versuch überlebt (Minimal- 
temperatur), zwischen — 1,0° und — 1,8° C. liegt. Neuerdings hat 
R. WEIGMANN (1929, 1930) Versuche mit Rana fusca unternommen 
und dort den Gefrierpunkt zu — 0,54° C., die Minimaltemperatur 
zu — 1,4° C. bestimmt. Aus diesen Zahlen ist ersichtlhich, dass die 
Frôsche sehr kälteempfindlhich sind. Es fragt sich nun, ob andere 
Amphibienformen besser als die untersuchten Froscharten an das 
Klima gemässigter Zonen angepasst sind. Zu diesem Zwecke 
wurden im Winter 1934/1935 Versuche über die Kälteresistenz des 
Feuersalamanders {Salamandra maculosa) unternommen f. 


1 Diese Versuche wurden in der Hauptsache im Physikalisch-Meteorolo 
gischen Observatorium Davos (1600 m. ü. M.) durchgeführt, und ich danke 
auch an dieser Stelle Herrn Dr. W. MôriKkorEer herzlich für die freundliche 
Aufnahme im dortigen Institut. Ebenso spreche ich dem Assistenten des 
Observatoriums, Herrn Chr. THaAws, für manche wertvollen Ratschläge meinen 
besten Dank aus. 

Die Tiere erhielt ich teils aus der Zool. Anstalt der Universität Basel, teils 
aus der Tierhandlung Greter (Basel) geliefert. 
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a) GEFRIERPUNKT DES BLUTES VON SALAMANDRA MACULOSA 


Da unsere eimheimischen Kaltblütler offenbar erst nach ihrem 
Einfrieren absterben, ist es wichtig, den Gefrierpunkt ihrer Kôrper- 
säfte zu kennen. Ich beschränkte mich dabeï auf die Gefrierpunkts- 
bestimmung des Blutes. Dieses wurde frisch getôteten Salamandern 
mit Hilfe einer Kapillarpipette entnommen. Da die Blutmenge 
pro Tier nur gering ist, kam eine Gefrierpunktsbestimmung mit dem 
gewühnlichen Kryoskop (BurIAN-DRUCKER) nicht in Betracht. 
Die Gefriertemperatur wurde deshalb auf thermo-elektrischem 
Wege bestimmt. Das zu untersuchende Blut kam in ein Kapillar- 
rohrchen, in das auch die Lôtstelle eines Thermoelementes (Kon- 
stantan-Kupfer) eingeführt wurde. Das Rührchen wurde in eine 
Kältemischung gebracht und solange abgekühlt, bis das Blut 
einfror. Die Temperaturbestimmung erfolgte mit Hlfe eines 
Zeigergalvanometers. Der Gefrierpunkt des Blutes von sieben 
untersuchten Tieren schwankte zwischen — 0,5° und — 1,7° C. 1. 
Der Mittelwert betrug — 1,0° C. Das Blut gefror erst nach starker 
Unterkühlung (kritischer Punkt — 2,7° bis — 4,1° C.). Die Tiere 
befanden sich vor der Untersuchung schon mehr oder weniger lange 
Zeit in Davos und wurden in einem kühlen Raume unter feuchtem 
Moose gehalten. 

Wobher rühren nun aber die starken individuellen Schwankungen 
des Blutgefrierpunktes, der doch eine biologische Konstante dar- 
stellen sollte ? Meine vorläufigen Untersuchungen sprechen dafür, 
dass Schwankungen im Wassergehalt der Küôrpergewebe bei den 
einzelnen Tieren dafür verantwortlich gemacht werden müssen. 
Für starke Veränderungen des Wassergehaltes der Feuersalamander 
sprechen ihre grossen täglichen Gewichtsschwankungen zur Zeit 
der Winterruhe. Tabelle 1 zeigt diese Schwankungen bei Tieren, 
die in einer mit feuchtem Moose belegten Holzkiste gehalten wurden. 

Die in der Kiste über dem Moose herrschende relative Feuchtigkeit 
der Luft wurde mit einem Haarhygrometer gemessen; sie schwankte 


1 Die einzelnen erhaltenen Werte sind: —0,5° C.; — 1,5° C.; — 1,7° C.; 
— 0,5° CG; — 1,3° C:; — 0,5 CHE 0PIC- 
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zwischen 95 und 87%, doch befanden sich die Tiere selbst stets 
in feuchtem Moose. 


TABELLE 1. — Schwankungen im Kôrpergewicht 
von Salamandra maculosa während der Winterruhe. 


Br EE Gewicht Gewicht Gewicht Temperatur 
(morgens) (Tier 1) (Tier 2) (Tier 3) int C 
15.1V 19,78 g 14,86 g ” 12 
16.1V 16,91 g 14,95 g 12,80 g 13 
17.1V 18,55 g 14,33 g 13,72 g 10 
I8.IV 16,98 g 15,21 g 12,35 g 10 
20.IV 18,98 g 12,77 g 13,12 g 10,5 
2.IV 16,12 g 13,92 g 13,05 g 10 
23.IV 16,45 g 13,37 g 13,08 g 9,5 


Diese Gewichtsschwankungen beruhen, da die Tiere noch keine 
Nahrung aufnahmen, in der Hauptsache auf Veränderungen in 
ihrem Wassergehalt. Eine geringe tägliche Gewichtsabnahme wäre 
als Folge der Kotausscheidungen erklärlich. Da den Amphibien 
bekannthich eine wirksame Schutzvorrichtung gegen Wasserentzug 
ibrer Gewebe durch Verdunstung fehlt, ist 1hr Gewicht noch im 
besonderem Masse von der relativen Feuchtigkeit der Umgebung 
abhängig. 

Besonders deutlich zeigten dies Versuche mit Salamandern, 
welche in ein luftdicht verschlossenes Gefäss verbracht wurden, 
durch das mit Chlorcalcium getrocknete Luft durchgesaugt wurde. 
Bei einem solchen Experiment zeigte beispielsweise ein Tier inner- 
halb 20 Minuten eine Gewichtsabnahme von 22,08 g auf 21,30 g. 
Die relative Feuchtigkeit im Gefäss sank, da nur ein sehr schwacher 
Luftstrom durchgeleitet wurde, in dieser Zeit von 100 auf 67%, 
Das Tier « schwitzte » während des Versuches stark; seine Haut war 
nach dem Experiment sehr feucht und schleimig. Die Austrocknung 
vollzieht sich, wie dies alle Austrocknungsversuche zeigten, nicht 
von aussen nach innen, sondern in umgekehrter Richtung !. 


1 Wie sehr die Feuersalamander zu ihrer Existenz die Feuchtigkeit des 
Bodens benôtigen, zeigten Versuche mit Tieren, die in einem Behälter ohne 
Moosbelag in einer Luftfeuchtigkeit von 90 bis 95% gehalten wurden. (Luft- 
temp. 9,5 bis 12° C.) Das Gewicht nahm bei diesen Tieren konstant ab (ohne 
Gewichtsschwankungen !) Ein Tier verlor innerhalb 5 Tagen 12,5%, ein 
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Die Vermutung lag nun nahe, dass die Gewichtsschwankungen 
der Tiere auch die Zusammensetzung 1hres Blutes beeinflussen 
künnten und zwar in dem Sinne, dass durch Wasserentzug seine 
Konzentration erhôht, durch Wasseremlagerung erniedrigt würde. 
Meine Untersuchungen ‘sprechen für die Richtigkeit dieser Ver- 
mutung. Bei zwei Tieren, die längere Zeit in feuchtem Moose 
gehalten worden waren, bestimmte ich nämlich den Gefrierpunkt 
des Blutes zu — 0,6° resp. — 1,1° C., währenddem bei zwei Tieren, 
deren Kürpergewichte durch Wasserverdunstung 13 resp. 22 % 
des Anfangsgewichtes eimgebüsst hatten, der Gefrierpunkt zu 
— 1,5° resp. — 1,6° C. bestimmt wurde. 

Obgleich noch weitere Untersuchungen nôtig sind, um diesen 
Fragenkomplex abzuklären, sprechen meine Zahlenwerte doch sehr 
dafür, dass der Gefrierpunkt des Blutes beim Feuersalamander 
(und wahrscheimlch bei allen Amphibien) keine Konstante ist, 
sondern erhebliche Schwankungen zeigt, die offenbar im engsten 
Zusammenhange mit dem Wasserhaushalt der Tiere stehen. 


b) ABKÜHLUNGSVERSUCHE MIT SALAMANDRA MACULOSA Laur. 


Um den natürlichen Bedingungen môglichst weitgehend zu 
entsprechen, verzichtete ich auf Experimente, bei denen die Tiere 
mit Hilfe von Kältemischungen rasch abgekühlt wurden. Die 
Versuchstiere wurden in einer Isolierkiste in Schnee eingegraben, 


anderes in 4 Tagen 12,7% des ursprünglichen Gewichtes, das dann aber beim 
Einlegen in feuchtes Moos in kurzer Zeit sogar über das Normalgewicht anstieg. 
Trotz der grossen relativen Feuchtigkeit der Umgebung konnten diese Tiere 
ihre durch Wasserverdunstung, Kotausscheidung und Energieverlust (keine 
Nahrungsaufnahme) bedingte Gewichtsabnahme nicht in genügendem Masse 
ersetzen, währenddem dies in feuchtem Moose mit grosser Leichtigkeit gelang. 
Bei einem weiteren Versuche wurden 2 Tiere in einer relativen Feuchtigkeit 
von 80% (Lufttemp. 9,5 bis 11° C.) gehalten und nahmen innerhalb 24 Stunden 
um 3,0 resp. 8,6% ihres Gewichtes ab. 

Zwei Tiere, die in einer rel. Feuchtigkeit von 58-60% (Lufttemp. 17-20° C.) 
gehalten wurden, gingen schon nach 30stündigem Verweilen in dieser Umgebung 
ein. Ihr Gewichtsverlust während dieser Zeit betrug 32 resp. 34% des Anfangs- 
gewichtes. Ein weiteres Tier, dessen Gewicht durch Verdunstung von 12,75 
auf 8,91 g (also ganze 30%) gesunken war, konnte durch Einlegen in feuchtes 
Moos am Leben erhalten werden.  Dort stieg sein Gewicht innerhalb 5 Stunden 
auf 13,48 g an, um nach weiteren 12 Stunden auf das Normalgewicht 12,76 g 


abzufallen. Interessant ist der fast bei allen Austrocknungsversuchen 
beobachtete, über das Normalgewicht gehende Gewichtsanstieg kurze Zeit 
nach Beendigung der Versuche. Diese Versuche zeigen einerseits die geringen 


Schutzmôglichkeiten der Tiere gegen eine Austrocknung, andererseits aber 
auch die Fähigkeit, einen starken Wasserverlust zu überdauern. 
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sodass die Luft in der Kiste nur langsam die Temperatur der 
Umgebung annehmen konnte. Die Isolierkiste, die aus zwei 
ineinander gestellten Kisten mit von Wollputzfäden ausgefülltem 
Zwischenraum bestand, enthielt ein Minimum- und ein Normal- 
thermometer (Einteilung auf 1/5° C.) sowie em neugeeichtes 
Haarhygrometer. Das Minimumthermometer diente zur Bestim- 
mung der tiefsten Temperatur, die während einer gewissen Zeit 
in der Kiste geherrscht hatte. Ohne diese zu üffnen, konnte dieses 
Thermometer seitlich herausgezogen werden. Damit auch das 
Verhalten der Versuchstiere hin und wieder beobachtet werden 
konnte, ohne die Kistentemperatur wesentlich zu beeinflussen, 
bestand der innere Kistendeckel aus Glas, sodass nach Oeffnung des 
äusseren Deckels ein Hineinsehen leicht müglich war. Der innere 
Kistenboden wurde mit etwas Moos belegt und bei allen Versuchen 
wurde darauf geachtet, dass in der Kiste eine relative Feuchtigkeit 
von 90-98 % herrschte. Dies war wegen des leichten Austrock- 
nungsvermôügens der Tiere (s. oben) notwendig. Die Lufttempe- 
ratur in der Kiste wurde von Zeit zu Zeit abgelesen, die Kürper- 
temperatur der Tiere selbst aber nicht regelmässig bestimmt. 
Einige gelegentlich durchgeführte Temperaturmessungen sprechen 
aber dafür, dass die Tiere nach kurzer Zeit die in der Kiste 
herrschende Temperatur annehmen. So wurde bei einigen Tieren die 
Kürpertemperatur mittels eines Thermoelementes (Konstantan- 
Kupfer) gemessen, das ihnen in die Kloake eingeführt worden war. 
Nachdem sich die Salamander einige Zeit in der Kiste aufgehalten 
hatten, konnte kein Unterschied mehr zwischen ihrer Kürpertem- 
peratur und derJenigen der Luft in der Kiste festgestellt werden. 

RoGers und Lewis (1916) haben allerdings gezeigt, dass die 
Kôürpertemperatur der Kaltblütler oft stark von derjenigen der 
Umgebung abweicht. Hazz und RooT (1930) glauben aber, dass 
diese Temperaturunterschiede nicht als aktive Temperaturregu- 
lation durch das Tier selbst anzusehen sind, sondern durch äussere 
Einflüsse (Leitung, Ausstrahlung, Wasserverdunstung) verursacht 
werden. So konnten diese Forscher zeigen, dass beim Salamander 


! Dabeïist zu beachten, dass im Moment des Einfrierens die Kôürpertemperatur 
vom Unterkühlungspunkt auf den Gefrierpunkt ansteigt, um dann wieder 
langsam die Umgebungstemperatur anzunehmen. Zwei eben eingefrorene Sala- 
mander zeigten eine Kürpertemperatur von —1,2° C., die während einiger Zeit 
beibehalten wurde und daher als Gefrierpunkt der betr. Tiere anzusehen ist. 
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(Plethedon glutinosus) bei einer relativen Feuchtigkeit von 95-100 % 
die Kürpertemperatur nur 0,29° C., bei einer relativen Feuchtigkeit 
von 7 % aber volle 9,21° C. tiefer als die Umgebungstemperatur liegt. 
Da bei meinen Experimenten die Tiere in einer feuchtigkeitsge- 
sättigten Umgebung gehalten wurden, ergibt sich auch aus diesen 
Angaben, dass ihre Temperatur sich nicht wesentlich von derjenigen 
der Umgebung unterscheiden wird. 

Im Folgenden wird in aller Kürze über die durchgeführten 
Versuche berichtet. 


Erster Versuch (18.111.-29.111.35). Die Temperatur in der Kiste 
schwankte während der ganzen Zeit zwischen 0° C. und — 1,7° C. Ein 
Erstarren des Salmanders trat nie ein, und das Tier wurde in keiner 
Weise geschädigt. 


Zwerter Versuch (4.11.-6G.11.35). Ein Salamander wurde in die Isolier- 
kiste gebracht. Die Temperatur sank langsam von + 0,9°C. auf —0,5°C. 
um nach insgesamt 26 Stunden wieder auf — 0,2° C. zu gelangen. Das 
Tier erstarrte nicht. Während den folgenden 251% Stunden erreichte 
die Temperatur ein Minimum von — 2,2° C und stieg wieder auf — 2,0° C. 
an. Der Sa'amander erstarrte vüllig, zeigte aber nach 40-minütigem 
Verweilen in einem warmen Zimmer schwache Kôrperbewegungen. Er 
erholte sich aber nicht mehr vüllig und ging nach weiteren 24 Stunden ein. 


Dritter Versuch (6.11.35). Das Tier wurde um 11.40 Uhr in die Kiste 
(Temp. — 0° C.) gebracht und verblieb dort bis 17.45 Uhr. Die Temperatur 
sank langsam auf — 2,4° C. Der Feuersalamander erstarrte vüllig, 
erholte sich aber schon nach 15-minütigem Verweilen in wärmerem 
Raume zu normaler Beweglichkeit. 


Vierter Versuch (4.111.35). Um 9.40 Uhr wurde ein Salamander in die 
Isolierkiste (Temp. — — 3,0° C.) gebracht. Die Kistentemperatur stieg 
langsam auf —1,55° C. (um 11 Uhr) an, um dann erneut auf —3,0° C. 
(um 17.10 Uhr) abzufallen. Das Tier erstarrte ca. um 12 Uhr und wurde 
um 17.10 Uhr in ein wärmeres Zimmer gebracht. Es konnte sich aber 
nicht mehr zu normaler Beweglichkeit erholen und ging 3 Tage später ein. 


Fünfter Versuch (13.111.-14.3.35). Ein Feuersalamander kam um 
10.20 Uhr in die Isolierkiste (Temp. — — 2,6° C.). Innerhalb der fol- 
genden 24 Stunden sank die Temperatur auf — 3,1° C. und stieg wieder auf 
— 2,6 C. an. Das Tier war steif gefroren, wurde aber in der Kiste belassen. 
In weiteren 7 Stunden fiel die Temperatur zuerst auf — 3,0° C., um 
hierauf wieder auf — 1,2° C. anzusteigen. Der Salamander erholte sich 
nicht mehr. 


Sechster Versuch (6.111,35). Ein Salamander wurde 95 Minuten in der 
Isolierkiste belassen. Die Temperatur sank von — 3,5° C auf —3,7° Cum 
wiederum auf — 3,5° C. anzusteigen. Das Tier war während 70 Minuten 
vôllig starr, erholte sich aber in warmem Raume sehr rasch. 


ZUR KÂLTEBESTANDIGKEIT DES FEUERSALAMANDERS 13 


Siebenter Versuch (13.11.35). Die Temperatur in der Kiste sank innert 
3 Stunden langsam von + 2,0° C. auf — 5,0° C. Das Tier erstarrte dabeï 
nicht und überdauerte ohne Schädigung den Versuch. 


Achter Versuch(7.AIT.-8.111.35). Die Temperatur in der [solierkiste sank 
während 25 Stunden von + 3,5° C. auf — 5,2° C. Nach dieser Zeit war 
der Salamander starr, erholte sich aber in warmem Raume rasch wieder; 
er war offenbar erst vor kurzer Zeit erstarrt. 


Neunter Versuch (1G.I1.-17.11.35). Innerhalb 25 Stunden sank die 
Temperatur in der Isolierkiste von + 4,0° C. auf — 5,6° C. und stieg 
wieder auf — 1,9° C. an. Das Tier war nach dieser Zeit starr und starb 
zwei Tage nach dem Versuche. 


Aus den mitgeteilten Abkühlungsversuchen kônnen wir ent- 
nehmen, dass die tiefste Temperatur, welche Salamandra maculosa 
ohne Schädigung überdauert, zwischen —1,7° C. und —2,2° C. 
lhiegt (Versuche 1, 2). Wir bezeichnen diese Temperatur als Mini- 
maltemperatur für den Feuersalamander. Fernerhin zeigten die 
Experimente, dass der Feuersalamander sich wenigstens während 
kurzer Zeit stark unter den Geïfrierpunktseines 
Blutesabkühlen lässt,ohnezuerstarren. Es 
wurde eine Unterkühlung bis auf — 5,0° C. festgestellt (Versuch 7). 
Erstarrt der Feuersalamander nicht, oder wird er nur während 
kurzer Zeit in erstarrtem Zustand in der Kiste belassen, so über- 
dauert er ohne Schädigung Temperaturen, die weit unter der 
Minimaltemperatur (bis — 5,2° C. beobachtet) liegen (Versuche 3, 
6, 7, 8). Bleibt das Tier aber während mehreren Stunden vüllig 
erstarrtin Temperaturen, die unter der Minimaltemperatur 
liegen, so geht es an den Folgen der starken Abkühlung ein (Ver- 
suche 2, 4, 5, 9). 

Wir sehen daraus, dass auch der Salamander sehr kälteempfindlich 
ist, liegt doch die Minimaltemperatur nur wenig unterhalb des 
Gefrierpunktes seines Blutes. Immerhin ist Salamandra maculosa 
im Gegensatz zu Rana (WEIGMANN 1929) befähigt, eine starke 
Unterkühlung während kurzer Zeit zu überdauern. Auch hegt die 
Minimaltemperatur von Rana fusca doch wesentlich hôher (bei 
— 1,4° C.) als bei Salamandra maculosa. 

Der Feuersalamander lässt sich am besten mit Lacerta muralis 
(WEIGMANN 1929) vergleichen. Der Gefrierpunkt liegt dort bei 
— 0,68 C. +0,04 C., die Minimaltemperatur bei —1,3° C. 
Doch kôünnen auch die Eidechsen stark unterkühlt werden (bis 
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auf — 4,75° C.), ohne zu erstarren (WEIGMANN 1929, p. 94). Tritt 
nach der Unterkühlung eine Erstarrung ein, so kônnen die Tiere 
am Leben erhalten werden, wenn die Unterkühlungstemperatur 
nicht unter —3,99° C. liegt und die Tiere sofort nach der Erstarrung 
in einen warmen Raum gebracht werden. 

Ueber die Ursachen des Kältetodes sind zahlreiche Hypo- 
thesen aufgestellt worden. Ich verweise in diesem Zusammenhang 
auf die Ausführungen von R. WEIGMANN (1930), der zum Schlusse 
gelangt, dass sehr wahrscheinlich ein Komplex von Ursachen beim 
Kältetod mitwirkt und dass letzten Endes Stürungen der Gehirn- 
funktion als Todesursache angesehen werden müssen. Diese 
Gehirnstôrungen müssen wir uns als direkte Folge der Kältewirkung 
entstanden denken. 

Anhangsweise se1 noch erwäbhnt, dass auch die Feuersalamander 
(gleich wie auch die Früsche) em vülliges Einfrieren in Wasser 
nicht überdauern künnen. Von 3 Tieren, die in Wasser, das mit 
Hilfe einer Kältemischung zum Gefrieren gebracht wurde, für 
kurze Zeit festfroren, überlebte kein Tier den Versuch. Offenbar 
übt der beim KEinfrieren auftretende hydrostatische Druck eine 
tôdliche Wirkung auf die Tiere aus. 
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Ab 15 Uhr Führung durch das Naturhistorische Museum von 
Herrn Konservator Dr. O. Bücur. 


GESCHAFTLICHE SITZUNG IM HORSAAL 
FÜR PHYSIK 


Beginn der Sitzung 16 Uhr 15. Anwesend ca. 25 Mitglieder. 


1. BERICHT DES PRÆSIDENTEN PRoF. H. ERHARD ÔBER DIE 
TÂTIGKEIT DER (GESELLSCHAFT WÂHREND DES JAHRES 
1934-1935. 


Die Schweizerische Zoologische Gesellschaft hat im Jahre 1934 
zwei wissenschaftliche Versammlungen abgehalten: die General- 
versammlung unter dem Vorsitz von Prof. F. BALTzZER am 10. und 
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11. März 1934 in Bern, ferner, zusammen mit der Schweizerischen 
Entomolog. Gesellschaft, die Sitzung als Zweiggesellschaîft der 
S.N.G. am 7. und 8. September 1935 in Zürich. An der General- 
versammlung wurden nach einer kurzen geschäftlichen Verhand- 
lung 15, an der Versammlung in Zürich 18 wissenschaftliche 
Vorträge gehalten. Die Frühjahrsmitteilungen wurden in der 
«Revue Suisse de Zoologie» Tome 41, die Herbstmitteilungen 
in den Verhandlungen der S.N.G. verôffentlicht. Der Bundesrat 
hat der Schweizerischen Zoologischen Gesellschaft zu Handen 
der « Revue Suisse de Zoologie» wiederum 2000 Franken zu- 
gesprochen. Die letztere hat im Berichtsjahr den 41. Band mit 
42 Arbeiten auf 748 Seiten verôftentlicht. 

Um den Arbeitsplatz an der Zoologischen Station in Neapel 
hatte sich Dr. Progsr, Basel, beworben, war aber durch Krankheit 
am Kommen verhindert. In der Zeit vom 16. April bis 6. Mai 1934 
war der Tisch dann von den Herren Dr. F. LunwiG und Dr. J. Rïes, 
Bern, besetzt, denen das Hohe Eidg. Departement einen Betrag 
von Fr. 100 gewährte. Sie haben über den Einfluss von Hormonen 
und Vitaminen auf die Teilung und das Wachstum der Zellen 
gearbeitet. Von 15. bis 31. August arbeitete dort Herr Dr. J. Szee- 
SENWOL, Genf, über Histogenese nervôser Zentren bei Fischen. 

An der Station in Roscoff war vom 5. April bis 31. Mai 1934 
Herr Dr. A. Monarp, La Chaux-de-Fonds, mit Arbeiten über 
Harpacticiden tätig. Vom 16. August bis 16. September beschäftigte 
sich dort Herr stud. rer. nat. F. WENZINGER, Winterthur, mit 
dem Studium der dortigen Algen und der marinen Fauna. Das 
dort befindliche Mikroskopstativ der Gesellschaft wurde repariert. 

Das Concilium bibliographicum unter der Direktion von Herrn 
Prof. J. SrRoHL hat den 43. Band der «Bibliotheca Zoologica » 
sowie 9281 bibliographische Zettel palæontologischen, allgemein- 
biologischen, zoologischen und anatomischen Inhaltes verüffent- 
licht. Leider kämpft diese verdienstvolle Institution immer 
noch mit grossen finanziellen Schwierigkeiten. 

Herr Dr. GEiGy berichtet über die Tätigkeit der Vogelwarte 
Sempach. An der Sitzung der « ALA » (Schweizerische Gesellsch. 
für Vogelkunde und Vogelschutz) wurde Herr SCHIFFERLI (Sohn) 
für die Probezeit von einem Jahr zum Leiter der Vogelwarte 
bestimmt. Ihm stehen zur Seite als wissenschaftliche Beiräte die 
Herren Priv.-Doc. Dr. GEiGy, Basel und Dr. Nozr, Basel. 
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2. BERICHT DES QuaEstTors DR. R. DE LESSERT UND DER 


RECHNUNGSREVISOREN, SUBVENTIONEN. 


Einnahmen. 


Ueberschuss 1933 

Jahresbeiträge . 

Einmaliger LR 

Zinsen | 
Subvention an « sr suisse ile NE ». 


Total. 


Ausgaben. 


Allgemeine Ausgaben . 

Subventionen an « Revue Suisse “ see » ni 
an Herrn Dr. Kreis, Basel (Nematoden-Mono- 
graphie) . 

Einzahlung auf Depositenbüchlein S. B. S. 

Eidg. Subvention an « Revue suisse de Zoologie » 

Uebertrag auf neue Rechnung 


Total: 


Kapital. 


8 Obligationen 414%, Stadt Genf 

4 feuilles Coupons Chemins de fer lombards 
10 Obligationen Danube-Save-Adriatique . 
! Depotschein Banque Escompte suisse 

1 Depositenbüchlein S.B.S. 


Fatal: 


Fr. 


Fr. 


Fr. 


. 1.348,81 


903,89 
100. 
246,70 
2.000, — 


4.599,40 


185,92 


900,— 
100, — 
2.000, — 
1.413,48 


4.599,40 


. 3.800,— 


si 
400, — 
840,— 
1.575,50 


. 6.636,50 


Die Rechnung ist durch die beiden Revisoren Dr. J. CARL and 
Prof. E. ANDRÉ geprüft worden. Ihr Bericht wird vorgelegt. Dem 
Quæstor und den Rechnungsrevisoren wird unter Verdankung 


ihrer Arbeit Entlastung erteilt. 


Re re 


Aus dem Aktivsaldo werden durch Beschluss der Geschäfts- 
versammlung vom 16. März subventioniert: 


Die « Revue suisse de Zoologie » mit 500 Franken. 

Die Vogelwarte -Sempach mit 400 Franken. 

Dr. E. Haporn, Thun, für seine verdienstvollen experimen- 
tellen Arbeiten mit 400 Franken. 


Ferner wird beschlossen, es solle der jeweilige Jahrespräsident 
in Zukunft automatisch die Subventionsfrage für die « Revue suisse 
de Zoologie » und für die Vogelwarte Sempach auf die Tagesordnung 
bringen. 

Im Schweizerischen Nationalpark haben im Berichstjahr 10 Zoo- 
logen gearbeitet (die Herren Prof. DuEersT, Dr. HOoFMÂNNER, 
Dr. WERDER, Dr. Knopr1ii, Dr. BæÆRr und Dr. REvVILL10D, Dr. PIcTET, 
Dr. NaD1G, Dr. THOMANN und Prof. HANDSCHIN). Officiell publiciert 
wurde die geologische Karte des Quatervalsgebietes von 
W. HEGWEIN. 

Die Gesellschaft betrauert den Hinschied von Herrn Prof. 
Dr. H. BossHarp, Zürich. Prof. BossHArD war Lehrer der Natur- 
seschichte an der Kantonsschule in Zürich, und hatte den Lehr- 
auftrag für Didaktik des naturgeschichtl. Unterrichtes an der 
Universität Zürich inne. Er doktorierte unter LANG mit einer 
Arbeit über das Skelet von Anthedon rosacea und betätigte sich 
später vor allem auf dem Gebiete der Neurologie. 

Herr Prof. Dr. O. FuHRMANN ist vom Senat der S.N.G. zum 
schweizerischen Delegierten an den 12. Internationalen Zoologen- 
kongress abgeordnet worden, der vom 15.-21. September in Lissabon 
stattfinden wird. 

Im Auftrage der Schweiz. hydrobiologischen Kommission wurden 
publiciert von den Herren Prof. STEINMANN und Dr. SURBECK: 
« Untersuchungen über das Zooplancton des Rotsees » (erschienen 
in der « Zeitschrift für Hydrologie » Jahrgang 1934). 


3. AUFNAHME NEUER MITGLIEDER. 


Dr. Robert STÂGEr, Alpenstrasse 26, Bern. Der Mitglieder- 
bestand beträgt 148 (Im Berichtsjahr ausgetreten sind die Herren 
BÉGUIN, LoosLi, PITTET, SCHULTHESS-SCHINDLER und WiTscHi). 
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4. WAHL DES JAHRESVORSTANDES FÜR 1935-1936. 


Zum Præsidenten für das neue Geschäftsjahr wird einstimmig 
gewählt Herr Dr. Arn. Picter, Genf. Zum Vicepræsidenten wird 
bestimmt Herr Prof. E. ANDRÉ, Genf, zum Sekretär Herr Dr. J.-L. 
PERROT, Genf. 

An Stelle des in den Jahresvorstand eingetretenen Herrn 
Prof. ANDRÉ wird als Rechnungsrevisor bestimmt Herr Dr. 
J. DE BEAUMONT, Lausanne. 


5, ui VAREAS 


Es liegt ein Antrag des Zentralvorstandes der S.N.G. vor, dass 
probeweise für die Sektionssitzungen der S.N.G. die Zeitpunkte 
der einzelnen Vorträge im Programm angegeben werden sollen. Mit 
allen gegen 3 Stimmen wird beschlossen, für das Geschäftsjahr 
1935-1936 diesem Vorschlag zuzustimmen. 


Samstag, den 16. März 1935 


1.  WISSENSCHAFTLICHE SITZUNG IM HÔRSAAL FÜR PHYSIK. 
Beginn 15 Uhr 15. 
Referat von Herrn Prof. GuYÉNOT (Genf) über « Trois hormones 
de l’hypophyse antérieure: action physiologique et séparation ». 


Referat von Herrn Prof. Harms (Tübingen) über: « Die Plastizität 
der Tiere ». 


20 Uhr 30, Gemeinsames Nachtessen, den Mitgliedern dargeboten 
durch die Kantonsregierung und die Stadtverwaltung. Der 
Jahresvorstand spricht den genannten Behôürden an dieser Stelle 
seinen herzhichen Dank aus. 


Sonntag, den 17. März 1935 


2. WISSENSCHAFTLICHE SITZUNG IM HORSAAL FÜR PHYSIK. 
Beginn 8 Uhr 15. 


E. Haporn (Thun): Chimärische Tritonlarven mit bastardmero- 
gonischen und normalkernigen Teilstücken. 


PARU ces 


F, LEenmann (Bern): Die Entwicklung von Rückenmark, Spinal- 
ganglien und Wirbelanlagen in chordalosen Kôrperregionen 
von Tritonlarven. 

R. Sricer (Bern): Ueber Verkehrs- und Transportverhältnisse 
auf den Strassen der Waldameise. 

J. SeiLER (Zürich): Ergebnisse aus der Kreuzung parthenogenetischer 
und zweigeschlechtiger Schmetterlinge von Solenebia triquetrella. 


I. KeiL (Zürich): Die äussere Morphologie der intersexen Fl-Puppen 
aus den Solenebia triquetrella-Kreuzungen. 


11-11 Uhr 30, Erfrischungspause. 


H. HEeniGer (Basel): Zirkusdressuren und Tierpsychologie. 


A. RarFry (Paris-Fribourg): Effets du mazout et de la tension 
superficielle de l’eau sur la fonction thermorégulatrice du plumage 
chez les oiseaux. 

H. STEINER (Zürich): Peiträge zur Gliedmassentheorie: Die Ent- 
wickiung des Chiropterygium aus dem Ichthyopterygium. 

A. POoRTMANN (Basel): Ueber die Schalenstruktur und den Wasser- 
haushalt des Ringelnatterets. 

R. GEicy (Basel): und A. M. pu Bots (Basel): Beobachtungen über 
die Physiologie der Begattung von Sialis lutaria. 


Um 2 Uhr 30 vereinigen sich die Teilnehmer der Versammlung 
zum Mitagessen im Hôtel de Fribourg. 


15 Uhr 45 bis 18 Ubr:-Fübhrung von Dr J:ÆEussra due 
Alt-Freiburg. 


Der Jahresvorstand : 


H. ERHARD, A. GANDOLFI-HORNYOLD, 
Präsident. Vicepräsident. 
J. KALIN, 
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